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REGHERCHES  ANATOHIQDES  SDK  LE  CORPS  INNOMINÉ 

PA»  LE  MCTlim 

ProfMMar  •grégé  de  U  Vaeulté  d«  médMinø  de  Parli,  ehirurgleo  de  rb6pital 
des  Bnfaoto  maUdei. 

MÉMOIEB  COURONNE  PAR  L^AGADÉllIB  DES  8GIBNGBS 

(Planches  1, 11.  m,  IV  et  V.) 

Je  designe  soqs  le  nom  de  corps  innominé  un  organe  rudi- 
mentaire,  de  forme  tubuleuse,  aOectant  des  dispositions  diver-* 
ses,  persistant  jusqu'å  Tåge  adulte,  etplacé  dans  le  cordon 
spermatiqué,  pres  de  la  tete  de  Tépididyme. 

Cet  organe,  dont  les  dimensions  sont  variables,  est  placé  å 
la  partie  inférieure  du  cordon  testiculaire,  en  avant  du  paquet 
des  vaisseaux,  et  est  recouvert  par  la  membrane  séreuse  de  la 
tunique  vaginale ;  il  se  trouve  logé  dans  le  tissu  cellulaire  qui 
réunit  cette  membrane  au  cordon. 

Sa  position  est  constante ;  on  le  trouve  toujours  dans  la  re- 
gion qui  vient  d'étre  signalée,  å  une  distance  plus  ou  moins 
grande  de  la  tete  de  Tépididy me,  dont  il  est  séparé  par  un  inter- 
valle  de  0-,001  å  0«,003,  ou  méme  plus. 
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Ses  formes  sont  nombreuses ;  il  se  révéle  tantdt  sous  Tappa- 
rencede  masses  comme  granuleoses,  de  points  miliaires,  de 
traits  linéaires,  etc,  etc.  (pl.  I,  H,  flg/  i  å  8  r,  r,  c).  Ses  con- 
figurations  sont  si  variées,  qu'on  est  force  de  renoncer  å  les 
décrire,  et  on  peut  presque  dire  qu'on  trouve  dans  chaque  in- 
divida une  forme  ayant  un  aspect  different. 

Les  dimensions  qu'affecte  le  corps  innominé  varient  égale- 
ment;  il  mesure  tantdt  une  longueur  de  0",0M,  0",002,  ou 
méme  O^^OOS  sur  0»,001  ou  0«',002  de  largeur ;  d'autres  fois  il  est 
forme  par  une  ligne  de  0~,003  de  longueur  sur  1/2  millimétre 
de  largeur  (pl.  I,  fig.  1  et  2,  r,  c).  Ces  dimensions  nes'appliquent 
qu'au  pretnier  åge;  chez  Tadulte  et  chez  le  viellard,  le  corps  in- 
nominé est  plus^Yolumineux  que  chez  Tenfant  nouveau-né;  il 
paralt  done  subir.une  augmentation  progressive  dans  la  serie 
des  åges. 

La  positiondu  corps  innominé,  comme  nous  Tavons  déjå  dit, 
est  pres  de  Tépididyme ;  on  le  trouve  généralement  å  O^^OOl 
ouO^^^OOS  de  cet  organe;  dans  quelques  cas,  au  contraire,  il 
s'en  éloigne  de  beaucoup,  et  on  le  rencontre  å  une  distance  assez 
grande,  å  0"',02,  ou  méme  0",03,  de  la  tete  de  Tépididyme. 

L' organe  dont  nous  venons  de  faire  une  exposition  som- 
maire,  et  dont  nous  allons  faire  Tétude,  a  écbappé  compléte- 
ment  k  Fattention  des  anatomistes;  il  n'a  été  signalé  dans 
aucun  livre  classique,  dans  aucun  travail  spécial.  Dans  la  thése 
remarquable  de  M.  Follin  (1),  dans  le  mémoire  si  interessant 
de  Kobelt  (2),  il  n'en  est  pas  fait  mention ;  cette  espéce  d*oubli 
de  la  part  d'observateurs  aussi  habiles  vient  de  ce  que,  pour 
le  mettre  en  évidence ,  il  faut  employer  un  mode  particulier 
(ie  préparation.  D'aprés  les  indications  (3)  que  j'ai  données,  le 
corps  innominé  a  été  déjå  étudié  par  les  professeurs  K6lliker  et 
Sharpey  (å). 

Pour  trouver  le  corps  en  question,  il  faut  faire  macérer  les 
pieces  anatomiques  dans  une  solution  d'un  acide  susceptible 
de  rendre  opaque  Tépithélium  qui  tapisse  les  canalicules  dont 

1.  Becherche*  tur  let  corpt  de  Wolff,  Théøes  de  Paris,  1850. 

2.  Dør  Ntbtntiwtiock  det  Weibet,  etc.,  etc.  Heidelberg,  1847. 

3.  Proceedingt  of  the  Boyal  Society  of  London- 1860. 

4.  Manual  of  Human  Microtcopic,  Anatomy^  p.  441.  London^  1860. 

Dana  une  thése  couronnée  par  TUnWersité  d'£dinbargh,  the  Mecawam  of  the  Gu* 
bemaculum  tetUt,  en  1856,  John  Cleland  a  passé  å  c6té  da  corps  innominé  sans 
TaperceYoir. 
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il  est  composé,  et  g|^  readre  en  méme  temps  transparents  les 
tissus  au  milieu  desqueli^  il  96  trouve  placé.  L'acide  tartrique 
et  Tacide  citrique  réuni&sent  cette  double  condition,  et,  dans 
les  pieces  plongées  dans  de  Teau  fortement  acidulée  par  Tun 
de  ces  acides,  qu  découvre  aisément  Torgane  en  question. 
L'acide  tartrique  est  préférable  pour  les  pieces  prises  cbez 
Tenfant  nouveau-né;  mais  si  Ton  veut  étudier  ce  méme  organe 
chez  Tadulte,  il  vaut  mi^ux  faire  macérer  la  préparation  dans 
de  Teau  acidulée  au  vingtiéme  par  de  Tacide  azotique  å  A5'', 
ou  par  de  Tacide  chlorbydrique. 

Le  procédé  å  employer  pour  découvrir  le  corps  innominé 
est  d'une  exécution  facile  :  aprés  avoir  séparé  le  testicule  avec 
lecordon,  on  ouvre  la  tunique  vaginale  sans  Ven  détacber, 
afin  que  le  cordon  baigne  complétement  dans  le  liquide,  et  que 
Facide  agisse  plus  efficacement.  La  piece,  ainsi  préparée,  est 
plongée  dans  un  bain  d'eau  fortement  acidulée  par  de  Tacide 
tartrique;  aprés  une  heure  de  macération,  la  préparation  est 
bonne  pour  Tétude. 

Pour  examiner  plus  facilement  le  corps  innominé,  pour 
avoir  une  idée  plus  exacte  de  sa  forme  et  de  ses  rapports,  et 
pouvoir  le  trouver  plus  facilement  cbez  Tadulte,  il  convient 
de  cboiair.  de  préférence  des  organes  d'enfant  nouveau-né. 
La  préparation  s'exécute  plus  rapidement^  et  Taction  de  Tacide 
tartrique  rend,  au  bout  de  trés-peu  de  temps,  Torgane  trés- 
visible.  Si  on  veut  Texaminerchez  Tadulte,  la  préparation  doit 
étre  laissée  pendant  quelques  jours  dans  de  Teau  acidulée  par 
de  Facide  azotique ,  et  placée  ensuite  pendant  quatre  ou  cinq 
jours  dans  un  bain  d'eau  qu'on  renouvelle  deux  ou  trois  fois. 

Sur  des  pieces  d'enfant  nouveau-né,  préparées  par  le  pro- 
cédé que  je  viens  d'indiquer,  on  constate  sur  la  partie  arrondie 
du  cordon,  qui  avoisine  la  tétb  de  Tépididyme,  Texistence  de 
petites  masses  blanchåtres,  arrondies,  granuleuses,  k  contours 
irréguliers,  affectant  quelquefois  une  direction  linéaire;  d'autres 
fois  ce  sont  des  points  miliaires,  au  nombre  de  trois  ou  quatre, 
placés  les  uns  aprés  les  autres,  groupés  dans  un  [seul  endroit, 
ou  dispersésdans  lalongueur  du  cordon  (pl.  I,  fig.  IkS^Cy  c). 

L' ensemble  de  ces  pardes  constitue  le  corps  innominé. 
Dans  quelques  cas,  quelques-uns  de  ces  petits  corps  sem- 
blent  se  continuer  avec  la  tete  de  Tépididyme;  ils  en  sont  néan- 
moinsséparéspar  un  intervalle  trés-distinct  (pl.  I,  fig.  7);  dans 
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d*autres  cas,  au  contraire,  ils  s'en  éloignent,  et  en  sont  séparés 
par  un  intervalla  de  0",01,  0",02,  ou  méme  0",03. 

Aprés  avoir  constaté  la  forme  apparente  et  la  position  du 
corps  innominé,  pour  avoir  une  idée  compléte  de  ses  rapports, 
et  en  connaltre  la  composition  intime,  il  est  nécessaire  de 
Texaminer  au  moyen  de  la  loupe  ou  du  microscope  :  pour 
cela,  on  détache  par  un  coup  de  ciseaux  les  points  rendus 
opaques  par  Tacide,  et  on  les  place  entre  deux  plaques  de 
verre  qu'on  comprime  légérement ;  å  la  faveur  de  ce  pro- 
cédé,  on  peut  constater  les  rapports  du  corps  en  question  avec 
la  tunique  séreuse  et  avec  les  vaisseaux  du  cordon  (pl.  I,  fig.  0 
kil^  a^  fl,  et  II,  flg.  5,  a).  En  examinant  la  préparation  å  Taide 
de  la  loupe,  on  peut  déjå  reconnaltre  que  ces  masses,  ces  points 
blanchåtres  sont  formes  par  des  tubes  enroulés,  au  milieu  des- 
quels  se  rencontrent  parfois  de  petites  vésicules;  mais  afin  d'en 
avoir  une  idée  plus  compléte,  il  faut  les  examiner  å  Taide  du 
microscope.  On  déchire  avec  une  aiguille  la  membrane  séreuse 
qui  recouvre  Torgane ;  on  Tisole  du  cordon  par  un  coup  de  ci- 
seaux, en  ayant  soin  d'enlever  le  moins  possible  de  tissu  cel- 
lulaire;  cela  fait,  on  le  place  entre  deux  plaques  de  verre;  on 
examine  la  préparation  au  moyen  d'un  grossissement  de  20,  åO, 
80  ou  200  diametres,  et,  pour  rendre  les  détails  plus  nets,  on 
ajoute  quelques  gouttes  d*acide  acétique;  on  constaté  alors  que 
les  petites  masses  blanches  sont  formées  généralement  par  des 
tubes  continus  ou  séparés,  offrant  quelquefois  une  longueur  de 
plusieurs  millimétres,  enroulés  sur  eux-mémes,  pelotonnés,  for- 
mant des  spires  ou  des  næuds,  offrant  quelquefois  sur  leur  trajet 
des  prolongements,  des  espéces  de  bourgeons;  au  milieu,  ou  fai- 
sant  suite  å  ces  tubes,  on  rencontre  souvent  de  petites  vésicules, 
de  forme  trés-irréguliére,  de  dimensions  trés-variables,  consti- 
tuant  quelquefois  å  elles  seules  tout  le  corps  innominé  (pl.  III, 
IV,  V).  Les  tubes  dont  nous  venons  de  parler  mesurent  généra- 
lement 1/10  de  millimétre;  par  leur  enroulement,  par  la  direc- 
tion  spiroide  qu*ils  affectent,  ils  offrentdes  dessins  assez  variés. 
Ces  tubes  n'ont  pas  le  méme  calibre  dans  toute  leur  étendue; 
ils  présenlent  des  rétrécissements,  des  dilatations  nombreuses, 
ce  qui  donne  h  leur  ensemble  des  dispositions  assez  curieuses 
(pl.  II,  flg.  6,  III,  flg.  3,  et  V,  flg.  1  å  6) ;  il  se  détache  quelque- 
fois de  leurs  parois  des  prolongements,  des  espéces  de  cæcums 
dilatés  a  leur  extrémité  (pl.  III,  fig.  5,  6,  7). 


REGHEBGHES   ANATOMIQUES  SOR   LE  CORPS   INNOMINÉ.  5 

D'aprés  ce  que  nous  venons  d'exposer,  on  peut  voir  que  le 
corps  innominé  est  constitué,  tantdt  par  une  serie  de  tubes, 
tantdt  par  de  simples  vésicules  (pl.  III,  fig.  3,  IV,  fig.  3,  5  et  6, 
et  V,  flg.  1  å  5),  ou  bien  par  des  tubes  et  des  vésicules,  comme 
nous  Tavons  déjå  dit.  Toutes  les  fois  qu'il  est  constitué  seuie- 
ment  par  des  tubes,  ceux-ci,  å  leur  extrémité,  ou  au  milieu  de 
leur  étendue,  dans  les  points  oix  ils  affectent  une  disposition  spi- 
rale,  une  torsion,  présentent  des  dilatations,  se  continuant  avec 
le  tube  principal  par  des  prolongements  déliés,  véritables  étran- 
glements.  Dans  ces  cas,  on  a  pour  ainsi  dire  devant  soi  le  roéca- 
nisme  de  formation,  le  procédé  å  la  faveur  duquel  se  produisent 
les  vésicules  dont  nous  avons  parlé.  Les  dilatations  tubuleuses, 
se  séparant  de  la  masse  principale,  finissent  par  vivre  d'une  vie 
isolée,  et  continuent  k  se  développer,  å  augmenter  de  volume; 
elles  ofiFrent  des  configurations  trés-variées  (pl.  III,  fig.  5,  6, 
7,  et  IV,  fig.  3  å  6).  Si  Ton  étudie  les  tubes  et  les  vésicules  au 
moyen  d'un  grossissement  de  200  k  300  diametres,  on  constate 
qu'il8  sont  constitués  par  une  galne  de  tissu  conjonctif ,  et  que 
leur  inlérieur  est  double  d'une  couche  de  cellules  épithéliales. 
Si  Ton  comprime  les  vésicules  entre  deux -låmes  de  verre,  la 
pression,  en  déchirant  leurs  parois,  permet  å  leur  contenu  de 
s*en  écbapper;  il  s*en  écoule  un  liquide  légérement  visqueux, 
tenant  en  suspension  des  globules  huileux  et  contenant  une 
grande  quantité  d'épitbéllum  et  de  granulations  trés-bri}lantes. 
Si  Ton  examine  les  préparations,  qu'on  a  laissées  pendant  quel- 
que  temps  dans  une  solution  acide  avec  addition  d'un  peu  d'al- 
cool,  le  tissu  cellulaire,  se  gélatinisant,  se  détruit  complétement, 
et  on  ne  retrouve  plus  que  les  moules  épidermiques  des  tubes 
ou  vésicules  formes  par  Tépithélium  coagulé. 

Les  vésicules  dont  nous  venons  de  parler  présentent  des 
dimensions  qui  varient  de  1/3  de  millimétre  å  0°*,002  de  dia- 
metre; cette  dimension  peut  doubler  ou  quad nipler,  ce  qui 
constitué  un  etat  pathologique,  et  elles  forment  alors  de  véri- 
tables  kystes,  renfermant  un  liquide  visqueux,  contenant  beau- 
coup  de  granulations,  de  globules  buileux  et  d'épithélium. 

D'aprés  ce  qui  précéde,  on  peut  conclure  que  si  le  corps 
innominé  est  parfois  forme  de  vésicules  ou  de  vésicules  et  de 
tubes  réunis,  son  plan  primordiah  normal,  est  constitué  par  de 
simples  tubes  (pl.  III,  fig.  1,  2,  3),  et  que  c'est  par  suite  d'un 
travail  particulier,  du  mécanisme  que  nous  avons  indiqué,  que 
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des  dilatations  se  produisent  dans  fiffifrrentspoints  de  lear  éten- 
due,  que  ces^ilatations  fmissent  par  sisoler,  et  par  se  déta- 
cher  de  la  partie  tuliiuleuse.     . 

Le  corps  innominé  demeure-t-il  statiooDaire,  augmente-t-il 
ou  se  détruit-il  dans  lå  serie  des  åges?  Si  on  Texamine  chez  un 
fætus  de  cinq  mois,  il  presente  un  trés-petit  volume  :  0",  001 
de  long;  il  est  placé  dans  le  repli  du  péritoine  qui  renferme 
les  veines  spermatiques,  et  réunit  le  testicule  å  la  colonne 
vertébrale  (pl.  III,  fig.  1,  d).  Chez  un  enfant  nouveau-né,  il  est 
sensiblement  plus  grand  (pl.  1,  II),  et  son  volume  s'accrolt 
encore  chez  Tadulte,  od  il  est  trois  ou  quatre  fois  plus  volumi- 
neax  que  chez  le  nouveau-né ;  de  cette  différence  de  volume 
aux  di  vers  åges,  nous  pouvons  conclure  que  cet  organe  con- 
tinue  å  se  développer  avec  les  autres  elements  de  la  region 
oix  il  se  trouve  placé. 

Quelle  peut-étre  la  signification  anatomique  de  ce  singulier 
organe,  dont  la  persistance  jusqu'å  Tåge  adulte  mérite  assu- 
rément  d'attirerrattention?  Si  Ton  a  égard  å  sa  forme  tubu- 
leuse,  å  sa  position  chez  le  fætus,  å  ses  rapports  dans  le 
cordon,  on  est  porté  å  se  demander  s'il  n'a  pas  quelque  ana- 
logie  avec  le  corps  de  Rosenmiiller,  organe  également  tubu- 
leux,  qui,  chez  la  femme  adulte  et  chez  le  fætus,  affecte  avec 
Tovaire  des  relations  analogues  å  celles  du  corps  innominé 
avec  le  testicule.  Si  Tpn  a  égard  en  outre  aux  rapports  du  corps 
de  Wolff  avec  Torgane  sécréteur  du  sperme,  si  Ton  tient 
compte  de  son  mode  de  disparition,  on  est  porté  å  penser  que 
le  corps  innominé  est  constitué  par  les  restes  du  corps  de  WoKT, 
et  qu*å  cet  égard  il  représente  chez  Thomme  Tanalogue  du 
corps  de  Rosenmiiller  chez  la  femme. 

Aprés  avoir  établi  la  signification  anatomique  du  corps  inno- 
miné, il  est  utile  de  chercher  quelle  peut  étre  sa  signification 
pathologique,  quelle  est  en  un  mot  son  utilité  pratique?  Pour 
résoudre  cette  question,  il  faut  se  rappeler  qu'on  rencontre 
souvent  dans  le  cordon  spermatique  des  tumeurs  kystiques, 
connues  sous  le  nom  ^hydrocéles  enkyslés,  de  kystes  du  cor- 
don, dont  le  mode  de  formation,  Tétiologie,  n'a  pas  trouvé 
jusqu*åaujourd'hui  une  explication  satisfaisante ;  que,  dans  le 
cordon  des  enfants  nouveau-nés,  on  rencontre  des  tumeurs  du 
méme  genre,  constituées  par  des  vésicules,  ayant  de  0"',001  å 
0",002  de  diametre;  que  ces  kystes  rudimentaires,  dont  nous 
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avons  montre  le  mode  d'évolutioii,  augmentent  quelquefois  de 
volume,  et  forment  des  tumeurs  ayant  de  0",01  å  0'",02  de  dia- 
metre ;  on  admettra  alors  que,  continuant  å  se  développer  dans 
la  serie  des  åges,  ces  vésicules  sont  rorigine  des  kystes  et  des 
hydrocéles  enkystés  du  cordon.  Ajoutons  encore  que  la  nature 
du  liquide  qu'on  trouve  dans  ces  deux  cas  est  identique,  et  on 
adoptera  alors  Topinion  que  les  kystes  du  cordon  ont  pour 
point  de  départ  le  corps  innominé.  En  suivant  cet  ordre  d'idées, 
il  m'a  été  donné  de  voir  la  formation  de  ces  tumeurs^  depuis 
la  simple  dilatation  tubuleuse,  la  formation  des  vésicules  mi- 
liaires,  jusqu*å  la  production  d'un  véHtable  kyste. 

Pour  me  résumer,  je  dirai : 

i""  Qu'il  existe  dans  le  cordon  spermatique  un  organe  tubu- 
leux,  forme  par  les  rudiments  du  corps  de  WolfT. 

2''  Que  cet  organe  continue  å  se  développer  juaqu^i  Tåge 
adulte. 

3^  Que  cet  organe  peut  s'atrophier,  subir  méme  une  substi- 
tution  graisseuse,  ou  presenter  un  développement  kystique. 

h^  Qu'il  est  le  point  de  départ,  Torigine  des  tumeurs  du  , 
cordon  connues  sous  le  nom  de  kystes,  å'hydrocéles  enkystés. 


EXPLIGATION  DES  PLANGHBS  I  A  V. 

PLANCHE  I. 

Les  Fig.  1,  2,  '3  et  4  représentent  des  testicules  d^enfants  nouyeau-nés  (grandeur 
naturelle).  La  tunique  vaginale  a  été  divisée  dans  toute  son  étendue  et  repliée  sur 
le  cordon  pour  montrer  la  position  du  corps  innominé;  ces  pieces  ont  été  préala- 
blement  macérées  dans  de  Teau  acidulée  par  Tacide  tartrique. 

a,  testicule. 

b,  épididyme;  b',  tete;  b'\  queue  de  Tépididyme. 

c,  corps  innominé;  c',  partie  arrondie  du  cordon  pres  de  Tépididyme. 

d,  replis  de  la  tunique  vaginale  relevée  sur  le  cordon. 

Les  Fig.  5, 6, 7  et  8  représentent  des  organes  d*enfants  åges  d*un  mols,  et  mon- 
trent  les  variétés  de  forme  du  corps  innominé  (!&  legende  est  la  méme). 

Les  Fig.  9,  10  et  il  représentent  le  corps  innominé  détaché  du  cordon,  com- 
primé  entre  deux  låmes  de  verre  et  vu  å  Tæll  nu. 

a,  diverses  parties  de  Torgane. 

b,  vaisseaux. 

e,  tissu  cellulaire. 

PLANCHE  IL 

Fi6«  1.  Testicule  d'enfant  né  avant  terme. 
a,  testicule;  b,  épididyme;  c,  corps  innominé. 
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Fig.  8.  Testiciile  d*eDfant  de  sept  mois. 

a,  testicule;  h,  épididyme;  c,  corps  innominét  d,  cordon  testiculaire. 
no.  3.  Testicule  d*adulte. 

a,  testicule;  b,  épididyme {  c,  corps  innominé;  d,  cordon  testicttlaire. 
Fig.  4.  Testicule  de  chien. 

a,  testicule;  b,  épididyme;  c,  corps  innominé;  d,  cordon. 
Fig.  5.  Le  corps  innominé  du  chien,  détaché  et  comprimé  entre  deux  låmes  de 
verre  (grossi  de  20  diametres  et  dessiné  k  la  cbambre  daire). 
F^G.  6.  Le  méme,  vu  å  un  grossissement  de  50  diametres. 

PLANCHE  IIL 

Fig.  i.  Testicule  de  fætus  de  quatre  mois. 

a,  b,  e  représentent  les  mém^s  objets  que  dans  les  figures  précédentes. 
d,  ligament  péritonéal  qui  attache  le  testicule  k  la  colonne  vertébrale  et  contient 
les  Taisseaux  spermatiques. 
•,  gubernaculum  testis. 

Fig.  2.  Corps  innominé  détaché  avec  le  repli  péritonéal ;  grossiss.  de  20  diam. 
a,  corps  innominé. 

Fig.  3.  Le  méme,  k  un  grossissement  de  50  diametres. 
Fig.  4.  Corps  innominé  détaché,  k  un  grossiss.  de  3  diam. 
Les  Fig.  5,  6  et  7  représentent  les  corps  innominés  k  un  grossiss.  de  80  diam. 

PLANCHE  IV. 

Fig.  i.  Corps  innominé  détarhé,  de  grandeur  naturelle. 

Fig.  2.  Le  méme  k  un  grossiss.  de  50  diam. 

a,  a* I  a*,  a*,  a*,  a>,  a*,  les  différentes  parties  du  méme  organe. 

Fig.  3, 4,  5  et  6.  Les  mémes  parties,  k  un  grossissement  de  2U0  diametres,  pour 
montrer  le  mécanisme  de  formation  des  kystes,  par  suite  de  la  dilatation  des  ca- 
nalicules  qui  entrent  dans  la  composition  du  corps  innominé. 

a  et  a',  les  parties  dilatées,  séparées  par  un  étranglement  6. 

PLANCHE  V. 

Tubes  du  corps  innominé  yus  k  un  grossissement  de  80  k  200  diametres,  mon- 
trant  les  dilatations  terminales  et  Tenroulemeut  des  canalicules. 
Fig.  1.  Grossiss.  de  80  diametres. 
a,  tubes;  b,  dilatation  terminale. 
Fig.  2  et  3.  Tubes  grossis  de  200  diametres. 
a,  tubes  å  enroulements  ou  næuds ;  b,  dilatations  kystiques. 
Fig.  4.  Tubes  enroulés;  grossiss.  de  20  diam. 
a,  a,  næuds. 

Fig.  5.  Les  mémes,  grossiss.  de  100  diam. 
Fig.  d.  Les  mémes,  grossiss.  de  200  diam. 
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SUR  LA 

CLASSIFICATION  ANTHROPOLOGIQUE 

IT  FAftTICULlilBIIEIIT 

SDR  LES  TYPES  PRINCIPAUX  DU  GENRE  HUMÅIN^^) 

PAR 

m.  lø.  «BOFFBOT  SAIWT-HIl^AIBE 


J'ai  rhonneur  d*offrir  k  la  Société  d'anthropologie  un  tableau 
présentant,  sous  une  forme  abrégée  et  synoptique,  les  carac- 
téres  distinctifs  des  races  humaines,  et  les  rapports  de  ces 
races  entre  elles  et  avec  ce  que  j'appelle  les  qualre  types  prin- 
cipaux. 

Ge  tableau  a  été  composé,  il  y  a  deux  ans  (2),  pour  les  au- 
diteurs  du  cours  que  je  fais  chaque  année  å  la  Faculté  des 
sciences,  et  dont  les  premieres  lefons  sont  toujours  consa- 
crées  å  Thomme,  étudié  tour  å  tour,  avec  plus  de  soin ,  une 
année  dans  les  caractéres  qui  le  séparent  des  animaux,  et  une 
autre  dans  ceux  par  lesquels  se  distinguent  entre  elles  les 
diverses  races  humaines.  Aprés  avoir  exposé,  en  1855,  dans 
mon  Histoire  naturelle  générale  des  regnes  organiques  (S),  les 
resultats  de  mes  étndes  sur  le  premier  de  ces  deux  ordres  de 
questions,  j'ai  cru  devoir  résumer,  en  1868,  sous  la  forme 
tres- abrégée  d'un  tableau  synoptique,  les  vues  que  j'avais 
émises  sur  le  second,  en  les  appuyant  de  développements  assez 
étendus. 


(1)  Ce  traTail,  ftut  pour  la  Sodété  d'anthropo1ogie  de  Paris,  fkit  partie  du  2*  fta- 
dcale  des  Mémoires  de  ætte  Société,  qui  est  actuellenient  sous  presse. 

(2)  Man  1858.  Il  a  été  reproduit,  et  cette  fois  autographié,  et  distribué  å  mes 
anditeurs,  en  avril  1860.  Pour  ce  tableau ,  voyez  p.  27  et  28  du  Journal. 

(3)  T.  II,  I'*  partie. 
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Je  crains  bien  que,  sans  ces  développements,  le  tableau  que 
j'ai  rhonneur  de  presenter  å  la  Société  ne  soit  d'un  bien  faible 
intérét;  et  peut-étre  méme  serait-il  peu  intelligible,  si  je 
n'ajoutai8  du  moins  quelques  explications  générales,  en  atten- 
dånt  que  je  puisse  soumettre  å  la  Société  un  exposé  plus  com- 
plet  de  mes  vues  sur  les  caractéres  et  les  rapports  des  races 
humaines. 

Ge  tableau  se  compose  de  deux  parties.  La  premiere  a  pour 
objet  la  distinction,dans  le  genre  humain,  de  qmlre  types  prin- 
cipatix.  La  seconde  donne  la  distinction  et  la  classification  des 
racesy  telles  que  j*ai  cru  devoir  les  considérer  dans  Tétat  pre- 
sent de  nos  connaissances  anthropologiques. 

La  méme  division  se  retrouvera  naturellement  dans  les  remar- 
ques  que  je  vais  presenter  sur  le  tableau.  Mais  avant  d'arriver 
å  la  premiere  partie  de  ce  double  tableau,  il  me  paratt  néces- 
saire  de  rappeler  quelques-unes  des  vues  qui  ont  été  succes- 
sivement  émises,  en  anthropologie,  sur  la  distinction  et  la 
classification  des  races. 

§  i*^.  Remarques  générales  préliminaires . 

De  tous  les  caractéres  qui  distinguent  les  races  humaines, 
les  plus  apparents  sont  ceux  qui  résultent  des  différences  si 
marquées  de  la  coloration  de  la  peau.  Les  caractéres  de  couleur 
devaient  done  fixer  avant  tous  les  autres  Tattention  des  natu- 
ralistes»  et  ce  sont  eux,  en  effet,  qui  ont  servi  de  base  aux  pre- 
mieres classifications  anthropologiques.  L'homme  rougeåtre 
{ru fus)  i  le  blanc  {albus)^  le  basané  {luridus)  (1)  et  le  noir 
{niger),  telle  est  la  classification  de  Linné  (2),  qui  donne  pour 
babitant  å  la  premiere  de  ses  races  TAmérique,  å  la  seconde 
TEurope,  å  la  troisiéme  1' Asie,  et  å  la  quatriéme  1' Afrique.  Autant 
de  parties  du  monde,  et,  suivant  Linné,  autant  de  couleurs;  et 
autant  de  couleurs,  autant  de  races. 

Gette  classification  a  été  adoptée,  dans  le  x  vin*  siécle,  par 
un  grand  nombre  d'auteurs,  parmi  lesquels  il  sufiira  de  citer 
rillustre  Kant.  La  plupart,  toutefois,  ont  rectifié  la  distribu- 

(1)  Atiaticut  turidut,  dit  Linné^  å  partir  de  la  dixiéme  édition  du  Systema  naturx, 
Dans  les  précédentes,  on  lit  fuscut  au  lieu  de  luridus. 

(2)  En  laissant  de  c6té  son  homo  monttrotus. 
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iioD  géographique  admise  par  Linné,  qai,  da  reste,  n'avait 
jamais  entendu  la  donner  comme  exacte.  Cétait  poor  lui  un 
åpeu  pres  provisoirement  admissible,  rien  de  plus. 

Cest  aussi  sur  les  difiérences  de  coloration  qae  Buffon  fonde 
particuliérement  sa  division  du  genre  humain  en  sit  varié- 
tés  principales;  et  lui-méme  le  dit  expressément :  «  La  pre- 
miere et  la  plus  remarquable  des  variétés  (dilTérences)  est 
celle  de  la  couleur;  la  seconde  est  celle  de  la  forme  et  de  la 
grandeur  (1).» 

La  célfebre  classification  de  Blumenbach,  qui  a  été  si  géné- 
ralement  adoptée,  et  que  suivent  encore  auj(mrd'hui  plu- 
sieurs  auteurs,  est,  au  fond,  celle  de  Buflbn,  que  Tau- 
teur  précise  en  la  modifiant  sur  quelques  points.  Le  principal 
des  changements  proposés  par  Biumenbach  est  la  suppression 
de  la  premiere  des  six  variétés  de  Buffon,  celle  qui  compre- 
nsdt  les  Lapons  et  d'autres  peuples  arctiques.  Gette  suppres- 
sion faite,  il  reste  å  Biumenbach  cinq  races  dans  la  caracté- 
ristique  desquelles  il  associe  les  différences  de  coloration  å 
plusieurs  autres,  mais  toujours  en  leur  conservant  le  premier 
rang.  Ainsi,  pour  Biumenbach,  le  caractére  de  la  grande  race 
ålaquelle  nous  appartenons,  et  qu'il  a  le  premier  nomméecau- 
casique,  c*est,  avant  tout,  d'ayoir  le  teint  blanc;  de  méme  que 
les  premiers  trålts  distinctifs  des  races  mongolique^  éthiopique^ 
amiricaine  et  malaiey  sont  leurs  couleursyat/n^  de  froment  (2), 
noire^  tannée  ou  couleur  de  cannelle  (8),  et  brune. 

Parmi  nous,  Guvier  a  reproduit  les  vues  de  Biumenbach, 
avec  plusieurs  modifications  dont  Tune  est  précisément  la 
prééminence  encore  plus  expressément  reconnue  des  caractéres 
de  coloration.  La  race  o  blanche  ou  caucasique ;  » la  ajaune  ou 
Cf  mongolique ; »  la  a  negre  ou  éthiopique  :  »  tels  sont,  en  effet, 
les  doubles  norns  sous  lesquels  Guvier  designe  les  races  qu'ii 

(1)  ffirtoirf  wUur^U;  t.  m,  p.  371. 

(2)  Waiti9ng$lb, 

(3)  lohfarbe  odtr  Zitnmtbravn, 

Voyes  le  Handlmeh  der  Natwrgéeekiehu,  dont  les  derniéree  éditiona  (perticaliére- 
meiit  depDle  la  eixiéme)  donnent  les  résnlUts  définitifii  des  reeherehes  de  Tautear. 

Dans  la  troisiéme  édition  du  traité  De  generie  humani  varietaie  naHva,  pnbliée 

*  en  1795,  et  ot  Vantenr  a  déreloppé  pour  la  premiere  fbis  ses  ynes  snr  la  eltssi- 

flcation  dn  genre  humain ,  les  conlenrs  des  oinq  races  sont  ainsi  indiqnées  :  Var, 

CoMOMia,  eolare  albo;  Mcngotica,  gilvo;   Ælfctfopiea,  fhsco;  Amerieana,  cnprino; 

Makaea,  badio. 

Voyei  aossi  les  ÅMUmgen  naiurhlikifitam'  Oegemumde.  Geett.,  1796. 
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considére  avec  Blumenbacb  comme  les  « trois  principales. »  Ges 
races,  ajoute-t-il,  sont  les  seules  qui  soient  bien  distioctes.  De 
lå,  Tautorité  de  Guvier  ayant  étélongtemps  predominante  dans 
notre  époque,  cette  division  ternaire  du  genre  humain  en  race 
blanche^  race  jaune  et  race  noire^  qui  a  été  adoptée,  jusqu'å 
nos  jours,  par  un  si  grand  nombre  d'auteurs. 

L'impossibilité  d'admettre  cette  division  ternaire,  et  sur- 
tout  de  caractériser  les  races  par  des  différences  dans  la  co- 
loration  générale,  a  cependant  fmi  par  étre  reconnue  (1).  Si 
un  grand  nombre  de  zoologistes  ne  font  guére  encore  que 
repeter  ce  qu'avait  dit  Guvier,  les  anthropologistes  sont 
presque  tous  sortis  des  voies  ot  s'était  tenu  ce  grand  natu- 
raliste.  Et  comment  en  pouvait-il  étre  autrement,  au  moins 
en  ce  qui  conceme  le  rejet  des  caractéres  de  couleur  å  uti  rang 
secondaire?  Si  la  race  que  Blumenbacb  appelait  éthiopique 
est  partout,  sauf  les  variétés  individuelles,  noire  ou  au  moins 
noiråtre;  si,  par  conséquent,  le  nom  de  race  negre  n'est  pas 
en  contradiction  avec  les  faits,  il  n'est  plus  possible  de  conti- 
nuer  å  dire  blanche  et  jaune  les  deux  autres  grandes  races. 
11  est,  en  effet,  comme  tout  le  monde  le  sait  aujourd'bui,  des 
peuples  qui  ont  généralement  les  caractéres  de  la  race  å  la- 
quelle  nous  appartenons,  et  dont  la  peau,  au  lieu  d'étre  blanche^ 
a  uqe  teinte  plus  ou  moins  foncée,  par  exemple  basanée  ou 
méme  noiråtre.  A  Tinverse,  dans  la  race  dite  jaune^  la  peau  est 
parfois  aussi  blanche  que  cbez  le  plus  blanc,  des  Européens. 

Laissons  done  ces  noms  inexacts  :  races  blanche^  jaune^ 
noire,  etdisons  avec  Blumenbacb  :  races  caucasiquCy  mongo- 
liqucy  éthiopique^  noms  qui  sont  å  Tabri  de  toute  objection, 
pourvu  toutefoisqu'on  les  prenne  seulement  comme  expression 

(1)  Longtemps  a?antrépoqaeactaelle,  quelques  aateun  a?aientémis  des  ynes  plus 
conformes  anx  fatts.  Tels  sont,  dés  1804,  M.  Duméril ,  et  méme,  dés  1798,  Lacépéde. 

Selon  le  premier  (Traité  ilitntnlaire  (Vhistoire  naturelle,  V  éditiou,  p.  374),  il  y 
a  dans  Vespéct  humaine  daq  variétés  priticipales  ou  racet,  parmi  lesqaelles  la  eau- 
catique  ou  arabe-européennef  Vhyperboréenne  ( race  indiquée  par  Buffon  et,  comme  on 
vu  le  Toir,  par  Lacépéde,  mais  non  dénonmiée  par  eux) ,  la  nwngole,  la  negre  et 
rofn^ficajfiø  (la  race  nuUaie  de  Blumenbacb  n'est  pas  admise).  Ces  races  sont  sartout 
caractérisées  par  les  différenees  qu^elles  présentent  dans  les  traits  de  leor  visage  : 
les  caractéres  de  coloration  sont  rejetés  au  dernier  rang. 

Selon  Lacépéde  {Ditcwrt  d' ouverture  d'un  cours  de  soologie  au  Museum,  Paris,* 
in-4,  an  ti,  p.;18),  il  y  a  quatre  racet  principales^  savoir  :  Varabe-européennei  la 
mongole,  Vafricwne  et  celle  (encore  innommée)  que  M.  Duméril  allait  bient6t  appe- 
ler  hyperboréenne.  L'auteur  cherche  å  fonder  la  distiiiction  de  ces  races  sur  «•  les 
caractéres  tires  des  formes  remarquables  des  parties  solides.  « 
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de  ces  trois  faits :  la  premiere  de  ces  races,  celle  qui  comprend 
presque  tous  les  peuples  de  TEurope,  occupe,  depuis  une  longue 
suite  de  siécles,  outre  cette  partie  du  monde,  TAsie  occi- 
dentale;  la  seconde  a  pour  patrie  TAsie  orientale;  la  troisiéme 
habite  TÉthiopie  des  anciens,  c'est*å-dire  TAfrique  Intérieure. 

Si,  au  contraire,  on  voulait  rattacher  å  ces  trois  norns  des 
vues  sur  Torigine  des  trois  races,  la  justesse  en  serait  pour  le 
moins  trés-contestable.  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  oi!i 
Ton  pouvait  considérer,  avec  Blumenbach  et  Guvier  (1),  la  race 
caucasique  comme  originaire  de  «  ce  groupe  de  montagnes  situé 
entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire,  d^od  elle  s'est  répan- 
due  comme  en  rayonnant  (2).  »  Dans  cette  hypothése,  qui 
n'était  guére  que  la  reproduction  moderne  de  conjectures  émi- 
ses  dés  Tantiquité,  on  ne  peut  voir,  dans  Tétat  present  de  nos 
connaissances,  qu'un  premier  pas  vers  une  notion  aujourd'hui 
aussi  bien  établie  que  capitale  :  celle  de  Torigine  orientale  de 
no  tre  race  (3). 

A  ce  point  de  vue,  Blumenbach  a  fait  faire  un  veritable  pro- 
grés  å  la  science,  en  substituant  le  nom  de  race  caucasique  å 
celui  de  race  europeerne  ^  admis  avant  lui.  Homo  europæusy 
avaient  dit  Linné  et  les  auteurs  linnéens  jusqu'å  Blumenbach ; 
mais  rhomme  caucasique  n'est  européen,  selon  toute  probabi- 
lite,  que  parce  qu'il  est  venu  trés-anciennement  d'Asie  en  Eu- 
rope. 

Uillustre  naturaliste  dans  lequel  on  doit  reconnaltre,  aprés 
Buffon,  le  pére  de  Tanthropologie,  a  fait  faire  aussi  å  Tan- 
tbropologie,  au  point  de  vue  de  la  classification  des  races, 
deux  progrés  importants.  Bien  qu'il  ait  continué  å  placer,  en 
tete  de  tous,  les  caractéres  tires  de  la  couleur,  Blumenbach  est  le 
premier  qui  ait  fondé  en  grande  partie  la  classification  sur  ceux 
que  fournit  la  conformation  générale  de  la  tete,  si  différente, 
d'une  race  å  Tau  tre,  quant  aux  rapports  du  cråne  avec  la  face, 
et  de  Tencéphale  avec  les  organes  des  sens  et  les  måchoires. 
Et  ce  progrés  en  a  amene  un  second  :  c'est  parce  que  Blu- 


(1)  £t  aiusi  a?ec  BuflToD,  qui  ezpose  son  opinion  å  plnsiean  repriMS,  notamment 
loe.  eit.,  p.  502. 

(2)  CuTier,  Bågne  animal,  i.  i,  1»  édit.^  p.  95;  2*,  p.  81. 

(3)  Ce  n'eBt  pas  ici  le  lien  d>zposer  les  raisona  qni  oondnisent  å  admettre  qne 
Torigine  de  la  race  dite  cancasique  doit  en  effet  étre  cherchée  en  Asie,  mais  dans 
une  region  plus  orientale  qne  le  Caucase. 


14  MÉMOIRES  ORIGINilUX. 

menbach  a  attribué  une  grande  importance  å  cet  ordre  de 
caractéres;  c'est  parce  qu'il  s'est  attaché «  le  premier,  å  de- 
terminer exactement,  å  Taide  d'un  grand  nombre  d'observa- 
tions,  ces  elements  essentiels  de  la  distinction  des  types  hu- 
mains,  qu'il  a  fait,  le  premier  aussi,  la  distinction  trés-nette  de 
plusieurs  races  dans  lesquelles  on  ne  saurait  méconnaitre  au- 
tant  de  groupes  naturels.  Aussi  est-il  arrivé  que  ces  races,  une 
fois  introduites  dans  la  science  par  Blumenbach,  y  ont  été  con- 
servées;  et  on  peut  affirmer  qu'elles  le  seront  toujours,  sauf 
quelques  rectifications  dans  leurs  caractéristiques  et  dans  leurs 
délimitations. 

Mais  les  cinq  races  de  Blumenbach  sont-elles  les  seules  qu'il 
y  ait  lieu  de  disdnguer  dans  le  genre  humain?  Et  si  toutes  les 
cinq  doivent  étre  considérées  comme  des  groupes  naturels,  y 
a-t-il  lieu  de  les  placer  sur  le  méme  rang,  de  leur  attribuer  la 
méme  valeur  taxonomique? 

Blumenbach  .lui-méme  ne  le  pensait  pas. 

En  premier  lieu,  ses  cinq  races  ne  sont  pas  (1)  les  seules 
dont  il  soit  disposé  å  admettre  Texistence;  msds  ce  qui  est  bien 
different,  les  cinq  principales.  Varietates  quifUB  principes^  dit 
Blumenbach  dans  son  traité  De  varietaie  generis  humani.  Il 
les  appelle  de  méme  dans  ses  Abbildungen  :  Funf  Haupt'* 
rossen  im  MenschengescUechie. 

La  valeur  inégale  de  ces  race^,  au  point  de  vue  taxono- 
mique, est  aussi,  au  moins  implicitement,  reconnue  par  Blu- 
menbach. Des  cinq  races,  il  en  est  trois  qu'il  considére  par 
excellence  comme  les  races  principales;  et  c'est  pourquoi  il  les 
place  les  premieres.  Telles  sont  la  race  caucasique,  qui  n'est  pas 
seulement,  pour  Blumenbach,  la  plus  beile,  et  celle  å  laquelle 
appartient  la  prééminence,  mais  la  race  primitive;  puis  les 
races  mongolique  et  éthiopique,  dans  lesquelles  Fauteur  voit 
les  dégénérations  extrémes  du  genre  humain.  Quant  aux  deux 
autres  races,  elles  ne  sont,  pour  Blumenbach,  que  des  pas- 
sages, savoir  :  Taméricaine,  le  passage  de  la  caucasique  å  la 


(1)  An  moins  dans  oeox  dos  oaTrages  de  Blnmenbach  cfh  il  fant  chercher  sa  véri- ' 
table  pensée  snr  les  rapports  des  races  hnmaines.  Si,  ailleors,  Blumenbach  paratt 
passer  å  d*aatreB  vues^  s*il  n'admet  que  cinq  races  dans  le  Handbuch  der  Natur- 
gétehicKU,  e^est  sans  donte  parce  qn*il  a  jngé  ntile  d'y  donner  des  resultats  nets, 
préds,  et,  par  lå,  mieuz  appropriés  å  Tétude  élémånlairt  de  Thistoire  natorelle, 
qui  est  senle  Tobjet  de  ce  Manuel, 
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moDgolique;  et  la  malaie^  de  la  caucasique  å  Tétbiopique.  Et 
ces  deux  races  sont  rejetées  å  la  fin,  au  lieu  d'6tre  placées  in- 
termédiairement,  comme  elles  devraient  Fetre,  si  elles  n'étaient 
considérées  comme  des  divisions  d'un  rang  inférieur. 

On  Yoitque  Blumenbach  a  plus  ou  moins  entrevu  trois  vérités 
dont  il  est  impossible  de  ne  pas  tenir  un  trés-grand  compte 
dans  la  taxonomie  antbropologique,  savoir  : 
La  multiplicité  des  races  humaines ; 
L'importance  descaractéres  tires  de  la  conformation  de  la  tete, 
Et  la  nécessité  de  ne  pas  placer  sur  le  méme  rang  toutes  ces 
divisions  da  genre  humain,  qu'on  designe  également  sous  le 
nom  de  races^  malgré  Tinégale  valeur  de  leurs  caractéres  ana- 
tomiques,  physiolo^ques,  et  méme  aussi,  pouvons-nous  ajou- 
ter,  psychologiques. 

De  ces  trois  vérités,  la  premiere  est  celle  qui  a  le  plus  tdt 
pris  place  dans  la  science,  et  qui  y  est  le  plus  généralement 
acceptée.  Ouvrez  les  ouvrages  fran^ais,  allemands,  anglais,  amé- 
ricains,  qui  représentent  le  mieux  Tétat  de  la  science  actuelle, 
et  vous  verrez  leurs  auteurs,  quelles  que  soient  d'ailleurs  leurs 
doctrines  sur  la  question  fundamentale  de  Tunité  ou  de  la  plu- 
ralité  originelle ,  admettre  pareillement  Texistence  d'un  grand 
nombre  de  races  humaines.  Les  plus  fermes  partisans  de  Tunité 
primordiale,  de  Tunité  d'espéce,  insistent  méme  peut-étre  plus 
que  les  anthropologistes  de  Técole  opposée  sur  la  multitude 
des  modifications  secondaires  de  Tespéce  par  lesquelles  se  ca- 
ractérisent  les  Tace$.  Que  Fon  consulte,  par  exemple,  un  des 
ouvrages  qui  résument  le  mieux  Tétat  des  connaissances  ac- 
quises  å  une  époque  toute  récente,  le  livre  d^  M.  Hollard,  Sur 
V  Homme  et  les  races  humaines  (1).  En  Amérique,  partie  du 
monde  od  Blumenbach  ne  voysdt,  sauf  quelques  peuplades 
arctiques,  qu'une  seule  race,  H.  Hollard  distingue  une  race 
araucanienne,  une  ando-péruvienne,  une  pampéenne,  plu- 
sieurs  races  brésiliennes ,  plusieurs  mexicaines,  et  d'autres 
encore.  Dans  le  méme  livre,  la  race  éthiopique  de  Blumenbach 
n'a  été  guére  moins  fractionnée,  et  les  autres  n'y  conservent 
pas  davantage  leur  unité,  qu'on  n'e&t  pu  maintenir  en  effet 
sans  méconnaltre  le  veritable  sens  du  mot  race  en  histoire  na- 
turelle (2). 

(1)  Ce  liTre  a  para  en  1853. 

(2)  Ce  qui,  en  effét,  caractériie  nne  roet,  ee  n'est  jwa  Vimporiancå  des  modiftet- 
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line  seconde  vérité,  sur  laquelle  on  n'a  pas  non  plus  tardé  å 
se  mettre  d'accord,  est  la  prééminence  des  caractéres  tires  de 
la  conformation  générale  de  la  tete.  Si  la  race  caucasique  est, 
pour  les  auteurs,  la  premiere,  et  celle  oii  le  typehumain  se 
montre  dans  toute  sa  noblesse;  celle oti,  avec  le  plus  beau  type, 
apparaissent  les  plus  bautes  facultés  intellectuelles ;  si  Ton  a 
vu,  au  contraire,  dans  la  race  negre,  composée  de  «  peu- 
plades  toujours  restées  barbåres,  »  une  race  inférieure,  å  ce 
point,  dit  Guvier  (1)^  qu'elle  se  a  rapproche  sensiblement  des 
singes ,  »  ce  n'est  assurément  pas  parce  que  la  premiere  est 
ordinairement  de  couleur  claire,  et  la  seconde  toujours  de 
couleur  foncée,  ou  en  rsdson  des  autres  différences  extérieures 
qui  existent  entre  ces  races :  c'est  essentiellement  parce  que  la 
tete  de  rhomme  caucasique,  remarquable  «  par  la  beauté  de 
son  ovale,  »  a  le  front  bautet  large,  par  conséquent les  lobes 
cérébraux  antérieurs  trés-développés,  la  face  étant  au  contraire 
courte;  et  parce  que,  cbez  Tétfaiopique,  le  front  est  bas,  fuyant 
et  comprimé  :  d'oi:L  il  suit  que  les  lobes  cérébraux  antérieurs 
sont  relativement  peu  développés,  et  que  la  face,  au  contraire, 
est  trés-grande,  se  projette  en  avant,  et  forme,  en  un  mot, 
c'est  Texpression  de  Guvier  (2),  un  «  museau  saillant.  »  Lå 
sont,  selon  les  anthropologistes,  les  différences  essentielles , 
celles  auxquelles  doivent  étre  subordonnées  toutes  les  autres; 
et  c'est  parce  que  le  développement  respectif  du  cråne  et  de  la 
face  est  moyen,  chez  les  mongoliques,  entre  les  degrés  propres 
aux  caucasiques  et  aux  éthiopiques,  qu'on  a  généralement 
placé  les  premiers  entre  ceux-ci.  U  est  å  peine  besoin  de  faire 
remarquer  qu'ils  tiennent  le  milieu  au  point  de  vue  psycholo-* 
gique,'aussi  bien  que  sous  les  rapports  anatomique  et  phy- 
siologique  :  leur  civilisation,  trés-inférieure  å  celle  des  cauca- 
siques, particuliérement  des  aryens  et  des  sémitiques,  est  au 
contraire  trés-supérieure  å  Tétat  de  barbarie  od  vivent  encore 
les  étbiopiques. 

tions  qni  diBtingoent  nne  stiite  d'indi?idus,  mais  la  corutanc»  de  oet  modifications,  00, 
pias  cUirement,  la  oonstance  de  leor  transmiasion  héréditaire. 

J'ai  développé  cette  définition,  en  rappelant  les  autres  définitions  des  autenrs, 
dans  nn  des  chapitres  de  VHittoirø  natunUe  générale,  inUtnlé  :  Fnmiérm  noliotu 
tur  /m  rac9s, 

(1)  Cnvier,  Regne  animal^  i.  i,  2*  edit.,  p.  80.»  Le  måme  rapprochement,  un  pen 
autrement  ezpriméf  est  dans  la  premiere  édition,  p.  95. 

(2)  Ibid.,  1. 1,  l^*  edit.,  p.  95;  2*.  p.  80. 
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La  prééminence  reconnue  des  caractéres  cråniens  et  encé- 
phaliques  a  nécessairement  pour  conséquence  la  troisiéme  des 
vérités  que  j'ai  énoncées  plus  baut :  rimpossibilité  de  placer 
sur  le  méme  rang  toutes  les  coUections  ou  suites  d'individus 
qu'on  designe  sous  le  nom  de  races.  Il  s'en  faut,  en  effet,  de 
beaucoup  que  toutes  se  distinguent  par  des  modifications  éga- 
lement  importantes  de  la  conformation  de  la  tete,  et  il  est  méme 
des  races  qui  tirent,  å  peu  pres  exclusivement,  leurs  caractéres 
de  Tétatdes  autres  regions  du  corps,  par  exemple,  des  membres. 
Cest  ce  qui,  plus  ou  moins  nettement  aper^u  par  les  auteurs, 
les  a  conduits  pour  la  plupart  å  placer  hors  rang,  sous  le  nom 
de  races  principaleSy  nom  qu'on  retrouve  dans  tant  de  livres 
anthropologiques,  quelques  groupes  considérés  comme  plus 
importants  que  les  autres,  et  subdivisés  en  races  secondaires 
qui  sont  les  véritables  races,  les  principales  étant  å  peu  pres, 
par  rapport  å  celles-ci,  selon  ces  auteurs^  ce  que  sont,  en  zoo- 
logie  et  en  botanique,  les  genres  par  rapport  aux  espéces. 

Telles  sont,  en  ce  qui  concerne  la  classification  des  races 
humaines,  les  vues  qui  se  sont  successivement  produites  dans 
la  science,  et  celles  qui  sont  aujourd'hul  plus  ou  moins  géné- 
ralement  admises.  £n  les  résumant  dans  leur  enchalnement, 
j'ai,  å  Vavance,  expliqué  en  grande  partie  le  tableau  placé  å 
la  fin  de  cet  article;  tableau  qui  n'est,  en  effet,  que  Texpression 
abrégée  des  notions  auxquelles  paralt  conduire,  dans  Tétat  ac- 
tuel  de  nos  connaissances,  Tapplication  å  la  taxonomie  anthro- 
pologique  de  ces  trois  resultats  fondamentaux  :  la  multiplicité 
des  races  humaines ;  la  valeur  inégale  de  ces  races,  et  la  préé- 
minence  des  caractéres  tires  de  la  conformation  générale  de  la 
tete. 

§  2.  Principaux  types  humains. 

La  premiere  partie  du  tableau  est  relative,  comme  je  Tal  déjå 
indiqué,  aux  types  principaux^  ou,  selon  Texpression  si  souvent 
employée  par  les  auteurs,  aux  races  principales^  races  dont 
j'ai  essayé  de  determiner  le  npmbre.  A  cette  question  :  combien 
existe-il  de  types  principaux?  tous  les  auteurs  ont  répondu, 
depuis  Blumenbach,  et  répondent  encore  :  trois,  le  type  eau- 
casiquCj  le  mongolique^  Yéthiopique.  J'ai  cru  devoir  répondre  : 
quatre;  savoir  :  les  trois  qui  sont  ordinairement  admis,  et  le 
type  hottentol. 

IV.  —  Jawvikb  1861.  —  No  XIII.  2 
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Une  si  grande  valeur  attribuée  å  ce  deniier  type  parattra 
sans  nul  doute,  au  premier  aspect,  singuliérement  exagérée  et 
paradoxale.  On  va  voir  quelles  considérations  in'ont  conduit 
å  ni'écarter  ici  des  opinions  généralement  admises. 

Les  Hottentots  ne  sont,  comme  nombre  d*  individas,  etcom- 
parativement  aux  caucasiques,  aux  mongoliques,  aux  éthio- 
piques,  qu'une  fraction  minime  du  genre  bumain.  Cest,  sans 
nul  doute,  ce  qui  a  déterminé  les  auteurs  å  les  rattacber,  soit 
au  type  éthiopique,  vue  qui  a  longtemps  régné  dans  la  science, 
soit  au  type  mongolique,  seconde  opinion  qui,  dans  notre 
siécle,  a  pris  faveur,  au  point  de  compter  aujourd'hui  presque 
autant  de  partisans  que  la  premiere.  Pour  trouver  les  Hotten- 
tots séparés  å  la  fois  des  mongoliques  et  des  étbiopiques,  il 
faut  arriver  aux  auteurs  qui  ont  multiplié  le  plus  les  races,  ou, 
comme  le  disent  plusieurs  d* entre  eux,  les  espéces  bumaines  (1); 
par  exemple,  å  Bory  de  Saint-Vincent  qui,  ayant  divisé  la  race 
caucasique  de  Blumenbacb  en  quatre  espéces^  et  fractionné  de 
méme  la  race  mongolique,  partage  la  race  éthiopique,  comme 
la  caucasique,  en  quatre  espéces:  Véthiopienne  proprement 
di  te;  la  cafre\  la  mélanienne  ^  et  la  hotlerUote^  quinziéme  et 
derniére  espéce  du  genre  bumain  (2). 

Gette  derniére  espéce  a  été  bientot  rejetée  par  les  auteurs, 
et  non-seulement  comme  espéce^  mais  aussi  comme  race  prin- 
cipale.  Et  encore  aujourd'bui  les  Hottentots  sont  considérés 
par  les  uns  comme  des  mongoliques  dégénérés;  et  les  autres 
voient  en  eux,  soit  des  étbiopiques  modiPiés  par  quelques 
déformations,  soit  une  race  secondaire,  rattacbée  par  Tensemble 
de  ses  caractéres  au  type  éthiopique. 

Il  parattra  un  jour  singulier  qu'on  ait  pu  considérer  tour  å 
tour  comme  des  étbiopiques  et  comme  des  mongoliques  un 
peuple  qui  non-seulement  s'éloigne  des  uns  et  des  autres  par 
des  caractéres  trés-importants,  mais  qui  ne  presente  pas  méme 
les  traits  par  lesquels  on  a  expressément  caractérisé,  d*une  part, 
la  race  éthiopique,  et  de  Tautre,  la  mongolique.  Les  auteurs  se 
sont  écartés  ici,  il  faut  le  dire,  des  regles,  non-seulement  de  la 


(1)  Cette  expression,  les  espéces  du  genre  humain,  ne  date  pas,  comme  on  Ta  cru. 
de  notre  siécle  :  «  Homirwm  speciesj  »  dit  déjå  Gnielin  dans  son  édition  du  Syttevia 
naturæ  de  Linné  (1789),  p.  23. 

(2)  Article  Homme  du  Diclitmnaire  classique  å^histoire  naturelle  ^  t    vxii   (1825) 
p.  325,  et  Vnomme^  3«  édition,  Paris,  in-18,  1836,  1. 1,  p.  83,  et  t.  u,  p.  113. 
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classification  naturelle,  isiais  de  toute  méthode.  On  ne  sau- 
rait  assurément  leur  reprocher  de  n'avoir  pas  tenu  compte 
des  faits  anatomiques  propres  aux  Hottentots;  car  ces  faits 
n'ont  été  que  plus  ou  moins  récemment  connus.  Mais  ce 
dont  on  peut  s'étonner,  c'est  de  voir  tant  d'auteurs,  tout  en 
caractérisant  essentiellement  les  étbiopiques  par  leur  couleur 
noire,  comprendre  néanmoins  parmi  eux  les  Hottentots  qui 
sont  basanéSy  jaundtresy  et  non  pas  nolrs;  et  tant  d*autres  pla- 
cer^  aussi  peu  logiquement,  ces  mémes  Hottentots,  k  cheveux 
trés-crépusy  dans  la  race  mongolique  qu*on  a  toujours  carac- 
térisée  par  ses  cheveux  lisses  en  méme  temps  que  par  ses  pom- 
mettes  élargies  et  sa  couleur  jaunåtre. 

De  ces  seules  dUTérences,  d'une  part,  avec  la  race  éthiopique, 
de  Tau  tre,  avec  la  mongolique,  il  résulterait  déjå  que  les  Hot- 
tentots doivent  étre  placés  å  la  fois  en  debors  de  Tune  et  de 
Tautre,  et  considérés  comme  constituant  une  race  distincte. 
Premiere  conséquence  sur  laquelle  je  ne  crois  pas  nécessaire 
d'insister:  elle  s'est  déjå  fait  jour  plusieurs  fois  dans  la  science, 
depuis  un  quart  de  siécle,  et  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'elle 
ne  rencontrera  pas  aujourd'hui  beaucoup  d'adversaires  et  sera 
unanimement  acceptée  dans  un  avenir  procbain.  Elle  est,  en 
effet,  dans  Tesprit  de  Tantbropologie  actuelle,  puisqu'on 
reconnait  de  plus  en  plus,  comme  je  Tai  fait  remarquer  plus 
baut,  cette  multiplicité  des  races  bumaines,  que  Blumenbacb 
entrevoyait  déjå  il  y  a  trois  quarts  de  siécle. 

Mais  quelle  est  lavaleur  des  caractéres  de  la  race  bottentote, 
et  å  quel  rang  dolt-on  placer  cette  race?  N'est-ce  qu'une 
des  quinze,  des  vingt,  des  trente  races  bumaines,  qu'on  pour- 
rait  presque  distinguer  dés  aujourd'bui,  et  qu'å  coup  sur 
on  distinguera  bientdt?  N'est-ce,  pour  employer  Texpression 
ordinairement  usitée,  qu'une  des  races  secondaires?  Ou  serait-ce 
une  des  races  principalesy  au  point  de  vue  taxonomique?  Se- 
raitrce  un  des  types  principaux?  Cest  la  question  que  j*ai  été 
conduit  å  me  poser,  lorsque  j'ai  entrepris  de  discuter,  selon 
les  principes  de  la  méthode  naturelle ,  la  valeur  des  carac- 
téres des  diiférentes  races  bumaines,  et  les  rapports  naturels 
qui  exlstent  entre  ces  races;  rapports  dont  la  classification 
antbropologique  est  destinée  å  donner  Texpression. 

Puisqu'il  s'agit  ici  d'une  question  taxonomique,  rappelons 
d'abord  un  des  principes  essentiels  de  la  métbode  naturelle. 
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que  personne  ne  conteste  en  théorie,  mais  qu'on  mécon- 
natt  trop  sou  vent  dans  Tapplication.  Le  rang  des  divers 
groupes  qui,  se  superposant  les  uns  aux  autres,  se  comprenant 
les  uns  les  autres,  constituent  Tensemble  de  la  classification, 
doit  étre  déterminé,  non  d'aprés  le  nombre  plus.  ou  moins 
grand  des  étres  qui  composent  chacun  de  ces  groupes,  mais 
d'aprés  la  xmleur  des  caractéres  qui  le  distinguent.  Il  faut,  non 
compterces  étres,  mais  peser  ces  caractéres  :  ponderare,  non 
numerare.  Et  c'est  pourquoi,  en  zoologie,  en  botanique,  les 
groupes  de  méme  rang  et  de  méme  nom  sont  si  inégalement 
étendus  :  tel  groupe,  numériquement  considérable,  n'est, 
dans  la  hiérarchie  établie  selon  Tordre  naturel,  qu'une  sub- 
division  taxonomiquement  peu  importante;  et  å  Tin  verse,  tel 
groupe  taxonomiquement  tres  -  important  ne  se  compose  que 
de  quelques  espéces,  parfois  méme  n'en  comprend  qu'une 
seule.  Pourquoi  tels  types  sont-ils  représentés  dans  la  nature  par 
un  nombre  presque  infini  de  formes  secondaires,  et  d' autres 
par  quelques-unes  seulement,  ou  méme,  uniquement,  par  une 
de  ces  espéces  que  Bacon  Kp]}Q\^Ximonadaires?  Nous  Tignorons, 
au  moins  pour  la  plupart  des  cas  (1);  mais  le  principe  que  j'ai 
rappelé  plus  haut  n'en  reste  pas  moins  une  des  regles  fonda- 
mentales  de  la  méthode  naturelle,  et  une  de  celles  qui  rencon- 
trent  le  plus  souvent  leur  application.  Rien  n*est  plus  commun, 
parexemple,  dans  la  classe  des  oiseaux,  et  encore  bien  plus 
dans  celle  des  insectes,  que  des  families,  ou  méme  des  tri- 
bus  (des  genres  linnéens,  comme  on  appelle  encore  quel- 
quefois  les  tribus),  auxquelles  se  rapportent  plus  d'espéces 
que  n*en  comprennent,  dans  d' au  tres  embranchements,  non- 
seulement  des  ordres,  mais  méme  des  classes.  Réciproque- 
ment,  il  est  dans  le  regne  animal  des  groupes  d*un  rang 
plus  ou  moins  élevé,  dont  Tétendue  est  singuliérement  res- 
treinte,  quant  au  nombre  de  leurs  genres  et  de  leure  espéces. 
Cest  ainsi  que,  parmi  les  vertébrés,  et  je  prends  de  préférence 
mes  exemples  parmi  eux  pour  me  rapprocher  davantage  de 
rhomme,  le  genre  éléphant,  que  représentent  dans  la  nature 
actuelle  trois  espéces  seulement,  et  Taye-aye  ou  cheiromys, 
dont  il  n'existe  qu'une  seule  espéce  cantonnée  sur  un  seul 

(1)  Dans  quelques  cas,  la  paléontologie,  ou,  plus  généralement,  la  géouémie,  nous 
explique  la  rarcté  des  representants  de  ccrtains  types,  ees  representants  n*étant  que 
les  derniers  restcs  d*un  groupe  autrefois  bien  plus  étendu. 
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point  du  globe,  n'en  constituent  pas  moins  chacun  une  familie 
naturelle,  et  méme  aussi  un  sous-ordre}  les  monotrémes,  qui 
n'ont  que  deux  genres,  les  rudipennes,  les  cyclostomes,  qui 
sont  presque  en  aussi  petit  nombre,  forment,  parmi  les  mam- 
miféres,  les  oiseaux  et  les  poissons,  des  divisions  primaires  ou 
saug-^lasses ;  et  le  demier  des  vertébrés,  Tamphioxe,  est,  å 
lui  seul,  plus  encore  :  il  forme  une  des  classes  du  regne  ani- 
mal (1). 

Cest  par  Vextension  å  Tanthropologie  du  principe,  incon- 
teste  en  zoologie  et  en  botanique,  d'oi:L  deri  vent  ces  consé- 
quences  et  une  multitude  d'autres;  c'est  par  son  application 
å  la  détermination  de  la  valeur  taxonomique  des  di  vers  groupes 
du  genre  humain,  qu'on  est  conduit  å  placer  le  lype  hottentot 
å  coté  des  types  caucasiquey  mongolique  et  éthiopique^  comme 
un  demier  terme  de  la  serie  antbropologique,  comme  le  terme 
inférieur  :  car  ce  qui  le  distingue,  c'est  précisément  la  reunion 
cbez  lui  des  caractéres  qui  font,  comparés  å  ceux  des  cauca- 
siques,  rinfériorité  des  mongoliques  et  celle  des  éthiopiques. 

Cest,  comme  on  Ta  vu  plus  baut,  dans  la  conformation  géné- 
rale  de  la  tete ,  et  particuliérement  dans  les  rapports  du  cråne 
et  de  la  face,  qu'il  faut  cbercber  les  caractéres  essen tiels  des 
deux  types  bumains  et  les  conditions  de  leur  supériorité  ou 
de  leur  infériorité  relative.  Plus  les  parties  silpérieures y  c*est- 
å-dire  le  cråne  et  le  cerveau,  sont  ricbement  développées,  et 
plus  la  race  8'éléve  anatomiquement,  pbysiologiquemént,  et 
méme  aussi  psycbologiquement  :  plus  se  développent,  au  con- 
traire,  lesparties  inférieures,  c'est-å-dire  les  organes  des  sens 
et  les  måcboires,  et  plus  le  type  s'abaisse.  Cest  cbez  le  cauca- 
sique  qu'est  le  maximum  du  développement  crånien  ou  supé-- 
rieur;  c'est  cbez  le  Hpttentot  que  se  trouve  le  maximum  du 
développement  facial  ou  inférieur. 

Dans  le  type  caucasique,  le  développement  supérieur  est  si 
grand  qu'il  y  a  prédominance  de  la  region  crånienne  et  cere- 
brale. Cest  ici  que  se  presente  surtout  un  des  traits  qui, 
étant  par  excellence  bumains,  existent  d'autant  plus  dans  le 
genre  bumain  qu*on  s'y  éiéve  plus  baut,  savoir :  Tétendue  tres- 


(I)  Celle  des  myélaires,  myelaria^  selon  le  nom  que  i*ai  proposé  pour  elle;  myelo- 
ioa,  selon  celui  que  le  prince  Charles  Bonaparte  a  préféré,  dans  la  nomenclature 
latinei  par  des  moUfs  qui  lui  sont  propres. 
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grande  du  front  (1).  Ghe2  les  caucasiques,  le  front  est  å  la  fois 
haut  et  large ;  et  ce  caractére  est,  en  quelque  sorte,  chez  eux, 
la  traduction  extérleure  d'un  autre  caractére  iniérieur  bien  plus 
important  encore  :  le  développement  considérable  de  la  partie 
antérieure  et  supérieure  des  héraisphéres  cérébraux. 

Cette  prédominance  des  parties  supérieures  s'efface  dans  tes 
autres  races;  et  c'est  la  face  qui,  å  son  tour,  tend  å  prédo- 
miner  sur  le  cråne,  mais  å  des  degrés  inégaux,  moins  chez 
le  mongolique,  plus  chez  Téthiopique  (2),  et,  fait  trés-digne 
d'attention,  chez  Tun  et  chez  Tautre,  par  des  modifications 
de  deux  genres  diflférents.  Dans  le  type  mongolique,  c'est 
la  region  moyenne  qui  se  développe ;  dans  Tétbiopique,  c'est 
la  region  inférieure.  Par  suite,  dans  le  premier  de  ces  deux 
types,  le  développement  se  fait  en  large ^  et  Tagrandissement 
du  diametre  transversal,  au  niveau  des  pommettes,  en  est  le 
trait  principal :  dans  le  second,  au  contraire,  le  développement 
se  fait  en  long^  par  la  projection  en  avant  des  måchoires. 

Ges  caractéres  étant  poses,  ceux  du  type  hottentot  sont 
trés-faciles  å  exprimer  :  ce  sont  å  la  fois,  et  combinés  entre 
eux,  ceux  du  type  mongolique  et  ceux  du  type  étbiopique  :  par 
conséquent,  non  plus  seulement  le  développement  de  la  region 
moyenne  de  la  tete,  ou,  ce  qui  revient  ^u  méme,  de  la  portion 
supérieure  de  la  face ;  non  plus  seulement  celui  de  la  portion 

(1)  Non-senlement  rexistence  d'ttn  front  est  nn  trait  presqne  exclastvemeiit 
hnmain ;  mais  chez  le  trés-petit  nombre  de  singes  qai  ont  on  front,  comme  le  chim- 
panzé,  les  oraogs  (jeunes)  et  le  saimiri,  le  front,  co  qne  tout  le  monde  salt,  est 
trés-petit ;  et  de  plus,  ainsi  que  Je  Tal  fait  Yoir,  il  offre  une  conformation  tres- 
différente,  et  méme  inverse,  de  celle  dn  front  de  lliomme.  Chex  les  singes,  la 
plus  fprande  saillie  est,  en  effet,  non,  comme  chez  Thomme,  aur  let  cétés  (aux  bosses 
frontales  ou  coronales,  comme  on  dit  en  anatomie  humaine),  mais  au  milieu;  en  sorte 
qu*elle  correspond  å  Tintervalle  qui  sépare  les  extrémjtés  antérieures  des  lobes  céré- 
braux, et  non  4  ces  extrémités  elles-mémes.  Voy.  mon  premier  Mémoire  sur  les  Singes, 
dans  les  Archives  du  Museum  dUistoire  tusturelle^  t.  ii^  p.  512,  1B41,  el  \Histoirs 
naturelle  generalen  t.  ii^  p.  232. 

(2)  Toutes  ces  différences  résnltent  d^ailleurs  manifestement  d'inégriilités  dans  le 
déreloppement  des  diverses  parties  de  la  tete,  comme  je  Tai  fait  voir  il  y  a  pres  de 
trente  ans  {Études  soologiques,  liv.  i,  1832) ;  et,  par  conséquent,  si  importantes  qu^elles 
scient^  elles  rentrent  trés-bien  dans  cette  proposition  générale  que  J'ai  souvent 
développée  dans  mes  oours : 

M  Aucune  race  humaine  ne  se  distingue  d'une  autre  par  un  systéme  propre  å  elle  seule; 
mais  les  mémes  modiftcations  organiques  exiHtant  chez  toutes  se  préscntent  plus  ou 
moins  marquées  dans  chaque  race.  Il  n*y  a  lå  que  des  inégalilés  de  développement.  n 

J'extrais  cette  proposition  du  résumé  d'un  de  mes  cours,  publié  en  1B56  par 
M.  Delvaille,  sous  ce  titre  :  Études  anthropologiques,  Le^ns  faites  å  la  Faculté  des 
scisnceSf  Paris,  in-8*;  extrait  de  la  Bevus  des  Cours  pubUcs, 
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inférieure ,  mais  celui  de  Tune  et  de  Tautre  en  méme  temps, 
ou  de  toiUe  la  face.  Et  de  méme,  ce  n^est  plus  le  développe- 
ment,  ou  en  large ,  ou  en  long,  mais  å  la  fois  en  large  ei  en 
long. 

D*oii  la  prédominance  faciale  ou  inférieure  (sens  et  må- 
choires),  aussi  prononcée  dans  ce  type,  que  la  prédominance 
crdnienne  et  cerebrale^  ou,  en  un  mot,  supérieure^  dans  le 
type  caucasique. 

Ges  deux  types  constituent  done  les  extrémes  du  genre 
humain;  et  les  types  mongolique  et  éthiopique  sont,  å  des 
points  de  vue  différents,  les  passages  de  Tun  å  Tautre. 

Ce  qu'on  peut  encore  exprimer  ainsi ,  et  cette  notion  est  assez 
importante  pour  que  nous  ne  négligions  rien  pour  la  mettre 
dans  tout  son  jour  : 

Le  type  caucasique  n'est  ni  prognathe  ni  eurygnathe  (1). 

Le  type  mongolique  est  eurygnathe. 

Le  type  éthiopique  est  prognathe. 

Le  type  hottentot  est  å  la  fois  eurygnathe  et  prognathe. 

Voilå  ce  qui  m'a  paru  distinguer  essentiellement  le  type 
hottentot,  et  ce  qui  devrait  encore  nous  conduire  å  le  consi- 
dérer  comme  un  des  quatre  termes  essentiels  de  la  serie  et, 
pour  ainsi  dire,  comme  un  des  quatre  points  cardinaux  de 
Tanthropologie^  alors  méme  qu'il  ne  se  distinguerait  pas  par 
tant  de  caractéres  remarquables ,  presque  tous  inverses  de 
ceux  du  caucasique;  caractéres  dont  quelques-uns  sont  tels 
qu'on  eut  pu  les  croire  étrangers  å  Torganisatioa  bumaine. 
Parmi  les  dispositions  organiques  qui  distinguent  les  Hot- 
tentots,  je  mentionnerai  Taplatissement  extréme  du  nez  et  la 
grosseur  des  levres;  Tinsertion  circulaire  des  cheveux;  le  dé- 
veloppement  des  nymphes  (le  tablier)^  et  celui  de  la  region  fes- 
siére,  caractéres  depuis  longtemps  connus,  et,  en  réalité,  plus 
singuliers  qu*importants ;  et  deux  autres  sur  lesquels,  au  con- 
traire,  Tattention  n'a  été  que  tout  récemmeut  appelée,  mais  qui 
sont  de  beaucoup  les  plus  remarquables:  le  décroissement  gra- 
duel  des  orteils,  qui  aboutissent  tous  sensiblement  å  une  ligne 
droite  oblique,  comme  lestuyaux  de  la  flute  de  Pan;  et  la  sim- 

(l)  J*ai  åt  introduire  ici,  pour  le  type  huroain,  å  visage  élargi,  å  pomwettes 
plus  on  moins  saillanteSy  un  mot  déjå  employé  dans  mes  coura,  å  lUmitatioa  et 
comme  complément  des  mots  prognathe  et  orthognathe  si  nsités  ai:goard*hui  ea  anthro- 
pologie. 
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plicité,  la  non-blfurcation  des  apophyses  épineuses  des  ver- 
tébres  cervicales  (1). 

Ges  caractéres,  les  deux  derniers  surtout,  font  assurément 
des  Hottentots  la  brancbe  antbropologique  la  plus  profon- 
dément  séparée  du  trone  commun  (2). 

On  voit  jusqu*åquel  point  Tétude  de  Tensemble  de  Torga- 
nisation  du  Hottentot  conflrme  la  conséquence  å  laquelle  j'ai 
voulu  arriver  d'abord*par  la  seule  considération  des  caractéres 
que  je  regarde  comme  les  plus  essentiels,  comme  ceux  aux- 
quels  doivent  étre  subordonnés  tous  les  autres  (3) . 

§  3.  Races  hvmaines. 

Les  quatre  types  principaux  étant  déterminés ,  un  second 
probléme  se  presente  aussitot  :  quelles  races  humaines  vien- 
nent  se  grouper  autour  de  ces  types  et  en  occuper  Tinter- 

(1)  Ce  dernier  caractére,  qni  est  le  pias  remarquable  de  toas,  a  été  aper9a  avant 
moi  par  M.  Duvernoy,  qai  Ta  consigué  dans  son  Mémoirt  iur  le  gorille  (Årchives  du 
Mutéum  d^histoirø  naturelle^  t.  tiii). 

Qaant  an  trau  de  la  cavité  olécrånienne,  signalé  par  quelques  aatears,  comme  le 
caractére  ostéologique  le  plus  remarquable  du  type  hottentot,  il  est  luiu  de  lai  étre 
propre. 

On  le  retroure  pias  petit,  il  est  vrai,  et  surtoat  non  constant,  dans  d^autres 
races,  comme  je  Tai  fait  voir  dans  mes  cours,  et  comme  Ta  surtout  montre  M.  llol- 
lard  dans  une  note  spéciale,  insérée  dans  les  Annales  des  tciences  naturelles,  4«  serie, 
t.  Ill,  p.  341.  Yoy.  aussi  les  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences^  t.  XLX,  p.  283, 
1855. 

(2)  Kt  c'est  ici,  par  conséquent,  et  en  raison  de  ces  caractéres,  quMl  est  le  pias 
ditKcilc  d*établir,  par  des  arguments  purement  scientifiqaes,  la  pos^ibililé  do  cette 
unité  originelle  du  genre  humain,  que  consacrent  les  anciennes  traditions.  On  sait  que 
MM.  Serres,  de  Quatrefages  et  Hollard,  sont  aujourd'hui,  parmi  iious,  les  émlnents 
défenseurs,  dans  Tordre  scientifique,  de  cette  unité  orujinelle,  vers  laquelle  me  pa- 
raissent  aussi  converger  tontes  les  donnécs  de  Tanthropologie. 

S'cIévera-t-on  jamais  au  delå  de  la  démonstratiou  de  la  }x)ssibilité  d'uue  origiue 
commune?  Les  naturalistes  scront^ils  janiais  en  droit  de  dlre  :  Cette  fraternité  des 
races  humaines,  qu'affirment  la  tradition  et  les  dogmes  religieux,  est  aussi  dans 
Tordre  scientitique  une  vérité  iucoutestable  ?  De  la  possibilité,  préseutemeut  démons- 
trable,  passera-t-on,  en  un  mot,  au  fait  démontré  ? 

Je  désire  pias  que  je  n^espére  ce  progrés.  Mais  il  est,  du  moins,  un  resultat 
qu'on  peut  dire  acquis;  et  ce  resultat,  si  incomplet  qu'il  soit,  esl  déjå  d^une 
grande  importance  :  la  science  ne  contredit  pas  la  tradition,  elle  tend  méme  å  la 
conflrmcr. 

(3)  On  peut  voir,  par  ce  qui  précéde,  quel  intérét  offre  Tétude  anatomique,  physio- 
logique,  et  sans  nul  doute  aussi  psychologique,  du  type  hottentot.  Peut- étre  dévelop- 
perai-je  plus  tard  les  notions  qui  précédeut;  luais  je  ne  sauraia  aller  au  dclå  de  ces 
indications  sommaircs  dans  un  travail  qui  est,  non  une  étude  ^}éciale  sur  telle  ou  telle 
race,  mais  une  étude  yénérate  sur  la  serie  antbropologique,  et  oii  je  n*ai  eu  å  m*oc- 
cuper  en  particulier  des  Hottentots  que  pour  restituer  å  cette  serie  son  quatriémc 
terme,  si  longtemps  méconnu. 


SUR  LA  GLASSIFIGATION  ANTHROPOLOGIQUE.  25 

valle?  Ou,  pourme  servir  de  nouveau  d'expressions  si  souvent 
employées  qu' elles  seront  longtemps  encore*  les  mieux  com- 
prises,  quelles  races  secondaires  devons-nous  distinguer  aprés 
les  quatre  principales? 

Uobjet  de  la  seconde  partie  du  tableau  est  d'abord  de  ré- 
pondre  å  cette  question,  puis  d'expriiner  les  rapports  des 
races,  par  Fordre  dans  lequel  elles  y  sont  inscrites. 

Les  races  auxquelles  j'ai  cru  devoir  donner  place  dans  le 
tableau  sont  au  nonibre  de  douze,  savoir  (1) : 

Parmi  les  bommes  å  cbeveux  lisses,  la  race  caugasique,  et 
Valléganienney  qui,  se  rapprochant  å  beaucoup  d*égards  de  la 
précédente,  est  la  race  américaine  supérieure,  comme  la  eau- 
casique  est  la  race  supérieure  de  Tancien  continent ;  Vhyper- 
boréenncy  la  målaise  (2)  et  V  américaine -^  la  mongol^que;  la  pa- 
raboréenncy  et,  comme  dernier  terme  dans  cette  premieresene, 
Yaustralienne. 

Tontes  ces  races  avaient  déjå  été  admises  par  un  grand 
Dombre  d'auteurs,  åTexception  åe  lai  paraboréennCy  composée 
de  peuplades  habitant  les  regions  arctiques,  comme  les  byper- 
boréens.  Cette  similitude  d*habitat  les  avait  fait  confondre  avec 
ces  derniers ;  mais  elles  s'en  distinguent  par  des  caractéres 
importants  qui  sont,  pour  la  plupart,  des  caractéres  d*infério- 
rité.  Leur  face  est  projetée  en  avant  et  en  méme  temps  beau- 
coup plus  large  en  bas  que  ne  Test  la  partie  supérieure  du 
cråne.  En  outre,  chez  les  paraboréens,  la  téten'a  pas,  dans 
son  ensemble,  d' avant  en  arriére ,  la  briéveté  caractéristique 
des  Lapons  et  des  autres  peuples  hyperboréens,  ainsi  qu'on 
peut  le  vérifier  par  Fexamen  des  crånes  et  des  moules  et  des- 
sins  pbotographiques,  dont  S.  A.  I.  le  prince  Napoleon  a  bien 
voulu  enrichir  le  Museum  d'histolre  naturelle,  au  retour  de 
son  voyage  dans  les  mers  du  Nord  (3). 


(1)  J*ai  distingné  par  des  ca;  Itales,  tout  en  les  pla9aut  parmi  les  aatres 
races,  selon  leur»  rapports  avec  elles ,  les  qxMtre  racet  principales,  c'est-å-dire  celles 
qui  présentent  les  quatre  types  principaux, 

Ces  types  sont,  en  grande  partie,  reproduits  par  les  races  qni  avofsinent  les  races 
principales,  par  exemple,  par  la  race  alléganienne^  pour  le  type  cancasique,  et  la 
mélanienne^  pour  le  type  éthiopique. 

(2)  Blumenbach  disait  Malaische  Basse  :  d*o4,  en  latin,  Stirp»  maiarea;et,  long^- 
lemps  en  fran^ais,  Hace  malaie.  Mais  on  dit  plus  ordinairement  anjourd^hui  Bace 
malaite,  comme  on  dit  MaUiisie  et  Presquile  malaise,  Nons  avons  suivi  Tnsage. 

(3)  Ponr  plus  de  détails  sur  les  paraboréens,  et  particuliérement  sur  ceux  da 
Groenland  qni,  grace  aa  voyage  du  prince  Napoleon,  sont  maintenant  bien  connns. 
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Parmi  les  hoipmes  å  cheveux  crépus,  insérés  angulairement, 
sont  les  raæs  cafre^  éthiopiqub  et  mélanienne. 

Parmi  les  hommes  å  cheveux  crépus,  insérés  circulairement, 
on  ne  connalt  que  lai  race  hottentote. 

Il  est  remarquable  que  les  races  å  cheveux  crépus  appar- 
tiennent  particuliérement  å  Thémisphére  austral. 

On  pourrait  dés  å  present  doubler  le  nombre  des  races  hu- 
maines.  L'Amérique,  comme  Ta  montre  surtout  M.  d'Orbi- 
gny,  et  TAfrique  soit  intérieure,  soit  méridionale,  sont  sans 
nul  doute  peuplées  de  plusieurs  races  qui,  voisines  par  quel- 
ques  caractéres  des  races  américaine  et  éthiopique  proprement 
dites,  s'en  éloignent  par  d'autres  plus  ou  moins  importants,  et 
devront  étre  ^parées  comme  autant  de  termes  distincts,  et  en 
méme  temps  comme  autant  de  transitions  dans  la  serie  anthro- 
pologique. 

Le  tableau  qui  va  suivre  donne  å  cet  égard  quelques  indica- 
tions  qui  ont  bien  moins  pour  but  de  le  compléter  que  d'en 
réduire  la  seconde  partie  å  ce  qu*elle  est  réellement  :  un 
simple  aperQU  des  caractéres  et  des  rapports,  non  de  toutes 
les  races,  mais  de  celles  qui  sont  le  mieux  connues,  par  con- 
9équent  un  essai  qui,  moins  imparfait  peut-étre  que  quelques- 
uns  de  ceux  qui  Tont  précédé,  se  trouvera  trés-promptement 
dépassé  par  la  science. 

S  &.  Tableau  synopiiqve  des  races  hvmaines. 

Ce  tableau  est  divisé  en  deux  parties  qui  présentent  synop- 
tiquement,  la  premiere,  les  quatre  types  principaux  (2),  et  la 
seconde,  Tensemble  des  races. 


▼oyez  Fintéressante  Notioe  physiologique  et  médicale,  insérée  par  MM.  les  doctenn 
BelleboD  et  Guéraalt  dana  la  relation  da  Voyage^  Paris,  gr.  in-8,  1857  ;  voy.  Noticei 
åcitntifiquetj  p.  21  et  sniv.  —  Quelques  Groenlandais  sont  figurés  p.  368. 

Sur  les  caractéres  de  races  que  je  croyais  devoir  admettre  en  1856  (an  nombre 
de  onze,  la  race  paraboréenne  n'ayant  été  distinguée  que  dans  mon  coura  de  1858)^ 
voyez  le  résumé  de  mes  Legont,  par  M.  Delvaille. 

(1)  Ce  tableaa  est  reproduit  ici  exactement,  tel  qu'il  a  été  distribaé  aox  auditears 
de  mon  cours.  (Voy.  p.  125.) 

(2)  U  est  å  peine  besoin  de  faire  remarquer,  dans  ce  tableau,  que  les  lettres  C,  M, 
E,  H^  désignent  par  abréviation  les  types  caucatique^  mongoliqfåe,  éUuopiqui  et  /iol(øn(o<. 
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DE  L'EXCITåBILITÉ  DE  LA  MOELLE  ÉPINIÉRE 

BT    PABTICDLlilSHIHT 

DIS  GOHTDlSlOnS  IT  Bl  LI  DODLIUI  PKODDITIS  PU  IA  1181 IH  JIU 
Dl  GITTI  IXCiTiBlllTfi 


n.  A.  CHAVVBAV 

Ckef  dis  tnTtiZz  d*AnatoiDle  at  de  phjrstologie  k  l*i60la  Imperiale  Téiérlnaira  de  Lyon. 


Le  mot  excitabiliié  a  été  déjå  assez  souvent  employé  par  les 
physiologistes,  mais  pas  toujours  daos  la  méme  acception. 
Aussi  dois-je  faire  connaltre  en  commenfant  le  seos  auquel  il 
répond  dans  mon  travail.  Quoique  personne,  aprés  m'avoir  lu, 
ne  soit  exposé  å  se  méprendre  sur  la  chose  que  ce  mot  ex- 
prime  å  rna  pensée,  je  ne  crois  pas  inntile  de  m'expliquer  lå- 
dessus  au  moins  en  quelques  lignes  :  si  nous  ne  nous  en 
comprenons  pas  mieux,  mes  lecteurs  et  mol,  nous  nous  en 
comprendrons  plus  vite;  et  c'est  un  resultat  qui  a  assez  d'im- 
portance  pour  ne  pas  étre  négligé. 

Je  procéderai  par  exemples  pour  établir  plus  s&rement  mes 
propositions. 

Soit  un  musclevivant  dans  lequei  les  nerfs  aient  été  tues 
par  Tadministration  du  curare  ou  par  un  autre  procédé.  Je 
serre  ce  muscle  entre  les  mors  d'une  pince  :  il  se  contracte.  Il 
y  a  lå  deux  faits,  Texcitalion  et  la  contracdon  :  celui-ci  placé 
sous  la  dépendance  de  celui-lå,  et  possible  seulement  å  la 
condition  que  le  muscle  sera  capable  d'étre  impressionné  par 
Texcitation  qui  met  en  jeu  sa  contractilité,  c'est-å-dire  jouira 
de  Vexcitabilité. 

Que  si  le  nerf  du  muscle  posséde  toutes  ses  propriétés,  et 
que  le  pincement  sort  pratiqué  sur  ce  nerf,  le  muscle  se  con- 
tracte encore.  Or,  en  laissant  de  c6té  ce  qui  concerne  la  nature 
intime  des  rapports  établis  entre  le  muscle  et  le  nerf,  rap- 
ports qui  permettent  å  Texcitation  du  second  d'agii'  sur  le  pre- 
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mier,  on  retrouve  encore  ici  deux  faits  distincts  :  d'åbord 
TexcitatioQ  du  nerf  elle-méme,  puis  la  conduction  de  cette 
excitation  jusqu'au  muscle;  et  pour  que  cette  conduction  se 
soit  opérée«  il  a  fallu  nécessairement  que  le  nerf  fut  primi- 
tivement  impressionné  par  Texcitation,  ce  qui  n'est  possible 
que  si  le  nerf  est  excitable,  c*est-å-dire  doué  å^eæcilabilité. 

Soit  maintenant  un  nerf  cutané  pincé  å  son  tour  sur  Tani- 
mal  vivant.  Ou  bien  Texcitation  provoque  exclusivement  des 
mouvements  involontaires,  dits  réflexes,  ou  bien  elle  suscite  de 
la  douleur,  ou  bien  elle  produit  les  deux  effets  å  la  fois.  Dans 
tous  les  cas«  il  a  fallu  encore  ici,  pour  que  Texcitation  allåt 
ainsi,  par  une  action  de  conduction  centripéte,  réveiller  le 
pouvoir  réflexe  de  la  moelle,  ou  agir  dans  Tencéphale  sur  le 
siége  de  la  sensibilité,  que  le  nerf  fut  impressionné  par  Tex- 
citation,  au  point  oii  ceUe-ci  s'exerce,  en  un  mot,  que  le  nerf 
fut  en  possession  de  Yexciiabilité. 

On  comprend  par  ces  exemples  que,  dans  mon  esprit,  le  mot 
excitabilité  veut  dire  tout  simplement  Taptitude  des  tissus  å  re^ 
cevoir  Timpression  des  irritations  pbysiologiques  qu'on  exerce 
sur  ces  tissus  et  å  provoquer  ainsi  certains  pbénoménes,  abstrac- 
tion  faite  de  la  nature  de  ces  pbénoménes.  Je  donne  done  å  ce 
mot  son  acception  rigoureusement  grammaticale,  le  sens  tres- 
general  qui  lui  est  imposé  par  sa  construction  méme,  d'aprés 
le  génie  de  la  langue  (1). 

Je  distingue  ainsi,  comme  on  le  Yoit,  V  excitabilité  des  au- 
tres  qualités  dont  Texercice  est  subordonné  å  la  mise  en  jeu 
de  Texcitabilité  elle-méme.  Ce  n'est  pas  ce  qui  se  pratique  ba* 
bituellement  dans  la  nomenclature  physiologique,  et  je  crois 
qu'il  en  résulte  une  certaine  confusion  des  faits  simples,  å  la- 
quelle  sont  attacbés  d'incontestables  inconvénients  :  j'essaye- 
råis  de  le  prouver  ici  méme,  si  cette  démonstration  n'était  pas 
un  hors-d'æuvre,  et  si  je  ne  craignais  de  me  voir  accuser  d'at- 
tacher  une  importance  exagérée  å  de  pures  questions  de  mots, 
questions  qui  n'0Dt  d'intérét  que  quand  on  ne  s'entend  pas  sur 


(i)  Llllustre  secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie  des  sciences,  M.  Flourens,  défl- 
nit  VexcitabHiié  la  propriété  d*exciter  des  contractions.  En  pratique,  cette  définition 
se  coafond  avec  la  mieiine,  car  Véoxitabiiitéf  comme  Je  propose  de  Tentendre,  ne 
peut  guére  étre  mise  en  Jeu,  soit  dans  les  muscles,  soit  dans  les  nerfs,  soit  dans  les 
centres  nerveux,  sans  quMl  en  résulte  des  contractions  réflexes  ou  directement  pro* 
Toquées,  du  moins  quand  les  aoimaux  sont  placés  dans  lea  oonditåona  conTeniblet. 
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les  choses;  or,  j'ai  hate  d*ajouter  que,  dans  le  cas  present,  il 
est  loin  d'en  étre  ainsi. 

Il  me  reste  å  ajouter  que  Xexcitabilité  ainsi  comprise  ne  doit 
pas  étre  considérée  comme  une  propriété  vitale  entendue  å  la 
maniére  de  Bicbat.  Je  ne  yeux  pas  en  faire  une  qualité  reelle 
ayant  les  prérogatives  d'une  cause  premiere.  Cest  une  simple 
expression  qui  répond  å  un  fait,  c'est-å-dire  k  une  aptitude  dé- 
terminée,  et  qui  ne  préjuge  rien  sur  le  mécanisme  et  la  cause 
intimes  du  fait  lui-méme.  En  me  proposant  done  d'étudier 
Texcitabilité  de  la  moelle  épiniére  dans  les  limites  indiquées  par 
le  titre  de  ce  mémoire,  je  n'ai  nuUement  en  vue  de  rechercher 
la  solullon  d'un  de  ces  problémes  obscurs  de  métaphysique 
médicale  qui  ont  eu  tant  d'attraits  pour  Tesprit  humain  å  cer- 
taines  époques;  il  ne  s'agira  pour  moi  que  de  determiner  & 
quel  degré  les  diverses  parties  de  la  moelle  épiniére  jouissent 
de  la  propriété  d^étre  impressionnées  par  les  excitations,  en 
signalant  les  phénoménes  de  motricité  et  de  sensibilité  pro- 
duits  par  ces  excitations. 

Gette  étude  a  été  faite  presque  exclusivement  sur  les  ani- 
maux  solipédes,  qui  se  prétent  merveilleusement,  par  le  gros 
yolume  de  leur  moelle  épiniére,  å  la  localisation  des  excita-' 
tions  dans  des  expériences  comparatives  sur  les  divers  fais- 
ceaux  de  Torgane.  Excité  par  la  persistance  avec  laquelle  j'ot>- 
servais  certains  phénoménes,  qui,  d'aprés  les  notions  acquises, 
avaient  lieu  de  me  surprendre,  j'ai  consacré  spécialement  å 
cette  étude  plus  de  quatre-vingts  sujets  :  c'est  assez  dire  qu'elle 
est  une  des  plus  laborieuses  qui  aient  été  entreprises  sur  la 
matiére.  L'importance  des  resultats  obtenus  n'est  certainement 
pas  en  rapport  avec  la  peine  qu'ils  ont  coftté.  Mais  tels  qu'ils 
sont,  ces  resultats  ont  au  moins  Tavantage  d'avoir  été  con- 
sciencieusement  recueillis,  et  pourront  concourir,  avec  les  faits 
observés  par  les  Flourens,  les  Magendie,  les  Longet,  les  Ber- 
nard, les  Brown-Séquard,  les  ScbiiT,  etc.,  å  fonder  les  lois  qui 
president  å  Taction  de  la  moelle  épiniére. 

J'exposerai  d*abord  les  expériences  qui  concement  la  mise 
en  jeu  de  Texcitabilité  de  la  moelle  par  les  irritants  méca- 
niques,  puis  celles  que  j'ai  faites  en  me  servant  de  Télectricité 
comme  agent  d'excitation.  Je  comparerai  ensuite  les  fails  que 
j'ai  observés  avec  ceux  des  auteurs,  et  je  terminerai  par  un 
résumé  sul  v  i  de  conclusions  générales. 
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ARTICLE   PREMIER 


DE  LA  MISE  EN  JEU    DE    L*EXGITABILITÉ    DB  LA    HOELLE    ÉPINl^RE 
PAR    LES    IRRITANTS    MÉGANIQQES 

Depuis  que  la  physiologie,  d'accord  avec  Tanatomie  du  reste, 
a  demon tré  que  la  moelle  n'est  pas  ua  cordon  d'unecoDstitution 
simple,  doué  dans  tous  les  points  de  son  épaisseur  de  proprié- 
tés  uniformes,  le  choix  de  la  méthode  å  employer  pour  explorer 
rexcitabilité  de  cet  organe  est  devenue  une  affaire  d'une  cer- 
taine  importance.  Haller  et  ses  disciples-pouvaient  bien  piquer, 
couper,  comprimer,  écraser,  bruler  la  moelle,  sans  précau- 
tions,  en  se  servant  de  moyens  grossiers,  sans  se  préoccuper 
du  soin  d'aucune  localisation;  maintenant,  on  est  tenu  de  pra- 
tiquer  les  excitations  du  cordon  méduUaire  avec  les  précautions 
les  plus  délicates.  Force  de  comparer  Texcitabilité  de  Taxe  spi- 
nal sur  des  points  trés-rapprochés  les  uns  des  autres,  on  doit, 
pour  mettre  en  jeu  cette  excitabilité,  employer  nécessairement 
des  agents  dont  Taction  soit  extrémement  facile  å  localiser,  et 
les  employer  avec  un  soin  tout  particulier.  La  piqure  et  le 
grattage  avec  la  pointe  d'une  trés-fine  aiguille  maniée  délica- 
tement  constituent  certainement  les  actions  irritantes  qui  pos- 
sédent  au  plus  baut  degré  cette  qualité  de  facile  localisation. 
Ce  sont  ces  deux  moyens  que  j'ai  mis  en  usage  dans  mes  expé- 
riences.  Cest  en  piquant  ou  en  grattant  la  moelle, épiniére, 
avec  toute  la  légéreté  nécessaire  pour  ne  pas  produire  d'ébran- 
lement  moléculaire  au  delå  du  point  d' application  de  Taiguille, 
que  j'ai  fait  mes  excitations  :  je  prle  ceux  qui  pourraient  étre 
surpris  des  resultats  que  m'ont  donnés  ces  excitations,  de  ne 
point  le  perdre  de  vue.  Je  les  prie  aussi  de  ne  pas  oublier 
qu' elles  ont  été  pratiquées  sur  des  moelles  volumineuses,  ou 
il  était  extrémement  facile  d'agir  avec  sureté  sur  des  points  dé- 
terminés.  , 

Les  expériences  que  j'ai  exécutées  dans  ces  conditions  se  di- 
visent  en  trois  series  : 

La  premiere  serie  comprend  les  expériences  que  j'ai  faites 
pour  étudier  et  comparer  Texcitabilité  des  divers  points  de  la 
surface  de  la  moelle  quand  cet  organe  est  séparé  de  Tencé- 
phale. 
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Dans  la  seconde  serie,  sont  classées  les  expériences  ayant 
pour  bot  de  faire  cette  étude  et  cette  comparaison  sur  Torgane 
en  communication  normale  avec  la  masse  encéphalique. 

La  derniére  serie  d' expériences  se  rapporte  å  Texcitabilité 
des  parties  profondes  de  Taxe  médullaire. 

S  1.  Recherche  et  comparaison  de  Vexcitabilité  sur  les  diverspoints 
de  la  surface  de  la  moelle  épinibre,  Vorgane  étant  séparé  de  Cencé- 
phale. 

Les  expériences  nécessaires  pour  cette  étude  ont  été  faites 
dans  deux  conditions  :  1*  la  moelle  étant  séparée  å  son  origine 
méme  des  centres  encéphaliques,  et,  partant ,  la  vie  entrete-* 
nue  artificiellement  par  Tinsufflation  pulmonaire ;  2"*  la  moelle 
coupée  daus  la  region  dorsale,  de  maniére  å  respecter  Tinté- 
grité  des  mouvements  respiratoires,  et  &  n'introduire  ainsi 
rien  d'artificiel  dans  le  jeu  des  grandes  fonctions  qui  agissent 
sur  le  sang,  c'est^å-dire  sur  Tagent  chargé  de  Tentretien 
des  propriétés  physiologiques  des  tissus. 

Dans  les  deux  cas,  les  excitations  ont  été  pratiquées  vers 
Textrémité  postérieure  de  la  region  dorsale  ou  å  Torigine  de 
la  region  lombaire. 

Le  procédé  opératoire  qui  doit  étre  mis  en  usage  pour 
découvrir  la  moelle  en  ce  point  est  trés-simple,  mais  il  exige 
toujours  des  manipulations  laborieuses.  L'animal  étant  couché 
et  fixé  sur  une  table,  on  fait  å  la  peau,  au  niveau  du  sommet 
des  apophyses  épineuses  des  vertébres,  une  incision  longitu- 
dinale de  30  å  35  centimétres.  La  forte  aponévrose  qui  re- 
couvre  la  masse  commune  est,  de  chaque  c6té,  coupée  en  tra- 
vers jusqu'å  8  ou  10  centimétres  de  la  ligne  médiane;  et  la 
naasse  commune  elle -méme  est  entamée  profondément  de 
maniére  que  Tinstrument  tranchant  arrive  jusqu'å  la  base  des 
apophyses  transverses.  Cette  masse  commune  est  alors  déta- 
chée  des  apophyses  épineuses  et  des  apophyses  articulaires  en 
avant  et  en  arriére  de  Tincision  transverse  :  on  a  soin,  dans 
cette  partie  de  Topération,  de  raser  les  os  aussi  pres  que  pos- 
sible  avec  le  scalpel,  pour  éviter  la  blessure  des  vaisseaux 
lombo  ou  dorso-spinaux.  Les  apophyses  épineuses  étant  ainsi 
isolées  de  la  masse  commune,  on  les  coupe  å  leur  base  avec 
de  fortes  pinces  de  Liston,  depuis  Textrémité  antérieure  jus- 
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qu'å  Textrémité  postérieure  de  la  plaie,  dont  on  écarte  les  le- 
vres en  tenant  relevés ,  au  raoyen  de  deux  érignes »  les  deux 
lambeaux  musculaires  et^a  peau  du  cdté  oppose  å  celui  sur 
lequel  repose  Tanimal.  11  ne  s'agit  plus  que  d'enlever,  au  fond 
de  cette  plaie,  lå  oh  ce  fond  presente  la  plus  grande  largeur, 
c*est-å-dire  au  milieu,  en  regard  de  Tincision  transverse  de  la 
masse  commune,  Fare  d'une  ou  de  deux  vertébres,  ce  qu'on 
exécute  avec  le  ciseau  et  le  maillet,  en  s'aidant,  de  temps  en 
temps,  de  la  pince  de  Liston.  Cest  le  temps  le  plus  laborieux 
de  Topération,  å  cause  de  la  grande  épaisseur  des  os  å  enlever. 
Les  moindres  précautions  suiSsent  néanmoins  pour  éviter  de 
contusionner  la  moelle,  que  la  grande  quantité  de  liquide 
céphalo-racbidien,  accumulée  sous  les  enveloppes,  tient  tou- 
jours  éloignée  des  parois  du  canal  rachidien.  Il  en  faut  davan- 
tage  pour  ne  pas  ouvrir  les  veines  rachidiennes  qui  s'échappent 
des  trous  de  conjugaison,  accident  toujours  désagréable,  car 
Fbémorrhagie  abondante  qui  en  résulte  ne  peut  étre  arrétée 
que  par  la  compression  digitale  permanente  (1). 

Quand  Topération  est  terminée,  aprés  avoir  été  faite  dans  de 
bonnes  conditions,  Tanimal  n'a  quelquefois  perdu  qu'un  demi- 
kilogramme  de  sang;  et  11  est  rare  que  cette  quantité  s'éléve 
au  delå  de  trois  ou  quatre  kilogrammes  :  les  bémorrhagies  vei- 
neuses,  sauf  le  caa  signalé  plus  baut,  sont  toujours  insigni- 
fiantes;  quant  aux  hémorrbagies  artérielles,  elles  s'arrétent 
d'elles-mémes ;  jamais  il  n'est  besoin  d'appliquer  de  ligature 
sur  les  vaisseaux  qui  les  fournissent;  il  est  bon  cependant, 
quand  ces  bémorrhagies  menacent  d'étre  trop  abondantes,  de 
les  arréter  avec  le  fer  rouge. 

La  moelle,  mise  å  nu  par  ce  procédé,  se  montre,  par  sa  face 
postérieure,  aprés  Tincision  des  enveloppes^  dans  une  longueur 
qui  varie  entre  5  et  li  ou  15  centimétres»  suivant  le  volume 
des  animaux,  et  suivant  qu'on  a  enlevé  un  ou  deux  ares  verte- 
braux.  Au  milieu  de  la  face  postérieure  de  Torgane  apparait  la 
veine  spinale  médiane.  Tout  å  fait  en  debors  se  montrent  les 
attacbes  du  ligament  dentelé,  qu'on  est  obligé  de  separer  de  la 


(i)  Lonqa^on  agit  dans  la  region  donale,  ven  lea  15*  et  16*  vertébres,  oet  acci- 
dent est  plus  facile  k  éviter  que  quand  on  agit  dans  la  region  lombaire.  L'excision 
des  os  est  aussi  moins  laborieuse ;  mais  la  moelle  presente  dans  cette  derniére  re- 
gion un  pias  gros  volume,  et  se  préte  mieux  ainsi  å  une  bonne  exécution  des  exci- 
taUons. 
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dure-mére  quand  on  veut  soulever  et  renverser  la  mælle  pour 
en  exciter  la  face  antérieure.  On  a  encore  sous  les  yeux  les 
racines  sensitives  d'une  ou  de  deux  paires  rachidiennes,  racines 
dont  la  ligne  d'émergence  est  parfois  marquée  par  un  leger 
sillon  d'oii  elles  semblent  sortir;  mais  ce  sillon  manque  sou- 
yent,  et,  dans  tous  les  cas,  il  n'est  jamais  sensiblement  appa- 
rent au  milieu  de  Tintervalle  qui  existe  entre  les  racines 
extrémes  de  deux  paires  yoisines. 

Voici  le  resultat  des  excitatiops  pratiquées  sur  la  moelle 
ainsi  préparée : 

Exp.  I  (mai  1860).  Trés-gros  cheval,  dgé  de  12  am,  vigaureux, 
aUeint  d'une  maladie  de  pied  incurable.  —  Section  occipito-atloidienne 
de  la  moelle  épiniére.  Respiration  artificielle. 

On  découvre  la  moelle  en  enlevant  Tare  des  premiere  et  deuxiéme  ver- 
tébres  lombaires.  L'opération  dure  longtemps  å  cause  de  Tépaisseur  enorme 
des  iames  vertébrales ;  mais  elle  est  faite  néanmoins  dans  de  bonnes  con- 
ditions :  c'est  å  peine  si  Tanimal  a  perdu  4,500  grammes  de  sang,  et  la 
moelle  n*a  pas  regu  la  plus  légére  contusion. 

Le  ligament  denlelé  du  c6té  gaucho  étant  coupé  entre  les  racines  des 
premiere  et  deuxiéme  paires  lombaires,  on  saisit  ce  ligament  avec  de  fines 
piuces  anatomiques,  et  Ton  peut  ainsi  soulever  la  moelle  en  la  renversant 
légérement,  pour  aller,  au  milieu  de  Tintervalle  qui  sépare  les  deux  paires 
nerveuses,  gratter  la  face  antérieure  de  Torgane  avec  la  pointe  d'une 
aiguille  recourbée  :  cette  excitation  ne  provoque  pas  la  plus  légére  con- 
traction;  etcependant,  quand  on  se  rapproche  des  racines  antérieures  d'une 
des  paires  nerveuses  et  qu*on  les  touche  avec  Taiguille,  on  £aiit  nallre  dans 
les  musdes  spinaux  ou  les  muscles  du  flane,  vis-å-vis  le  point  excité,  des 
contractions  tré^-localisées,  il  est  vrai,  mais  néanmoins  fort  nettes. 

La  moelle  étant  laissée  en  place,  on  proméne  Taiguille  sur  la  face  posté- 
rieure  du  cordon  lateral  gauche  jusqu^auprés  de  la  ligne  d'émergence  des 
racines  sensitives  :  cette  excitation  donne  les  mémes  resultats  absolument 
négatifs,  méme  quand  on  gråtte  la  surface  de  Torgane  avec  une  certaine 
vivacité.  Les  choses  se  passent  de  méme  quand  on  agit  sur  le  cordoo 
lateral  droit 

On  passe  ensnite  å  Texcitation  du  cordon  postérieur  gauche^  en  com- 
men^ant  k  gratter  sa  surface  pres  de  la  ligne  d*émergence  des  racines 
sensitives  :  Tanimal  donne  des  signes  trés-vifs  d'excitabililé.  Ge  sont  des 
contractions  instantanées  qui  se  manifestent,  å  chaque  excitation,  du  cdté 
gauche  du  corps  dans  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  muscles, 
suivant  le  plus  ou  moins  d^infensité  de  Texcitation :  localisées,  lorsque 
Texcitation  est  fiaible,  dans  le  peaucier  et  dans  les  muscles  spinaux  vis-å- 
vis  le  point  excité,  elles  se  montrent,  quand  cette  excitation  est  forte, 
dans  toutes  les  regions  du  corps,  le  flane,  la  queue,  la  croupe ,  le  membre 
postérieur,  le  membre  antérleur ,  le  diaphragme ,  le  cou.  Parfois  méme  la 
Mcousae  est  générale  et  agite  les  membres  du  cdté  oppose  å  Texcitation. 
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Aprés  avoir  ainsi  constaté  la  grande  excitabilité  du  cordon  postérieur 
gaucho,  pres  de  la  ligne  d'émergence  des  racines  sensitives,  on  pratique 
de  nouvelles  excitations  en  se  rapprochant  peu  k  peu  du  sillon  median , 
c'est-å-dire  du  bord  interne  du  cordon  postérieur.  On  constaté  alors  les 
mémes  effets ;  seulement  ces  eflfets  paraissent  de  moins  en  moins  intenses 
å  mesure  qu*on  agit  plus  loin  du  bord  externe  du  cordon;  c'est  au  point 
que  le  grattage  de  ce  cordon  tout  pres  du  sillon  median  ne  provoque  plus 
que  de  legeres  contractions  dans  les  muscics  de  la  queue.  Mais  en  fran- 
chissant  ce  sillon  median  et  en  portant  Tinstrument  sur  le  cordon  droit, 
les  mémes  fortes  secousses  instantanées  reparaissent  dans  les  muscles  du 
cdté  droit,  lorsque  Taiguiile  s'approche  de  la  ligne  d'émergence  des  racines 
sensitives  droites. 

On  s'est  assuré  que  Texcitation  des  racines  postérieures  elles-mémes 
donnait  lieu  exactement  aux  mémes  phénoménes  que  Texcitation  directe 
des  cordons  postérieurs  de  la  moelle.  Or,  on  sait  que  les  contractions  pro- 
voquées  chez  les  animaux  vivants  par  Texcitation  des  racines  postérieures 
sont  des  effets  réflexes ;  les  contractions  suscitées,  dans  la  presente  expé- 
rience,  par  Texcitation  des  cordons  postérieurs  étaient  done  des  phéno- 
ménes du  méme  ordre. 

Exp.  II  (février  1857).  —  Vietix  cheval.  —  Section  atloYdo-occipitale 
de  la  moelle.  Respiration  artificielle.  Mise  å  nu  de  la  moelledorso-lombaire 
dans  une  étendue  de  44  å  45  centimétres.  Hémorrhagie  abondante. 

La  moelle  e^t  soulevée  légérement ,  piquée  et  grattée  avec  précaution 
sur  sa  face  antérieure  :  on  ne  provoque  aucun  mouvement.  Méme  resultat 
négatif  quand  on  agit  sur  les  cordons  latéraux.  Piqtire  et  grattage  des  cor- 
dons postérieurs ;  mouvements  instantanés,  énergiques  et  étendus,  parfois  in- 
spirations  réflexes.  L'aiguille  est  promenée  en  travers  sur  les  racines  posté- 
rieures :  mouvements  plus  forts.  On  pinco  le  nerf  median  gauche :  secousse 
de  toutes  les  pa  r  ties  du  corps,  trés-marquée  dans  les  membres  postérieurs. 
On  pince  le  nerf  sciatique  poplité  externe  droit :  méme  secousse  générale, 
mais  moins  forte,  se  manifestant  jusque  dans  Tencolure,  qui  est  légérement 
étendue. 

Exp.  III  (février  1857).  —  Cheval  vigaureux.  —  Section  occipito-at- 
loidienne  de  la  moelle.  Respiration  artificielle.  On  met  å  nu  Textrémité 
postérieure  de  la  moelle  dorsale  dans  une  élendne  de  43  å  44  centimétres 
environ.  Le  grattage  et  la  piqilre  des  cordons  postérieurs  provoquent  å  tout 
coup  de  trés-beaux  mouvements  instantanés,  plus  ou  moins  étendus,  sui- 
vant  rintensité  de  Texcitation  :  mouvements  parfois  généraux,  appréciables 
surtout  du  coté  excité,  bornés  tout  å  fait  å  ce  coté  si  Texcitation  n'est  pas 
forte,  toujours  accompagnés  d'une  contraction  des  muscles  de  la  region 
anale  et  d'une  secousse  du  diaphragme,  qui  repousse  en  arriére  les  viscéres 
abdominaux,  en  produisant  une  inspiration  bnisque  immédiatement  suivie 
d'une  expiration  passive  déterminée  par  le  relåchement  du  muscle. 

L'excitation  des  cordons  latéraux  et  antérieurs  donne  des  resultats  en- 
tiérement  négatifs. 

Exp.  IV  (4  juin  4860).  —  Vieiuc  mulet  trés-a/faibli.  —  Section  at- 
loYdo-occipitale  de  la  moelle  épiniére.  Respiration  artificielle. 

On  met  a  nu  la  moelle  lombaire  pres  de  son  origine.  L^opération  se  foit 
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tréfr-facilement  Uexcitation  de  la  surface  de  Forgane  pennet  de  constater 
les  resultats  suivants : 

4*  Le  grattage  des  cordons  postérieurs  donne  lieu  å  de  beaux  mouve- 
ments  réflexes,  quand  il  est  pratiqué  pres  de  la  ligne  d'émergence  des 
racines  sensitives,  mais  il  ne  produit  absolument  rien  si  Ton  agit  tout  k 
fait  en  dedans  au  bord  du  sillon  median ; 

a*  Rien  quand  on  gråtte  les  cordons  latéraux ; 

3*  Méme  resultat  négatif  si  Ton  proméne  Taiguille  sur  les  cordons  anté- 
rieurs. 

Exp.  V  ( 16  mai  <857 ).  —,Ane  vigouretix.  —  La  mælle  est  mise  å  nu 
dans  la  region  dorso-lombaire,  coupée  en  travers  au  niveau  de  la  dix-sep- 
tiéme  veriébre  dorsale,  et  excitée  å  6  centiraétres  en  arriére  de  la  section. 

La  pius  légére  piqi^re  des  cordons  postérieurs  suffit  pour  determiner 
dans  les  membres  de  derriére  une  violente  secousse  musculaire  instanta- 
née.  Souvent  la  contractlon  se  manifeste  seulement  dans  le  membro  du 
méme  cété  que  le  cordon  excité ;  mais  on  la  voit  parfois ,  quand  Fexcita- 
tion  est  un  peu  forte,  survenir  dans  les  deux  membres.  Le  sphincler  de 
Ta  nus  ne  manque  ja  mais  de  se  contracter  å  chaque  excitation.  Tous  les 
points  de  la  surface  des  cordons  postérieurs  paraissent  trés-^xcitables  au 
debut  de  Texpérience.  II  n'en  est  pIus  de  méme  au  bout  d'une  heure,  temps 
pendant  lequel  la  moelle  est  restée  exposée  å  Tair  ;  les  cordons  postérieurs 
sont  alors  devenus  beaucoup  moins  excitables  sur  les  cétés  du  sillon 
median. 

A  aucun  moment,  il  n*a  été  possible  de  faire  nattre  la  moindre  contrac- 
tion  en  grattant  soit  la  face  laterale,  soit  la  face  antérieure  du  trongen  mé- 
dullaire. 

Exp.  VI  (13  mai  1857).  —  Vieille  ånesse  bien  portante  et  trés-mé^ 
chanle.  —  La  moelle  étant  mise  k  nu  dans  la  region  lombaire,  et  cou- 
pée transversalement  tout  å  fait  en  avant  de  la  partie  découverte,  on 
explore  avec  soin  Texcitabilité  de  la  surface  des  divers  cordons  du  trongon 
caudal. 

Quand  on  pique  ou  qu^on  touche  méme  légérement  avec  la  pointe  de 
Faiguille  un  de3  cordons  postérieurs,  mouvements  réQexes  énergiques  dans 
le  membre  du  méme  cdté. 

Rien  si  Ton  agit  sur  les  cordons  antérieurs  ou  les  cordons  latéraux. 


Je  me  borne  å  citer  oes  six  expériences,  que  j'ai  choisies 
presque  au  hasard  parmi  beaucoup  cfautres  avant  donné  des 
resultats  tout  aussi  nets,  aussi  constants  et  absolument  iden- 
tiques. 

Voici,  en  résumé,  les  faits  principaux  qui  ressortent  de  ces 
expériences,  en  ce  qui  concerne  la  mise  en  jeu,  par  les  irritants 
mécaniques,  de  rexcitabilité  de  la  surface  de  la  moelle  épiniére 
séparée  des  centres  encéphaliques  : 

1"*  Les  cordons  antérieurs  et  latéraux  paraissent  compléte- 
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ment  inexdtables  :  quand  on  les  gråtte  ou  qu'oii  les  pique»  on 
ne  fait  jamais  naltre  la  moindre  manifestation. 

V  Les  cordons  postérieurs  sont,  au  contraire,  éminemment 
excitables,  surtout  dans  leur  partie  ex  terne,  pres  de  la  ligne 
d*émergence  des  racines  sensitives ;  ils  le  sont  moins  en  dedans, 
pr&s  du  sillon  median.  Leur  excitabilité  se  manifeste,  au  mo- 
ment od  on  les  irrite  avec  la  pointe  d'une«aiguille,  par  des 
mouvements  réflexes,  tout  å  fait  semblables  å  ceux  que  pro- 
voque  Texcitation  des  racines  sensitives.  Ges  mouvements  se 
montrent  en  general  exclusivement  du  c6té  excité;  mais  ils 
peuvent,  quand  Texcitation  est  forte,  se  manifester  en  méme 
temps  du  cdté  oppose,  od  ils  sont  néanmoins  toujours  plus 
faibles  que  du  cdté  excité.  Le  nombre  des  regions  od  naissent 
ces mouvements  varie  avecTintensité  de  Tirritation  :  le  plus  sou- 
vent,  quand  celle-ci  est  faible,  les  contractions  apparaissent  en 
regard  du  point  excité;  et  elles  envahissent,  de  proche  en 
proche,  en  avant  et  en  arriére,  un  nombre  de  muscles  de  plus 
en  plus  considérable  å  mesure  que  Texcitation  devient  plus 
forte.  Parmi  les  muscles  qui  entrent  facilement  en  contraction 
å  la  suite  d'une  excitation  des  cordons  postérieurs,  quoique  le 
point  d'origine  de  leurs  nerfs  moteurs  soit  trés-éloigné  du 
lieu  od  agit  Texcitation,  le  peaucier,  les  muscles  de  la  region 
anale  et  le  diaphragme  tiennent  le  premier  rang. 

3*  L'exposition  å  Fair  diminue  Texcitabilité  des  cordons  pos- 
térieurs. 

Voyons  maintenant  si  les  faits  se  modifient  quand  la  moelle 
a  conservé  ses  connexions  normales  avec  la  masse  encépha- 
lique. 

S  2.  Becherche  et  comparaisan  de  PexcUabUité  sur  les  divers  points 
de  la  surface  de  la  moelle  épinihre,  Vorgane  etanX  en  comnvani" 
cation  normale  avec  Vencéphale. 

Hes  expériences  sur  ce  sujet  ont  été  faites  soit  sur  Tori- 
gine  de  la  portion  lombaire  de  la  moelle,  en  suivant,  pour  la 
mettre  å  nu,  les  procédés  opératoires  décrits  précédemment, 
soit  sur  Torigine  de  la  portion  cervicale. 

Voici  le  manuel  de  Topération  nécessaire  pour  découvrir 
cette  demiére : 

L*animal  est  abattu  et  attaché  sur  une  table  de  dissection. 
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et  la  tete  emprisonnée  dans  un  licou  ad  hoc,  qui  iixe  la  nuque 
solidement  pres  du  bord  de  la  table.  On  coupe  les  crins  sur 
cette  region,  et  Ton  y  pratique  une  incision  cutanée  longitu- 
dinale, qui,  partant  de  la  protubérance  occipitale,  se  prolonge 
en  arriére  jusqu'å  la  distance  de  20  centimétres.  Les  tendons 
des  muscles  grands  complexes  sont  alors  coupés  en  travers, 
ainsi  que  la  corde  du  ligament  surépineux  cervical.  Puis  un 
aide  écarte  de  la  ligne  médiane  les  muscles  droits  postérieurs 
de  la  tete,  avec  deux  grandes  et  fortes  érignes  placées  en 
regard  Tune  de  Tautre  et  tirées  en  sens  oppose,  ou  plutftt  avec 
une  érigne  double,  de  construction  spéciale,  munie  d'une  vis 
qui  exerce  Teffort  d'écartenient;  celui-ci  est  favorisé  par  la 
destruction,  å  coups  de  scalpel,  des  insertions  des  muscles 
droits  sur  Tatlas  et  Toccipital.  La  capsule  fibreuse  qui  enve* 
loppe  Tarticulation  occipito-atloidienne  est  ainsi  mise  å  nu  dans 
sa  partie  supérieure,  qu'on  excise  avec  un  scalpel,  en  évitant 
de  la  trop  entamer  sur  le  cåté,  pour  ne  pas  interesser  des  sinus 
velneux  intra-racbidiens  trés-volumineux  situés  å  ce  point.  On 
a  ouvert  alors  le  canal  vertébral,  dans  lequel  on  distingue  la 
moelle  enveloppée  par  la  dure-mére,  qui  est  toujours  fortement 
distendue  par  le  liquide  céphalo-rachidien.  Celle -ei  étant 
ouverte  å  Taide  de  ciseaux,  la  surface  postérieure  de  la  moelle 
apparait  å  nu  dans  une  longueur  de  20  å  35  millimétres,  c'est- 
å-dire  sur  une  étendue  plus  que  suffisante  pour  Fexécution  des 
excitations  nécessaires. 

Dans  Topération,  qui  dure  å  peine  dix  minutes,  la  moelle  n'a 
éprouvé  ni  contusion,  ni  compression  directe  ou  indirecte ;  il 
n'y  a  eu  ni  héroorrbagie,  ni  épuisement  nerveux ;  les  animaux 
sont  done  dans  les  meilleures  conditions  physiologiques  pour 
réagir  contre  les  excitations  nerveuses  et  manifester  Teffet 
produit  par  ces  excitations. 

La  portion  de  moelle  ainsi  découverte  presente  sur  la  ligne 
médiane  la  principale  veine  spinale,  qui  indique  la  separation 
des  deux  moitiés  latérales  de  Torgane.  Elle  offre  par  cdté  les 
deux  nerfs  spinaux,  et  en  arriére  les  racines  sensitives  les  plus 
supérieures  de  la  premiere  paire  rachidienne.  Une  particula- 
rité  importante  å  signaler,  c'est  que  ces  racines  ne  se  détacbent 
pas  du  sillon  collatéral  postérieur,  qui  est  toujours  assez  mar- 
qué,  au  niveau  de  la  premiere  paire,  surtout  chez  les  anes, 
mais  un  peu  en  dehors  de  ce  sillon.  Sl  done  la  ligne  d'émer- 
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gence  des  racines  sensitives  représeote  la  limite  des  cordons 
postérieurs,  ceux-oi  débordent  par  cdté  le  sillon  coUatéral  d'un 
demi  å  deux  millimétres  eaviron. 

Exp.  VII  (IS  février  4857).  ^Mulel  méchani  ei  vigouretix.  —-On  roet 
k  nu  lextrémité  postérieure  de  la  moelle  dorsale  (vers  la  44*  vertebra)  sur 
une  longueur  de  2  å  3  centimétres.  L'opération  marche  parfaitement. 
Quand  elle  est  terminée,  Tanimal  n*a  perdu  qu'un  kllogramme  et  demi  de 
sang,  quantité  tout  å  fait  insignlOante. 

La  sensibilité  et  le  mouvement  volontaire  sont  parfaitement  conservés 
dans  les  membres  poslérieurs. 

On  pique  Técorce  des  cordons  postérieurs  dans  Tintervalle  des  racines 
sensitives  des  43«  et  44*  paires  nerveuses  dorsalen,  on  commencant  pres 
du  sillon  median  et  en  se  rapprochant  peu  å  peu  de  la  ligne  d*émergence 
des  racines  postérieures.  Les  premieres  excitations  no  donnent  que  des 
resultats  entiérement  négatifs.  Plus  en  debors  du  sillon  median,  les  pi- 
qAres  provoquent  des  mouvements  réflexes  instantanés  qui  se  montrent 
surtout  dans  la  queue.  EnGn  quand  on  pique  la  moelle  pres  de  la  ligne 
d'émergence  des  racines  sensitives,  Tanimal  manifeste  la  plus  violente 
douleur;  il  pousse  une  plainte  et  se  livre  å  des  mouvements  généraux 
presque  furieux  qui  se  prolongent  longtemps.  Cette  ligne  d'émergence  des 
racines  postérieures  n'est  pas  marquée  par  un  sillon,  en  sorte  qu'i]  est 
assez  dirøcile  de  préciser  rigoureusement  le  point  oh  commencent  les  cor- 
dons latéraux.  Si  Ton  pique  ceux-ci  pres  du  bord  de  la  moelle,  on  ne  pro- 
voque  aucun  effet. 

Exp.  VIII  (4  mars  1857).  —  Ane  bien  portant  Irés-vif.  —  L'animal 
étant  couché  sur  le  c6té  droit,  on  met  k  nu  la  moelle  lombaire ,  dans  une 
étendue  de  4  å  5  centimétres,  au  niveau  de  la  seconde  vertébre.  L*opéra- 
tion  est  faite  avec  une  perte  de  sang  de  %  kilogrammes  environ.  La  sensi- 
bilité et  le  mouvement  volontaire  sont  parfaitement  conservés  dans  le  train 
postérieur. 

On  introduit  une  aiguille  recourbée  entre  la  dure-mére  et  la  moelle 
pour  aller  gratter  la  surface  antérieure  de  Torgane  :  les  excitations  ne  sont 
jamais  suivies  du  moindre  effet. 

Mémes  resultats  négatifs  si  Ton  excite  les  parties  latérales  de  la  moelle 
jusqu*au  niveau  de  la  ligne  d^émergence  des  racines  sensitives. 

Mais  quand  on  dépasse  cette  ligne  et  qu'on  arrivo  ainsi  sur  le  bord 
exteme  des  cordons  postérieurs,  le  grattage  de  la  moelle  provoque  immé- 
diatement  les  signes  d'une  violente  souffrance  :  Tanimal  s^agite  beaucoup 
et  chercbe  k  se  débarrasser  des  liens  qui  le  maintiennent.  Si  Ton  gråtte  les 
cordons  postérieurs  plus  en  dedans,  Tanimal  paratt  souffrir  beaucoup 
moins;  chaque  excitation  provoque  une  secousse  réflexe  instantanée,  qui 
est  accompagnée  ou,  le  plus  souvent,  suivie  d'uno  légére  manifestation  de 
douleur.  Sur  les  bords  du  sillon  median ,  le  grattage  des  cordons  posté- 
rieurs ne  semble  plus  du  tout  douloureux ;  mais  Texcitation  engendre  tou* 
jours  des  mouvements  réflexes. 

Exp.  IX  (10  mai  4860).  —  Fort  agneau  de  iO  nwis.  —  On  fait  une 
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incisioo  4  la  peaa  des  lombes,  dans  une  étendue  de  45  centimétres  envi- 
ron,  sur  la  ligne  médiane;  puis,  aprés  avoir  excisé  une  petite  partie  des 
deux  masses  musculaires  sacro-lombaires  et  les  apophyses  épineuses  de 
quelques  vertébres,  on  ouvre  le  canal  rachidien  en  enlevant  deux  ares  ver* 
tébraux  au  moyen  de  la  pince  de  Liston.  La  moelle  est  ainsi  découverte 
sur  une  longueur  de  5  cenlimétres  environ.  Elle  n'a  recu,  dans  Topéra* 
tion,  aucune  contusion,  et  se  préte  ainsi  parfaitement  a  Texploration  de 
son  excitabilité. 

On  gråtte  la  surface  des  cordons  postérieurs  :  Tanimal  ne  manifeste  point 
en  general  de  douleur  reelle ;  il  arrive  seulement  que  le  corps  de  Panimal 
se  ploie  brusquement,  å  chaque  excitation,  du  cdté  du  oordon  excité,  c'est- 
å-dire  å  gauche  quand  on  agit  sur  le  cordon  gaucbe ,  et  a  droite  si  Ton 
excile  le  cordon  droit.  Quelquefois  cependant,  quand  la  pointe  de  Taiguille 
est  portée  trés-prés  des  racines  postérieures,  ces  contractions  réflexes  sont 
accompagnées  ou  suivies  de  mouvements  volontaires  généraux  paraissant 
indiquer  qu*il  y  a  eu  perception  d'une  sensation  douloureuse. 

Le  grattage  des  cordons  latéraux  est  absolument  sans  effet. 

On  ne  cherche  pas  k  exciter  la  face  antérieure  de  la  moelle. 

Exp.  X  (23  octobre  <857).  —  Petit  ane  maigre,  chdtré  la  veille,  — 
La  moelle  est  mise  k  nu  dans  Tintervalle  akioido-occipital,  et  la  surface  de 
Torgane  piquée  entre  les  deux  sillons  collatéraux  postérieurs :  quelques 
contractions  réflexes  dans  les  paupiéres,  le  cou,  les  oreilles,  point  de  signes 
reels  de  souffranoe.  On  pique  ensuite  au  niveau  de  la  ligne  d*émergence 
des  lacines  postérieures :  douleur  intense.  Rien  quand  Taiguille  agit  sur  la 
partie  exteme  des  cordons  latéraux. 

Exp.  XI  (  H  février  4  858 ).  —  Cheval  trés-vigoureuæ.  —  La  moelle 
étant  décourerte  dans  la  region  atloido-occipitale ,  on  pique  avec  une 
aiguille  la  surface  de  Torgane,  dans  Tespace  compris  entre  les  deux  sillons 
collatéraux  postérieurs  :  des  mouvements  réflexes  trés-vifs  se  montrent 
dans  le  cou,  les  oreilles,  les  paupiéres ,  les  levres ,  mais  Tanimal  manifeste 
finsensibilité  la  plus  absolue.  L'aiguille  est  portée  en  dehors  du  sillon 
coUatéral,  sur  la  ligne  d'émergence  d^  racines  sensitives :  aussitot  Tanimal 
laisse  voir  les  signes  les  plus  évidents  de  la  douleur;  il  se  plaint  et  se 
livre  k  des  mouvements  désordonnés.  Si,  au  lieu  de  piquer  la  moelle  entre 
les  deux  sillons  collatéraux ,  on  la  gråtte  avec  la  pointe  de  Taiguille,  les 
mouvements  réflexes  provoqués  par  Texcitation  sont  toujours  accompagnés 
ou  immédiatement  suivis  de  signes  de  douleur,  qui  sont  d'autant  moins 
intenses  que  Texcitation  est  pratiquée  plus  pres  de  la  ligne  médiane. 

La  piqAre  ou  le  grattage  du  bord  ex  terne  de  la  moelle  ne  donne  lieu  k 
aucun  effet. 

Exp.  XII  ( 43  février  4857 ).  —  Vieux  cheval  assez  peu  énergique.  — 
Aprés  )a  mise  k  nu  de  la  moelle  dans  Tintervalle  atloido-occipital,  on  con- 
stale  que  la  veine  spinale  ne  répond  pas  exactement  au  sillon  median  pos- 
térieur;  elle  est  fortement  déviée  k  droite,  ce  qui  ne  permet  pas  d'explorer 
Texcitabilité  des  diverses  parties  du  cordon  postérieur  droit.  On  pique  le 
cordon  gauche  :  insensibilité  absolue,  mouvements  réflexes  instantanés 
dans  les  muscles  animés  par  les  nerfs  facial  et  spinal.  La  pointe  de  Tai- 
guille  est  portée  en  dehors  du  sillon  oollatéral  sur  la  ligne  d'émergence  des 


&2  MéMOIRES  ORIGINAUX. 

racines  sensilives :  signes  de  violente  douleur.  Piqdre  des  cordons  laté- 
raux  :  resultats  entiérement  négatifs. 

Exp.  XIII  (mai  1857).  •—  Chévre  adults.  —  La  moelle  cervicale  est 
mise  å  nu  dans  Tintervalle  occipito-atloYdien. 

Piqi!^re  de  la  face  postérieure  de  Tor  gane,  å  droi  te  et  å  gauche  de  la  ligne 
médiane:  mouvements  réflexes  instantanés  dans  le  cou  et  la  face,  aprés 
lesquels  Fanimal  crie  quelquefois  quand  ces  mouvements  ont  été  trés-vifs. 

PiqCiro  de  la  face  postérieure  de  la  moelle  aux  environs  de  la  ligne  d*é- 
mergence  des  racines  sensitives,  douleur  immédiate,  violente,  se  tradui- 
sant  surtout  par  des  cris  trés-percants. 

PiqAre  de  la  surface  de  la  moelle  sur  les  bords  de  Torgane  :  resultats 
entiérement  négatifs. 

En  résumé,  les  sept  expériences  que  je  viens  de  citer,  å  titre 
de  spécimens,  pour  montrer  les  effets  de  Texcitation  mécanique 
de  la  surface  de  la  moelle  en  commun}cation  normale  avec 
Tencéphale,  prouvent  les  faits  suivants  : 

!•  Quand  les  connexions  de  la  moelle  avec  la  masse  encé- 
phalique  sont  intactes,  la  surface  des  cordons  postérieurs  est 
la  seule  partie  de  Torgane  qui  puisse  étre  excitée  par  une  pointe 
d'aiguille,  absolument  comme  dans  le  cas  ou  la  moelle  a  été 
séparée  du  cerveau ;  et,  comme  dans  ce  cas  encore,  Texcitabi- 
lite  paralt  d'autant  plus  exquise  qu'on  la  recherche  plus  pres 
de  la  ligne  d'émergence  des  racines  sensitives. 

2*^  La  mise  en  jeu  de  Texcitabilité  de  la  moelle  épiniére  se 
traduit  par  des  signes  de  violente  douleur  et  par  des  mouve- 
ments réflexes.  Les  signes  de  douleur  se  manifestent  surtout 
quand  on  excite  les  cordons  postérieurs  en  dehors,  les  mouve- 
ments réflexes  quand  Texcitation  est  pratiquée  en  dedans.  Ces 
mouvements  réflexes  se  manifestent  avec  une  Constance  remar- 
quable  dans  les  muscles  animés  par  le  spinal  et  le  facial,  si  Ton 
agit  dans  la  region  de  la  nuque.  Ce  sont  souvent  les  seuls 
signes  d'excitabilité  que  donnent  les  animaux  lorsque  Tagent 
excitateur  est  porté  trés-prés  du  sillon  median.  Quand  on  s'é- 
loigne  de  ce  sillon,  les  mouvements  réflexes  sont  accompagnés 
ou  suivis  de  signes  de  douleur  d'autant  plus  intenses  qu'on  se 
rapproche  davantage  de  la  ligne  d'émergence  des  racines  sen- 
sitives. Tout  å  fait  au  niveau  de  cette  ligne,  Texcitation  ne 
donne  lieu  qu'å  des  mouvements  réflexes  ou  nuls  ou  impossibles 
å  observer  au  milieu  des  mouvements  volontaires,  toujours  vio- 
lents  et  désordonnés,  qu*exécutent  les  animaux  pour  manifester 
la  douleur  engendrée  par  cette  excitation. 
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$  3.  Recherche  de  l'exeitctbilUé  dans  les  partias  profondes  de  la 
moelle  épinihre. 

Jusqu'å  present,  il  n'a  été  question  que  d'excitations  prati- 
quées  sur  la  sur  face  de  la  moelle,  c'est-å-dire  dans  des  condi- 
tions  aussi  physiologiques  que  possible,  la  substance  de  Tor- 
gane  n'étaDt  nuUement  intéressée.  Les  expériences  qui  vont 
suivre  sont  destinées  å  faire  connattre  ce  qui  arrive  quand  on 
entame  Forgane  pour  exciter  ses  parties  profondes. 

Exp.  XIV  (<3  févriep  4857).  —  Vieux  ckeval.  —  On  coupe  la  moelle 
dans  I'espace  atlo'(do-occipital,  et  Fon  pratique  la  respiration  artificielle. 
Puis  la  moelle  est  décoaverte  au  niveau  des  deux  premieres  vertébres 
lombaires.  On  la  coupe  en  travers,  et^  dans  le  but  de  mettre  parfaitement 
en  évidence  les  surfaces  de  section,  sur  le  bout  caudal  et  le  bout  cépha- 
lique,  on  enléve  un  trongen  de  Torgane,  portant  les  racines  de  la  premiere 
paire  lombaire. 

A  ma  grande  surprise,  il  ne  m'est  pas  possible  de  provoquer  la  moindre 
manifestation  d'excitabilité,  soiten  graltant,  soiten  piquant,  soit  en  déchi- 
rant  les  deux  surfaces  de  section,  ou  sur  la  substance  grise,  ou  sur  les  cor- 
dons  antérieurs,  ou  sur  les  cordons  latéraux,  ou  sur  les  cordons  postérieurs; 
c'est-å'dire  que  le  resultat  de  U)utes  mes  excitations  est  entiérement 
négatif. 

Exp.  XV  ( 4  4  février  4  857 ) .  —  Cheval  exiénué,  couché  å  terre  depuis 
deux  jours  sans  pmivoir  se  relever.  —  La  moelle  éplniére  est  découverte 
au  niveau  de  la  44*  vertébre  dorsale.  Aprés  avoir  complétement  coupé 
Torgane  en  travers,  ainsi  que  la  dure-mére,  en  arriére  des  racines  de  la 
44«  paire  dorsale,  les  deux  surfaces  de  section  sont  assez  écartées  Tune 
de  Fautre  pour  qu'on  puisse  les  exciter  avec  facilité  sans  enlever  de  tron- 
con  médullaire. 

Toutes  les  excitations  pratiquées  sur  la  surface  de  section  du  bout  cau- 
dal restent  absolument  sans  action ,  méme  quand  Taiguille  agit  sur  les 
cordons  postérieurs,  méme  quand  ella  est  enfoncée  profondément ,  mais 
sans  secousse ,  dans  Tépaisseur  de  ces  cordons.  Gependant,  en  grattant 
légérement  leur  surface  naturelle,  on  provoque  å  tout  coup  de  beaux  mou- 
vements  réflexes  dans  le  train  poslérieur,  tantot  å  droite>  tantot  å  gauche, 
sttivant  le  cordon  excité. 

Sur  le  bout  céphalique ,  Texcitation  de  la  surface  naturelle  des  cordons 
postérieurs  donne  lien  å  des  mouvements  réflexes,  et,  si  Ton  excite  pres 
de  Torigine  des  racines,  k  quelques  mouvements  volontaires  généraux, 
signes  de  douleur,  méme  quand  on  agit  trés-prés  du  bord  de  la  surface 
de  section.  Mais  quand  Taiguille  est  proroenée  sur  cette  derniére  surface, 
les  cordons  postérieurs  ne  paraissent  plus  pouvoir  étre  excités.  J*ai  cepen- 
dantvu  se  manifester  quelquefois  de  legers  mouvements  réflexes,  et  méme 
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quelques  signes  de  douleur,  lorsque  Taiguille  élait  enfoncée  dans  la  raoelle 
en  dedans  de  Textrémité  des  cornes  grises  postérieures ,  de  maniére  a  ren- 
contrer  dans  Tépaisseur  de  Torgane  Torigine  des  racines  sensitives  de  la 
44*  pairo dorsale,  en  arriére  desquelles  la  section  transversale  de  la  moelle 
avait  été  pratiquée. 

Exp.  XVI  (41  mars  1857).  —  Vieux  cfievaL  —  La  moelle  est  mise  å 
nu  dans  la  region  lombaire,  par  Tenlévement  dos  ares  vcrtébraux  des 
deux  premieres  vertébres  de  la  region,  et  coupéo  en  travers  au  milieu  de 
rtntervalle  qui  sépare  les  racines  de  la  premiere  et  de  la  seconde  paires 
lombaires. 

Excitation  de  la  surface  de  section  du  boul  céphalique  :  resultats  entié- 
remen t  négatifs,  quel  que  soit  le  point  excité. 

Excitation  do  la  surface  de  section  du  bout  caudal :  mémes  resultats 
absolument  négatifs. 

L'excitation  pratiquée  å  la  surface  des  cordons  poslérieurs  provoque  du 
reste  les  phénoménes  habituels,  c'est-k-dire  roouvements  réOexes  dans  les 
membres  postérieurs  quand  on  agit  sur  le  bout  caudal;  mouvements 
réflexes  et  signes  de  douleur  si  Taiguille  est  portée  sur  le  bout  céphalique. 
Mais  ces  phénoménes  d'excitation  sont  moins  intenses  qu'avant  la  section 
transverse  de  la  moelle,  et  leur  inteiYsité  s'affaiblit  d'autant  plus  qu*on 
excite  plus  pres  de  Textréroité  des  deux  trongons,  c*est-å-dire  des  surfaces 
de  section. 

Je  pourrais  citer  une  trentaine  d'expériences  analogues; 
mais  celles-ci  suffiront  pour  donner  une  idée  exacte  des  resul- 
tats singuliers  qu'on  observe  quand  on  excite  mécaniquement 
les  surfaces  d'une  section  transverse  de  la  moelle  épiniére.  Dans 
toutes  ces  expériences,  j'ai  constaté  rimpossibilité  absolue  de 
provoquer  des  signes  quelconques  d'excitabilité  en  piquant  ou 
en  grattant  superficiellement,  n'importe  sur  quel  point,  avec  la 
pointe  d'une  aiguille,  la  surface  du  bout  caudal  comme  celle  du 
bout  céphalique.  Quelquefois,  en  enfonc^ant  profondément  Tai- 
guille  dans  les  cordons  postérieurs,  soit  sur  le  bout  caudal, 
soit  sur  le  bout  céphalique,  j'ai  pu  faire  naltre  des  mouvements 
réflexes  ou  de  la  douleur  suivant  le  trouQon  excité ;  mais  cela 
a  toujours  été  quand  Taiguille  pénétrait  vers  Textrémité  des 
cornes  grises  postérieures,  et  que  Tinstrument  rencontrait  ainsi, 
sous  Técorce  de  la  moelle,  les  fibres  originelles  des  racines 
sensitives.  J'ai,  du  reste,  presque  toujours  observé,  lorsque  je 
Tai  recherché,  que  la  bjessure  faite  å  la  moelle  pour  la  couper 
en  travers  diminuait  Texcitabilité  de  Torgane  aux  environs  de 
la  section,  et  qu'il  était  alors  plus  difficile  d'obtenir  les  effets 
produits  habituellement  par  Tirritation  de  la  surface  naturelle 
des  cordons  postérieurs. 
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Cette  derniére  circonstance  m'a  fait  penser  que  la  surpre- 
nante  inexcitabilité  absolue  manifestée  par  les  surfaces  de  sec- 
tibn,  lorsqu'on  les  pique  ou  qu'on  les  gråtte  superficiellement, 
pourrait  bien  fenir  au  traumatisme,  å  une  modification  apportée 
par  la  section  elle-méme  dans  Texcitabilité  des  parties  pro- 
foodes  de  la  moelle  ainsi  mises  largement  å  découvert,  Avant 
de  conclure  å  T inexcitabilité  reelle  de  toutes  les  parties  pro- 
fondes  de  la  moelle  épiniére,  d'autres  expériences  étaient  done 
indispensables  :  il  fallait  ehercher  å  provoquer  Texcitabilité  de 
ces  parties  profondes  par  des  piqures  sous-corticales,  sans  en- 
tamer  la  substance  de  Torgane.  On  va  voir  les  efiets  produits 
par  ces  piqures  concurremraent  avec  ceux  des  piqilres  prati- 
quées  å  ciel  ouvert  sur  les  parties  profondes  de  la  moelle  mises 
å  nu.  J'appelle  Fattention  sur  ces  nouvelles  expériences,  toutes 
exécutées  depuis  peu  et  recueillies  avec  un  soin  tout  particulier. 


Bxp.  XVII  (5  janvier  4860).  —  Vieux  ane,  trés^maigrCj  mais  encore 
vigoureux. — On  met  ]a  moelle  å  nu  au  niveau  de  la  derniére  vertébre 
dorsale.  L'opération  marche  trés-bien;  seulement,  au  dernier  moment,  la 
blessure  d'une  veine  rachidienne  fournit  une  hémorrhagie  abondante,  qui  a 
été  une  source  d'embarras  pour  rachévement  de  Texpérience. 

La  partie  décou verte  de  la  moelle  a  trois  cenlimétres  seulement  de  Ion- 
gueur,  et  répond  directement  aux  racines  de  la  premiere  paire  lombaire. 
Les  sensitives  sont  coupées  trés-prés  de  leur  origine  pour  faciliter  les  rna- 
noeuvres  ultérieures. 

On  gråtte  les  cordons  postérieurs  avec  la  pointe  d*une  fine  aiguille ,  et 
Ton  provoque  ainsi  de  trés-vives  secousses  musculaires  réflexes  instanta- 
nees,  sans  signes  bien  manifestes  de  souffrance. 

Le  grattage  est  ensuite  pratiqué  sur  la  surface  du  cordon  lateral  gauche , 
qui  se  montre  mieux  k  découvertque  le  droit :  les  resultats  de  Texcitation 
sont  constaniment  négatifs. 

On  pique  le  cordon  postérieur  droit  :  au  moment  oh  Faiguille  traverse 
la  couche  superficielle  de  la  moelle,  on  observe  un  mouvement  réflexe  tres- 
vif;  puis  rinstrument  peut  étre  enfoncé  profondément  et  traverser  Torgane 
d'outre  en  outre,  sans  qu'il  se  manifeste  le  moindre  signe  d'excitation.  A 
diverses  reprises,  Taiguille,  introduite  dans  son  premier  trou,  est  poussée 
sous  diverses  incfinaisons  å  travers  la  substance  des  cordons  postérieurs, 
ei  les  signes  de  la  mise  en  jeu  de  Texcitabilité  ne  se  montrent  pas  davan- 
lage. 

La  moelle  est  ensuite  coupée  en  travers,  et  Ton  en  excise  une  rondelle 
pour  bien  mettre  å  découvert  les  deux  surfaces  de  section. 

Bout  céphalique,  —  Grattage  de  la  surface  de  section  :  sans  eflet,  quel 
que  solt  le  point  excité.  Grattage  de  la  surface  naturelle  des  cordons  pos- 
térieurs :  monvements  réQexes  sans  signes  bien  appréciables  de  douleur. 
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Bout  caudal.  —  Le  moindre  attouchement  de  Ik  surface  naturelle  des 
cordons  postérieurs  produit  de  trés-beaux  mouvements  réflexes  dans  les 
membres  de  derriére,  méme  quand  on  excite  trés-prés  de  la  section  trans- 
versale. Le  graltage  de  cette  derniére  reste  absolument  sans  effet,  m6me 
quand  on  ie  pratique  avec  assez  d'énergie  pour  écraser  la*  substance  de  la 
moelle  et  la  réduire  en  pulpe,  écrasement  qui,  praliqué  å  une  certaine 
profondeur,  n'empéche  pas  Texcitation  de  la  sur  face  naturelle  des  cordons 
postérieurs  de  donner  lieu  k  de  beaux  mouvements  réflexes. 

Exp.  XVIII  ( 20  mai  4860 ).  —  Gros  agneau  de  iO  mois,  —  La  moelle 
épiniére  est  mise  å  nu  au  niveau  de  la  deuxiéme  vertébre  lombaire :  opé- 
ration  faite  facilement  etéansd*excellentes  conditions;  seulemont,  le  milieu 
de  la  partie  découverte  de  Torgane  correspondant  aux  racines  de  la  troi- 
siéme  paire  lombaire,  pour  pratiquer  les  excitations  de  maniére  å  ne  tou- 
cher que  Torgane  médullaire,  on  est  obligé  d*agir  tout  a  fait  en  avant  ou 
tout  å  fait  en  arriére  de  cette  partie  découverte. 

Voici  les  resultats  constatés : 

\o  piqure  superficielle  des  cordons  postérieurs :  Mouvements  réflexes 
généraux  du  cdté  excité  et  méme  signes  de  douleur.  Ges  phénoménes  sont 
d'autant  plus  nets  et  plus  intensesque  la  piqAre  est  pratiquée  plus  pres  de 
la  ligne  d'émergence  des  racines  sensitives.  Au  bout  d'un  certain  temps 
méme,  on  n'obtient  plus  rien  en  piquant  ou  en  grattant  les  cordons  pos- 
térieurs pres  du  sillon  median. 

%o  piqUre  superficielle  des  cordons  laléraux  :  Efiets  absolument 
nuls. 

3*  On  enfonce  Vaiguille  dans  les  cordons  postérieurs  et  Von  em- 
broche  la  moelle  d'outre  en  outre :  Au  moment  ou  Taiguille  commence  å 
penetrer  dans  la  substance  médullaire,  il  se  produit  toujours  des  contrac- 
tions  réflexes  manifestes ;  eflets  entiérement  nuls  pendant  que  Tinstrument 
s*enfonce  dans  Tépaisseur  de  Torgane.  On  a  quelquefois  saisi  une  légére 
secousse  dans  queiques  muscles  des  membres  de  derriére,  au  moment  od 
Taiguiile  venait  buter  contre  le  plancher  du  canal  rachidien  aprés  avoir 
traversé  Técorce  de  la  face  antérieure  de  la  moelle.  Mais  rien  ne  prouve 
qu'on  n'a  pas  piqué  alors  une  des  racines  motrices,  Taiguille  étant  forcée 
ou  de  traverser  ces  racines  ou  de  passer  trés-prés  d^elles. 

k^  La  moelle  est  coupée  en  travers  avec  précaution,  et  Von  excite 
comparalivement  la  surface  de  section  et  la  surface  naturelle  de  Vor- 
gane  sur  le  bout  caudal :  En  aucun  cas  il  n'est  possible  de  provoquer  la 
moindre  manifesta tion  en  grattant  ou  en  piquant  la  surface  de  section. 
L'excitation  de  la  surface  naturelle  des  cordons  postérieurs  provoque  au 
Gontraire  de  beiles  contractions  réflexes,  mais  seulement  quand  on  pratique 
cette  excitation  å  2  millimétres  du  bord  de  la  surface  de  section.  Cette 
inexcitabilité  de  la  surface  naturelle  des  cordons  postérieurs,  dans  la  zone 
la  plus  rapprochée  de  la  surface  de  section,  engage  å  exciter  celle-ci  en  y 
enfongant  Taiguille  assez  profondément  pour  dépasser  la  zone  inexcitable; 
mais  Taiguille  s'enfonce  jusqu'å  5  et  6  millimétres  de  profondeur  et  m^me 
plus  loin  sans  amener  le  moindre  eflet. 

Exp.  XIX  {<•'  décembre  4  860).  —  Cheval  dgé,  maigre,  encore  vif,  — 
L'animal  est  coucbé  sur  une  table  (c6té  gauche),  et  la  moelle  est  mise  k  nu 
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dans  rintervalle  occipito-atloidien.  L'opéralion  marche  aseez  bien ;  seule- 
ment  on  blasse  légéremenl  les  sinus  veineux  å  droite,  et,  pour  ne  pas  aggra- 
ver  l'hémorrhagie,  on  se  décide  å  ne  pas  découvrir  coroplétement  la  moelle 
de  ce  cdté,  et  k  n'agir  qae  sur  la  moitié  gauche,  qui  est  parfaitement  en 
évidence. 

On  pique  le  spinal :  oontractions  localisées  dans  le  trapéze  et  Tappareil 
miiscalaire  qui  représente  le  slerno-cléido-mastoKdien.  Point  de  signes  de 
doaleur. 

On  pique  et  on  gråtte  le  cordon  lateral  au  niveau  des  racines  les  plus 
supérieures  de  la  premiere  paire  cervicale :  resultats  entiérement  négatifs. 
Mémes  resultats  négatifs  qiiand  on  embrocbe  ce  cordou  en  le  traversant 
d'outre  en  outre  avec  Taiguille. 

On  gråtte  légérement  le  cordon  postérieur  un  peu  en  dedans  de  la  ligne 
d^émergence  des  racines  sensitives  en  regard  des  plus  supérieures :  signes 
de  violente  douleur. 

On  gråtte  ce  cordon  tout  å  fait  en  dedans,  pres  de  la  veine  spinale  mé- 
diane :  trés-légersmouvements  réflexes  dans  les  musclesanimés  par  le  facial, 
A  un  millimétre  de  la  veine,  le  grattage  provoque  des  mouvements  réflexes 
plus  beaux  dans  ces  mémes  muscles  et,  de  plus»  dans  ceux  qui  regoivent 
du  spinal  leurs  Glets  nerveux  moteurs,  mouvements  réflexes  accompagnés 
parfois  ou  suivis  de  signes  non  équivoques  de  douleur.  Plus  en  dehors, 
Vexcitation  par  grattage  des  cordoas  postérieurs,  méme  extrémeroent  le- 
gere, détermine  des  mouvements  désordonnés  génér^ux  et  répétés,  signes 
de  violente  douleur,  parmi  lesquels  on  peut  encore  distinguer  quelquefois 
la  convulsion  réflexe  des  muscles  animés  par  les  nerfs  facial  et  spinal. 

On  pique  le  cordon  postérieur  au  milieu  de  Tintervalle  qui  sépare  la 
ligne  d'émergence  des  racines  sensitives  du  sillon  median  :  mouvements 
réflexes  excités  par  le  facial  et  le  spinal,  avec  mouvements  spontanés, 
signes  de  douleur.  On  pique  une  seconde  fois :  contractioos  réflexes  sans 
douleur  au  moment  oh  Técorce  de  Torgane  est  traversée;  puis  Taiguille 
embrocbe  la  moelle  et  la  traverse  d'outre  en  outre  sans  qu'il  se  manifeste 
le  moindre  effet. 

La  moelle  est  ensuite  coupée  en  travers  d'une  maniére  compléte ,  et  Ton 
pratique  la  respiralion  artiGcielle.  On  met  å  nu  Torigine  de  la  portion  lom- 
baire  de  Tor^ane  et  Ton  s'assure  :  ^°  que  le  grattage  et  la  piqil^re  superfi- 
cielle  ou  profonde  des  cordons  latéraux  n'excite  aucun  mouvement ;  2*  que 
la  piqi^re  superGcielle  et  le  grattage  des  cordons  postérieurs  provoquent 
de  trés-beaux  mouvements  réflexes,  qui  paraissent  plus  énergiques  quand 
Texcitation  est  pratiquée  pres  des  racines  sensitives;  S»  qu'on  peut  traver- 
ser la  moelle  de  part  en  part,  aprés  que  Taiguille  a  percé  Técorce  super- 
ficielle  des  cordons  postérieurs,  sans  faire  naitre  la  plus  légére  contraction ; 
4*  que  Texcitation  des  divers  cordons  de  la  moelle  sur  les  surfaces  d'une 
section  transverse  ne  donne  lieu  k  aucun  eflet. 

Exp.  XX  (3  décembre  4860).  —  Vieux  cheval  blanc,  couché  sur  la 
lUiére  stms  pouvair  se  relever,  encore  irés-sensible  iiéannwins,  ^  On 
met  la  moelle  épiniére  a  nu  dans  Tintervalle  occipito-atloidien.  Il  s*écoule 
une  quantité  enorme  de  liquide  céphalo-rachidicn ,  comme  il  arrive  sur 
tous  les  vieux  chevaux  épuisés. 
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G*est  la  moitié  droiie  de  Torgane  qui  est  la  mieuz  en  évidoDce,  et  c^est 
sur  elle  que  je  pratique  mes  excitations. 

Au  premier  moment,  quel  que  soit  le  point  oh  je  gråtte  le  cordon  poste- 
rieur,  et  quelle  que  soit  la  légéreté  avec  laquelle  j'agisse,  je  provoque  å 
tout  coup  les  signes  de  la  plus  violente  souffrance. 

Aprés  quelques  instants  d'attente,  cette  vive  impressionnabilité  est  un 
peu  émoussée ,  et  il  m*est  possible  de  m'assurer  que  la  douleur  est  plus 
vive  quand  j'excite  le  cordon  postérieur  pres  de  la  ligne  d*émergence  des 
racines  sensilives  de  la  premiere  paire  cervicale.  L^excitation  pratiquée  å 
un  centimétre  et  demi  en  avant  de  la  plus  supérieure  de  oes  racines  fait 
naltre  une  douleur  k  peu  pres  aussi  vive  que  quand  j'excite  pres  de  cette 
racine.  Gependant,  il  me  semble  parfois  reconnaltre  une  légére  différence 
en  faveur  de  Tefficacité  de  cette  derniére  excitation. 

L'animal  est  si  excitable  qu*il  m'est  extrémement  difficile  de  voir  si  les 
piqilkres  profondes  du  cordon  postérieur  sont  sans  action  :  å  peine  la  pointe 
de  Taiguille  touche-t-elle  la  surface  de  ce  cordon,  que  Tanimal  8'agite  vio- 
lemment,  et  il  m'est  impossible  de  laisser  Taiguille  en  place  pour  embro- 
cher  la  moelle.  Une  fois  cependant ,  une  seule ,  la  piqilkre  superficielle  ne 
détermine  qu'une  secousse  réflexe  énergique  de  Tencolure,  et  je  puis  tra- 
verser la  moelle  de  part  en  part  sans  que  Tanimal  manifeste  la  moindre 
émotion  ou  exécute  le  plus  leger  mouvement  convulsif. 

A  plusieurs  reprises ,  pendant  le  cours  de  Texpérience,  le  cordon  lateral 
fut  piqué,  gratté,  embroché,  sans  resultat. 

Exp.  XXI  (8  décembre  1 860) .  —  Petit  cheval  bai,  maigre,  calarrheux, 
encore  un  peu  vi  f,  —  La  moelle  épiniére  est  mise  å  nu  dans  Tintervalle 
atloido-occipital.  Tres-bonne  opération :  toute  la  largeur  de  Torgane  est 
déco\iverte,  sans  hémorrhagie,  sur  une  longueur  de  3  centimétres  4/2  au 
moins. 

La  plupart  des  excitations  sont  pratiquées  do  cdté  droit. 

On  excite,  en  la  grattant  avec  Taiguille,  la  plus  supérieure  des  racines 
motrices  de  la  premiere  paire  cervicale  :  contractions  dans  les  rouscles  de 
la  nuque;  point  de  douleur. 

Excitation  analogue  du  nerf  spinal :  beiles  contractions  dans  le  trapéze 
et  Tappareil  musculaire  qui  représente  le  stemo-cléido-mastoYdien;  point 
de  signes  de  souffrance. 

On  gråtte  la  surface  du  cordon  lateral :  resultats  entiérement  négatifs , 
que  Texcitation  soit  pratiquée  pres  du  spinal  ou  pres  des  racines  sensi- 
tives  de  la  premiere  paire  cervicale. 

Excitation  semblable  du  cordon  postérieur  en  regard  de  ces  racines  : 
signes  de  violente  douleur,  surtout  si  Ton  agit  vers  le  bord  externe.  Pres 
du  sillon  median ,  Texcitation  est  moins  douloureuse :  on  distingue  tres- 
nettement  les  mouvements  réflexes  provoqués  par  cette  excitation,  surtout 
dans  les  muscles  animés  par  le  facial  et  le  spinal. 

Les  mémes  excitations  pratiquées  sur  la  moelle  å  45  millimétres  au-des- 
sus  des  premieres  racines  rachidiennes  donnent  exactement  les  mémes 
resultats :  on  constate  particuliérement  que  les  phénoménes  produits  par 
Texcitation  des  cordons  postérieurs  paraissent  se  manifester  avec  la  méme 
intensité. 
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On  essaye  plusicurs  fois  de  piquer  Técorce  des  cordons  poslérieurs,  et  de 
laisser  la  pointe  de  Taiguille  dans  la  piqvire,  pour  percer  ensuite  la  moelle 
d'outre  en  outre  :  la  plupart  des  tentalives  restent  infructueuses,  å  cause  de 
rénergie  des  mouvements  réflexes  ou  spontanés  qui  sont  déterminés  par 
la  piq(kre  superficielle.  Cependant  on  réussit  une  feis  k  maintenir  Taiguille 
en  place,  a  pres  avoir  piqué  la  coucbe  corticale  du  cordon  poslérieur  droit, 
sur  le  milieu  do  la  largeur  de  ce  cordon,  a  5  millimétres  au-dessus  de  la 
racine  rachldienne  la  plus  supérieure,  et  Ton  peut  alors  traverser  la  moelle 
de  part  en  part  sans  que  Tanimal  manifeste  la  moindre  émotion  ou  exécute 
le  plus  leger  mouveraent. 

Aprés  ces  diverses  expériences,  le  sujet  est  détaché  et  relevé  :  il  se  tient 
parfaitement  debout,  et  il  peut  méme  marcher^  en  vacillant,  il  est  vrai,  sur 
les  membres  de  derriére. 

On  le  recouche,  et  on  lui  coupe  la  moelle  dans  Tintervalle  oecipito- 
atloYdien.  La  respiration  artificielle,  a  Igquelle  on  a  recours  pour  entretenir 
la  vie,  se  fait  parfaitement.  L*excitabilité  de  la  peau  des  extrémitcs  posté- 
rjeures  est  exquise  :  le  moindre  attouchement  suffit  pour  provoquer  des 
secousses  convulsives  violentes,  et  méme  pour  tétaniser  pendant  quelques 
instants  les  muscles  du  membre  touche. 

On  met  a  nu  la  moelle  lombaire  dans  une  longueur  de  8  centimétres, 
au  niveau  des  r*  et  2*  paires  nerveuses  de  la  region,  paires  nerveuses 
dont  les  racines  sensitives  sont  parfaitement  k  découvert.  L*opération  est 
faite  k  la  hate,  k  cause  de  la  chute  du  jour;  aussi  ouvre-t-on  une  veine 
racbidienne  importanle,  et  l'on  écrase,  tout  å  fait  en  arriére  de  la  partie 
découverte,  une  portion  de  la  moitié  laterale  gaucho  de  Torgane,  accidents 
qui  n'cmpéchent  pas  néanmoins  de  faire  une  bonne  observation. 

La  moelle  ayant  cté  coupée  en  travers  au  milieu  de  Tintervalle  qui  sépare 
les  racines  extrémes  des  deux  paires  lombaires  découvertes,  on  fait  d*inu- 
tiles  tentatives  pour  provoquer  des  contractions  musculaires  en  grattav^ 
avec  Taiguille  les  deux  surfaces  de  section. 

On  renverse  chaque  troiigon  méduUaire  pour  avoir  bien  en  évidence 
face  antérieure  de  la  moelle  et  pouvoir  faire  agir  Taiguille  sur  cette  face  : 
jamais  on  n'obtient  le  moindre  effet,  méme  quand  on  gråtte  avec  une  cer- 
taine  violence.  Cependant  les  racines  antérieures  sont  encore  excitables; 
on  s'en  assure  en  les  piquant  et  en  les  grattant  et  en  faisant  naltre  ainsi 
des  contractions,  faibles,  il  est  vrai,  mais  nettes,  dans  les  muscles  spinaux 
en  regard  de  la  paire  nerveuse  excitée. 

On  remet  la  moelle  en  place,  et  Ton  excite  la  surface  naturelle  des  cor- 
dons postérieurs  sur  chaque  trongen  :  mouvements  réflexes,  surtout  si  Ton 
agit  loin  de  la  surface  de  section,  et  si  Ton  pratique  Texcitation  en  grat- 
tant la  moelié  en  travers. 

PiqAre  superficielle  des  cordons  postérieurs  loin  de  la  surface  de  section  : 
trés-légers' mouvements  réflexes.  I^iqilire  plus  profonde:  resultat  négatif. 

Aprés  tontes  ces  opérations,  Texcitabilité  de  la  peau  des  extrémités  pos- 
térieures  était  encore  trés-développée. 


RésumoDS  maintenaDt  les  falts  qui  ont  été  observés^dans  ces 
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diverses  expériences  sur  Texcitabilité  des  parlies  profondes  de 
la  moelle. 

1*>  Quand  on  a  gratté  ou  piqué  superficiellement  les  surfaces 
de  section  produites  par  une  coiy)e  transversale  de  la  moelle 
épiniére,  on  n*a  jamais  réussi  å  faire  nattre  le  moindre  indice 
d'excitabilité.  L* action  de  Taiguillé  a  foujours  été  sans  effet, 
quel  que  fut  le  point  sur  lequel  elle  s^exer^åt. 

2*  Lorsqu'on  a  enfoncé  profondément  Taiguille  dans  la 
moelle  en  pénétrant  par  ces  surfaces  de  section  et  en  faisant 
marcber  Tinstrument  sans  secousse  parallélement  å  Faxe  de 
Torgane,  les  mémes  resultats  négatifs  ontété  observés.  Cepen- 
dant  cette  piqure  profonde  de  Taiguille  pratiquée  immédiate- 
ment  sous  Técorce  de  la  moelle,  au  niveau  de  Torigioe  des  ra- 
cines,  a  excité  parfoisles  mémes  phénoménes,  trés-alTaiblis  dans 
leur  intensité,  il  est  vrai,  que  la  piqure  ou  le  grattage  de  ces 
racines  elles-mémes. 

S»  En  comparant  Texcitabilité  de  la  surface  naturelle  des 
cordons  postérieurs  avant  et  aprés  une  section  transverse,  on  a 
reconnu  que  cette  excitabilité  est,  non  pas  toujours,  mais  sou- 
vent  diminuée  aprés  la  section,  et  d'autant  plus  qu*on  excite 
plus  pres  du  point  coupé. 

*•  Quand  on  a  percé  la  moelle  d'outre  en  outre,  en  embro- 
chant  les  cordons  latéraux,  on  n'a  jamais  rien  vu  se  manifester. 

5<'  Lorsqu'on  a  traviersé  Torgane,  Taiguille  pénétrant  par  un 
des  cordons  postérieurø  et  sortant  par  un  des  cordons  ante- 
rieurs,  on  a  observé  que  T  instrument,  au  moment  de  sa  péné- 
tration  dans  la  couche  superficielle  du  cordon  postérieur,  pro- 
voquait  une  secousse  réflexe,  avec  ou  sans  signes  de  douleur 
suivant  les  conditions  de  Texpérience,  et  qu'il  acbevait  ensuite 
son  trajet  k  travers  Torgane  sans  exciter  le  plus  leger  mouve- 
ment. 

La  signification  de  ces  faits  est  assez  nette  pour  sauter  aux 
yeux  de  tout  le  monde.  Il  est  clair  que  Taction  affaiblis- 
sante  qu'exerce  le  traumatisme  sur  Texcitabilité  de  la  moelle, 
action  evidente  du  reste,  n'est  pas  la  cause  qui  empéche  Tex- 
citation  superficielle  des  surfaces  de  section  d*une  moelle  cou- 
pée  de  produire  de  Teffet.  Ge  resultat  est  réellement  du  å 
rinaptitude  des  parties  profondes  de  la  moelle  å  étre  excitées 
par  les  agents  mécaniques.  Il  faut,  bien  entendu,  faire  excep- 
tion  pour  la  partie  de  la  moelle  d'ou  s'6chappent  les  racines 
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rachidiennes,  exception  dont  on  peut,  du  reste,  ne  pas  tenir 
compte,  car,  jusqu'å  nouvel  ordre,  on  doit  considérer  Texcita- 
bilité  manifestée  par  la  moelle  dans  sa  couche  sous-corticale, 
au  niveau  des  racines,  comme  appartenant  aux  fibres  origi- 
nelles  de  ces  racines  plutdt  qu*å  la  moelle  elle-méme. 

ARTICLE   DEUXIÉME. 

DE    LA   MISB    EN   JEU    DE    l'EXCITABILITÉ  DE  LA  MOELLE  ÉPINlkRE 
PAR    l'ÉLECTRICITÉ. 

Uélectricité  m'a  toujours  inspiré  de  la  défiance  dans  son 
emploi  comme  agent  excitateur  de  la  moelle  épiniére.  En  eflet, 
grace  å  sa  facile  diffusion,  elle  agit  nécessairement  au  åélk  des 
limites  dans  lesquelles  il  faudrait  circonscrire  son  action,  et  ne 
permet  pas  une  localisation  aussi  parfaite  des  excitations  que 
Tusage  des  agents  mécaniques.  Cependant,  comme  les  cou- 
raots  exercent  le  maximum  de  leur  action  excitante  aux  points 
d*application  des  réophores,  et  surtout  du  c6té  du  réophore 
négatif ;  comme,  de  plus,  c'est  å  ces  points  seulement  que  cette 
action  s'exerce  sensiblement  quand  les  courants  sont  trés- 
fidbles,  et  quand  les  excitateurs  présentent  un  diametre  trés- 
réduit  par  rapport  å  celui  de  Torgane  excité,  il  m'a  paru  quen 
opérant  dans  ces  derniéres  conditions  je  pourrais  arriver  å 
une  localisation  suffisante ;  et  il  m'a  semblé  qu'en  tout  etat 
de  cause  il  était  important  de  comparer  les  effets  de  Tagent 
électrique  ainsi  employé  avec  les  agents  purement  mécaniques. 
J'ai  été,  du  reste,  poussé  å  entreprendre  cette  comparaison  par 
les  objections  que  m'a  faites  un  de  mes  coUégues  å  la  Société 
de  médecine  de  Lyon,  lorsque  j'exposai  mes  premieres  recher- 
ches  sur  Texcitation  mécanique  de  la  moelle,  et  par  le  désir 
de  voir  si  Tébranlement  moléculaire  que  Télectricité  imprime 
aux  organes  auimaux,  d'une  maniére  si  intime  et  si  énergique, 
sans  leser  leurs  tissus,  ne  pourrait  pas  triompher  de  Tinertie 
que  le  plus  grand  nombre  des  parties  constituantes  de  la  moelle 
manifestent  sous  le  rapport  de  Texcitabilité. 

Cest  avec  les  courants  induits  que  j'ai  pratiqué  mes  excita- 
tions. Je  me  suis  servi  pour  cela  d'un  petit  appareU  construit 
d'aprés  le  principe  de  la  machine  de  Dubois-Reymond,  appareil 
composé  d'un  inducteur  fixe  et  d'une  bélice  induite  molHle, 


52  MÉMOIRES  OraGINAUX. 

celle-ci  gUssant  dans  une  coulisse  le  long  d'une  régle  divisée, 
et  pouvant  étre  éloignée  ou  rapprocbée  de  Tinducteur,  plus  ou 
moins,  å  la  volonté  de  Topérateur,  pour  graduer,  suivant  les 
besoins,  la  force  des  courants.  Ua  interrupteur  électro-raagné- 
tique  est  placé  dans  le  circuit  du  courant  inducteur,  et  les 
courants  induits,  directs  ou  inverses,  engendrés  par  Touverture 
et  la  fermeture  de  ce  circuit,  sont  portés  sur  la  moelle  au 
moyen  de  deux  fils  réophores  isolés,  longs  et  flexibles,  dont 
les  extrémités,  rapprochées  Tune  de  Tautre,  et  fixées  au  bout 
d'une  mince  baguette,  peuvent  étre  mises  précisément  en  con- 
tact,  å  Taide  de  cette  baguette,  avec  le  point  de  la  moelle  sur 
lequel  doit  agir  Texcitation  électrique. 

Yoici  les  cinq  expériences  principales  que  Ybi  faites  avec  cet 
appareil : 

Exp,  XXII  (41  décembrø  4860).  —  Vieux cfieval  blanc  encore  robmle. 
—  On  le  couche  sur  le  coté  gaucho,  et  la  moelle  esl  coupée  dans  Tespace 
occipito-atlordien.  Respiralion  artiOcieiie.  Les  diverses  fonctions  continuent 
å  8*exercer  réguli6rement. 

On  met  la  moelle  å  nu  au  niveau  de  la  48«  vertébre  dorsale,  en  cnlovant 
Fare  spinal  de  cette  vertébre  et  une  portion  de  celui  des  deux  vortébres 
adjacentes.  La  partie  découverte  a  7  centimétres  de  longueur;  elle  est  par- 
faitement  isolée  sur  les  cotés,  en  sorte  qu'on  pcut,  sans  la  déplacer  aucu- 
nement,  exciter  les  faccs  latérales  de  Torgane. 

La  dure-mére  ayantété  incisée  longiludinalemcnt  sur  la  ligne  médiane, 
on  laisse  la  moitié  gaucho  do  la  moelle  couverte  par  cette  membrane;  la 
moitié  droite  est  seule  entiérement  mise  å  nu,  et  maintenue  découverte  au 
moyen  d'une  érigne  qui  tient  relevée  la  partie  correspondanle  de  Tenve- 
loppe  spinale. 

L'excitabilité  de  la  moelle  et  des  racines  est  exquise  :  elle  ost  mise  en 
jeu  par  le  simple  attouchement  du  papicr  buvard  que  Ton  applique  sur 
Torga  ne  pour  bien  en  essuyer  la  surface. 

On  s*assure,  en  agissant  avec  la  pointe  de  Taiguille,  do  rinexcitabilité 
absolue  du  cordon  lateral,  de  la  grande  excitabililc  do  Ja  surface  du  cor- 
don  poslérieur,  de  rineOicacilé  des  piqures  profondes  pratiquées  sur  ce 
cordon,  etc. 

L'électricilé  est  ensuito  employée  pour  faire  les  excitations. 

On  commence  par  porter  les  excitaleurs  ^ur  les  racines  pensitives  de  la 
W  paii-e  dorsale,  en  graduant  Tappareil  au  minimum  slrictement  néces- 
saire  pour  obtenir  la  contraction  réflexe  habitueile  dos  muscles  du  coté 
gaucho  du  trone.  Puis  on  place  ces  excitateurs  sur  la  surface  du  cordon 
poslérieur  en  regard  des  racines  excitces,  en  conservant  a  Tappareil  la 
méme  graduation  :  la  méme  contraction  réflexe  se  manifeste  aussitot  avec 
une  grande  énergie,  et  elle  persiste  tant  qu'on  fait  durer  lo  contact  des 
réophores  avec  la  moelle.  On  obtient  encore  cette  contractioD,  mais  moiDS 
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énergique  peut-étre,  qnand  on  fait  agir  rélectricité  au  milieu  de  Tinter- 
?alle  qui  sépare  ies  raoines  extrémes  d€  la  47*  paire  dorsale  et  de  la 
I"  paire  lombaire. 

Les excitateurs  sont  ensuite  appliqués  surle  cordon  lateral,  Tappareil 
étant  toujours  gradué  de  la  méme  maniére :  les  resultats  sont  entidre- 
ment  négatifs. 

On  incise  Tattache  du  iigament  dentelé,  et,  aprés  avoir  légérement 
renversé  la  moelle,  on  met  les  réophores  en  contact  avec  les  racines 
motrices  les  plus  supérieures  de  la  4'*  paire  lombaire  :  il  en  résulte  d'éner- 
giques  contractions  locales  dans  les  muscles  de  Tépine  en  regard  du  point 
excité. 

Les  excitateurs  sont  portés  sur  le  cordon  antérienr  entre  ies  racines 
de  la  demiére  paire  dorsale  et  celles  de  la  1'*  paire  lombaire :  resultats 
négatifs. 

On  raméne  ces  excitateurs  sur  le  cordon  postérieur  :  violentes  contrao- 
tions  réflexes. 

Aprés  toutes  ces  ezplorations,  la  moelle  est  compiétement  coupée  en 
travers  (avec  beaucoup  de  précautions  pour  ne  pas  contusionner  Torgane) 
immédiatement  en  arriére  des  racines  de  la  47*  paire  dorsale,  et  Ton  pra- 
tique  une  nou velle  serie  d^excitations  électriques  sur  le  bout  caudal.  On 
constale  a  ce  moment  que  Texcitabilité  est  beaucoup  plus  exquise  sur  la 
moitié  droite  de  Torgane  qui  est  restée  couverte  par  la  dure-mére.  Du 
rest«,  Texcitabilité,  aprés  la  section,  est  suflBsamment  conservée,  méme  å 
gauche,  pour  qu'elle  soit  mise  encore  en  jeu  par  la  méme  dose  d'électricité. 
Cependant,  on  augmente  sensiblement  la  force  de  Tappareil  pour  les  nou- 
velles  recherches  qui  restent  k  faire. 

Les  excitateurs  sont  d'abord  appliqués  sur  la  surface  de  section  :  re- 
sultats entiérement  négatifs,  quel  que  soit  le  point  sur  lequel  on  agisse.  On 
peut  méme  approcher  la  pointe  de  ces  excitateurs  aussi  pres  que  possible 
de  la  surface  naturelle  des  cordons  postérieurs  sans  faire  naltre  le  moindre 
effet;  tandis  que,  si  Télectricité  agit  sur  cette  demiére,  méme  tout  å  fait 
au  bord  de  la  surface  de  section,  elle  provoque  des  contractions  réflexes, 
intenses,  surtout  quand  les  excitateurs  sont  appliqués  sur  le  c6té  droit. 

Le  bout  du  trongon  étant  ensuite  sou  leve  et  renversé,  on  cherche  a  ex- 
citer  les  cordons  antérieurs,  en  plagant  les  réophores  tantet  pres,  tantot 
loin  des  racines  motrices;  mais  toutes  ces  tentatives  restent  infructueuses. 
Cependant,  quand  on  excite  ces  racines  elles-mémes,  on  obtientles  plus 
beiles  contractions  locales. 

Exp.  XXIII  (43décembre  4860).  —  Vieux  cheval  d'un  temperament 
bjmphatique,  —  L'animal  est  disposé  comme  le  précédcnt.  Seulement  la 
portion  de  moelle  mise  a  nu  correspond  aux  16*  et  47®  paires  dorsales. 
L  opératton  fut  faite  convenablement.  Mais  Tanimal,  par  suite  d*une  négli- 
gence  dans  la  pratique  de  la  respiration  artificielle,  ne  tarda  pas  a  périr  au 
moment  ou  Ton  faisait  les  excitations  comparécs  des  divers  points  de  la 
moelle,  on  sorte  que  Pobservation  fut  trés-incompléte.  Cequc  Ton  vit  ce- 
pondant  confirma  d'une  maniére  nette  les  faits  principaux  signalés  dans  la 
précédente  expéricnce.  Ainsi  :  4*  Texcitation  des  cordons  antérieurs  et 
latéraux  resta  tout  å  fait  sans  effet,  méme  avec  une  dose  relativement  forte 
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d'électncité;  V  quand  on  excita  les  cordons  postérieurs,  on  provoqua  tou- 
jours  des  contraclions  réflexes  énergiques,  particuliérement  dans  le  peau- 
cier  et  le  diaphragme;  3°  Texcitation  dos  racines  postérieures  produisit 
les  mémes  effets  avec  une  plus  grande  intensité ;  4°  en  excitant  les  racines 
antérieures,  on  Gt  toujours  nat  tre  de  beiles  contraclions  locales. 

Sur  ce  sujet,  aprés  la  section  trausverse,  les  excitateurs  étant  en  contact 
avec  la  surface  de  section  des  cordons  postérieurs  ( bout  céphalique) ,  les 
éléves  qui  m'assistaient  me  dirent  voir  des  contractions  dans  le  flane,  con- 
traclions qui  n'apparaissaient  point  si  je  plagais  les  excitateurs  sur  les 
au  tres  points  de  la  surface  de  section.  Malheureusement  ce  fut  k  ce  mo- 
ment que  Tanimal  mourut,  en  sorte  que  je  ne  pus  constater  moi-méme 
Texistence  de  ces  contractions. 

Exp.  XXIV  (Hdécembre  4860).  —  Junient  de  8  ans,  estropiee  par 
suite  d'une  fraclure  cmisolidée  du  coæal,  bete  vigoureuse.  —  L'animal 
couché  et  fixé  sur  le  coté  droit,  on  met  la  moelle  a  nu  dans  Tespace  occi- 
pito-atloYdien.  L'opération  ne  se  fait  pas  sans  difficultés  a  cause  de  Téner- 
gie  avec  laquelle  Tanimal  se  défend.  On  réussit  cependant  å  découvrir  la 
moelle  sans  accidenl.  Mais  quand  on  exerce  le  moindre  attouchement  sur 
Torgane,  le  sujet  se  livre  å  des  mouvements  si  violents  qu'on  est  obligé  de 
renoncer  å  praliquer  les  excitations  éleclriques  que  Ton  avait  rintention  do 
faire. 

On  sépare  alors  la  moelle  de  Tencéphale  et  Ton  entretient  la  respiration 
par  rinsufOation  pulmonaire.  Puis  on  met  Torgane  å  nu  au  niveau  de  la 
47«  vertébre  dorsale  dont  on  enléve  Tare  spinal.  Une  petite  hémorrhagie 
provenant  de  la  blessure  de  la  veine  spinale  médiane  gene  un  peu  pour  la 
pratique  des  excitations.  On  constate  que  Tapplication  des  réophores  sur 
les  racines  et  les  cordons  postérieurs,  les  courants  étant  faibles,  détermine 
toujours  des  mouvemenls  généraux  tres-énergiques ,  et  que  Texcitation 
des  cordons  latéraux,  avec  les  mémes  courants,  reste  sans  resultats. 

Aprés  celle  constatation,  on  coupe  la  moelle  en  travers ,  et  Ton  applique 
les  réophores  sur  les  deux  surfaces  de  section  :  les  resultats  sont  entiére-^ 
ment  négalifs,  méme  quand  on  agit  sur  les  cordons  postérieurs.  On  reporte 
les  excitateurs  sur  la  surface  naturelle  de  ces  derniers  cordons  å  une  pe- 
tite dislance  de  la  surface  de  section  :  mémes  resultats  négalifs.  L'excita- 
bilité  de  la  moelle  a  done  élé  considérablement  diminuée  par  le  trauma- 
tisme.  On  augmente  alors  la  force  des  courants  jusqu'å  ce  que  Texcitation 
de  la  surface  naturelle  des  cordons  postérieurs,  aux  mémes  points,  pro- 
voque  des  mouvemenls  réflexes  :  il  faut  donner  å  la  machine  toute  son 
activité,  et  appliquer  les  excitateurs  non  plus  seulement  par  leur  extré- 
mité,  mais  å  plat,  de  ma niere  que  les  flis  touchent  la  moelle  sur  la  plus 
grande  surface  possible.  Les  mouvemenls  réflexes  étant  ainsi  obtenus,  on 
excile  avec  les  mémes  courants  et  de  la  méme  fagon  les  deux  surfaces  de 
section.  Sur  la  surface  du  bout  céphalique,  Texcitation  des  cordons  posté- 
rieurs provoque  des  contractions  réflexes,  dans  le  pcaucier  surtout;  Texci- 
tation  des  cordons  latéraux  et  antérieurs  détermine  aussi  des  contractions 
dans  une  parlie  du  peaucier  et  dans  les  muscles  abdominaux.  Sur  la  sur- 
face du  bout  caudal,  Texcitation  des  cordons  postérieurs  donne  lieu  å  des 
mouvemenls  réflexes  dans  les  muscles  de  la  queue  et  de  la  region  ano-vul- 
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vaire;  Texcitation  des  cordons  latéraux,  et  surtout  des  cordons  antérieurs» 
feit  oonlracter  le  muscle  droit  antérieur  de  la  cuisse.  A  la  fin  de  Texpé- 
rience,  il  ne  fut  plus  possible,  sur  ce  bout  caudal,  d'excit6r  les  cordons  pos- 
térieurs  pres  de  la  surface  de  section  ou  sur  cette  surface,  les  cordons  an- 
téiieurs  restant  encore  excitables. 

Exp.  XXV  (22  décembre  4860).— Vtei7/6  jument  irés-dodle  ei  encore 
robuBtej  qu&ique  se  noitrrissant  mal.  —  La  bete  est  fixée  selon  le  mode 
habituel,  aprés  avoir  été  couchée  sur  le  coté  droit  ^  et  Ton  découvre  la 
moelle  épiniére  entre  Tatlas  et  Toccipital.  L'opération  est  faite  dans  les 
meilleures  conditions :  ranimal  ne  s'dst  pas  trop  défendu ;  on  a  pu  tordre 
toutes  les  artérioles  coupées,  et  aucune  veine  n'a  été  intéressée;  aussi 
rhémorrhagie  a-t-elle  été  pour  ainsi  dire  nulle,  et,  aprés  Tincision  des 
enveloppes  et  Técoulement  du  liquide  céphalo-racbidien ,  la  moelle  appa- 
rait,  par  sa  face  postérieure,  avec  sa  beile  couleur  blanche,  sans  étre  voi- 
lée  dans  aucun  point  par  le  sang. 

Les  excitations  sont  pratiquées  sur  la  moitié  gauche  de  l'organe,  qui  est 
plus  en  évidence  que  la  moitié  droite. 

On  commence  par  s*assurer  que  les  irritations  mécaniques  donnent  les 
resultats  habituels,  irritations  qui  permetteDt  de  constater  que  les  cordons 
postérieurs  jouissent  de  la  plus  exquise  excitabilité. 

Les  excitations  électriques  sont  ensuite  pratiquées  de  la  maniére  sui- 
vante : 

La  bobine  induite  de  Tappareil  étant  placée  å  Textrémité  de  sa  course, 
tout  å  fait  hors  de  la  portée  nécessaire  pour  que  Taclion  de  Tinducteur  se 
fasse  sentir  sensiblement,  on  applique  les  excitateurs  sur  les  racines  sen- 
si  ti  ves  de  la  premiere  pai  re  cervicale,  et  on  le  fait  avec  beaucoup  de  pré- 
caution,  pour  éviter  Tirritation  qui  peut  resulter  du  simple  contact  de  ces 
racines  avec  les  excitateurs.  Puis  la  bobine  est  graduellemeut  rapprochée 
de  Finducteur  jusqu'a  ce  qu'appa  ra  issent  les  premiers  signes  de  la  douleur 
causée  par  Texcitation  électrique.  On  note  la  position  de  la  bobine,  et  Ton 
recommence  la  méroe  opération  en  plagant  les  réophores  å  peu  pres  sur 
le  milieu  de  la  largeur  du  cordon  postérieur :  la  douleur  se  manifeste  au 
moment  oii  la  bobine  arrive  å  la  position  qu'il  avait  fal  lu  lui  donner,  dans 
le  premier  cas,  pour  exciter  les  racines. 

L'appareil  est  laissé  dans  cette  position  ,  et  Ton  applique  les  excitateurs 
sur  le  nerf  spinal,  qui  est  parfaitement  en  évidence  :  aussitot  les  muscles 
animés  par  ce  nerf  entrent  en  contraction ,  et  ils  restent  tétanisés  tant  que 
dure  Tapplication  des  excitateurs  sur  le  nerf.  L'animal  ne  paralt  pas  souf- 
frir  de  cette  tétanisation. 

Les  excitateurs  sont  ensuite  portés  sur  le  cordon  lateral ,  entre  le  nerf 
spinal  et  la  ligne  d'émergence  des  racines  sensitive^  :  Texcitation  reste  ab- 
solument  sans  resultat,  méme  quand  on  appuie  sur  la  moelle  avec  assez 
de  force  pour  deprimer  sa  substance. 

On  rapproche  alors  graduellement  les  réophorcs  de  la  ligne  d'émer- 
gence  des  racines  sensitives  ;  Tanimal  ne  manifeste  aucune  émotion  tant 
que  ces  réophores  restent  sur  le  cordon  lateral ;  mais  å  peine  arrivent-ils 
sur  le  bord  externe  du  cordon  postérieur  que  Tanimal  se  livre  aux  mouve- 
ments  les  plus  désordonnés,  pousse  des  plaintes  et  manifeste  ainsi  la  vio- 
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lente  douleur  qu*il  a  ressentie ;  et  il  n*a  fallu,  pour  faire  nattre  ces  effets, 
qu'un  déplacement  presque  imperceptible  de  Tappareil  excitateur.  Rien 
n'est  curicux  comme  ce  contrasle,  dont  on  provoque  la  manifestalion  a 
diverses  reprises. 

Toutes  ces  excitations  pratiquées  avec  des  courants  rendus  plus  fort 
par  un  léger  rapprochement  des  hélices  donnent  encore  des  résuUat  aussi 
nets.  Mais  il  n'en  est  plus  de  méme  quand  on  pousse  la  bobine  induite 
assez  pres  de  Tinducteur  pour  avoir  les  courants  avec  leur  intensité  maxi- 
mum  :  quel  que  soit  le  point  de  la  moelle  touche  par  les  excilateurs,  Tani- 
mal  éprouve  de  la  douleur,  et  les  signes  de  celle  douleur,  toujours  trés- 
violente  ,  paraissent  aussi  accentucs  quand  on  opére  sur  le  cordon  lateral 
que  quand  on  excite  le  cordon  postérieur. 

Ces  fails  bien  constatés,  on  pralique  la  section  transverse  de  la  moelle , 
et  Ton  fait  respirer  Tanimal  artificiellcment,  pendant  que  Ton  enl5ve  une 
partie  de  Tare  postérieur  des  46«  et  47®  vertébres  du  dos,  pour  mettro  h 
nu  Taxe  médullaire  au  niveau  des  racines  de  la  47*  paire  dorsale.  Cette 
seconde  opération  so  fait  aussi  heureusement  que  la  premiere.  11  n'y  a 
point  de  veines  volumineuscs  blessées;  les  hémorrhagiesartérielles  s'arré- 
lent  rapidement  aprés  avoir  été  abondantes,  il  est  vrai ;  la  plaie  et  la  moelle 
rcstent  parfaiiement  chaudes  ;  la  peau  des  extrémités  postérieures  consen'e 
son  excilabilité,  et  Tanimal  exécute  de  beaux  mouvements  réflexcs  quand 
on  saisit  ces  extrémités  å  ploine  main. 

Les  excitations  éleclriqucs  de  la  moelle  sont  encore  pratiquées  le  plus 
souvent  sur  la  moitié  gaucho  de  Torgane. 

On  commoiice  par  graduer  Tappareil  de  maniére  k  donner  aux  courants 
rintonsité  minimum  néccssairo  pour  exciter  les  racines  postérieures;  puis 
on  porte  les  réophores  sur  lo  cordon  postérieur,  qui  parait  tout  aussi  ex- 
citable  que  les  racines.  Ouand  rélectricité  agit  sur  ce  cordon,  tout  h  coté 
gauche  du  trone  semblo  se  tétaniser,  tétanisalion  qui  est  surtout  evidente 
dans  les  muscles  do  la  region  ano-vulvaire,  le  peaucier  et  le  diaphragme. 
La  contraction  de  ce  dornier  muscle,  conlraction  qui  ne  manquo  jamais, 
refoule  en  arriérc  los  viscéres  abdominaux,  el  détermine  une  grande  in- 
spiration  réflexe  bruyanle,  å  hiquollo  succéde  une  expiration  également 
bruyante  quand  on  fait  ccsser  le  contacl  do  la  moollo  avec  les  excilateurs. 

On  éloclrise  ensuite  le  cordon  lal^^ral  :  los  rosullals  sont  enti6rement 
négatifs  ;  pas  m(>me  la  plus  légére  contraction  localo. 

Une  hémisoction  gauche  esl  alors  praliqnoo  avec  lo  myélotome,  et  Ton 
excite  de  nouveau  la  surface  naturelle  du  cordon  postérieur,  immédiate- 
ment  en  avant  ou  immodiatoment  en  arriére  do  la  soction  :  m6mos  ofTols 
que  quand  la  moelle  élait  intacte ;  Pexcilation  en  avant  so  transmot  encore 
dans  la  parlie  caudale  do  la  moolle  et  fait  rontracter  los  muscles  de  la  re- 
gion ano-vulvaire;  Texcilation  en  arriérc  est  toujours  transportée  dans  la 
region  cervicale  et  provoque  los  conlnictions  du  diaphragme. 

Les  deux  surfaces  do  section  du  cordon  postérieur  étanl  excitées  do  la 
méme  maniére,  on  n'observe  aucun  elTot.  Il  est  vrai  do  di  ro  que  ces  deux 
surfaces  baigncnt,  en  parlie,  dans  le  sang  qui  s'écoulc  de  la  blessurc  de  la 
moelle. 

On  achéve  la  section  de  maniéro  å  separer  complétement  le  trongon  pos* 
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térieur  de  Torgane.  L*excitabi1ité  de  la  moelle  est  alors  sensiblement  in- 
floencée  par  le  traumat  isme,  car,  pour  provoquer,  par  IMrritation  de  la  sur- 
face  naturelle  des  cordons  postérieure,  les  mémes  effets  qu'auparavant,  on 
est  obligé  d'augmenler  la  force  de  rélectro-moteur;  on  constafie,  du  reste, 
que  cettc  excitabililé  est  d'autant  moindre  qu'on  cherche  k  la  meltre  en 
jeu  plus  pres  de  la  surface  de  section. 

Les  effets  des  excitations  exécutées  å  partir  de  ce  moment  sont  observés 
avec  un  redoublement  de  soin. 

Sur  le  tron^on  céphalique,  Texcitation  de  la  surface  naturelle  des  coi^ 
dons  poslérieurs  provoque  toujours  la  contraction  du  peaucier  et  du  dia- 
pbragme;  quant  å  la  surface  de  section,  elle  est  complétement  inexci- 
table. 

Sur  le  troncon  caudal ,  qui  pouvait  élre  facilement  soulevé  et  renversé 
pour  mettre  en  évidence  la  face  antérieure  de  Torgane ,  on  remarque : 
4*>  que  Texcilation  des  racines  antérieures  de  la  46*  paire  dorsale  donne 
lieu  å  d'énergiques  contractions  dans  les  muscles  spinaux  en  regard  des 
racines  excitées ;  3*  que,  les  deux  excitateurs  étant  placés  k  cheval  sur  le 
sillon  median  antérieur,  aucun  effet  ne  se  manifeste ;  3*  que  le  méme  re- 
sultat négatif  est  observé  quand  Télectricité  agit  sur  les  divers  points  de  la 
surface  de  section;  4*»  que  Pexcitation  des  racines  sensitives  et  de  la  surface 
naturelle  des  cordons  poslérieurs  engendre  des  contractions  énergiques  dans 
les  muscles  de  Tépine,  de  la  queue  et  de  la  region  ano-vulvaire. 

En  donnant  å  Fappareil  toute  sa  force  d*action,  il  m'a  paru,  en  demier 
lieu,  que  Félectrisation  des  cordons  antérieurs  pres  des  racines  motrices 
excitait  h  un  faible  degré  les  mémes  contractions  locaies  que  Texcitation 
de  ces  racines  elles-mémes. 

Exp.  XXTI  (24  décembre  4860).  —  Vieiix  cheval  de  petite  taille^ 
maigre,  pen  robuste.  —  La  moelle  étant  coupée  en  travers ,  entre  Tallas 
et  Taxis,  et  Tanimal  re?pirant  arliQciellement,  on  découvre  Torgane  au  ni- 
veau  de  Tespace  occipito-atloYdien.  Du  sang  s*écouIe  en  abondance  avec  le 
liquide  céphalo-rachidien  lorsqu'on  incise  les  enveloppes,  sang  provenant 
des  vaisseaux  qui  ont  été  atteints  par  Tinstrument  trancbant  au  moment  de 
la  section  transverse  de  la  moelle.  Celle  hémorrhagie  se  ralentit  bientdt; 
mais  elle  ne  s*arréte  pas  tout  å  fait.  Elle  persiste  indéfiniment,  et  la  surface 
de  Torgane  reste  conslamment  courerte  par  le  sang  dans  sa  moitié  droite 
(Tanimal  était  couchc  k  droite).  Les  excitations  électriques  nepurent  done 
élre  praliquées  que  sur  la  moitié  gauche  de  la  moelle. 

L*excitabilité  du  cordon  postérieur  est  excessive  :  le  simple  contact  des 
réophorcs  avec  la  surface  de  ce  cordon,  la  machine  n'étant  pas  encore  en 
activilé,  suffit  pour  provoquer  des  mouvements  réflexes,  si  Ton  n*agit  pas 
avec  précaution  en  établissant  ce  contact.  Il  ne  faut^ue  des  courants  trés- 
fai bles  pour  mettre  en  jeu  cette  excitabililé.  Les  réophores  étant  placés  sur 
le  milieu  de  la  largeur  du  cordon  postérieur,  a  4  millimétres  au-dessus  de 
Torigine  de  la  racine  cervicale  la  plus  supérieure,  on  provoque,  surtout  et 
parfois  memo  exclusivement  å  gauche,  la  tétanisalion  du  trapeze,  du  stcrno- 
cléido-mastofdien ,  des  auriculaires,  do  Torbiculaire  des  paupiéres,  des 
muscles  de  la  face,  du  digastriquo,  du  masséter,  du  temporal,  des  abais- 
seurs  de  Thyoide.  Ge  sont  les  muscles  animés  par  le  spinal  et  le  facial  qui 
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secontractent  avec  la  plus  grande  énergio :  c'est  ainsi  que,  pendant  Texci- 
tation,  quoique  les  masséters  se  contractenl  trés-roanifestement,  la  måchoire 
inférieure  est  souvent  maintenue  abaissée  énergiquement  par  la  contraction 
du  digastrique.  Cette  tétanisation  ne  paralt  atteindre  ni  la  langue,  ni  les 
muscles  du  globe  oculaire,  ni  les  muscles  laryngiens, autant quon  en  peut 
juger  du  rooins,  Tobservation  de  ces  diverses  parties  étant  assez  difficiles  : 
la  langue  est  toujours  en  mquvement,  le  globe  oculaire  roule  constamment 
dans  Torbite,  etle  larynx,  dont  Tentrée  a  été  mise  parfaitement  en  évidence 
par  la  section  des  attaches  de  Torgane  å  Tbyoide,  se  ferme  et  8'ouvre  alter- 
nativemeot  sans  jamais  rester  en  repos. 

Aprés  avoir  bien  constaté  tous  ces  faits  å  diverses  reprises,  on  porle  les 
excitateurs  en  dehors  de  la  ligne  d'émergence  des  racines  sensitives,  sur  le 
cordon  lateral :  il  est  impossible,  malgré  la  plus  grande  attention,  d* obser- 
ver le  moindre  effet. 

Enfin,  les  excitateurs  sont  appliqués  sur  le  spinal,  et  aussitét  on  provo- 
que  la  tétanisation  du  sterno-cléido-mastoidien.  Il  ne  semble  pas ,  cbose 
curieuse,  que  le  trapéze  se  conlracte  pendant  cette  oxcilation  du  spinal; 
c'est  un  fait,  du  reste,  sur  lequel  on  ne  s^appesantit  pas  pour  ne  point  al- 
longer  Texpérience  outre  mesure. 

La  moelle  est  ensuite  découverte  au  niveau  des  4  6*  et  4  7*  verlébres  dor- 
sales  (sauf  erreur).  Uopération  s*achéve  dans  de  bonnes  conditions.  La 
moelle  n'a  aucunemenl  souffert  et  n'est  pas  du  tout  cachée  par  le  sang. 

Cest  encore  sur  le  cdté  gauche  que  Ton  pratique  la  plus  grande  partie 
des  excitations. 

On  commence  par  couper  Tattache  du  ligament  dentelé  dans  Tintervalle 
des  45"  et  16*  paires  dorsales,  et  par  renverser  la  moelle  avec  des  pinces 
pour  bien  avoir  en  évidence  la  face  antérieure  de  Torgane.  Les  excitateurs 
sont  appliqués  sur  les  premieres  racines  motrices  de  la  4  6*  paire,  la  force 
de  Tappareil  restant  graduée  comme  pour  les  excitations  de  la  region  de  la 
nuque  :  aussitot  on  voit  se  soulever  le  flane  par  la  contraction  du  muscle 
petit  oblique  de  Tabdomen.  On  porte  les  excitateurs  sur  le  cordon  anté- 
rieur,  juste  au  miiieu  de  Tintervalle  qui  sépareles  45''  et  4  6'  paires,  et  Ton 
n'observe  aucun  effet,  méme  si  Ton  augmente  sensiblement  la  force  de  Télec- 
tricité  en  faisant  agir  Tinducteur  a  une  plus  petite  distance.  L'excitation  du 
cordon  lateral  don  ne  absoiument  les  mémes  resultats  négatifs.  On  arrivo  en- 
suite aux  racines  et  au  cordon  postérieurs,  aprés  avoir  ramené  la  bobine  å 
sa  position  premiere  :  il  résulte  de  leur  excitation  des  contractions  extré- 
mcmenténergiques  dans  tout  le  c6té  gauche  du  trone,  particuliérement  dans 
le  peaucier,  les  muscles  de  la  croupe  et  ceux  de  la  region  spinale. 

Aprés  avoir  attendu  un  temps  suffisant  pour  constater  que  cette  grande 
excitabilité  des  racines  et  des  cordons  postérieurs  décroit  assez  rapidement, 
surtout  dans  la  moelle,  et  particuliérement  au  miiieu  de  la  partie  découverte 
deTorgane,  on  cøupe  celui-ci  en  travers,  en  avant  des  r&cines  de  la  16*  paire 
dorsale  :  au  moment  oii  le  scalpel  en  tame  les  cordons  postérieurs,  Tanimal 
éprouve  un  violent  soubresaut;  mais  la  section,  faite  sans  secousse  et  avec 
beaucoup  de  précaution,  s'achéve  sans  qu'on  voie  tressaillir  aucun  muscle 
(c'est  ce  qu'on  observe  å  peu  pres  constamment).  Avec  les  couranls  mo- 
deres mis  en  æuvre  dans  les  excitations  précédentes,  il  n'est  pas  possiblo 
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de  faire  nattre  le  moindre  effet  en  appliquant  les  excitateurs  aux  cordons 
postérieurs  sur  les  deux  surfaces  de  section.  Gependant  les  contractious  ré- 
flexes  se  manifestent  encore  trés-bien  quand  Télectricité  agit  sur  la  surrace 
naturelle  de  ces  cordons^  méme  tpés-prés  du  bord  de  la  coupe  de  chaque 
troncon,  et  les  racines  elles-mémes,  antérieures  ou  postérieures,  répondent 
trés-facilement  aux  excitations.  Les  resultats  ne  changent  pas  aprés  une 
augmentation  assez  considérable  de  Tactivilé  des  courants;  mais  la  force  de 
rélectro-moteurayant  été  élevéeå  son  maximum,  Télectrisation  des  surfaces 
de  section  finit  par  amener  des  resultats. 

Voici  alors  ce  qu*on  observe  : 

Sur  le  bout  caudal,  Texcitation  des  cordons  postérieurs  provoque  de  le- 
geres contractions  dans  les  muscles  de  la  croupe  et  des  lombes;  Texcita- 
tion  de  la  substance  grise  et  des  cordons  latéraux  neparatt  suivie  d'aucun 
effet;  Texcitation  des  cordons  antérieurs  est  accompagnée  des  contractions 
du  muscle  petit  oblique  qui  surviennent  quand  on  électrise  les  racines  an- 
térieures. ^ 

Sur  le  hout  céphaXique,  Texcitation  de  la  surface  de  section  amene  tou- 
jours,  quel  que  solt  le  point  sur  lequel  on  agisse,  les  mémes  contractions 
que  rélectrisatioD  de  la  surface  naturelle  des  cordons  postérieurs,  contrac- 
tions des  muscles  du  dos  et  du  peaucier.  Seulement  ces  contractions  sont 
moins  fortes,  et  elles  le  sont  d'autantmoins  qu'on  agit  plus  loin  des  cordons 
postérieurs;  mais  elles  se  manifestent  toujours  nettement,  qu'on  touche 
avec  les  excitateurs  la  substance  grise,  les  cordons  latéraux  ou  les  cordons 
antérieurs. 

Les  faits  qui  ressortent  de  ces  expériences  sont  de  deux  or- 
dres :  les  UDS  concement  Taction  sur  la  moelle  de  courants 
électrlques  employés  assez  faibles  pour  qu'on  solt  sur  de  la 
localisation  des  excitations  pratiquées  avec  ces  courants;  les 
autres  se  rapportent  å  Taction  de  courants  plus  forts,  action 
dont  il  est  impossible  d*affirmer  la  parfaite  localisation. 

Pour  les  faits  du  premier  ordre,  on  peut  dire  qu'ils  sont  la 
reproduction  aussi  fidéle  que  possible,  peut-étre  avec  des  traits 
mieux  dessinés  encore,  des  resultats  obtenus  par  Texcitation 
mécanique  de  la  moelle  épiniére.  Ainsi,  lorsqu'on  excite  cet  or- 
gane  au  moyen  de  courants  au  minimum  d'activité,  on  constate 
que  la  surface  des  cordons  postérieurs  est  le  seul  point  qui  ré- 
ponde  å  Texcitation,  avec  les  racines  sensitives  et  motrices  des 
nerfs  rachidiens  :  Télectrisation  de  ces  derniéres  racines  pro- 
voque directement  des  contractions  dans  les  muscles  qui  re- 
^oivent  les  filets  nerveux  compris  dans  les  racines  excitées ;  en 
électrisant  les  racines  sensitives,  on  développe  une  excitation 
qui  fait  naitre  de  la  douleur,  ou  qui,  s'irradiant  dans  la  moelle 
en  avant  et  en  arriére  du  point  excité,  se  réfléchit  sur  un 
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nombre  plus  ou  moins  considérable  de  nerfs  moieurs,  pour 
aller  faire  contracter  les  muscles  correspondant  k  ces  nerfs;  si 
Ton  électrise  les  cordons  postérieurs,  on  obtient  les  mémes 
signes  de  douleur  et  les  mémes  mouvements  réflexes;  mais 
aucun  efTet  ne  résulte  de  rélectrisation  des  cordons  antérieurs, 
des  cordons  latéraux,  de  la  substance  grise  et  des  couches  pro- 
fondes  des  cordons  postérieurs. 

Quant  aux  faits  de  second  ordre,  ils  n*ont  point,  å  proprement 
parler,  de  signification  précise.  Aussi  est-il  inutile  de  chercher 
å  les  résumer  ici.  Du  reste,  Toccasion  se  présentera  d'en  parler 
plus  loin. 

{La  fin  au  prochain  numéro.) 
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LE  DÉVELOPPEMENT  DES  FOLLIGULES  DENTAIRES 
jusqu'a  l'époque  de  l'éruption  des  dents  (1) 

PAR   LB8   MCTEDM 

€h.  KOBIIV  et  E.  KIAGITOT 

(PlaDcheyi}. 

§  3.  Structure  du  germe  de  Vémail. 

Nous  avons  décrit  précédemment  ( t.  in,  p.  48)  la  disposi- 
tion  anatomique  extérieure  de  Torgane  de  Témail,  étendu 
comme  une  lame  molle ,  gélatiniforme,  å  la  surface  du  bulbe, 
entre  ce  dernier  et  la  face  profonde  de  la  paroi  folliculaire(2). 

(1)  Voy.  les  n"  ix,  x  et  xii,  janvier,  avril  et  octobre  1800. 

(2)  Hunter  drcrit  le  premier,  assez  exactement,  les  caracteros  extérieurs  de  Tor- 
gane  de  Témail  sous  les  norns  de  substance  pulpeuse  exténetire  et  dp  pulpe  de 
Vémail,  qui  ne  paraitpas  tr('s-va$culai're  et  adhéreå  la  surface  interne  de  lacapsule. 
Il  sécréterait  IVmail  comme  une  glande  sécrote  sos  produits,  et  å  Tétat  liquide ;  ce 
dernier  cristalliserait  å  la  surface  de  la  dont,  comme  lorsqu^a  licu  la  production 
de  la  coquille  d'æuf,  des  calculs  ninaux,  vésicaux  et  biliairos  (Hunter,  OEnvres, 
trad.  fran^.  Paris,  1843,  in-8,  t.  ii,  p.  06.  Tratte  des  Dents,  1771).  Dep  nis  iors, 
son  cxistence.a  toujours  été  signalée;  Frédéric  Cuvicr  TappcIIe  membrane  émail- 
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Nous  devons  maintenanl  determiner  exactement  sa  atructure 
intime  avant  et  pendant  la  production  de  Témail. 

a,  Textin^e  de Torganede  rémail. 

Envisagé  comparativement  chez  Thomme  et  dans  la  serie  des 
mammiféres  domestiques,  Torgane  de  Témail  presente ,  d'une 
espéce  å  Tautre,  une  analogie  de  structure  telle  que,  sauf  quel- 
ques  différences  legeres  de  volume,  de  forme  ou  de  coloration 
des  elements  qui  le  composent,  il  est  réellement  impossible  de 
ne  pas  lui  reconnaltre  une  constitution  toujours  identique. 

Deux  espéces  d' elements  anatoniiques  entrent  dans  sa  com- 
position;  ce  sont :  !<>  des  corps  fibro-plastiques ;  2**  de  la  ma- 
tiére  amorphe  interposée  aux  précédents. 

Caractéres  DES  CORPS  FIBRO-PLASTIQUES.  —  Lcs  corps  fibro- 
plastiques  forment  la  trame  de  Torgane;  ils  sont  remarquables 
par  leur  forme  étoilée,  la  påleur  et  la  longueur  des  prolon- 
gements  qui,  de  chacun  de  leurs  angles,  se  répandent  å  travers 
la  matiére  amorphe.  Semblables  å  des  fibres  lamineuses  par  leur 
aspect  extérieur  et  leurs  réactions,  ces  prolongements  se  ter- 
.minent  tantot  par  une  extrémité  libre,  aprés  un  trajet  d'un  ou 
plusieurs  dixiémes  de  millimétre,  et  tantåt  ils  s'anastomosent 
avec  ceux  d'un  corps  fibro-plastique  voisin,  ou  bien  ils  se  diri- 
gent directement  sur  la  masse  qui  entoure  le  noyau  de  celui-ci. 
Ils  relient  ainsiles  uns  avec  les  autres  les  corps  fibro-plastlques. 
Ces  anastomoses  et  ces  entre-croisements  donnent  lieu  å  une 
trame  réliculée  dont  les  mailles  offrent  une  configuration  poly- 
gonale  å  angles  nets,  rarement  arrondls  et  d'une  dimension 

lånte  (Dents  des  mammiféres.  Paris,  1822,  in-8,  p.  22-23).  Purkinje  et  Raschkow 
l'oDt  exactement  décrit  sous  les  norns  å*organ(m  adamantinæ  et  å'organe  de  VétnaU 
{loe.  cit.,  1835),  comme  substratum  de  la  formation  de  Vémail  séparé  de  la  paroi 
folliculaire  et  du  bulbe  tout  k  la  fois  par  un  espace  étroit  qui  serait  plcin  de  li- 
quide.  Ils  ont  décrit  pour  la  premiere  fois  les  corps  fibro-plastiques  étoilés  qui 
entrent  dans  sa  composition  sous  le  nom  de  corpuscules  reliés  entre  eux  par  des 
fif>res  du  tissu  cellulatre,  Ces  auteurs  ont  signalé  les  premiers  les  cellules  ditea 
de  Tc^mail,  sous  le  nom  de  tibres  verticalement  juxtaposées,  qui,  vues  par  leur  bout, 
offrent  Taspect  de  corpuscules  anguleux  hexagones,  formant  par  leur  ensemble, 
entre  le  bulbe  et  Torgane  de  Témail,  une  couche  que  son  indépendance  peut  faire 
appeler  tnembrane  de  Vémail  {membrana  adamantinæ).  Henie  reconnait  que  cette 
membrane  de  Témail  est  dépourvue  de  vaisseaux,  mais  il  admet  å  tort,  ainsi  que 
plusieurs  de  ses  successcurs,  que  Yorgane  producteur  de  fémail  re^it  du  foUicule 
des  vaisseaux  par  sa  face  gingivale  (Henie,  loe.  eit.,  1841,  trad.  fran?.,  p.  144). 
Cet  organe  en  manque  en  eflét  totalement.  Avant  Hunter  Pémaii  8'appelait  aiusi 
partéå  vitreusé  ou  cortieaie  dé  la  dent. 
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qui  vane  d'un  å  plusieurs  centiémes  de  millimétre;  leur  dia- 
metre le  plus  ordinaire  est  de  0""»03åO""»05.  Laconfiguration 
de  ces  mailles  vues  dans  leur  ensemble  donne  å  ce  tissu  un 
aspect  des  plus  élégants.  Elles  sont  up  peu  plus  serrées  pres  de 
la  face  bulbaire  de  Forgane  de  Témail  que  vers  sa  sur  face  fol- 
liculaire  (1). 

Les  corps  fibro-plastiques  eux-mémes,  dont  se  détachent  les 
fibres  lamineuses  entre-croisées,  offrent  des  variétés  assez  nom- 
breuses  de  configuration.  Les  uns  sont  fusiformesy  comme 
dans  plusieurs  des  regions  de  Téconomie  ou  se  développent  des 
fibres  lamineuses;  les  autres  sont  polyédriques ,  étoilés.  Ces 
demiers  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux  dans  le  tissu  de 
Torgane  dont  il  s'agit  ici ;  tantet  ils  sont  prismatiques  triangu- 
laires,  et  chaque  angle  est  le  point  de  départ  d*une  ou  de  deux 
fibres  lamineuses,  tantdt  ils  présentent  quatre  ou  cinq  angles 
dont  partent  autant  de  prolongements  ou  fibres,  ce  qui  leur 
donne  un  aspect  des  plus  élégants.  Le  diametre  de  ces  corps 
est  de  12  å  20  milliémes  de  millimétre,  et  parfois  un  peu  plus 
dans  le  sens  de  leur  longueor.  Ils  sont  grisåtres,  påles,  et  leur 
contour  en  particulier  Test  quelquefois  au  point  de  sembler 
mal  délimité.  Ils  se  composent  d'un  noyau  central  clair,  fine- 
ment  granuleux,  å  contour  net,  pourvu  rarement  de  1  ou  2  nu- 
cléoles  et  entouré  d'une  substance  representant  un  corps  de 
cellule  irréguliérement  découpé  en  polygone  étoilé  et  souvent 
en  triangle  laissant  échapper  de  chacun  de  ses  angles  les  pro- 
longements ou  fibres  lamineuses  entre-croisées.  Il  résulte  de 
cette  disposition  que  le  noyau  semble  comme  entouré  d*une 
sorte  d*atmosphére  grisåtre  granuleuse,  un  peu  plus  foncée  que 
la  matiére  amorphe  ambiante,  et  réunie  aux  corps  fibro-plas- 
tiques voisins  par  les  prolongements  dont  nous  venons  de 
parter  (2). 

(i)  Pour  abréger  rindication  du  siége  des  organes  contenus  dans  le  follicule, 
nous  désignerons  par  le  nom  de  portion  gingivaie  la  partie  do  celui-ci  qui  adhére 
au  tissu  de  la  gencive,  correspondant  å  la  surface  triturante  ou  tranchante  de  la 
dent;  portion  qui  disparalt  lors  de  Téruption  dentaire.  Nous  apppllerons  portion 
alvéolaire  celle  qui,  avant  Téruption,  entouré  les  c6tés  du  bulbe  jusqu^å  sa  base 
adhérente;  portion  qui  correspond  d'autre  part  å  Talvéole  d^  que  celui-ci  se  déli- 
mité et  qui,  aprés  Téruption,  lui  adhére  ainsi  qu'å  la  racine  dentaire  dés  qu*elle  se 
développe,  en  formant  ainsi  le  périoste  alvéolo^entaire. 

(2)  Les  corps  flbro-plastiques  éioUéSy  plus  ou  moins  réguliers  que  ceux  que  nous 
venons  de  décrire,  å  fllaments  entre-<:roisés,  anastomosés  ou  non  ensemble,  sont 
bien  plus  répandua  dans  Téconomie  qu*on  ne  Ta  cm  ]u8qu*ii  present.  On  les  trouvc 
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Hatiere  amorphe.  —  La  matiére  amorphe  interfibrillaire  est 
abondante  et  trés-påle ;  c'est  elle  surtout  qui  donne  å  la  totalité 
de  Torgane  sa  grande  transparence,  son  élasticité  et  sa  consis- 
taoce  gélatiniformes. 

Gette  substance  remplit  exactement  les  intervalles  qui  sépa- 
rent  les  uns  des  autres  les  corps  fibro-plastiques  et  leurs  pro- 
loDgements.  Toute  sa  masse  est  parsemée  de  fines  granula- 
tions  rooléculaires  grisåtres  moins  nombreuses  vers  la  surface 
externe  ou  folliculaire  que  vers  la  face  profonde  ou  bulbaire« 
contre  laquelle  adhérent  les  cellules  prismatiques.  Au  voisi- 
nage  de  cette  face,  les  corps  fibro-plastiques  étoilés  sont  en 
outre  plus  rapprocfaés  et  parfois  méme  accompagnés  de  noyaux 
libres.  Ges  dispositions  anatomiques  donnent  å  cette  face  pro- 
fonde une  texture  plus  serrée  qu'aux  autres  parties  dans  une 
épaisseur  de  1  å  2  cen tiernes  de  millimétre  (1). 

La  face  de  Torgane  de  Témail,  qui  est  contigué  å  la  portion 
gingivale  de  la  paroi  du  follicule,  adhére  plus  å  celle-ci  que 
ces  parties  latérales.  Cette  adbérence  ne  résulte  pas  d'une 
continuité  des  elements  de  la  paroi  dans  les  tissus  de  Torgane 
adamantin^  mais  d'une  contiguité  plus  immédiate  et  de  Ten- 

en  effet  comme  partie  principale  de  la  irame  das  gangliona  lymphatique»,  de  la 
rate,  des  autres  glandes  salivaires,  dans  plusieurs  moqueuses  k  épiUiélium  pris- 
maiique,  etc. 

(1)  C*e8t  cette  modification  de  la  texture  de  Torgane  de  Témail  li  sa  face  interne 
fl{ue  Haonoyer  a  décrite  sous  le  nom  de  membrana  intermedia,  comme  constituant 
une  membrane  particuliére  distincte  (ce  qui  n*est  pas) ;  de  telle  sorte  que  les  cel- 
lules deTémail  setrouvent  verticalement  placées  entre  elle  et  le  bulbe  d'abord,  puls 
la  denUne;  elle  formerait  ensuite,  å  la  surface  de  Témail,  la  couche  dite  ctUicule  de 
VémaiL  H  donne  le  mdme  nom  et  la  méme  description  pour  la  modification  ana- 
logue  de  sa  texture  que  presente  la  face  interne  de  Torgane  du  cément  sur  les 
animanx  od  il  existe,  et  il  la  considére  comme  se  continuant  sans  interruption  avec 
la  précédente  (Hannover,  loe.  cit.,  1855,  in-4o,  fig.  19,  p.  24, 30, 31, 125).  Cette  con- 
tinuité ne  peut  en  aucun  cas  étre  constatée.  H  admet  cette  continuité,  comme  si 
les  organes  correspondant  aux  racines  et  å  la  couronne  dentaire  coexistaient,  tan- 
dis  quMls  se  déreloppent  graduellement  Tun  aprés  Tautre.  Hannover  est  amene 
ainsl  å  dire  que,  considérée  individuellement,  sa  tnemlfrana  intermedia  n'appartient 
pas  seulement  li  la  couronne  ou  k  Témail,  mais  représente  un  tissu  sacciforme  qui 
est  enfermé  dans  le  follicule,  de  telle  fagon  que  Torgane  du  cément  trouverait  sa 
place  entre  la  membrana  intermedia  et  la  paroi  folliculaire,  oCi  plus  tard  elle  forme- 
rait la  couche  homogene  finement  granuleuse  dite  stratum  intermedium  qu*on  volt 
entre  Tivoire  et  le  cémeut  (p.  31).  Cbez  les  animaux  qui  ont  du  cément  å  la  cou- 
ronne des  dents  composées  de  låmes  repliées,  la  membrana  intermedia  se  trou- 
verait située  entre  la  face  interne  de  Torgane  du  cément  et  les  cellules  de  Témail, 
et  plus  Vird  le  stratum  intermedium  qui  lui  succéderait  formerait  la  limile  entre 
rémail  et  le  cément  (p.  30  et  110).  Todd  et  Bowman  ont  appelé  basement  mem^ 
bråne  de  la  pulpe  de  Témall  cette  méme  portion  de  la  face  interne  de  Torgane  de 
rémail  {Physhlogical  Anatomy,  London,  1847, 3«  partie,  in-8,  n»  175). 
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chevétrement  des  saillies  vasculaires  villiformes  de  la  paroi 
avec  les  dépressions  correspondantes  de  ce  dernier. 

Ges  saillies,  dont  nousavonsdéjå,  donné  la  descriptioD,  ne  se 
rencontrent  que  sur  le  point  de  la  paroi  folliculaire  qui  cor- 
respond  å  Tinsertion  gingivale.  Il  résulte  de  lå  que  Torgane 
de  Témail  adhére  davantage  å  la  paroi  en  cet  endroit,  et 
qa*en  isolant  ce  dernier  des  parties  voisines  du  foUicule,  on 
entraine  toujours  quelques-uns  de  ces  plis  villiformes  vascu- 
laires  dépendant  de  la  paroi  et  pénétrant  dans  les  dépressions 
correspondantes  de  Torgane  adamantin  (1). 

Nous  avons  déjå  dit  (t.  iii,p.  49)  que  le  tissu  deTorgane  de 
Témail  est  absølument  dépourvu  de  capillaires  sanguins  et  de 
filets  nerveux.  Il  en  résulte  que  Tunique  voie  par  laquelle  il 
puisse  recevoir  les  matériaux  de  la  nutrition  est  la  paroi  folli- 
culaire, seule  partie  du  follicule  å  laquelle  il  adhére,  bien  que 
par  simple  contiguité  immédiate. 

6.  Modifications  de  Torgane  de  Témail. 

Toutes  les  dispositions  anatomiques  précédentes,  comme 
celles  dont  il  sera  question  plus  loin,  se  retrouvent  avec  des 
caractéres  identiques,  aprés  la  naissance.  Sur  Torgane  de 
Témail  des  foUicules  de  seconde  dentition  on  peut  également  le 
voir  se  produire,  sous  forme  d*une  lame  mince  transparente 
entre  la  paroi  folliculaire  et  le  bulbe;  sa  non-vascularité  se 
constate  alors  de  la  maniére  la  plus  nette  par  suite  de  sa  silua- 
tion  entre  deux  organes  déjå  trés-vasculaires ,  la  paroi  et  le 
bulbe. 

Sur  Tune  et  Tautre  espéces  de  dents  il  s'étend- jusqu  å  la 
base  rétrécie  de  la  partie  coronaire  du  bulbe  vers  son  adhé- 

(1)  La  trame  de  la  paroi  folliculaire,  formée  de  fibrea  isolécs  ou  en  petits  faia- 
ceaux  élégamment  eutre-croisés  en  toutes  directions,  se  distiiiguc  fucilemcut  do 
celle  du  tissu  de  Témaii,  bicu  que  dans  la  paroi  du  follicule  ces  tibres  circon- 
scrivent  aussi  des  aréolos  polygonales  k  angles  nets,  plei  nes  d*une  niatiére  amorphe 
transparente  pcu  ou  pas  granulcuse  qui  se  gonfle  au  coniact  de  l'eau.  La  laxité 
de  ce  tissu  fait  qu*on  aper^oit  aisément  ses  capillaires  vides  ou  pleias  de  sang,  et 
qu'on  les  isolo  sans  ditHculté  sur  uue  grande  longueur.  On  reconnaitau>M  quu  les 
capillaires  des  anses  allongées,  saillantes  dans  les  plis  villiformes  de  sa  face  io- 
.terne,  sont  entourés  d'une  galne  ou  paroi  advcntice  transparente,  homogene, 
incolore,  mince,  semblable  åcellequ*0Q  trouve  autour  des  capillaires  de  la  pie- 
mere  et  de  Tencéphale.  (Voy.  Ch.  Robin,  Rccherches  sur  quelqucs  particularités 
de  la  Btructure  des  capillaires  de  rencéphale.  Journal  de  Physiologie^  1850,  t  u, 
p.  537.) 
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rence  å  la  paroi  foUiculaire.  Il  persiste  entre  rivoire  et  cetle 
derniére  jusqu'å  Tépoque  ou  le  chapeau  de  dentine  arrive  å 
recouvrir  toule  la  partie  coronaire  du  bulbe,  et  oi  va  com- 
mencer  la  formation  des  racines  dentaires.  Mais  11  s'amincit, 
se  raraoUit  de  plus  en  plus,  et  disparait,  lorsque  la  gencivé, 
soulevée  par  la  couronne  elle-méme,  s'amincit. 

Cest  done  lorsque  le  développement  de  la  couronne  est 
avancé,  de  maniére  å  recouvrir  tout  le  bulbe,  que  Tor- 
gane  de  Témail  cominence  å  se  ramoUir  et  å  diminuer  progres- 
sivement  d'épaisseur  (1).  11  devient  visqueux,  demi-Iiquide, 
filantconamedelasynovie.  Enouvrantsuccessivement  d'arriére 
en  avant  tous  les  follicules  de  la  måchoire  d'un  nouveau-né, 
on  le  trouve  d'autant  plus  mou  et  filant,  que  Ton  8'approche 
davantage  des  incisives  moyennes,  tandis  que  celui  de  la  dent 
de  6  ans  ou  premiere  molaire  permanente  est  encore  épais, 
ferme  et  élastique.  Il  a  disparu  complétement  lorsque  la  mu- 
queuse  gingivale  reste  la  seule  partie  å  s*ouvrirpourque  Térup- 
tion  ait  lieu,  et,  sur  la  premiere  grosse  molaire  permanente,  il  a 
disparu  dés  le  milieu  de  la  5'  année.    . 

Pendant  la  durée  de  cet  amincissement  on  voit  se  produire 
de  Gnes  granulations  graisseuses  dans  la  substance  des  corps 
iibro-plastiques  qui  entourent  le  noyau  ;>mais  le  tissu  lui-méme 
necbangepas  de  texture.  Les  mailles  resultant  des  anastomoses 
des  fibres  entre  elles  deviennent  un  peu  plus  petites,  mais  res- 
tent  quadrilatéres ,  pentagonales,  etc,  réguliéres  et  trés-élé- 
gantes.  On  enléve  quelquefois ,  å  cette  époque ,  cette  mince 
couche  de  Torgane  adamåntin  en  méme  temps  que  la  paroi 
foUiculaire  dont  il  se  détache  facilement.  II  se  presente  avec 
sa  couche  de  cellules,  sous  Taspect  d'une  pellicule  grisåtre 
demi-transparente,  dans  laquelle  le  microscope  fait  distmguer 
le  tissu  propre  et  la  rangée  de  cellules  prismatiques. 

Les  développements  qui  précédent  sur  la  constitution  intime 
de  Torgane  deTémailperraettent  de  voir  que,  indépendamment 
de  Tabsence  de  vaisseaux  et  de  nerfs,  la  structure  du  germe  de 

(1)  II  importe  toutefois  de  noter  que,  chez  les  pachydermes  et  les  niminants,  les 
phénom^es  précédents  et  ramincissenient  de  Torgane  de  Témait  ne  se  manifestent 
d^abord  que  dans  sa  portion  correspondant  it  la  surface  gingivale  du  follicule,  et  en 
particulier  dans  les  points  recouverts  par  Torganc  du  cément.  Åussi,  alors  que  déjå 
les  saillies  de  la  couronne  ont  percé  la  gencive,  on  trouve  encore  Torgane  de  Témail 
avec  toua  ses  caractéres  et  son  épithélium  sur  les  c6tés  de  la  couronne  et  de  la 
paroi  foUiculaire,  et  il  continue  b.  y  produire  de  Témail  tant  que  dure  Téruption. 
IV.  —  Jakvier  1861.  —  N«  XIII.  6 
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Témail  n*est  pas  analogue  å  celle  du  bulbe.  On  remarque  en 
effet  que  dans  le  bulbe  le  tissu  est  beaucoup  plus  serré,  plus 
opaque,  plus  foncé  que  dans  Torgane  de  rémail.  De  plus,  on 
trouve  dans  le  bulbe  un  grand  nombre  de  fibres  lamineuses, 
une  quantité  considérable  de  uoyaux  libres,  particuliers ;  les 
corps  fibro-plastiques  qu'on  y  rencontre,  au  lieu  d'étre  presque 
tous  étoilés  comme  dans  le  germe  de  Témail,  sont,  pour  la  plu- 
part,  simplement  fusiformes.  En  outre,  on  ne  les  voit  guére  que 
vers  le  point  d' attache  du  bulbe  k  la  paroi  foUiculaire. 

Altébation  sarcodique.  —  Nous  décrivons  sous  ce  nom  un 
phénoméne  cadavérique  particulier,  qu'on  observe  au  sein  de 
Torgane  de  Témail  et  qui  est  en  rapport  avec  la  délicatesse  de 
sa  texture.  Ce  phénoméne  consiste  dans  une  altération  qui  se 
produit,  sous  les  yeux  de  Tobservateur,  entre  les  deux  låmes 
de  verre,  lorsque  la  mort  du  sujet  remonte  å ' vingt-quatre 
heurea  environ,  suivant  d'ailleurs  que  la  température  extérieure 
est  plus  ou  moins  élevée.  Gette  altération  n  est  pas  exclusive  å 
Torgane  de  Témail;  le  germe  de  Tivoire  y  est  aussi  disposé, 
bien  que  ce  demier  résiste  beaucoup  plus  longtemps  å  Tenva- 
hissement  des  phénoménes  cadavériques. 

L' altération  consiste  dans  la  production,  autour  des  noyaux 
embryo-plastiques,  de  vésicules  sphériques,  ayant  pour  centre 
le  noyau  lui-méme,  et  remarquables  par  la  translucidité  parfaite 
et  le  faible  pouvoir  réfringent  de  leur  masse,  en  méme  temps  que 
par  la  nettete  et  la  régularité  de  leur  contour.  Ce  phénoméne, 
dont  la  production  å  Tair  libre  ou  dans  les  préparations  micro- 
scopiques  est  assez  rapide,  s'effectue  méme  au  sein  du  foUicule  ou 
il  donne  lieu  å  la  liquéfaction  de  Torgane,  qui  se  détache  alors 
comme  un  nuage  leger,  floconneux,  lorsque  Ton  ouvre  sous  Teau 
la  cavité  foUiculaire.  La  production  sarcodique  débute  par  Tap- 
parition  d'un  globule  limpide,  d'abord  trés-petit,  au  contact  des 
noyaux  embryo-plastiques  libres  ou  du  noyau  des  corps  fibro- 
plastiques.  Ce  globule  grandit  peu  å  peu  comme  s'il  suintait 
,au  travers  de  la  substance  du  noyau,  et  finit  par  entourer  ce 
demier,  auquel  il  forme  une  atmosphére  fluide  et  transpa- 
rente. Lorsquå  ce  moment  on  isole  ces  globules  les  uns  des 
autres,  par  addition  d'eau,  on  voit  que  les  noyaux  libres  flottent 
d'un  cdté  avec  cette  masse  arrondie,  dont  ils  occupent  le  centre 
(pl.  Yl,  fig.  1,  r),  tandis  que  les  corps  fusiformes  ou  étoilés 
présentent  leurs  prolongements  partant,  non  plus  du  voisi- 
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nage  du  noyau  central,  mais  de  la  circonférence  mén\Q  de  la 
vésicule  sarcodique.(pl.  VI,  fig.  1,  a^  b).  Gette  altération  n'en- 
vabit  pas  les  fibres  lamineuses  qui  parten!  des  corps  fibro-plas- 
tiques  etrestent  anastomosées  les  unes  aux  autres;  ainsi  que 
nous  Tavons  dit,  elle  ne  se  produit  pas  avec  une  egale  rapi- 
dité  cbez  tous  les  animaux  ni  å  tous  les  åges.  Elle  se  montre 
de  tres-bonne  heure  sur  les  embrjons  de  pore. 

La  production  de  ces  gouttes  sarcodiques  s*opére  aux  dépens 
de  la  substance  de  la  plupart  des  elements  anatomiques  qui 
offrent  une  certaine  délicatesse  de  constitution.  Les  matiéres 
amorphes,  ainsi  que  les  elements  anatomiques  bien  délimités, 
en  deviennent  le  siége  lorsqu'ils  commencent  å  subir  T al- 
tération cadavérique.  Les  tissus  des  embryons  de  toutes  les 
classes  d' animaux  en  oITrent  des  exemples  fréquents,  mais  on 
peut  plus  facilement  peut-étre,  sur  Torgane  de  Témail  et  parfols 
aussi  sur  le  bulbe  encore  petit,  suivre  directement  les  phases  de 
cet  ordre  d'altérations.  Ainsi,  on  volt  distinctement,  dans  les 
corps  fibro-plastiques  fusiformes  ou  étoilés,  la  petite  quantitéde 
substance  amorphe  grisåtre  finement  granuleuse  qui  entourele 
noyau  et  d*ou  partent  les  prolongements,  se  giimfler  peu  å  peu 
sous  les  yeux  de  Tobservateur,  perdre  ses  granulations,  devenir 
homogene,  spbérique.  Chose  remarquable,  ce  fait  se  constate 
sans  que  les  prolongements  lamineux  cessent  d'établir  pendant 
quelque  temps  encore  des  communications  entre  les  corps 
fibro-plastiques  devenus  vésiculiformes ,  tandis  que  dans  les 
substances  amorphes  proprement  dites  les  vésicules  conti- 
gués  finissent  å  la  longue  par  se  réunir  et  former  une  masse 
liquide. 

Si  nous  avons  insisté  avec  tant  de  soin  sur  Taltération  sarco- 
dique  de  Torgane  de  Témail,  c'est  que  quelques  auteurs,  ayant 
négllgé  de  suivre,  comme  nous  Tavons  fait,  les  phases  succes- 
sives  de  cette  production  accidentelle,  Tont  considérée  comme 
une  disposition  normale  (1) ,  pour  avoir  omis  de  tenir  compte  des 
causes  diverses  d'altérations  de  tissus  d' une  consistance  et  d' une 
constitution  si  délicates.  Ces  particularités  sont  d'autant  plus 

(1)  Hannover,  qui  a  décrit  le  tissu  propre  de  Vorgane  de  l'émail  comme  étant 
Torøane  du  cément,  a  signalé  quelques-unes  des  altérations  cadavériques  précé- 
dentes  sous  le  nom  de  cellules  primordiales  du  germe  du  cément  encore  liquide, 
pris  dans  les  follicules  des  dents  incisives  permanéutes  d'un  nouveau-né  (Hannover, 
loe.  cit.,  1855,  in-4o,  p.  14  et  124,  fig.  9  et  10).  Mais  il  les  considéro  å  tort  comgie 
dea  elements  normaux  et  spéciaux. 
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importanles  å  prendre  en  considération ,  qu'il  est  commun  de 
voir  les  gouttes  sarcodiques  produites  aux  dépens  dessubstances 
amorphes,  ou  sorties  par  exsudation  d'une  masse  d' elements 
en  voie  d'altération,  entourer  un  ou  deuxnoyaux,  avec  ou  sans 
granulations  moléculaires;  ces  gouttes  isolées  ou  réunies  en 
arnas  simulent  alors  plus  ou  moins  des  cellules  limpides,  mais 
de  dimensions  diverses,  sphériques  ou  un  peu  polyédriques 
par  pression  réciproque  (pl.  VI,  fig.  1).  Leur  confusion  avec 
des  cellules  doit  surtout  étre  évitée,  lorsque,  étant  encore  plon- 
gées  dans  les  masses  de  substance  amorphe  ou  dans  des  tissus 
transparents,  comme  celui  de  Torgane  de  Fémail,  leur  contour 
et  leulrs  dimensions  ne  peuvent  pas  étre  trés-exactement  aper- 
(JUS  au  premier  coup  d'æil. 

§  /».  Epithélium  de  1'organe  de  1'émaiL 

Uorgane  de  Témail  est  entouré  de  toutes  parts  d'une  couche 
épithéliale  continue,  formée  par  une  rangée  unique  de  cellules. 
Ces  cellules  sont  prismatiques,  situées  verticalement  å  la  face 
bulbaire  de  cet  organe  (1),  tandis  qu'å  sa  surface  foUiculaire 
elles  sont  polyédriques,  petltes,  souvent  réduites  å  une  couche 
de  noyaux  avec  interposition  de  matiére  amorphe  non  segmen- 
tée.  La  continuité  de  la  couche  composée  par  ces  deux  variétés 
d'épithélium  peut  étre  constatée  assez  facilement  sur  des  pré- 
paralions  bien  réussies,  prises  vers  le  bord  mince  de  Torgane 
de  Témail  loge  dans  le  sillon  forme  par  la  jonction  du  bulbe  au 
foUicule.  La  couche  de  cellules  prismatiques  est  plus  adhérente 
å  la  partie  correspondante  de  Torgane  adamantin  que  la  por- 

(i)  Nous  avons  déjå  dit  que  les  cellules  de  l*émail  ont  été  décoavertes  par  Pur- 
kinje  et  Raschkow,  qui  les  appelaient  des  fibres  verticalement  juxtaposées,  sécré- 
tant,  å  la  maniére  d*uoe  glande,  les  prismes  de  Témail  sous  forme  d'uoe  lymphe 
organique  se  combinant  plus  tard  aux  principes  terreux  {loe,  ciL,  1835;.  Elles  ont 
été  mieux  di^crites  par  Schwaun  (1838),  qui  les  a  appelées  cellules  de  Vémail  ou  de  la 
membrane  de  VémaU,  et  qui  considére  les  prismes  comme  resultant  de  leur  ossifica- 
tion  ou  réplétion  par  des  sels  terreux.  Ces  dénominations  et  cette  maniére  de  voir  ont 
gt'néralement  été  admises  depuis  avec  quelques  variantes  sculement  ju«iqu*å  Huxley. 
Todd  et  Bowman,  qui  ont  bien  décrit  et  flguré  la  disposition  géuérale  du  tissu  de 
Vorgane  adamantin  et  de  ses  cellules ,  nommen t  avec  raison  celles-ci  columnar 
epithélium  {Physiological  AncUomy,  London,  1847,  in-8,  part.  iii,  p.  175).  Ils 
appellent  la  couche  des  cellules  prismatiques  matrice  de  Vémail ;  ils  font  provenir 
aussi  chaque  prisme  d*émail  d'une  consolidation  des  cellules;  åchacun  des  prismes 
se  fait  subséquemment  une  addition  de  matiére  du  cOté  de  la  pulpe  de  Témail 
pour  répaississement  de  ce  revétement  des  dents. 
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tion  coDsdtuée  par  de  petites  cdlules.  Cette  derniére  reste 
souvent  adbérente  au  foUicule  lorsque  Torgane  de  Témail  est 
ramolli. 

a,  Des  cellales  d'épitliéliam  prismatique  de  Torgane  de  Témail. 

Genese  DES  CELLULES  épithéliales  prismatiques.  Ccs  cellules 
apparaissent  å  la  face  bulbaire  de  l*organe  de  Témail  en  con- 
tiguTté  immédiate  avec  celle-ci  d*une  part  et  avec  la  surface  du 
bulbe  ou  membrana  præformativa  d'autre  part.  Elles  naissent 
de  la  maniére  suivante,  å  une  époque  oii  le  bulbe  est  encore 
petit  et  Torgane  de  Témail  mince. 

Une  quantité  considérable  de  noyaux  ovoides  natt  entre  les 
deux  organes  de  Tivoire  et  de  Témail  dont  ils  déterminent 
Técartement.  Ges  noyaux  s'entourent  bient6t,  surtout  aux 
deux  extréraités  deleur  grand  diametre,  d'une  certaine  quan- 
tité de  matiére  amorpbe  grisåtre,  fmement  granuleuse,  trans- 
parente. Cette  derniére,  ainsi  produite,  sesegmente  bientåt  dans 
le  sens  de  la  longueur  des  noyaux,  et  chacun  de  ceux-ci,  ac- 
compagné  de  la  portion  correspondante  de  la  matiére  amorphe 
comprise  entre  les  deux  lignes  ou  plans  de  segmentation,  con- 
stitue  une  cellule. 

La  totalité  de  ces  cellules  ainsi  rangées  verticalement  c6te  å 
c6te  forme  une  couche  continue  [membrane  de  Vémail  de 
Raschkow),  interposée  aux  deux  germes,  et  lorsqu'on  examine 
au  microscope  un  follicule  entier,  å  cette  époque  de  Tévolution, 
cette  couche  a  Taspect  d'une  bandfe  claire  et  transparente  ( t.  in, 
pl.U,  fig.  3,  r)(l). 

(1)  M.  Guillot  {loe,  cit.,  Annaies  des  Sciences  nat.,  1859,  t.  re,  p.  293  et  310)  appclle 
Mphérotde  initial  des  dents  l*ensemble  de  chaque  follicule,  nucleus  le  bulbe,  puis 
zone  moyenne  Torgane  de  Témail  et  la  couche  ^e  ses  cellules.  C*est  k  tort  qu'il 
oousidére  la  couche  des  cellules  dites  de  rémail  cojnme  apparalHsant  avant  Torgane 
de  rémail  et  sous  forme  d'une  double  rangée  de  cellules  (quMl  nomme  molécuUs 
ou  ceUtUes)^  que  cet  organe  dédoublerait  en  deux  divisions  par  son  développement. 
Ce  n'est  pas  non  plus  partransformation  de  ces  molécules  de  la  division  eitérieure 
en  corpuscules  ou  cellules  polyganales  que  s*accroU  Torgane  de  Témail  (p.  295  et 
p.  311).  11  appelle  3*  xone  ou  lone  extérieure  la  paroi  propre  du  follicule;  mais, 
ainsi  que  nous  Tavons  tu,  il  n'est  pas  exact  de  dire  quo  sa  formation  est  tardive, 
ijup  o  le  dévcloppement  de  ce  sac  estun  des  détails  ultimes  de  la  production  des 
dents;  qu*on  n'en  constate  Texistence  qu*au  moment  od  ces  organes,  perdant  la 
mollesse  primitive  qui  les  caractérisait  et  pénétn%  de  calcaires,  deviennent  solides  » 
(p.  295,  290  et  311).  Le  mémoire  de  M.  Guillot  contient  en  outre  des  oroissions 
regrettablea :  ainsi  il  ne  traito  pas  des  cellules  de  Tivoire,  ni  du  mode  de  pro- 
duction de  ce  dernier,  non  plus  que  de  celui  de  Témail. 
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Entre  Torgane  de  Témail  et  la  rangée  continue  des  cellules, 
ålasurface  mémedutissunon  vasculaire  deTorgane  de  rémail, 
il  reste  un  certain  nombre  de  noyaux  libres  dans  les  follicules 
encore  petits.  Il  en  résulte  que  sous  le  microscope  on  aper^oit 
toujours  å  c6té  des  cellules  un  nombre  assez  considérable  de  ces 
noyaux  détachés  et  flottants. 

Les  cellules  épithéliales  naissent  done  et  se  développent  å  la 
surface  méme  de  Torgane  de  Témail,  conirae  le  font,  par  exem- 
ple,  les  cellules  d'épithélium  prismatique  a  la  surface  libre  du 
chorion  des  niuqueuses. 

Ges  cellules  ne  naissent  pas  dans  Tépaisseur  de  la  substance 
la  plus  superficielle  de  Torgane  de  rémail,  comme  cela  a  lieu 
pour  les  cellules  de  Tivoire. 

Caractéres  des  cellules  épithéuales  prismatiques  (t.  lU, 
pl.  XII,  fig  6,  7,  8).  —  Ghacunedeces  cellules,  considérée  isolé- 
ment,  représente  une  petite  colonne  prismatique  å  6  ou  6  pans, 
contigué  en  méme  temps  parchacune  de  ses  extrémités  aux  deux 
surfaces  courbes  de  Torgane  de  Témail  et  du  bulbe  dentaire. 
Elles  sont  trés-étroites  et  allongées,  de  dimensions  égales  et 
toujours  rectilignes,  malgréles  inflexions  des  parties  avec  les- 
quelles  elles  sont  en  rapport;  lorsqu'elIes  sont  isolées,  au  con- 
traire,  elles  prennent  les  formes  et  les  courbures  les  plus  va- 
riées,  et  deviennent  assez  rapidement  cylindriques,  se  renflant 
quelquefois  å  Tune  de  leurs  extrémités.  Leur  largeur  de  0"",003 
å  0"'",005  est  å  peu  pres  uniformément  la  méme  pour  toutes  les 
espéces  animales;  leur  longueur,  au  contraire,  varie  de  0"*",02 
å  0"™,06,  et  peut  s'étendre,  pour  certaines  espéces  (veau,  pore) 
jusqu*å  pres  d*un  dixiéme  de  millimétre.  Le  contour  des  cellules 
est  ordinairement  néttement  limité  et  chaque  extrémité  coupée 
carrément.  Toute  leur  étendue  est  uniformément  parsemée  de 
fines  granulations  påles,  grisåtres,  d*égal  volume.  Au  milieu 
de  chaque  cellule  on  trouve  un  noyau  ovoide,  å  contour  net, 
foncé,  å  centre  finement  granuleux  et  transparent  (1).  Ge  noyau 
est  allongé  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  cellule.  Ses  bords 
presque  paralléles  et  ses  extrémités  arrondies  lui  donnent 
quelquefois  la  forme  d'un  court  båtonnet.  Sa  longueur  est  de 
0"",014  å  O^^^jOlS;  sa  largeur  est  ordinairement  egale  å  celle 

(1)  Nons  n'avons  jamais  vu  qiin  le  noyau  filt  plarc^  plus  pr^s  do  rextr<^nnt(^  qui 
adhére  i  Torgane  de  lYmail  (juo  do  Pauire,  coiiimo  le  décrit  et  le  liguro  Hannover 
[loe.  cit.,  1855,  in-4%  p.  24,  lip.  18  et  19). 
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de  la  cellule  méme;  elle  lui  est  quelquefois  supérieure,  de  sorte 
qu'il  dépasse  les  limites  de  celle-ci  ou  détermine  å  ce  niveau 
un  leger  renflement. 

Les  cellules  prismatiques  ont  encore  certains  caractéres  spé- 
ciaux  tires  des  réactions  chimiques  :  Teau  les  gpnfle  et  les  rend 
cylindriques,  la  glycérine  est  sans  action  sur  le  noyau,  mais 
pålit  légérement  le  corps  de  la  cellule.  L*alcool  les  contracte 
comme  tous  les  elements  anatomiques  en  general;  les  acides 
étendus  rendent  le  noyau  et  ses  granulations  plus  nets  et  pålis- 
sent  légérement  le  contour  de  la  cellule;  å  Tétat  concentré,  ils 
désorganisent  peu  å  peu  sa  substance  dont  les  granulations  per- 
sistent cependant  et  se  réunissent  en  un  petit  åmas  informe* 

Par  leur  reunion  en  nombre  considérable  å  la  face  profonde 
de  Torgane  de  Témail,  les  cellules  précédentes  constituent  une 
couche  continue  de  cellules  immédiatement  juxtaposées,  cou- 
che  dont  Tépaisseur  est  mesurée  par  la  longueur  de  ces  ele- 
ments (1) .  Elles  ont  de  la  sorte  une  de  leurs  extrémités  con- 
tigué  directement  å  Torgane  de  Témail. 

Rien  n*est  plus  régulier  et  en  méme  temps  plus  elegant  que 
cette  reunion  de  cellules  d'émail  obtenues,  soit  flottantes  et  libres 
dans  la  préparation,  soit  adhérentes  aux  organes  contigus.  Ces 
lambeaux  ont  une  teinte  grisåtre  assez  foncée,  demi-transparente, 
qui  n'empéche  pas  d'apercevoir  au  travers  d*elle  les  elements 
sous-jacents,  lorsqu'on  abaisse  le  foyer  de  Tobjectif.  Cés  lam- 
beaux,  vus  de  face,  sont  remarquables  parTaspectdemosaique 
que  présentent  leurs  cellules  prismatiques  å  5  ou  6  pans,  régu- 
liérement  et  élégamment  juxtaposées  (pl.  VI,  fig.  3).  Leur 
noyau,  vu  par  une  de  ses  extrémités,  paralt  circulaire  et  touche 
les  cotés  des  petits  polygones  précédents,  c'est-å-dire  les  faces 
latérales  de  la  cellule;  dans  cette  position,  il  paralt  un  peu  plus 
foncé  que  lorsqu'il  est  vu  dans  le  sens  de  sa  longueur.  Dans  ces 
conditions  aussi,  la  couche  en  mosaique  paralt  comme  formée 
uniquement  par  ces  noyaux  contigus,  parce  que  le  coi^ps  de  la 
cellule,  observée  par  une  extrémité,  ne  se  voit  pas  comme  lors- 
que  celle-ci  est  inclinée  ou  couchée.  Une  ligne  claire  trés- 
étroite  sépare  chaque  cellule  de  sa  voisine. 


(1)  Nous  avons  vu  que  c*est  cette  couche  qui  a  été  appelée  membrane  de  1'émaii 
par  Raschkow;  il  importe  do  ne  pas  la  confondre  avec  Torgane  de  Témail  qui  est 
parTois  mince,  membraneux,  susceptible  d*étre  facilement  pUssé,  ni  avec  la  aUicvUe 
de  1'émaU  dont  il  sera  question  plus  loin. 
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Lorsque  Tivoire  ne  recouvre  que  la  surface  gingivale  du  bulbe 
et  ne  s*est  pas  encore  étendu  sur  les  cdtés,  la  couche  épithé- 
liale  s*avance  au  delå  de  Tivoire,  aussi  loin  que  Torgane  de 
rémail,  c*est-å-dire  jusqu'au  voisinage  de  la  continuité  du 
bulbe  avec  la  paroi  folliculaire.  Ces  cellules  restent  adhérentes 
å  Torgane  de  Témail,  lorsqu*on  Tenléve,  plutot  qu'ålacirconfé- 
rence  du  bulbe.  Quelques-unes,  mais  peu  nombreuses,  restent 
pourtant  contre  celui-ci  et  peuvent  étre  enlevées  par  le  raclage. 
Elles  sont  généralement  un  peu  plus  courtes  que  celles  qui 
tapissent  la  portion  cuspidée  ou  tranchante  de  la  couronne. 
Elles  ont  par  ^ite,  plus  exactement  encore  que  les  autres,  la 
forme  de  cellules  épithéliales  prismatiques.  En  roéme  temps, 
elles  renferment  assez  souvent  quelques  fines  granulations 
graisseuses,  jaunes,  å  centre  brillant,  å  contour  foncé  (pl.  VI, 
fig.  8,  c). 

Cette  couche  de  cellules,  qu*on  détache  facilement  en  lambeaux 
grisåtres  assez  épais,  finit,  comme  nous  venons  de  le  dire,  par 
rester  interposée  å  Témail  et  å  la  paroi  folliculaire,  par  suite  de 
Tatrophie  de  Torgane  de  Témail;  cela  s'observe  méme  pourles 
dents  temporaires  des  rurainants.  Cette  couche  reste  jusqu'å  la 
fin  remarquable  par  Télégance  que  lui  donne  la  régularité  de  la 
juxtaposition  de  ses  cellules.  Lorsque,  lors  de  Téruption  den- 
taire,  le  sommet  des  dents  n'est  encore  sorti  que  de  &  å  5  mil- 
limétres,  on  la  trouve  adhérente  å  la  surface  des  pointes,  sur 
leurs  c6tés,  entralnée  hors  du  foUicule. 

Il  ne  sera  pas  difficile,  d*aprés  les  caractéres  que  nous  venons 
d'assigner  aux  cellules  prismatiques  et  la  nature  de  leurs  réac- 
tions  chimiques,  de  les  reconnaltre  dans  les  préparations  qu'on 
aura  sous  les  yeux.  On  ne  saurait  les  confondre  avec  les  cel- 
lules de  rivoire  que  nous  avons  décrites  dans  le  chapitre  pré- 
cédent.  Les  cellules  prismatiques  de  Torgane  de  Témail  ont 
en  effet  une  forme  générale  beaucoup  plus  eflilée  et  une  lon- 
gueur  plus  grande,  relativement  å  leur  largeur,  que  les  cellules 
de  rivoire.  Le  noyau,  placé  dans  ces  derniéres  å  une  extrémité, 
est  situé  au  milieu  des  cellules  d'émail,  et  il  est  en  outre  plus 
étroit,  plus  long  et  dépourvu  de  nucléole.  Enfin  la  cellule  épi- 
théliale  prismatique  ne  presente  jamais  ce  prolongement  ou 
cette  queue  si  fréquente  dans  les  cellules  d'ivoire,  dont  les 
granulations  sont  en  outrc  moins  fines  et  nioius  transparentes. 
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b.  De  la  couche  des  cellnles  épithéUales  interposées  å  la  paroi  foUicuIaire 
et  å  Torgane  de  Témail. 

Nous  avons  signalé  déjå  (t.  iii,  p.  43)  la  présence  d'une 
couche  d*épitliéliiim  qui  n'a  pas  encore  été  décrite,  et  qui  est 
interposée  å  Torgane  de  Témail  et  å  la  paroi  du  follicule  chez 
rhorame,  les  quadrumanes  et  les  carnassiers;  chez  les  herbi- 
vores,  dans  les  molaires,  elle  est  située  entre  le  premier  et 
Torgane  du  cément. 

Lorsqu*on  ouvre  le  follicule  des  nouveau-nés  par  sa  face 
gingivale  et  qu'on  tire  sur  le  bulbe,  on  renverse  la  paroi  folli- 
culaire.  Si  on  racle  alors  celle-ci,  on  enléve  répithélium  qui 
adhére  å  sa  surface  et  qui  n'est  pas  toujours  entralné  avec  Tor- 
gane  de  Témail,  auquel  il  appartient  toutefois.  On  le  trouve 
depuis  le  sillon  de  jonction  du  follicule  avec  la  paroi  jusqu'au 
niveau  de  la  portion  gingivale  de  celle-ci,  ou  il  se  perd  entre 
les  plis  villiformes  vasculaires  qui  s'enfoncent  dans  les  dépres- 
sions  correspondantes  de  Torgane  de  Témail.  Mais  il  ne  tapisse 
pas  ces  prolongements  de  la  paroi  folliculaire,  il  ne  les  enve- 
loppe  pas  d'une  gatne  épithéliale  extérieure. 

Le  plus  souvent,  cet  épithélium  reste  adhérent  å  i'émail,  et 
celui-ci  montre  alors  la  rangée  de  ses  cellules  prismatiques,  å 
sa  face  interne,  et  la  couche  bien  moins  épaisse  de  Tépithélium 
dont  il  est  ici  question,  å  sa  face  externe. 

Les  lambeaux  de  cette  couche  épithéliale  sont  mous,  grisåtres, 
finement  granuleux,  comme  Tensemble  des  cellules  prismati- 
ques, dont  ils  offrent  d*abord  le  méme  aspect  general.  Mais 
on  remarque  bientdt  que  cette  couche  est  plus  mince,  plus 
transparente.  Elle  est  formée  en  outre  de  petits  noyaux  sphé- 
riques,  larges  de  5  å  7  milliémes  de  millimétre,  un  peu  plus 
*gros  que  ceux  des  cellules  prismatiques,  mais  moins  longs  de 
moitié  environ,  parfois  ovoides  et  courts.  Ces  noyaux  sont 
trés-rapprochés  les  uns  des  autres,  séparés  seulement  par  une 
substance  amorphe  grisåtre,  molle,  finement  granuleuse.  Chez 
certains  sujets,  elle  renferme  par  place  des  granulations  grais- 
seuses,  jaunes,  fines,  quelquefois  trés-nombreuses,  trés-rappro- 
chées  les  unes  des  autres.  Cette  niatiére  amorphe  est  segmentée 
par  places  en  petites  cellules  polyédriques  par  des  sillons  påles 
qui  la  divisent  dans  Tintervalle  des  noyaux,  surtout  chez  les 
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ruminants.  Mais  cette  segmentation  n'est  pas  constante  et  peut 
n'exister  que  sur  une  portion  de  lambeau  épithélial. 

Les  cellules  resultant  de  cette  segmentation  sont  petites, 
molles,  diiTiciles  å  isoler;  elles  se  gonflent  un  peu  au  contact 
de  Teau  et  prennent  souvent  Tétat  vésiculiforme,  clair,  par  un 
commencement  d'altération  cadavérique. 

Proloxgements  cylindriques  de  cet  épithélium.  —  Au  voi- 
sinage  de  la  portion  gingivale  de  la  paroi  foUiculaire  et  entre 
les  plis  villiformes  rappelés  ci-dessus,  cet  épithélium  envoie  de 
longs  cylindres  pleins,  qui  accompagnent  quelques-unes  des 
saillies  vasculaires  précédentes,  sans  les  envelopper.  Ils  res- 
semblent  å  de  longs  culs-de-sac  glandulaires,  mais  ils  ne  sont 
pas  creux  et  n'ont  pas  de  paroi  propre. 

Ils  sont  parfois  simples,  mais  le  plus  souvent  bifurqués  ou 
simplement  bilobés  ou  trilobés  å  leur  extrémité  terminale  (1), 
tandis  que  Tautre  bout  est  continu  avec  la  couche  épithéliale. 
Leur  largeur  est  de  3  å  &  centiémes  de millimétre,  en  general; 
mais  on  en  trouve  beaucoup  qui  ont  le  double  de  cette  largeur, 
ou  au  contrairo  la  moitié  seulement,  au  moins  dans  une  partie 
de  leur  étendue.  Il  est  commun  de  voir  leur  extrémité  ter- 
minale, ou  cbacun  de  ses  lobes,  plus  larges  que  le  filament 
qui  les  porte ;  celui-ci  ofTre  ainsi  la  forme  de  massue  plus  ou 
moins  arrondie  ou  ovoide  portée  par  un  cylindre  épithélial, 
souvent  greie  relativement  å  son  extrémité,  parfois  tellement 
gréle  qu'ils  ne  sont  plus  représentés  que  par  une  seule  couche 
de  cellules. 

L' épithélium  qui  les  forme  est  tant&t  segmenté  en  petites 
cellules  polyédriques,  tant6t  forme  de  noyaux  rapprochés  sans 
segmentation  de  la  matiére  amorphe  grisåtre  interposée.  En  un 
mot,  il  est  semblable  å  celui  de  la  couche  épithéliale  qui  a  été 
décrite  plus  haut. 


(1)  Todd  et  Bowman  (loe.  cit,^  1847,  part.  iii,  p.  476),  qui  ont  bien  vu  les  vaisseaux 
du  follicute  former  des  anses  faisant  saillie  sans  penetrer  dans  la  pulpe  de  Témail, 
ont  signalé  ces  u  tubes  courts  remplis  d'épitliélium  glandulaire  qui  descendent  entre 
ces  vaisseaux,  et  se  terminen!  par  une  extrémité  close.  »  Us  considérent  ces  tubes 
comme  évidemment  glandulaires,  mais  ils  regardcnt  comme  difficilo  de  determiner 
comment  ils  vcrsent  leur  contenu  dans  la  pulpe  de  Témail.  Nous  n*avons  pas 
trouvé  d'autrcs  auteurs  qui  aient  signalé  ces  prolongements.  Todd  et  Bowman  ne 
parlent  pas  de  la  continuation  de  ces  cylindres  avec  Tépithélium  ci-dessus,  ni  de 
ce  dernier. 
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c,  Filaments  cylindiiqaes  d*épithélium  dans  Tépaissenr  de  la  paroi  folUculaire. 

Indépendamment  des  filaments  épilhéliaux  cylindriques  qui 
viennent  d'étre  décrits,  on  en  trouve  d*autres  qui  sont  plongés 
dans  le  tissu  de  la  portion  gingivale  de  la  paroi  folliculaire, 
non  pas  dans  la  gencive,  mais  dans  le  tissu  méme  trés-vascu- 
laire  de  cette  paroi,  au  milieu  des  fibres  lamineuses  et  des  ca- 
pillairés  låchement  entre-croisés  qui  le  forment  principalement. 
Quelques-uns  s'avancent  jusque  dans  les  plis  villiformes  vas- 
culaires.  Ce  sont  également  des  cylindres  pleins,  réguliers, 
ou  présentant  des  resserrements  et  dilatations,  qui  leur  don- 
neot  un  peu  Taspect  variqueux.  Il  n*est  pas  rare  de  les 
voir  réellemefnt  interrompus  une  ou  plusieurs  fois,  et  les 
deux  bouts  correspondants  sont  retenus  sur  la  méme  ligne  å 
une  distance  plus  ou  moins  grande  Fun  de  Tautre  par  un  fais- 
ceau  de  tissu  fibreux  qui  s'épanouit  å  leur  surface.  Certaines 
portions  du  cylindre  épithélisd  ainsi  rattachées  aux  autres  sont 
parfois  trés-courtes,  arrondies  ou  ovoides,  larges  et  longues 
seulement  de  3  å  5  centiémes  de  millimétre.  De  petits  arnas 
globuleux  semblables  se  trouvent  quelquefois  tout  å  fait  libres, 
isolés  dans  le  tissu  de  la  paroi  folliculaire,  au  voisinage  des 
précédents. 

Ces  cylindres  d'épithélium  sont  larges  en  general  de  A  cen- 
tiémes de  millimétre,  mais  on  en  rencontre  qui  ont  de  2  å  3  cen- 
tiémes, et  d*aulres  de  5  å  6  centiémes  de  millimétre.  Leur  lon- 
gueur  peut  aller  å  1  ou  2  millimétres  et  plus,'mais  rarement.  Il 
est  facile  d'en  isoler  en  entier,  de  maniére  å  voir  leurs  extré- 
mités,  qui  sont  simples,  bilobées  ou  trilobées,  arrondies  ou  co- 
noldes.  Ils  sont  parfois  bifurqués  vers  le  milieu  de  leur  longueur. 
De  Tun  ou  de  leurs  deux  bouts  se  détachent  souvent  des  fibres 
lamineuses  qui,  aprés  avoir  enveloppé  le  cylindre  sous  forme 
d'une  couche  mince,  se  perdent  en  un  faisceau  plus  ou  moins 
låcbe  et  effilé. 

L'épithélium  qui  constitue  ces  cylindres  pleins  n'est  pas  sem- 
blable  å  celui  dont  il  a  été  question  plus  baut.  Ses  noyaux  sont 
ovoYdes,  plus  larges  et  moins  longs  que  ceux  des  cellules  de 
Témail;  ils  sont  larges  de  6  åSmilliémes  de  millimétre,  et  longs 
«le  8  a^H  milliémes,  tantdt  transparents,  tanioi  un  peu  gra- 
uuleux.  Ils  possédent  babituellement  un  nucléole  brillant  jau- 
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nåtre.  Leur  contour  est  net,  foncé.  Ils  soat  quelquefois  presque 
coDtigus.  Alors  la  substance  amorpbe  granuleuse,  grisåtre,  qui 
leur  est  interposée,  D'est  pas  segmentée  en  cellules.  Segmentée 
ou  non,  cette  substance  dépasse  toujours  un  peu  les  noyaux  å 
la  périphérie  du  cylindre,  de  maniére  å  simuler,  pour  le  pre- 
mier coup  d'æil,  une  paroi  propre;  mais  le  mode  de  rupture 
des  cylindres  démontre  néanmoins  son  absence.  Parfois,  au 
milieu  des  cylindres  ainsi  constitués,  il  existe  une  ou  plu- 
sieurs  cellules  complétes,  arrondies  ou  un  peu  polyédriques, 
å  contour  foncé,  dont  la  masse  est  ordinairement  transparente, 
comme  vésiculeuse ,  et  qui  tient  écartés  les  noyaux  dans  la 
place  qu'elle  occupe.  Sur  d'autres  cylindres  les  noyaux  sont 
tous  plus  écartés  les  uns  des  autres  que  dans  les  précédents, 
et  la  matiére  amorpbe  interposée  est  segmentée  en  cellules 
polyédriques  serrées  les  unes  contre  les  autres,  qui,  quel- 
quefois, outre  leurs  granulations  grisåtres,  renferment  des 
gran  ules  graisseux  plus  ou  moins  abondants.  Au  milieu  des 
cellules  précédentes  il  y  en  a  sou\ent  une  ou  deux  qui  sont 
arrondies,  limpides,  d'aspect  vésiculiforme. 

De  tous  ces  faits  il  résulte  quavec  un  fond  commun  de 
structure,  ces  filaments  peuvent  offrir  d'assez  nombreuses  va- 
riétés  d'adpect  general.  Ils  sont  plus  roides  que  ceux  dont  il  a 
été  question  en  premier  lieu. 

On  ne  peut  faire  jusqu'å  préseut  que  des  hypotbéses  sur  le 
r61e  rempli  par  ces  organes.  Il  est  difficile  de  savoir  si  ces  deux 
sortes  de  filaments  ont  une  origine  et  un  rdle  diiférents,  ou  si 
les  derniers  ne  sont  que  quelques-uns  des  autres  qui  ont  été 
entiérement  englobés  par  le  tissu  de  la  paroi  pendant  son 
épaississement,  et  dont  les  elements  se  sont  ensuite  hypertro- 
phiés. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  quelques  concrétions  calcaires 
dans  la  paroi  folliculaire,  pres  de  Tépitbélium  précédent  ou 
des  derniers  cylindres  dont  il  vient  d*étre  question.  Cest  sur- 
tout  lorsque  la  dent  approche  de  Tépoque  de  son  éruption  qu'on 
les  rencontre,  aussi  bien  chez  Thomme  que  chez  les  ruminants. 
Elles  sont  globuleuses,  ou  mamelonnées,  de  forme  irrcguliére, 
pi  ésentant  quelquefois  une  petite  excavation  vers  leur  centre. 
Elles  ont  une  teinte  jaunåtre,  påle. 
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S  5.  Naissance  et  développement  de  Vémail. 

Tant  que  les  cbapeaux  sitnples  ou  multicuspidés  qui  re- 
couvrent  le  sommet  des  bulbps  dentaires  n'oDt  pas  atteint  une 
bauteur  del  millimétre,  ils  ne  sontencore  formes  que  d'ivoire. 
Lorsqu'on  enléve  ce  dernier  avec  la  portion  de  tissu  bulbaire 
qu  il  recouvre,  et  qu'on  le  place  sous  le  microscope»  dans  Teau 
ou  dans  la  glycérine,  en  faisant  varier  le  foyer,  on  peut  voir 
par  transparence  successivement  : 

1*  Le  tissu  du  genne  dentaire  et  les  mailles  vasculaires, 
ayant  au  moins  cinq  å  six  fois  la  largeur  des  conduits  qui  les 
limitent; 

2"*  La  coucbe  des  cellules  de  Fivoire,  ayant  la  disposition 
réguliére  que  nous  avons  rappelée  plus  baut,  et  s'étendant  au 
delå  du  bord  mince  du  cbapeau; 

3*  L'ivoire  avec  ses  tubes,  réduits  å  un  simple  orifice  dans 
les  parties  les  plus  minces  de  la  dentine,  mais  présentant  leur 
orifice  interne  plus  large,  étoilé,  leur  trajet  incliné,  noiråtre,  et 
leur  orifice  exteme  comme  un  trés-petit  point  noir,  dans  les 
parties  graduellement  plus  épaisses  (1) ; 

&*  Si  on  ajoute  alors  une  goutte  d'acide  acétique  å  la  prépa- 
ration,  on  voit  se  soulever  instantanément,  å  la  surface  du  cba- 
peau, une  mince  pellicule  transparente  un  peu  bosselée,  restant 
contigué,  ou  å  peu  pres,  au  sommet  des  legeres  saillies  qui 
limitent  les  petits  sillons  que  presente  la  superficie  de  Tivoire. 
On  peut  suivre  la  continuité  de  cette  mince  membrane  bomo- 
gfene  avec  la  coucbe  dite  membrana  præformaliva  du  bulbe. 
Elle  ne  presente  ni  noyaux,  ni  interruptions,  ni  stries;  elle  est 

,  (1)  La  face  interne  da  chapeau  olfre  plusieurs  particularités  utiles  å  rappeler 
pour  l*étude  qui  va  suivre ;  elle  est  lisse,  homogene^  vers  la  partfe  la  plus  mince, 
moUe  et  flexible,  ålaquelle  adhérent  les  cellules  de  Tivoire;  on  voit  un  peu  plus 
loin  son  etat  globuleux  å  mamelons  arrondis  ou  quadrilatéres,  å  angles  niousses, 
séparés  par  de  petits  sillons  clairs  qui  aboutissent  aux  orifices  des  tubes.  (Voyez 
Hagitot,  sur  le  développement  et  la  structure  des  dents  humaines.  Paris,  1858, 
in-4%  p.  38,  pl.  >,  flg.  0,  b.)  De  cette' portion  de  la  face  interne  on  passe  insensible- 
ment  k  celle  qui  porte  les  globules  de  dentine,  qui  sont  de  plus  en  plus  gros;  par 
leur  ensemble  ils  forment  une  zone  alors  trés-voisine  du  fond  de  la  cavité  conique 
da  chapeau  de  dentine,  mais  qui  s'en  écarte  lorsque  ce  dernier  grandit;  cette  zone 
reste  å  3  ou  4  dixiémes  de  millimétre  du  bord  extréme  du  chapeau.  A  cette  époqae, 
la  surface  externe  ne  montre  que  les  petits  points  noirs  dont  nous  avons  parlé,  qui 
sont  les  orifices  des  canalicules  de  Tivoire,  et  on  ne  voit  pas  trace  des  prismes 
d'émail. 
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å  peine  fineraent  grenue.  L*acide  chlorhydrique,  étendu  d*eau 
ou  de  glycériDe,  la  gonfle  et  Técarte  aussi  du  chapeau  de  den- 
tine;  mais Tacide  chlorhydrique  concentré  la  resserre,  la  rap- 
proche  aussitdt  de  ce  dernier,  et  la  dissoot  rapidement.  On 
voit,  par  ce  qui  précéde,  que  la  zone  transparente»  légéreraent 
bosselée,  que  forme,  au  bord  du  chapeau  de  dentibe,  la  pellicule 
précédente,  gonflée  et  soulevée,  n'est  pas  due  å  ladissolution  des 
sels  de  Tivoire,  qui  laisserait  une  mince  couche  de  cartilage 
autour  de  la  portion  non  encore  attaquée.  De  plus,  ladisposition 
précédente  ne  change  pas,  quelle  que  soit  la  durée  de  Taction 
de  Tacide  et  sa  quantité. 

a.  Apparition  de  rémail. 

L'émail  commence  å  se  montrer  au  sommet  du  chapeau  de 
den  tine  å  Fépoque  ou  celui-ci  mesure  1  millimétre  de  hau- 
teur  totale  en viron.  Elle  gagne  peu  å  peu  vers  le  bord  du  cha- 
peau, sans  jamais  Tatteindre.  Quelle  que  soit  la  hauteur  de 
celui-ci,  la  couche  des  prismes  de  Témail  s' arrete  toujours  å 
la  distance  de  2  å  3  dixiémes  de  millimétre  du  bord  terminal 
de  la  dentine  naissante,  vers  le  milieu  environ  de  la  zone  des 
globules  de  dentine. 

En  faisant  varier  le  foyer  du  microscope,  an  aper^oit  par  trans- 
parence,  successivement,  la  couche  des  prismes,  qui  est  påle, 
grisåtre,  et  presente  une  mince  ligne  claire  entre  cbacun  d'eux ; 
puis,  au-dessous,  on  arrive  å  Tivoire,  qui  se  distingue  tout  de 
suite  par  les  orifices  ponctiformes  de  sa  surfaceet  par  ses  canaii- 
cules  pias  ou  moins  longs,  noiråtres,  et  dont  la  direction  est  in- 
clinée  par  rapport  aux  prismes.  On  voit  ces  derniers  exactement 
par  leur  bout,  qui  presente  une  forme  réguliérement  poly- 
gonale  å  &,  5  ou  6  pans,  de  maniéi*e  å  prendre  par  leur  en- 
semble Taspect  d'une  délicate  mosaJque  trés-élégante. 

Cette  couche  d*émail,  ainsi  apercevable  par  transparence 
dans  sa  juxtaposition  avec  Tivoire,  se  termine,  en  s'amincissant 
insensiblement,  au  niveau  du  point  ou  de  Témail  on  passe  å 
rivoire  reste  nu.  Ils  forment  lå  une  couche  de  quelques  mil- 
liémes  de  millimétre  d'épaisseur  seulement,  qui  va  graduelle- 
ment  en  augmentant  Iorsqu*on  approche  du  sommet  du  cha- 
peau, ou  de  la  surface  triturante  de  la  dent,  si  le  bulbe  est  déjå 
coifTé  en  totalité  par  la  couronne. 
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L^épaisseur  du  bord  de  la  couche  d'émail  est  nfifiniment 
moindre,  comme  on  le  voit,  que  ne  sont  longues  les  cellutes 
prismatiques  de  Torgane  de  Témail,  tandis  que  sur  les  cha- 
peaux  un  peu  plus  gros  son  épaisseur  est  plus  grande  qué  la 
longueur  d'une  cellule. 

La  glycérine  rend  ces  faits  plus  faciles  å  constater,  par  suite 
de  la  transparence  qu  elle  donne  aux  tissus,  surtout  lorsqu'on 
examine  le  bord  de  la  couronne  d'une  dent  vers  Tépoque  de 
son  éruption,  un  peu  avant  le  moment  de  la  formation  des 
racines. 

On  remarque,  en  méme  temps,  que  la  mince  ligne  claire  qui 
sépare  les  prismes  est  d'autant  plus  étroite  que  Ton  s'éloigne 
davantage  du  bord  méme  de  la  couronne  en  se  rapprochant  du 
bord  ou  de  la  surface  triturante  de  celle-ci.  En  outre,  on  peut 
•  constater,  en  donnant  å  ce  fait  Tattention  suffisante,  que  ces 
prismes  sont  disposés  en  series  dirigées  dans  le  seiis  de  Faxe 
longitudinal  de  la  dent,  mais  légérement  inclinées  en  courbe 
par  rapport  å  ce  dernier,  comme  si  elles  décrivaient  une  spirale 
autour  de  la  couronne.  Aprés  les  avoir  ainsi  examinés,  6h  peut 
racler  Témail,  encore  mou,  friable,  et  voir  que  ce  sont  bieU 
des  prismes  solides  qui  sont  ainsi  restés  adhérents  å  Tivoire 
lors  de  Tavulsion  de  la  dent  hors  de  son  follicule.  Quant  aux 
cellules  prismatiques  épithéliales,  elles  ne  suivent  pas  habituel- 
lement  Témail ,  on  ne  les  trouve  pas  toujours  fixées  å  sa  sur- 
face; elles restent  au  contraire  adhérentes  åTorgane  de  Témail. 
Si  le  raclage  des  prismes  est  fait  avec  une  pointe,  on  peut  voir 
sur  le  segment  les  sillons  creusés  en  les  enlevant. 

Si  Ton  ajoute  de  Tacide  acétique  å  un  chapeau  de  dentine 
oiTrantla  couche  d'émail  avec  les  caractéres  ci-dessus,  on  voit 
instantanément  se  soulever  sur  toute  sa  surface  la  mince  pelli- 
cule  transparente  décrite  plus  baut  (p.  77).  Elle  conserve 
méme  parfois  une  déiicate  impression  qui  reproduit  la  forme  du 
bout  desprismes  d'émail.  On  peut  la  suivre  au  niveau  deTivoire 
non  encore  tapisséd'émail  et  jusquesur  le  bulbe.  Avant  Taction 
de  Tacide,  elle  adhérait  si  intimement  å  Témail,  comme  å  la 
dentine  avant  Tapparition  de  celui-lå,  qu'il  était  impossible 
de  la  voir.  Une  fois  soulevée,  on  aper^it  toujours  la  déiicate 
mosaique  des  prismes  d'émail.  Ces  faits  peuvent  étre  constatés 
sur  le  bord  libre  entier  d'une  portion  de  couronne  encore 
contenue  dans  son  follicule,  méme  chez  des  enfants  de  plu- 
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sieurs  mois,  et  chez  les  fætus  des  mamniiféres  domestiques. 

Sur  le  bord  du  chapeau  de  den  tine  on  ne  peut  pas  apercevoir 
une  ligne  indiquant  bien  nettement  la  surface  de  jonction  de 
Témail  avec  la  dentine.  Ce  n',est  qu'en  faisant  varier  le  foyer,  et 
en  suivant  en  méme  temps  le  trajet  de  quelques  tubes  de  Tivoire, 
qu'on  saisit  le  point  ou  se  joignent  les  deux  tissus,  en  voyant  le 
bout  des  canalicules  (1). 

Malgré  les  difficultés  qu'on  éprouve  å  observer  la  surface  de 
jonction  de  Tivoire  avec  Témail,  si  on  ajoute  de  Tacide  chlorhy- 
drique  å  la  préparation.  Ton  constate  les  faits  suivants  lorsque 
le  dégagement  des  gaz  est  acbevé.  La  pellicule  transparente 
décrite  ci-dessus  est  dissoute,  mais  la  couche  des  prismes  est 
soulevée,  en  tiere  ou  rompue,  ou  bien  elle  se  détache  au  moindre 
glissement  des  låmes  de  verre.  Elle  est  devenue  molle,  flexible, 
facile  å  écraser  et  å  dissocier,  tandis  qu*elle  laisse  å  nu  le  car- 
tilage  de  Tivoire,  transparent,  élastique,  résistant,  qui  montre 
trés-nettement  ses  tubes.  Le  sommet,  ainsi  dénudé,  du  cha- 
peau d'ivoire  est  plus  aigu  qu*il  n'était  lorsqu'iI  avait  encore 
son  revétement  d'émail;  il  est  un  peu  rugueux,  presente  å 
sa  surface  de  legers  sillons  séparés  par  de  petites  saillies,  en 
regard  de  dépressions  correspondantes  de  la  coiiTe  d'émail 
détachée. 

Dans  ces  lambeaux  d'émail  lamolli  on  reconnait  encore  les 
prismes  å  Taide  du  microscope.  Ils  sont  un  peu  gonilés,  deve- 
nus  trés-transparent^,  å  bords  påles,  mais  nets  et  un  peu  jau- 
nåtres.  La  pression  des  låmes  de  verre  les  soude  en  une  masse 
homogene  gélatiniforme.  L'eau  les  gonfle  un  peu,  les  rend  plus 
transparents  et  les  ramollit  encore,  de  maniére  qu'il  devient 
aisé  de  les  sonder  ensemble.  Vus  par  le  bout,  ils  montrent 


(1)  Huxley  a  vu  le  premier  que  l'émail  se  forme  au-dessous  de  la  tnembraM 
fn-éformalive ,  entre  elle  et  Tivoire,  aéparé  par  elle  de  la  couche  des  cellules 
prismatiques  dite  membrane  de  Vémail  ou  adamantine:  que  Témail  est  eutouré 
å  toutes  les  periodes  de  son  évolution  par  la  membrane  dite  préformative,  qui 
devient  la  cuticule  de  VémaM  (Huxley,  On  the  development  of  teeth,  etc.  QwUerly 
Journal  of  microscopir^al  science.  London,  1855,  in-8,  t.  iii.  p.  149).  Lefaitaété 
vériflé  par  Lent  {loe.  ett.,  1855,  in-8,  t.  v,  p.  131),  qui  ajoute  avec  raison  que, 
du  dedans  au  dehors,  Fordre  de  superposition  des  parties  du  follicule  est  le  sui- 
vant :  le  bulbe,  la  membrane  de  Tivoire  {couche  des  celltUes  dentinaires),  Tivoire, 
rémail,  la  membrane  préformative  ou  cuticule  de  Ti^mail,  la  membrane  de  l*émail 
(couche  des  cellules  prismatiques  épithéliales ,  ditcs  å  tort  cellules  de  Vémail)^ 
Torgane  de  Témail,  la  paroi  du  follicule ;  entre  ces  deux  derniers  il  y  a  en  outre 
la  couche  épitbéliale  que  nous  avons  décrite  plus  baut. 
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encore  leur  forme  polygonale,  leur  disposition  en  mosaiqoe. 
Souvent  la  pression  les  renverse  en  petits  faisceaux  rayonnants 
et  d'un  aspect  elegant. 

b,  Développement  de  Témail. 

Nous  venons  de  voir  par  ce  qui  précéde  que  Témail  natt 
par  autogénése  et  ne  provient  pas  de  la  calclfication  des  cel* 
lules  épithéliales  prismatiques,  dites  cellules  de  Vémail;  car 
celles-ci  sont  toujours  séparées  de  Témail  par  la  pellicule 
dite  membrana  præformativa^  et  restent  adhérentes  å  Tor- 
gane  adamantin  qui^  par  sulte  de  ces  dispositions  anato- 
miques,  se  sépare  avec  la  plus  grande  facilité  de  la  dent 
en  voie  d*évolution.  Les  prismes  de  Témail  naissent  de  toutes 
pieces,  si  Von  peut  ainsi  dire,  å  la  surface  de  Tivoire,  et,  quelle 
que  solt  leur  briéveté,  ils  ont  individuellement,  des  leur  pro- 
duction  premiere,  Tépaisseur,  la  forme,  la  consistance  et  Tétat 
cassant  qu'ils  présenteront  toujours.  Leur  développement  n'est 
autre  que  le  phénoméne  moléculaire  dont  leur  apparition  est  le 
resultat,  qui ,  continuant  å  s'opérer  å  leur  extrémité  opposée 
å  Fivoire,  a  pour  conséquence  leur  allongement  progressif  (1). 

Toutefois  on  remarque  qu'ils  présentent,  avec  Tåge ,  cer* 
taines  particularités  qui  ne  peuvent  étre  que  le  resultat  de 
modifications  moléculaires ;  tel  est  en  particulier  leur  etat  fine- 
ment  strie  en  travers,  qui  n'existe  pas  sur  les  prismes  isolés  ou 
réunis  de  Témail  encore  mou  de  la  dent  intrafolliculaire  et  qui 
n'est  point  du  å  des  plis  ou  å  des  inflexions  rapprochées  les 
unes  des  autres;  telle  est  encore  Tadhérence  de  plus  en  plus 
grande  par  contiguité  immédiate  des  prismes  les  uns  avec  les 


(i)  Dans  la  comparaisoD  faite  entre  le  mode  d*évolation  de  Témail  et  celui  de 
rivoire,  on  a  souvent  reprodult  sous  diverses  formes  Tidée  que  Cuvier  exprime 
ainsi :  «  L*émail  est  déposé  sur  la  substance  osseuse  (ivoire)  par  la  lame  de  la 
capsule,  par  une  transsudation  inverse  de  celle  qui  fait  sortir  la  substance  osseuse 
du  noyau  pulpenx  (bulbe) ,  c*est*å-dire  qu'elle  se  fait  par  la  face  interne  de  cette 
lame,  au  contraire  de  Tivoire,  qui  sort  de  la  face  exteme  du  bulbe.  i»  {ÅnalomiB 
comparé9.  Paris,  in-8,  an  vni;  et  2*  edit.,  1835,  t.  IV,  p.  216.)  Cuvier  a  soin  de  dire 
que  Vivoire  (ainsi  nommé  par  Everard  Home,  Some  observations  on  th$  structurø  of 
tke  ts€ih ;  Philosoph.  Transact.  London,  1709,  in-4,  part.  U,  p.  237),  qui  est  appelé 
foriit  osseute  on  subttance  OMsnue  d'aprés  son  analogie  de  composition  chimique 
et  de  dureté  avec  les  oe,  n'est  pas  designe  avec  Justesae  par  ces  derniérea  expres- 
liona ;  du  moins  est-il  nécessaire  de  prémnnir  le  lecteur,  i^out&-t-U,  contre  Tidée 
foosM  qu*il  pourrait  en  tirer,  que  la  partie  dite  otfMUø  sendt  organisée  et  se  déve- 
lopperait  å  la  maniére  des  oa  [loe.  eit.,  p.  202*203). 

IV.  —  Jaxvisb  1861.  —  N»  Xni.  6 
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autres,  adhérence  qui  donne  å  Fémail  sa  résistaace  considé- 
rable ;  tel  est  enfln  Tétat  plus  cassant  que  prend  Témail  chez 
le  vieillard  et  dans  certaines  condltions  inorbides. 

Il  D'y  a  done  rien  dans  Témail,  pas  plus  que  dans  Tivoire, 
une  fois  nés,  qui  soit  un  reste  d'une  disposition  anatomique 
antérieure,  ou  qui  n'aurait  fait  que  subir  une  simple  modi- 
fication  de  consistance  et  de  volunie  ou  quelque  addition 
incrustante.  Ici,  comme  pour  les  autres  espéces  d' elements  ana- 
tomiques  et  de  tissus,  certaines  dispositions  embryonnaires  pré- 
cédent  etpréparent  chacune  des  dispositions  anatomiques  défi- 
nitives ,  mais  sans  prendre  part  d'une  maniére  directe  å  leur 
constitution ;  celles-ci  succédent  aux  autres  sans  les  reproduire; 
elles  ont,  par  rapport  aux  premieres^  des  relations  de  succes- 
sion,  mais  non  de  similitude,  lorsqu'il  s'agit  des  tissus  consti- 
tuants;  toutefois,  dans  certains  produits,  comme  chez  les 
plaqtes,  les  dispositions  anatomiques  peimanentes  conservent 
une  certaine  correspondance  avec  celles  des  parties  qui  sont  la 
condition  de  leur  apparition. 

La  correspondance  remarquable  de  la  disposition  des  prismes 
de  Témail  avec  celle  des  cellules  prismatiques  de  Torgane  qui 
fournit  les  matériaux  å  Taide  et  aux  dépens  desquels  a  lieu 
leurgenése,  malgré  Tinterposition  d'une  tunique  mince,  trans- 
parente, mais  homogene,  est  un  exemple  frappant  de  ce  fait. 

La  corrélation  de  la  disposition  des  prismes  avec  celle  des 
cellules  ne  saurait  étre  niée,  bien  qu'il  n'y  ait  aucun  rapport 
connu  de  composition  immédiate  et  de  réaction  entre  Témail 
et  les  cellules  par  Fintermédiaire  desquelles  sont  fournis  les 
principes  ou  matériaux  qui  servent  å  la  naissance  des  prismes 
et  qui  traversent  en  outre  la  mince  membrane  précédente  (1). 

(1)  Nous  aTons  tu  précédemment  que  Raschkow  admettait  que  les  prismes  de 
rémail  éta!ent  sécrOtéi  chacun  par  une  des  cellules  prismatiques  de  Torgane  de 
rémail  qu^il  appelait/l^rø,  et  que  de  Tétat  mou  ils  passaient  å  Vétai  solide  par  incrus- 
tation  calcaire.  Huxley,  qui  a  montre,  ainsi  que  dous  Tavoos  dit,  Texistence  de  la 
pellicule,  dite  préfomuUive^  entre  la  couche  des  cellules  et  Témail,  ne  s*cxplique 
pas  sur  le  mode  de  formation  des  prismes.  Lent,  qui  a  Indiqué  raction  de  Tacide 
acétique  comme  moyen  fadle  de  mettre  en  évidence  la  membrane  préfomuUive, 
pense  qu*on  peut  admettre  que  les  cellules  de  rémail  possédent  un  pouvoir  sécré- 
teur  et  que  leur  produit  traTerse  la  membrane  préformative^  se  solidifle  ensuite  et 
re^it  les  sels  calcaires.  Le  produit  sécrété  par  chaque  cellule  devrait  avuir  en 
m6me  temps  une  indépendance  propre  et  ne  pas  se  meler  å  celui  des  autres,  car  on 
ne  constate  que  la  formation  de  prismes  indépendants.  (Lent,  loe.  eU,,  1855, 
in-8,  t.  VI,  p.  132.)  Quol  qu*il  en  soit,  il  n*est  plus  possible  d*admettre,  comme  on 
faisait  depuis  Schwann,  que  la  Ibnnation  de  Témail  consiste  en  un  passage  des  élé- 
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Quant  k  cette  derniére,  dite  membrane  pr é formative ^  elle  n'est 
pour  rien  dans  la  genése  de  Tivoire,  pas  plus  que  dans  celle  de 
Témail ;  ni  Tun  ni  Tautre  n'en  sont  un  resultat.  Les  prismes 
de  Témail ,  d'autre  part,  n'ont  aucun  rapport  de  similitude  ni 
de  provenance  avec  la  dentine,  et,  comme  nous  Tavons  dit, 
s'allongent  par  leur  extrémité  extérieure  seulement. 

De  l'£hail  RÉcEMMEiNT  FORME.  —  La  couche  d*émail  récente, 
lors  méme  qu*elle  recouvre  déjå  presque  tout  le  bulbe,  est 
demi-transparente  tant  qu*elle  est  encore  humide  et  qu'on  vient 
de  retirer  la  couronne  de  son  follicule.  Mais  elle  prend  rapide- 
ment  une  teinte  d*un  blanc  mat  ou  laiteux  lorsqu'elle  se  des~ 
sécbe.  Le  raclage  la  réduit  eu  pulpe  blanchåtre,  d'aspect 
crayeux,  dans  laquelle  les  prismes  s'isolent  facilement  les  uns 
des  autres,  en  se  brisant  pour  la  plupart. 

Yus  par  leurs  bouts  et  encore  juxtaposés,  les  prismes  de 
Témail  récemment  formes  et  facilement  séparables  les  uns  des 
autres  paraissent  nettement  prismatiques.  S'ils  sont  inclinés  de 
maniére  que  ces  extrémités  soient  aper^ues  un  peu  de  cdté, 
on  reconnalt  qu'elles  sont  terminées  en  pointe  obtuse,  mousse, 
un  peu  aplatie;  de  telle  sorte  que  la  surface  de  la  couche 
d'émail  qu'elles  forment  n'est  pas  absolument  lisse  sous  le 
microscope,  mais  comme  hérissée  d'autant  de  petites  saillies 
écailleuses  qu'il  y  a  de  prismes.  Ces  derniers,  isolés  et  vus  dans 
le  sens  de  leur  longueur,  présentent  des  bords  foncés,  mais  un 
peu  irréguliers,  ainsi  que  leur  surface,  malgré  la  régularité 
elegante  des  bords  du  petit  polygone  offert  par  chacun  d'eux 
examlné  par  le  bout.  Ainsi  isolés  ils  n'ont  pas  la  nettete  de 
surface  et  de  contour  qu'on  s'attend  å  leur  trouver  lorsqu*on 
les  voit  juxtaposés.  En  méme  temps  ils  réfractent  assez  for- 
tement  la  lumiére. 


ments  de  la  membrane  dite  de  Témail,  do  Tétat  de  cellule  proprement  dite  å  celui 
de  prisme  sans  modification  des  cellules,  pendant  leur  incrustaiion  calcaire,  dans 
leur  forme  et  leurs  dimensions,  de  telle  sorte  que  le  prisme  d*émail  d'une  dent 
adulte  n*aurait  été  que  la  représentation  exacte  de  la  cellule  primordiale.  La  dis» 
position  réguliérement  prismatique  des  uns  et  des  autres  de  ces  elements  a  seule 
guide  dans  cette  hypothése  que  robsenration  directe  n*aJamaisTérifiée.  Nous  devons 
faire  observer  que  quelques-uns  des  passages  du  chapitre  précédent  semblaient 
indiquer  d*avance  que  nos  opinions  sur  le  développement  de  Témail  étaient  coo- 
formes  å  celles  de  Schwann.  Les  détails  dana  lesquels  nous  entrons  ici  serviront 
done,  s*U  est  besoin,  de  rectifications  aux  assertions  qui  pourraient  étre  en  oon- 
tradiction  avec  ce  paragraphe,  et  que  noa  observations  personnelles  les  plus 
récentes  et  les  pias  rigoureuses  nous  obligent  å  relever. 
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Parmi  les  prismes  encore  peu  adbérents,  isolés  de  la  sorte, 
on  en  trouve  qui  sont  entiers.  Les  uns  sont  plus  courts,  les 
autres  plus  longs  que  les  cellules  épithéliales  prismatiques 
de  Torgane  de  Témail  dont  on  croyait  qu'ils  provenaient 
directement  par  calcification.  Sur  ceux  qui  sont  longs  et  encore 
réunis  en  faisceaux ,  on  ne  voit  pas  la  trace  d'une  superposi- 
tion  bout  å  bout  å  chaque  longueur  d'une  cellule  prisma- 
tique,  ainsi  qu'on  pourraitle  voir  si  Témail  s'épaississait  par 
une  succession  de  coucbes  cellulaires  superposéesetcalcifiées. 
On  peut  en  observer  qui  ont  plusieurs  longueurs  de  cellules  et 
n'oirrent  pas  de  ligne  indiquant  une  soudure.  Nous  indiquerons 
plus  loin  comment  la  suspension  de  la  production  de  rémsul, 
dans  certaines  conditions  accidentelles,  et  sa  reprise,  aménent 
la  formation  de  coucbes  superposées,  dont  les  surfaces  se  dis- 
tinguent  sous  forme  de  lignes  concentriques  cbez  Tadulte  (1). 

Aucune  substance  étrangére  ne  se  trouve  done  interposée 
aux  prismes  d'émail  qui  adbérent  Fun  å  Tautre  par  contact 
immédiat.  Quant  au  mode  d'adhérence  de  la  premiere  coucbe 
de  cellules  avec  la  surface  de  Tivoire,  il  a  lieu  d'aprés  un  mé- 
canisme  analogue,  c'est-å-dire  par  contact  moléculaire  immé- 
diat, sans  interposition  d'aucune  substance.  La  surface  n'est 
pas  absolument  lisse;  elle  presente,  d*espace  en  espace,  de 
petits  sillons  sans  régularité,  pouvant  atteindre  jusqu'å  S  et 
5  centiémes  de  millimétre,  séparés  par  les  petites  saillies  an- 
guleuses  ou  arrondies  dont  il  a  été  question  précédemment. 
Ges  dépressions  sont  parfois  réguliérement  mamelonnées,  rap- 
prochées,  et  correspondent  exactement  å  autant  de  saillies  de 
Témail  de  méme  fonne,  ce  qui  donne  aux  deux  surfaces  juxtapo- 
sees  de  Tivoireet  de  Témaii  un  aspect  ondulé  trés-élégant.  Cest 
surtout  sur  les  coupes  transversales  des  dents  jeunes  ou  adultes 

(i)  Cest  dans  oe  dernier  point  qu*on  coostate  aussi  assez  souTont  des  imperfec- 
tions  daos  la  stnictare  de  rémail.  Ces  impexfections,  déjå  étudiées  avec  soin  par 
différents  auteurs  (de  La  Hire,  Mémoires  de  VAcadémie  des  sciences,  1609;  Tomes, 
Quarterly  Journal  of  microscopical  science,  Janvier  1856,  p.  103),  consistent  ea 
ane  Irrégulsrité  plus  oa  meins  grande  dans  la  dispositlon  réciproque,  la  forme 
et  les  dimenslons  des  prismes.  Ceux-cl,  incomplétement  calciflés  et  granuleux, 
sont  mal  flxés  Tun  h  Tautre  et  disposés  par  paquets  informes  laissant  entre 
eux  des  espaces  vides  qai  donnent  å  Témail  nne  telle  fragilité,  que  celui-ci  se  brise 
bient6t  dans  les  manæuvres  de  la  mastication  et  laisse  Pivoire  k  découTert. 
D'autresfoi8rémaiI  peut  avoir  subi  un  arret  de  développement  et  manquer  absolu- 
ment sur  certains  polnts  de  la  couronne;  il  en  résulte  alors,  comme  des  circon- 
stances  précédentes,  des  trous,  des  dllons,  des  flssures,  qui  sont  autant  de  causes 
prédisposantes  de  la  curie  dentalre. 
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qu'0D  coDState  ces  dispositions.  Les  extrémités  des  prismes  de 
rémall  suivent  toutes  ces  peUtes  irrégularités,  de  sorte  qu'il  y 
a  engrénement  réciproque  entre  la  face  profonde  de  Vémail  et 
la  surface  convexe  de  Tivoire.  Gette  particularité  mérite  d'étre 
signalée  avec  soin,  parce  que«  sur  les  coupes  verticales  de  dents 
adultes,  on  voit  souvent  au  microscope  les  tubes  de  la  dentine 
dépasser  légérement  la  liinite  générale  de  Tivoire  et  empléter 
UD  peu  sur  la  couche  d'émail,  ce  qui  a  lieu  sur  les  points  cor- 
respondant  auxsaillies  de  Tivoire,  au-dessous  desquelles  Témail 
s'inflécbit  dans  une  dépression  voisine.  Les  extrémités  des 
tubes,  terminés  en  pointes  trés*eflilées  et  parfois  difficiles  å  re- 
connaltre,  semblent  alors,  au  premier  coup  d'æiU  se  continuer 
avec  une  ligne  de  juxtaposition  des  prismes,  au  point  de  faire 
croire  å  la  continuité  de  ceux-ci  avec  les  canalicules, 

L'émail  représente  å  la  surface  de  la  dent  comme  un  vemis 
n'étant  susceptible  aprés  sa  formation  d^aucune  modification 
ultérieure.  L'ivoire  au  contraire  subit  des  modifications  inces- 
santes  parTintermédlaire  des  canalicules  dentaires,  qui  portent 
dans  toutes  les  partles  de  Torgane  les  matériaux  de  la  rénova- 
tion  moléculaire  nutritive, 

L'augmentation  d'épaisseur  de  Témail  ayant  lieu  de  la  ma- 
niere  que  nous  avons  indlquée  précédemment,  et  non  aux  dé- 
pens  d'une  génération  successive  de  couches  de  cellules,  n^est 
pas  due  non  plus  å  des  phénoménes  de  développement  molécu- 
Idre  intime,  comme  cela  a  lieu  pour  Tivoire.  L'émail,  dépourvu 
de  canalicules  et  de  toute  relation  avec  un  organe  vasculaire, 
reste  pendant  toute  la  vie,  aprés  Téruption  dentaire,  dans  un 
isolement  complet  de  tout  mouvement  organique ;  sa  structure, 
sa  densité,  aprés  Tachévement  du  phénoméne  de  son  évolution, 
n'éprouvent  par  la  suite  aucune  modification.  Nous  avons  vu 
que  Tivoire  au  contraire  est  doué  d'un  mouvement  continu  de 
composition  et  de  décomposition  organiques  dont  Tobservation 
trouve  les  traces  dans  les  changements  graduels  qui  s'opérent 
au  sein  du  tissu.  Le  développement  des  deux  tissus,  ivoire  et 
émail»  ne  presente  done  qu'une  analogie  éloignée,  en  ce  qu'une 
rangée  de  cellules  concourt  dans  les  deux  cas  å  leur  géné- 
ration. 

Quant  å  la  cuticule  de  Témail,  il  paralt  trés-probable 
qu'elle  n'est  en  réalité  que  la  membrane  préformative,  bien 
qu^elle  soit  insoluble  dans  Tacide  chlorhydrique  clicz  Tadulte, 
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landis  que,  ainsi  que  nous  Favons  vu,  elle  est  soluble  dans  ce 
réactif  chez  les  jeunes  sujets  (1), 

Le  mode  de  préparation  de  la  cuticule  de  Témail  est  le  sui*- 
vant :  on  fait  une  mince  coupe  de  la  couronne  d'une  dent  au 
moment  de  son  éruption,  ou  mieux  encore  aprés  cette  époque. 
On  use  peu  å  peu  cette  coupe,  en  prenant  soin  de  laisser  intact 
le  bord  libre  de  rémaih  On  la  place  alors  entre  deux  låmes  de 
verre,  au  sein  d*un  peu  d*eau,  sur  le  champ  du  microscope; 
on*  ajoute  une  goutte  ou  deux  d'acide  chlorhydrique,  et  Ton 
volt  bientdt  se  soulever  du  bord  libre  de  Témail  une  mince 
membrane  que  les  bulbes  de  gaz  chassent  de  tous  cåtés.  Elle 
est  transparente  et  un  peu  granuleuse.  Son  épaisseur  moyenne 
est  de  O^^^-jOOl.  Elle  est  inattaquable  par  tous  les  acides  et 
posséde  une  grande  résistance,  ce  qui  permet  de  supposer 
qu'elle  sert  å  la  dent  de  moyen  de  protection. 


(1)  La  caticule  de  l'émail,  ainsi  nomniée  par  Lent  et  KOlHker  (1855),  a  été  Tue  par 
Retzius  {loe.  ciL,  1837,  in-8,  p.  553),  puis  par  Nasmyth  (On  the  striicture,  physio- 
logy  and  pathology  of  the  persistent  capsular  investments  and  pulp  of  the  teeth; 
Medico-chirurgical  Transactions.  London,  1839,  in-4,  t.  xxii,  p.  512),  qui  Tappelle 
capsule  persistante  de  la  dent,  et  la  considére  comme  recouvrant  Témail,  la  radne, 
puis  se  continuant  avec  le  cément,  et  pouvant  étre  suivie  dans  la  cavité  de  la  dent. 
C*est  elle  sans  doute  qu*Owen  avait  sous  les  yeux  lorsqu*!!  indiquait  la  présence 
d*une  trés-mince  couche  de  cément  autour  de  la  couronne  des  dents  de  riiomme 
et  des  singes.  {Odontography.  London-  1840-1843,  in-4,  p.  466.)  Erdl  a  décrit 
aussi  å  la  surface  de  Témail  une  pellicule  se  détachant  par  Tactlon  des  acides  sous 
forme  de  lambeaux  et  comme  formée  de  petites  cellules  épithéliales  ( Ueber  den 
Bau  der  Zåhne.  Dcnkschrlften  der  bayerischen  Akademie.  MQnchen,  in-4,  1841, 
t.  lu,  p.  514).  Elle  a  été  retrouvée  depuis  par  tous  les  auteurs.  Nous  avons  tu  com- 
ment  Hannover  {loe.  cit.^  1855)  la  fait  provenir,  k  tort,  de  ce  qu*il  nomme  mem- 
bråna  intermedia,  (Voy.  plus  baut,  p.  67,  en  note.) 

{La  fin  et  Vea>plication  des  planches  au  prochain  numéro, ) 
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DE    LA   PART    PROPORTIONNELLE 

0131   REVIENT  A  CHAQUE   EXTRÉMITÉ  DES   OS   DES   MEMBRES 

DANS    LEUR    AGCROISSEIf ENT    EN    LONGUEUR 
rAR   Lt   D:>CTE0R 

li.    OJLIilKR 

CUnufltB  «a  elter  (d4tlgB4)  de  VHdieUDiea  d«  Ljao. 


Les  expérimentateurs  ne  se  sont  pas  jusqu'ici  occupés  de 
cette  question,  Une  observation  de  Duhamel,  å  propos  du  tibia, 
obsenration  répétée  par  H.  Flourens  sur  le  méme  os,  est  tout 
ce  que  la  science  posséde  sur  ce  sujet,  å  notre  connaissance 
du  moins.  Aussi,  ayons*nous  été  profondément  surpris  d'ap- 
prendre  qu'une  réclamation  de  priorité  avait  été  faite  par 
H.  Flourens  devant  Tlnstitut,  dans  la  séance  du  28  janvier, 
lorsque  M.  Velpeau  nous  fit  Tbonneur  de  presenter  å  cette 
savante  compagnie  le  résumé  de  ce  travail.  Gomme  nous  ne 
connaissons  rien,  absolument  rien,  qui  se  rapporte  å  ce  sujet 
dans  les  écrits  de  M.  Flourens,  si  ce  n'est  la  pbrase  que  nous 
ayons  citée  dans  notre  note  et  que  nous  rappellerons  tout  å 
Theure,  nous  continuerons  å  nous  considérer  comme  le  pre- 
mier qui  ait  observé  les  faits  qui  constituent  la  base  de  ce 
travail  et  qui  ait  recherché  par  Texpérimentation  les  lois  de 
raccrobsement  différentiel  des  deux  extrémités  des  os  longs. 
Nous  aimons  å  croire  que  M.  Flourens  se  sera  mépris  sur  le 
fond  de  notre  travail  et  le  but  de  nos  expériences;  sans  cela  il 
D'aurait  pas  parlé  de  ses  découvertes  faites  il  y  a  \ingt  ans, 
et  consignées  dans  son  livre  sur  la  Tkiorie  expérimentale  de  la 
formation  des  os^  i8A7.  —  Dans  ce  livre,  que  nous  avons  cité 
souvent  et  dont  nous  nous^plaisons ,  en  toute  circonstance ,  å 
reconnattre  la  valeur,  il  n'y  a  rien  qui  ait  trait  å  notre  sujet,  si 
ce  n'e8t  la  note  que  nous  allons  reproduire  dans  un  instant. 
Nous  regrettons  ce  malentendu;  mais  il  était  indispensable 
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de  le  faire  cesser  tout  d*abord,  car,  sur  la  foi  du  secrétaire- 
perpétuel  de  rinstitut*  on  pourrait  se  méprendre  sur  Torigine 
des  faits  que  nous  allons  exposer. 

Nous  devons  reconnaitre,  du  reste,  que  la  noteinsérée  par 
M.  Flourens  dans  les  comptes  rendus  de  la  séance  sui vante  ne 
contient  rien  qui  rappelle  la  vivacité  de  sa  réclamation  verbale, 
mais  la  reproduction  de  cette  réclamation  par  plusieurs  organes 
de  la  presse  nous  impose  Tobligation  d'exposer  les  dreits  de 
cbacun.  Cette  circonstance  expliquera  et  excusera,  nous  Tespé- 
rons,  le  soin  que  nous  avons  du  prendre,  dans  le  courant  de  ce 
travail,  de  bien  préciser  ce  qui  nous  appartient. 

Nous  avions  été  frappé,  comme  Duhamel,  de  la  différence 
qui  existait,  sur  le  tibia,  enlre  Textrémité  supérieure  et  Tinfé- 
rieure,  au  point  de  vue  de  Taccroissement;  nous  le  fumes 
encore  plus  par  Tinégalité  d'accroissement  que  nous  présenté- 
rent  les  humérus  des  jeunes  lapins  sur  lesquels  nous  avions 
enfoncé  des  clous,  dans  le^but  de  recbercher  si  la  diaphyse 
croissait  å  cet  åge  par  un  mouvement  de  nutrition  interstitiel. 
Nous  eiimes  alors  Tidée  de  rechercber  si  tous  les  grands  os  des 
membres  présentaient  cette  inégalité  d*accroissement,  et  si 
Textrémité  vers  laquelle  se  produisait  le  surplus  d'allongement 
était  toujours  la  méme  ou  variait  d'aprés  certaines  lois. 

Ce  qui  nous  a  porté  å  nous  demander  dansr  quel  sens  crois- 
saient  plus  spécialement  les  os  des  membres,  c'est  Tutilité  de 
données  précises  sur  ce  sujet  pourla  pratique  chirurgicale.  Les 
résections,  qui  ont  été  si  largement  vulgarisées  par  Técole  chi- 
rurgicale anglaise  de  nos  jours,  sont  trés-souvent  pratiquées 
sur  les  enfants.  Ce  sont  méme  les  sujets  de  6  å  15  ans  qui  sont 
en  majorité  dans  la  plupart  des  statistiques  publiées.  Or,  une 
des  questions  que  Texpérience  clinique  n'a  pas  encore  jugées, 
c'est  celle  du  danger  de  Tarrét  de  développement  aprés  les 
résections  des  diverses  articulations,  Nous  avons  entrepris  å  la 
fois  des  expériences  directes  et  des  expériences  indirectes  pour 
résoudre  le  probléme.  Les  premieres  consistent  tout  simple- 
ment  dans  le  retrancbement  des  diverses  extrémités  articu-. 
laires;  les  demiéres  dans  la  détermination  de  la  part  que  prend 
'  telle  ou  telle  extrémité  å  Taccroissement  de  Tos  en  longueur, 
Håtons-nous  de  dire  que  ces  deux  series  d'expériences  se  con- 
firment  parfaitement  Tune  Tautre;  nous  ne  rapporterons 
cependant  que  les  demiéres,  nos  excisions  partielles  ne  nous 
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fournissant  pas  encore  un  ensemble  aussi  concluant  å  cause  de 
la  grande  mortalité  de  nos  animaux. 

Pour  apprécier  dans  quel  sens  Taccroissement  des  os  des 
membres  était  le  plus  actif,  nous  nous  sommes  servi  de  clous 
de  plomb  Implantés  solideroent  dans  la  diaphyse,  å  egale  di-  . 
stance  des  deux  extrémités  de  Tos.  Dubamel  avait  le  premier  em- 
ployé  le  procédé  des  pointes  métalliques  placées  de  distance 
en  distance,  et  å  intervalles  égaux,  pour  mesurer  Faccroisse- 
ment  des  os  en  longueun  J.  Hunter  s'était  servi  de  grains  de 
plomb.  M.  Flourens  a  employé*  dans  le  méme  but,  des  clous 
d'argent.  Cest  dans  ces  expériences,  instituées  pour  étudier 
l*accrois8ement  des  os  en  longueur,  que  Dubamel  a  observé, 
pour  la  premiere  fois,  que  le  tibia  croissait  plus  par  son  extré- 
mité  supérieure  que  par  son  extrémité  inférieure. 

Étudiant  sur  divers  animaux  (chien,  poulet,  pigeon,  agneau) 
le  mode  d'allongement  du  tibia,  il  note :  «  Que  Tallongement 
est  plus  considérable  å  la  partie  supérieure  du  tibia  qu'å  Tinfé- 
rieure,  cé  qui  est  établi  par  toutes  les  expériences.  »  {Mémoires 
de  FAcadémie  det  sciences^  1748,  p.  139.) 

H.  Flourens,  faisant  également  des  expériences  pour  étudier 
le  mode  d'accroissement  des  os  en  longueur,  fit  la  méme  re- 
marque  pour  le  tibia.  — ^^Les  chiffres  qu'il  donne  (p.  20,  Théorie 
expérimentale dela  formdlion  des  05, 18A7)  indiquent  que,  sur 
trois  expériences,  une  fois  le  tibia  8'était  accru  de  trois  milli- 
métres  par  en  baut  et  de  trois  par  en  bas,  c'est-å-dire  égale- 
ment vers  ses  deux  extrémités  (1),  et  deux  fois  dans  une  pro- 
portion  plus  grande  en  baut  qu'en  bas. 

Puis  Tauteur  ajoute  en  note  :  «  En  general,  Tos  crolt  un  peu 
«  plus  par  en  baut  que  par  en  bas ,  comme  je  le  vois  par  les 
«  pieces  mémes  dont  je  parle  ici,  et  surtout  par  les  pieces  trés- 
«  nombreuses  de  ma  collection.  » 

Nous  pensons  que  le  mot  en  general  ne  s'applique  qu'au 
tibia,  car,  dans  le  cas  contraire,  la  remarque  ne  serait  pas  juste 
pour  tous  les  os. 

Mais  si  Texpérimentation  n'a  foumi  jusqu'å  present  que  le 
fait  signalé  par  Dubamel  etM.  Flourens,  il  n'en  est  pas  de  méme 
de  Tanatomie  pathologique,  et  nous  avons  bate  de  rappeler  ici 


(1)  L*eipéricDce  avait  dure  22  Jours. 
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les  travaux  de  M.  Broca.  Son  Mémoire  surle  Rachitisme  (1),  od 
les  vues  physiologiques  les  plus  larges  s'associent  å  Tobserva* 
tion  anatomique  la  plus  exacte,  renferme  des  donuées  excessi- 
vement  précieuses  sur  la  rapidité  de  raccroissement  des  divers 
os  dans  la  premiere  enfauce.  luterprétant  mieux  qu'ou  ne  Tavait 
fait  avant  lui  les  lésions  rachitiques  å  leurs  diverses  periodes, 
il  les  rattache  å  un  arret  de  développement  des  elements  ossi- 
fiables.  II  a  montre  alors  que  les  phénoménes  de  Tossification 
normale  éclairaient  les  diverses  phases  du  rachitisme,  et  que, 
å  leur  tour,  les  altérations  rachitiques  pouvaient  servir  å  dé- 
brouiller  certains  points  obscurs  de  Tostéogénie  normale. 
.  Étudiant  les  modifications  diverses  du  cartilage  épiphysaire 
durant  le  développement,  il  a  fait  ressortir  Timportance  de 
cette  couche  bleuåtre  qui  se  trouve  aux  extrémités  de  la  dia* 
physe,  qui  se  perd  insensiblement  dans  le  cartilage,  et  qu'il  a 
nommée  couche  chondroide.  Cest  une  couche  qu'on  doit  distio- 
guer  du  cartilage  et  qui,  cependant,  n'est  pas  encore  de  Tos. 

Uétude  de  Taccroissement  des  os  sains  le  conduisit  alors  å 
admettre : 

«  1^  Que  le  tissu  chondroide  existe  partout  ou  une  diaphyse 
osseuse  s'accroU  aux  dépens  d'une  masse  cartilagineuse  adja- 
cente ; 

«  2*  Que  le  tissu  chondroide  forme  une  couche  visible  å  Tæil 
nu  partout  ou  Taccroissement  de  la  diaphyse  s'effectue  actuel- 
lement  avec  rapidité,  et  que  Tépaisseur  de  cette  couche  est 
proportionnelle  å  Tactivité  de  Faccroissement  local. 

«  Par  conséquent,  dit  M.  Broca,  en  attendant  mieux,  il  y  a 
un  moyen  d'apprécier  indirectement,  et  seulement  d'une  ma- 
niére  relative,  Tactivité  du  travail  de  Taccroissement  sur  les 
divers  points  du  squelette.  Ce  moyen  consiste  å  étudier  la 
couche  chondroide  normale,  Fépoque  de  son  apparition  sur 
chaque  épiphyse,  et  Tépaisseur  qu'elle  presente,  å  un  moment 
donné.  Cette  étude  se  rattache  directement  å  celle  du  rachi- 
tisme. Les  lésions  les  plus  caractéristiques  du  rachitisme  débu- 
tent  en  eflet  précisément  dans  les  points  ou  existent  les  coucbes 
chondroides  normales  au  moment  de  Tinvasion  du  mal,  et  elles 
s*y  produisent  avec  une  rapidité  proportionnelle  å  Tépaisseur 
qu^oITrent  alors  ces  couches  chondroides  »  (p.  Al). 

(i)  BulUtins  dé  la  Société  anatomiqtte^  1852. 
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Pour  démontrer  que  cette  explication  n*était  pas  une  pure 
Goncepiion  tbéorique,  M.  Broca  songea  å  mesurer  Taccroisse- 
ment  relatif  des  deux  extrémités  sur  les  os  longs,  par  la  situa- 
tien  relative  du  trou  nourricier  aux  divers  åges.  II  denne,  dans 
son  Mémoire,  les  resultats  de  son  observation  sur  le  femur,  et 
trouve  que  de  1  å  5  ans  le  trou  nourricier  s'éloigne  de  plus  en 
plus  de  Textrémité  inférieure;  d'ou  il  conclut  que  celle^ci  s'ac- 
crolt  plus  que  Textrémité  supérieure.  Ce  mode  de  mensuration 
fournira  en  general  des  resultats  qui  concorderont  avec  ceux 
que  donne  Texamen  de  la  coucbe  chondroide;  il  ne  peut  étre 
cependant  trés-rigoureux,  la  situation  du  trou  nourricier  n'étant 
pas  suSisamment  fixe  et  variant  non-seulement  d'un  sujet  å 
un  au  tre,  mais  encore  entre  deux  os  semblables  d'un  méme 
sujet;  d'autre  part,  il  a  tous  les  inconvénients  des  points  de 
repére  organiques  pris  sur  la  surface  de  Tos.  II  subit,  durant 
la  periode  d'accroissement,  des  changements  de  forme,  de 
direction  et  de  rapports  qu*il  n'est  pas  bien  facile  de  préciser. 
En  comparant  sur  les  animaux  les  resultats  fournis  par  la  men- 
suration de  la  distance  du  trou  nourricier  å  ceux  que  Ton 
obtient  par  Timplantation  des  clous,  on  est  loin  de  trouver  la 
méme  proportion  pour  Taccroissement  des  deux  extrémités  de 
Tos.  Mais  quelle  que  soit  Timperfection  de  ce  moyen  de  men- 
suration, les  resultats  qu*on  obtient  par  Texamen  des  os  atteints 
de  rachitisme  n'en  sont  pas  moins  précieux.  Le  rdle  attribué  å 
la  coucbe  spongoide  nous  semble  on  ne  peut  mieux  justifié 
par  les  resultats  que  nous  a  fournis  Texpérimentation,  et  Tin- 
duction  qu*en  a  tirée  M.  Broca  nous  paratt  aussi  legitime  que 
féconde.  Les  points  sur  lesquels  le  tissu  spongoide  rachitique 
se  renconti-e  dans  les  deux  premieres  années  de  la  vie  sont  ceux 
otiles  couches  cbondroides  normales  présentent  le  plus  d*épais- 
seur.  Ge  sont  Textrémité  inférieure  du  femur,  du  péroné,  du 
radius  et  du  cubitus,  Textrémité  supérieure  de  Thumérus,  les 
deux  extrémités  du  tibia  (p.  62).  Nos  expériences  vont  nous 
prouver  que,  pour  la  plupart  de  oes  os,  Fallongement  est  en 
effet  plus  marqué  du  c6té  ou  prédomine  la  coucbe  spongoide ; 
mais  pour  les  os  de  la  jambe  (tibia  et  péroné),  elles  nous  ont 
conduit  å  des  conclusions  différentes.  La  concordance  "des 
resultats  obtenus  sur  le  tibia  de  divers  animaux  (lapin,  agneau, 
chien,  pigeon,  poulet)  nous  autorise  å  penser  que  le  tibia  de 
Tbomme  crolt  de  la  méme  maniére.  A  quoi  done  est  du  ce  dés- 


92  MÉUOIBES  OBIGINADX. 

accord  entre  rinduction  etrexpérimentation?  Est-ce  parce  que 
Tépaisseur  de  la  couche  spongoide  ne  représenteraitpasrigoa- 
reusement  la  proportion  de  raccroissement?  £st-ce  parce  que 
le  rachitisme  aurait  des  lieux  d'éIectioD ,  indépendamment  de 
la  loi  générale  å  laquelle  il  paratt  soumis?  Ou  bien,  est*ce  parce 
que  les  lésions  rachitiques  constalées  dans  la  premiere  enfance 
ne  peuvent  sufOre  pour  apprécier  le  sens  définitif  et  la  mesure 
de  Tallongement  pendant  toute  la  periode  de  développement 
du  tissu  osseux?  Nous  examinerons  toutes  ces  questions  dans 
notre  prochain  Mémoire,  qui  sera  destiné  å  apprécier  la  propor- 
tion de  raccroissement  selon  les  åges,  et  å  mettre  en  regard 
nos  expériences  avec  les  faits  anatomiques  que  nous  venons  de 
rappeler.  Pour  aujourd'hui,  nous  allonsexposer  les  expériences 
qui  nous  ont  servi  å  determiner  le  sens  de  raccroissement, 
sans  rechercher  jusqu*å  quel  point  peut  varier,  durant  la 
periode  de  développement,  la  proportion  entre  les  deux  extré- 
mités  d*un  méme  os. 

Nous  avoDS  expérimenté  sur  divers  animaux  :  lapin ,  chien , 
agneau,  poulet,  mais  c^est  surtout  sur  le  lapin  et  le  poulet  que 
nos  expériences  ont  été  nombreuses  et  forment  des  series  com- 
plétes  et  parfaitement  comparables.  Sur  tous  ces  animaux  nous 
avons  vu  que  les  divers  os  croissaient  de  la  méme  maniére, 
c*est-å-dire  que  Textrémité  vers  laquelle  se  faisait  principale- 
ment  raccroissement  était  la  méme  pour  les  mammiféres  et  les 
oiseaux.  Pour  le  femur  seulement,  nous  avons  trouvé  chez  le 
poulet  Texcés  d'accroissement  trés-peu  marqué,  ou  méme  nul, 
quand  Texpérience  avait  été  de  courte  durée;  mais  jamais  nous 
n'avons  observé  un  accroissement  en  sens  inverse. 

Dans  les  pages  qui  vont  suivre,  nous  n'exposerons  avecdétsdl 

que  ce  qui  se  rapporte  au  lapin.  Nous  donnons  la  préférence 

aux  expériences  que  nous  avons  faites  sur  ce  demier  animal, 

parce  que  son   ostéogénie   se  rapproche  plus  de  celle  de 

rhomme  que  de  celle  du  poulet.  Chez  les  oiseaux,  les  épiphyses 

n*ont  pas  la  méme  importance  que  cbez  les  mammiféres;  Tal- 

longement  des  os  reste  cependant  soumis  aux  mémes  lois  géné- 

råles,  c'est-å-dire  å  raccroissement  par  les  extrémités  (1),  mais 
»• 

(i)  Nous  avoQB  cependftnt  observé  sur  quelques  m  de  Jeunes  poulets  un  leger 
Accroissement  interstitiel;  mais  cet  accroissement  n*a  Jamais  été  asses  prononoé 
pour  que  nous  puissions  lui  faire  Jouer  un  r61e  important  dans  {'accroissement 
pbyiiologlque  de  Toa. 
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il  presente  quelques  diiTérences,  au  point  de  vue  de  soA  méca- 
nisme.  Les  épiphyses  n'existeDt  d'une  maniére  evidente  que  sur 
quelques  os  longs ;  dans  les  autres  on  ne  les  constate  pas,  ou, 
si  elles  existent,  elles  sont  tellement  passagéres,  qu' elles  ne 
peuvent  jouer  un  r61e  appréciable  dans  le  développement  des 
os  en  longueur.  Cest  alors  uniquement  par  la  formation  de  la 
matiére  osseuse  aux  limites  extrémes  du  diametre  longitudinal 
de  Tos  que  Taccroissement  en  hauteur  s'accomplit.  L'os  tout 
entier  croit  comme  la  diapbyse  des  mammiféres,  abstraction 
faite  de  ses  épiphyses  terminales. 

Les  resultats  que  nous  avons  obtenus  dans  ces  diverses  ex* 
périmentations  nous  ont  demon tré  que  les  différents  os  des 
membres  ne  croissent  pas  de  la  méme  maniére,  que  les  uns  se 
développent  surtout  par  en  baut,  tandis  que  les  autres  3'al- 
longent  principalement  par  en  bas.  Le  tibia  ne  3'accrolt  pas 
dans  le  méme  sens  que  le  femur;  rhumérus  dans  le  méme 
sens  que  le  radius  et  le  cubitus.  Bien  plus,  les  os  analogues 
ne  croissent  pas  de  la  méme  maniére  au  membre  thoracique  et 
au  membre  8J[>dominal,  Nous  trouvons  méme  des  rapports  exac- 
tement  inverses,  et  si  nous  prenons  les  articulations  moyennes 
du  membre  pour  point  de  repére ,  le  coude  au  membre  supé* 
lieur,  le  genou  au  membre  inférieur,  nous  arrivons  k  cette 
double  formule : 

Pour  les  os  du  membre  thoracique,  c'est  Textrémité  qui  est 
éloignée  du  coude  qui  8'accrolt  le  plus. 

Pour  les  os  du  membre  inférieur,  c'est  Textrémité  qui  est 
éloignée  du  genou  qui  s'accrolt  le  moins. 

Yoici  du  reste  nos  expériences  : 

Nous  avons  dit  plus  baut  que  nous  nous  étions  servi  de 
dous  de  plomb  pour  determiner  des  points  fixes  dans  Tos.  Ce 
procédé  nous  a  paru  le  meilleur  qu*on  pftt  employer,  å  cause 
du  déplacement  incessant  des  points  de  repére  empruntés  aux 
insertions  tendineuses  ou  aux  saillies  de  Fos. 

L'implantation  du  clou  est  délicate  cbez  les  trés-jeunes  ani- 
maux.  Nous  persons  Tos  de  part  en  part  en  traversant  le  canal 
médullaire,  et  dans  cette  ouverture  nous  insinuons  le  clou  de 
plomb  tailléencdne.  Le  peu  de  dureté  du  métal  fait  qu'on  peut 
le  mo  uler  presque  sur  les  petites  inégalités  de  la  perforation 
en  employant  des  pressions  ménagées.  La  diificullé  consiste  å 
prendre  exactement  le  milieu  de  Tos,  et  pour  cela  il  faut 
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une  certaine  habitude  et  d'assez  grandes  précautionsk  Gomme 
on  prend  ses  mesures  å  travers  Id  peau ,  il  faut  éviter  de  se 
laisser  égarer  par  les  apophyses  plus  ou  moins  saillantes  qui 
entourent  les  extrémités  de  Fos. 

Pour  avoir  des  mensurations  aussi  exacles  que  possible, 
nous  les  prenons  successivement  sur  les  deux  membres,  et, 
pour  les  contréler  mieux  encore ,  nous  avons  soin  de  mesurer 
le  méme  os  sur  un  animal  de  la  méme  portée  et  de  la  méme 
taille,  sacrifié  dans  ce  but  au  moment  de  Texpérience.  Quand 
nous  n* avons  pas  pris  ces  précautions ,  ou  quand  nous  avons 
expérimenlé  sur  des  animaux  dont  le  squelette  nous  était  peu 
familier,  il  nous  est  arrivé  d'obtenir  des  resultats  imparfaits 
ou  équivoques  qui  nécessitaient  de  nouvelles  expériences. 

Nous  ne  donnerons  ici  que  les  resultats  de  nos  recherches 
sur  les  grands  os  des  membres  (1),  et  nous  ne  détaillerons  que 
quelques-unes  de  nos  expériences  sur  les  lapins,  de  maniére 
å  en  faire  cependant  une  serie  compléle. 

Nous  examinerons  successivement  Thumérus,  les  os  de 
Tavant-bras,  le  femur  et  les  os  de  la  jambe. 

HuMÉRUs.  —  Le  3  octobre  1859,  nous  enfoncions,  dans  les 
deux  humérus  d*un  jeune  lapin  de  deux  mois,  un  clou  de 
plomb  placé  å  egale  distance  de  Textrémité  inférieure  et  de 
Texlrémité  supérieure.  Uhumérus  avait  60  millimétres,  le  clou 
fut  done  enfoncé  å  25  millimétres  de  chaque  extrémité.  L' ani- 
mal fut  sacrilié  le  15  septembre  suivant,  c*est-å-dire  onze 
mois  et  demi  aprés, 

Nous  trouvåmes  alors  chaque  humérus  dans  Tétat  suivant : 
le  clou  s*était  parfaitement  maintenu  dans  la  diaphyse  de  Tos; 
la  lete  était  recouverte  par  une  coucbe  trés-mince  de  substance 
osseuse,  de  sorte  qu'on  la  distinguait  parfaitement  dés  que  le 
périoste  fut  détaché.  Cette  couche  osseuse  enlevée,  on  aper^ut 
le  métal  å  nu« 

L'accroissement  consécutif  de  Tos  s'était  fait  presque  com- 
plétement  du  cdté  de  Textrémité  supérieura.  L'humérus  avait 
atteint  une  longueur  de  76  millimétres;  mais  le  clou,  au  lieu 
de  se  trouver  å  38  millimétres  de  chaque  extrémité,  était  å 


(1)  Pour  les  autres  os  longs,  c6tes,  phalanges,  Texistence  d*une  épiphyse  unique 
ou  d'un  cartilage  considérable  &  Tune  des  deut  extrémités  fait  d'ailleurs  prévoir 
de  quel  c6té  raccroissement  est  le  plus  actif. 
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28  miHimétres  de  rextrémité  inférieure  et  å  48  de  Textrémité 
supérieure.  L'os  avait  done  gagne  3  miHimétres  du  c6té  du 
coude  et  23  du  cdté  de  Tépaule.  Les  deux  bumérus  présen- 
talent  exactement  le  méme  accroissement. 

On  voit,  par  cette  expérience,  que  Tos  avait  grandi  sept  fois 
plus  par  en  haut  que  par  en  bas,  c'est-å-dire  que  pour  1  milli-p 
métre  d' accroissement  å  Textrémité  cubitale,  il  y  avait  7  miHi- 
métres de  substance  osseuse  ajoutés  å  Textrémité  supérieure. 
Ces  chiffres  indiquent  le  resultat  de  Tallongement  pendant  la 
presque  totalité  de  la  periode  d' accroissement,  puisque  sur  ces 
os  les  deux  épipbyses  étaient  soudées.  Dans  nos  autres  expé- 
riences  ou  les  animaux  ont  été  sacriHés  avant  la  soudure  des 
épipbyses,  Texcés  d* accroissement  en  faveur  de  Textrémité 
supérieure  a  été  en  moyenne  comme  4  est  å  1. 

Dans  d' autres  expériences,  nous  avons  obtenu  des  resultats 
semblables;  en  voici  quelques-unes  : 

Un  lapin  d*un  mois,  qui  avait  un  bumérus  de  44  miHimétres, 
nous  présenta,  deux  mois  et  demi  plus  tard,  T accroissement 
suivant  :  Tos  avait  atteint  70  miHimétres  et  le  clou  était  beau- 
coup  plus  rapprocbé  de  Textrémité  inférieure.  Geite  extrémité 
était  å  28  miHimétres  du  clou,  tandis  que  Textrémité  supérieure 
en  était  éloignée  de  42. 

Sur  un  autre  sujet,  opéré  dans  des  conditions  analogues, 
nous  avons  trouvé  28  pour  la  distance  de  Textréraité  inférieure 
ei  43  pour  la  supérieure. 

Il  est  done  de  toute  évidence  que  les  deux  moitiés  de  Tbumé- 
rus  croissent  trés-inégalement;  c'est  du  c6té  de  Tépaule  sur- 
tout  que  se  fait  Tallongement ;  du  cdté  du  coude,  Taccroissement 
est  presque  arrété  dés  les  premiers  mois  de  la  vie. 

Radius  et  Cubitus.  —  Pour  le  radius  et  le  cubitus ,  nous 
avons  un  rapport  inverse :  c'est  surtout  vers  Textrémité  infé- 
rieure que  se  fait  Tallongement,  de  sorte  que,  comme  pour 
rhumérus,  c'est  la  moitié  qui  regarde  le  coude  qui,  la  premiere, 
cesse  de  grandir. 
Voici  quelques  chiffres  pour  apprécier  la  proportion  : 
Sur  un  lapin,  dont  le  radius  avait  36  miHimétres,  nous  pia- 
(åmes  un  clou  de  plomb  å  egale  distance  des  extrémités  supé- 
rieure et  inférieure.  Quand  Tos  eut  acquis  60  miHimétres  (deux 
mois  aprés),  le  clou  était  å  23  mHlimétres  de  Textrémité  supé- 
rieure et  å  37 de  Textrémité  inférieure,  c'est-å*dire  quil  avait 
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gagne  5  millimétres  par  en  haut  et  19  par  en  bas.  —  Sur  un 
autre  lapin  de  méme  taille  et  de  la  méme  portée,  nous  trou- 
våmes,  pour  &1  millimétres,  2i  en  dessous  du  clou,  17  au- 
dessus.  —  Uexpérience  avait  dure  vingt-deux  jours. 

Quant  au  cubilus,  Taccroissement  s'est  fait  dans  le  méme 
sens,  c*est-å'dire  principalement  vers  Textrémilé  inférieure. 

Un  lapin,  dont  le  cubitus  avait  Al  millimétres  å  un  mois, 
fut  opéré  comme  les  précédents  et  sacrifié  sept  semaines  aprés. 
Le  cubitus  avait  atteint  78  millimétres ,  qui  se  répartissaient 
de  la  maniére  suivante  :  31  au-dessus  du  clou,  A7  au-dessous. 
L'os  avait  ainsi  gagne  10  millimétres  vers  le  coude  et  27  vers 
le  carpe. 

Sur  un  autre  sujet,  nous  trouvåmes,  au  bout  de  vingt-quatre 
jours,  une  proportion  de  28  pour'  la  moitié  inférieure  contre 
22  revenant  å  la  moitié  supérieure. 

Ges  diverses  expériences  démontrent  surabondamment  que 
Faccroissement  des  os  du  membre  antérieur  se  fait  en  sens 
inverse  pour  cbacun  de  ses  deux  segments :  principalement  en 
baut  pour  Tbumérus,  principalement  en  bas  pour  le  radius  et 
le  cubitus. 

Quant  aux  os  du  membre  postérieur,  ils  ne  se  ressemblent  pas 
plus  entre  eux  que  ceux  du  membre  antérieur;  ils  sont  de  plus 
dans  un  rapport  inverse ;  au  lieu  de  la  moitié  la  plus  éloignée 
de  Tarticulation  intermédiaire,  c'est  la  moitié  la  plus  rapprocbée 
qui  presente  le  plus  grand  accroissement.  Ici,  du  reste,  ladiffé- 
rence  n'est  pas  aussi  grande  que  pour  le  membre  supérieur. 
Pour  le  femur  méme,  elle  paralt  au  premier  abord  probléma- 
tique;  car  le  grand  trochanter  prend  un  tel  accroissement,  qu*il 
contre-balance  au  premier  coup  d'æil  Taugmentation  éprouvée 
par  la  moitié  inférieure.  Hais  ici  il  y  a  une  distinction  impor- 
tante  åfaire;  ce  n'est  pas  lapointe  du  grand  trocbanter  qui 
doit  étre  prise  comme  base  de  mensuration,  c'est  le  pointle 
plus  élevé  de  la  tete  du  femur.  La  ligne  de  sustentation  est 
mesurée,  non  par  la  ligne  qui  joint  le  grand  trochanter  au  point 
le  plus  bas  du  condyle  externe,  mais  par  la  ligne  tirée  du  point 
le  plus  élevé  de  la  tete  du  femur  au  point  le  plus  inférieur  de  la 
surface  condylienne.  Gbezle  lapin,  dans  les  premieres  semaines 
qui  suivent  la  naissance,  le  trochanter  et  la  tete  sont  sensible- 
ment  au  méme  niveau;  mais  plus  tard  le  grand  trochanter 
grandit  considérablement  et  dépasse  de  5  å  8  millimétres  le 
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point  le  plus  élevé  de  la  tete.  Si  Ton  mesure  alors  å  partir  du 
grand  trochanter,  on  obtient  des  différences  peu  sensibles  entre 
les  deux  moitiés  de  Tos;  si  au  contraire  on  prend  la  tete  du 
femur  pour  point  extréme  de  la  ligne  å  calculer,  on  obtient 
une  diflérence  notable  en  faveur  de  Textrémité  inférieure. 

FiMUR.  —  Le  8  octobre  1859,  nous  enfonømes  deux  clous, 
un  au  milieu  de  chaque  femur,  sur  un  lapin  de  deux  å  trois 
moist 

Le  femur  avait  68  millimétres  au  moment  de  Topération, 
et,  dix  mois  plus  tard,  il  en  avait  91. 11  s^était  alnsi  accru  de 
2S  millimétres,  qui  s'étaient  répartis  de  la  maniére  suivante  : 
sur  le  femur  droit  le  clou  était  å  89  millimétres  de  Textrémité 
supérieure  et  å  52  de  Textrémité  inférieure.  Le  gauche  avait 
il  pour  la  moitié  supérieure  et  50  pour  Tinférieure.  Cette  dif- 
férence  de  2  iliillimétres  s'explique  par  la  difiiculté  de  placer 
les  clous  dans  des  points  rigoureusement  identiques.  Mais  en 
prenant  la  moyenne,  AO  pour  la  moitié  supérieure,  et  51  pour 
rinféri^ure,  on  voit  que  celle-ci  avait  gagne  17  millimétres 
(sur  23),  landis  que  celle-l&  n'en  avait  gagne  que  6.  Dans 
d'autres  expériences,  nous  avons  trouvé  8  et  11  millimétres  en 
faveur  deTextrémité  inférieure.  Geci  estsubordonné  åladimen- 
sion  de  Tos  au  moment  de  Topération  et  au  temps  qu*on  laisse 
8'écouler  avant  de  sacrifier  1* animal;  mais,  dans  tous  les  cas, 
nous  avons  observé  un  allongement  plus  marqué  de  Fextrémité 
inférieure,  et  le  rapport  de  celle-ci  å  celle-lå  pouvait  étre  con- 
sidéré  comme  étant  en  moyenne  de  2  1/2  å  1,  c'est-å-dire  que 
pour  1  millimétre  d'accroissement  en  baut  il  y  en  avait  2  1/2 
en  bas. 

Nous  avons  ici  une  petitedilTérence  å  signaler  pour  le  poulet. 
Cbez  ce  dernier  animal  nous  avons  trouvé  Texcés  de  Taccrois- 
sement  å  peine  sensible  å  Textrémité  inférieure  du  femur.  Sur 
plusieurs  de  nos  pieces  méme  (celles  provenant  d'animaux 
tues  de  trente  å  soixante  jours  aprés  Topération),  le  clou  était 
encore  å  egale  distance  des  deux  extrémités.  Mais  sur  ces 
mémes  animaux  le  tibia  avait  grandi  tellement  par  son  extré- 
mité  supérieure,  qu'il  rétablissait  en  faveur  du  genou  la  pro- 
portion  que  nous  avons  signalée  entre  les  diverses  extrémités 
des  os  pour  Taccroissement  du  membre. 

Tibia. — Pour  le  tibia,  c*estun  rapport  inverse  que  nous  avons 
eu  å  noter;  Textrémité  inférieure  s*est  toujours  moins  déve- 

IV.  —  Jantikk  18A1.  —  N*  XIII.  7 
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loppée  que  la  supérieure.  La  disproportion  n'est  pas  aussi 
grande  cbez  le  lapin  que  chez  le  poulet,  mais  la  difTérence  est 
toujours  evidente.  Sur  des  tibias  en  expérience  depuis  deux 
mois  environ  nous  avons  trouvé  une  difTérence  de  10  å  15  mil- 
limétres  en  faveur  de  rextrémité  supérieure.  Un  lapin ,  mis  en 
expérience  le  17  octobre,  fut  sacrifié  le  15  décembre.  Au  moment 
de  Topération,  le  tibia  avait  58  miliimétres,  deux  mois  plus  tard 
il  avait  atteintOA,  et  s'était,  par  conséquent,  accrude  36.  Ces36 
s*étaient  répartis  :  23  å  Textrémité  supérieure,  13  å  Textré- 
mité  inférieurø.  Sur  un  autre  tibia,  dans  des  conditions  å  peu 
pres  analogues,  nous  avons  trouvé  seulement  6  millimétres  en 
faveur  de  Textrémité  supérieure. 

Chez  le  poulet  Texcés  d'accroissement  est  trés-marqué,  et 
Tallongement  par  Textrémité  supérieure  doit  étre  considéré  en 
moyenne  comme  de  quatre  å  cinq  fois  supérieur  å  celui  qui  se 
fait  par  Tautre  extrémité.  Chez  le  chien,  Tagneau  et  le  pigeon, 
Texcés  d'accroissement  a  toujour^  lieu  dans  le  méme  sens. 

Quant  au  péroné,  nous  n' avons  pu  toujours  rechercher  direc- 
tement  dans  quel  sens  se  faisait  son  accroissement.  Il  est  rudi* 
mentaire  ou  confonduen  partie  avec  le  tibia  chez  laplupart  des 
animaux  sur  lesquels  nous  avons  expérimenté.  Sur  le  lapin,  il 
est  confondu  avec  le  tibia  dans  sa  moitié  ioférieure;  on  doit 
admettie^  par  cela  méme,  qu'il  s'accroit  dans  le  méme  sens.  En 
comparant  les  chiffres  que  nous  avons  notes  pour  les  différents 
os,  et  en  mettant  en  paralléle  ceux  d'autres  expériences  que  nous 
n' avons  pas  rapportées,  nous  trouvons  laconfirmationdela  pro- 
positionque  nous  avons  avancée.  C*est  vers  le  genouque  se  fait 
surtout  Taccroissement  du  squelette  des  membres  inférieurs; 
c*est  par  rextrémité  opposée  au  coudeque  s'accomplit  celui  des 
membres  supérieurs.  Seulement  la  proportion  n'e8t  pas  la  méme, 
c'est-å-dire  que  la  difTérence  entre  les  deux  extrémités  d'un  os 
n'est  pas  egale  dans  les  deux  membres.  Au  membre  supérieur 
Tinégalité  d' accroissement  est  bien  plus  prononcée.  L'allonge- 
ment  par  Textrémité  opposée  au  coudeest  au  moins  quatre  fois 
plus  coosidérable  pour  tous  les  os  du  membre  pris  ensemble, 
c'est-å-dire  que  pour  1  millimétre  d'alIongement  aux  extrémités 
cubitales,  il  s'en  produit  A  aux  extrémités  opposées;  au  membre 
inférieur  la  proportion  serait  seulement  de  i  å  2  en  faveur  de 
rextrémité  qui  regardelegenou  pour  le  femur  etle  tibia réunis. 
Mais  comme  cette  proportion  paralt  subir  quelques  variations 
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selon  les  åges;  nous  D'insistODs  pas  aujourd*hui  sur  ce  point, 
Dous  le  préciseroos  plus  tard  d'une  maniére  plus  rigoureuse. 
Elle  varie  d*ailleurs  aussi  dans  une  certaine  mesure,  selon  les 
divers  animaux,  les  os  Q'ayant  pas  la  méme  longueur,  les  uns 
relativement  aux  autres* 

De  ces  diverses  expériences  nous  concluons  : 

1«  Que  les  os  longs  ne  croissent  pas  également  vers  leurs 
deux  extrémités; 

2''  Que  cet  accroissement  se  fait  en  sens  inverse  pour  les  os 
analogues  des  membres  supérieurs  et  des  membres  inférieurs ; 

3<>  Qu'au  membre  supérieur  c'est  Textrémité  qui  regarde  le 
coude  qui  prend  le  plus  grand  accroissement,  tandis  qu'au 
membre  inférieur  c'e8t  Textrémité  éloignée  du  genou. 

Nous  devons  maintenant  nous  demander  avec  quels  faits 
d'ostéogénie  sont  en  rapport  les  resultats  que  nous  avons  signa- 
lés.  Cet  accroissement  se  faisant  principalement  en  tel  ou  tel  sens, 
est-il  subordonnéålasoudure  plus  tardive  d*une  des  deux  épi- 
physes?  Y  a-t-il  quelque  rapport  entre  le  sens  de  Texcés  d'ac- 
croissement  et  1* ordre  de  soudure  des  épiphyses?  Ge  rapport 
existe  en  effet,  et  Fallongement  est  moins  actif  du  c6té  od  la 
soudure  de  Tépipbyse  est  plus  précoce.  Hais  ce  que  nous  devons 
faire  remarquer  avec  inaistance,  c*est  qu'il  n'y  a  pas  entre  ces 
deux  faits  un  rapport  de  causalité;  il  n'y  a  entre  eux  qu'un 
rapport  de  coincidence,  ou  plutdt  ils  sdnt  tous  deux  sous  la 
dépendance  d*un  fait  d'un  ordre  supérieur  :  Tactivité  plus 
grande  de  Taccroissement  vers  Tune  ou  Tautre  des  deux  extré* 
mités.  Ce  n'est  pas  parce  qu'une  épiphyse  se  soude  que  Textré- 
mité  opposée  prend  undéveloppement  plus  considérable,  et  que 
Textréfflité  correspondante  presente  un  accroissement  moins 
actif.  Le  seul  fait  que  nous  invoquerons,  et  il  est  péremptoire, 
est  celui-ci :  avant  la  soudure  de  Tune  ou  Tautre  des  deux  épi- 
physes, et  dés  les  premiers  jours  qui  suivent  la  naissance,  on 
peut  constater  que  Taccroissement  se  prononce  du  c6té  od  il 
doit  avoir  lieu.  Sur  la  plupart  des  pieces  dont  nous  avons  donné 
les  mensurationSy  il  n*y  a  aucune  épiphyse  de  soudée.  Done 
Texcés  d'accn)issement  en  tel  ou  tel  sens  n'est  pas  directement 
sous  la  dépendance  de  la  soudure  plus  précoce  de  Tépipbyse 
opposée.  Si  cette  dépendance  existait,  Taccroissement  devrait 
eire  egal  des  deux  cdtés,  tant  qu'aucune  des  épiphyses  termi- 
nales  D*est  soudée;  et  ce  n'est  que  longtemps  aprés  la  naia- 
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sance,  au  moment  ot  une  des  deux  épiphyses  se  réunit  au  corps 
de  Tos,  que  Tinégalité  devrait  commencer. 

Nous  ne  nions  pas,  bien  entendu,  qu'aprés  la  soudure  d'une 
des  deux  épiphyses  un  excés  d*accroissement  ne  doive  se  pro- 
duire  du  cdté  oppose,  mais  cette  cause  n'est  que  secondaire  et 
ne  peut  étre  invoquée  que  lorsque  Taccroissement  est  å  peu 
pres  terminé.  Elle  contribue  å  faire  varier  la  proportion  entre 
les  deux  extrémités;  mais  elle  n'est  pas  la  cause  premiere  de 
Tinégalité  d*accroissement.  Une  cause  doit  nécessairement  pré- 
ceder  son  effet;  or  Tinégalité  d'accroissement  précéde  la  sou- 
dure des  épiphyses ;  done  celle*ci  n'est  pas  la  cause  de  celle-Iå. 
Une  cause  supérieure,  nous  le  répétons,  domine  ces  deux  faits. 

La  formule  que  nous  avons  trouvée  paralt  calquée  sur  celle 
qu'Auguste  Bérard  ayait  proposée  pour  exprimer  les  rapports 
entre  la  direction  du  trou  nourricier  de  Tos  et  la  soudure  des 
épiphyses.  Mais  le  fait  que  Bérard  a  signalé  chez  Tbomme  ne 
s'observe  pas  chez  les  autres  animaux.  Des  mammiféres  de  la 
méme  familie  ont  les  trous  nourriciers  de  divers  os  dlrigés  en 
des  sens  diflérents.  Nous  avons  vu  méme,  dans  la  collection  de 
notre  ami,  M.  Chauveau,  deux  fémurs  appartenant  au  méme 
bæuf,  etqui  avaient,  Tun  le  trou  nourricier  dirigé  en  baut,  et 
Tautre  dirigé  en  bas.  M.  Chauveau  nous  a  dit  avoir  observé 
plusieurs  fois  ce  fait;  chez  1* homme,  du  reste,  on  peut  voir  que 
Tobliquité  du  trou  nourricier  est  trés-variable,  méme  sur  deux 
os  semblables  appartenant  au  méme  individu. 

Voici  quelques  relevés  sur  la  direction  des  trous  nourriciers 
de  divers  animaux  : 

Chez  le  pore,  le  troa  nourricier  du  femur  se  dirigé  vers  le 
genou,  en  sens  inverse  de  celui  de  rbomme. 

Chez  le  cheval,  celui  du  radius  se  dirigé  en  bas ,  celui  du 
femur  ordinairement  en  baut,  quelquefois  transversalement,  et 
quelquefois  en  bas.  Sur  Tos  métatarsien,  le  trou  nourricier 
se  dirigé  en  bas  vers  Tépiphyse.  Sur  plusieurs  ruminants,  axis, 
cbévre,  cerf,  le  trou  nourricier  du  femur  se  dirigé  en  bas. 

Hais  ce  qui  prouve  d*une  maniére  evidente  que  la  direction 
du  trou  nourricier  n'influe  pas  sur  le  sens  de  Taccroissement, 
c'est  que,  chez  le  lapin  dont  Taccroissement  se  fait  en  sens 
inverse  aa  membresupérieur  et  au  membre  inférieur,  les^trous 
nourriciers  suivent  la  méme  direction  pour  le  femur  et  Thu*- 
mérus. 
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De  ces  deroiéres  observations  oous  concluerons  que  : 

1«  L'excés  d^accroissement  dans  un  sens  ou  dans  un  autre*  se 
pronongant  bien  avant  la  soudure  d'une  des  épipbyses  termi** 
naies,  n*est  pas  directement  sous  la  dépendance  de  cette  son- 
dure; 

2»  La  direction  du  trou  nourricier  de  Tos  n'influe  pas  sur  le 
sens  de  Texcés  d*accrois8emenL 

Ge  n*est  pas  ici  le  lien  de  nous  arréter  aux  applications  cbi- 
rurgicales  auxquelles  donnent  lieu  les  resultats  expérimentaux 
que  nous  venons  d*exposer.  Nous  ferons  seulement  reniarquer 
qu'on  peut,  dés  aujourd'hui^  calculer  les  cbances  d'arrét  de 
développement  aprés  telle  ou  telle  résection. 

Supposons,  par  exemple,  qu'on  soit  en  présence  de  deux 
enfants  atteints  d'une  affection  nécessitant  la  résection  d'une 
des  deux  extrémités  de  rbuæérus«  Cbez  Tun,  on  aura  å  enlever 
Textrémité  supérieure;  cbez  Tautre,  Textréoiité  cubitale.  Les 
cbances  d'arrét  de  développement  seront  toutes  difiérentes  dans 
Tun  et  Tautre  cas.  Celui  auquel  on  enlévera  Textrémlté  supé- 
rieure aura  un  arret  de  développement  trés-considérable,  tandis 
queTautre,  auquel  on  enlévera  (i)  Textrémité  inférieure,  devra, 
sous  ce  rapport,  se  ressendr  beaucoup moins  de  Topération.  Son 
membre  sera  toujours  diminué  de  la  portion  enlevée  (nous 
négligeons  å  dessein  les  sources  de  reproduction  qu'on  peut 
cbercber  ailleurs),  mais  Taccroissement  ultérieur  n'en  éprou- 
vera  pas  une  grave  aiteinte,  Textrémité  réséquée  ne  contribuant 
å  rétat*normaJ  que  pour  une  part  relativement  faible  å  Tallon- 
gement  de  Tos.  Le  méme  raisonnement  nous  conduit  å  ad- 
mettre  le  danger  des  résections  des  extrémités  inférieures  du 
radius  et  du  cubitus,  dans  le  jeune  åge. 

Et  maintenant,  si  nous  comparons  la  résection  du  coude  å 
celle  du  genou,  nous  voyons  que,  sous  le  rapport  de  Taccrois- 
sement  ultérieur  du  membre,  la  premiere  de  ces  opérations  n'a 
pas  les  inconvénients  de  la  demiére.  Lå,  du  reste,  doit  étre 
prise  la  principale  objection  å  faire  valoir  contre  les  résections 
du  genou  dans  le  jeune  åge. 

Gette  question  n*aurait  qu'un  intérét  seconddre  si  les  résec- 
tions étaient  pratiquées  seulement  cbez  les  adultes  ou  les  iodi^ 


(1)  Nous  admettons,  bien  entendu,  qae  Tépiphyse  et  la  totalité  du  cartilago  io- 
tennédiairo  devront  «tre  enlevés. 
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vidus  dont  le  systéme  osseux  a  acquis  å  peu  pres  tout  son  déve- 
loppement.  Mais  si  Ton  consulte  les  statistiques  publiées  et  les 
observations  que  donnent  les  journaux  anglais  bebdomadaires, 
on  voit  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  opérations  se  prati^ 
quent  sur  les  enfants;  c'est  entre  6  et  14  ans,  c*est-å-dire  å 
Tépoque  de  la  plus  grande  croissance  du  squelette,  que  les  cas 
ont  été  le  plus  nombreux.  Il  est  done  urgen t  de  savoir  sur 
quelles  ressources  on  peut  compter  pour  éviter  Tarrét  de  déve- 
loppement  du  membre;  et,  dans  le  cas  oh  Ton  ne  pourrait  rien 
pour  prévenir  Ja  difformité,  il  importe  de  connaltre  quel  est  le 
danger  qui  menace  le  malade  et  å  quel  degré  deraccourcisse- 
ment  son  membre  est  exposé. 

U  y  aurait  å  voir  maintenant  quel  est  le  r6Ie  exact  et  pro- 
portionnel  des  épipbyses,  du  cartilage  intermédiaire  et  de 
Textrémité  de  la  diaphyse  dans  Tacte  de  Taccroissement  en 
longueur;  tout  ceci  sera  examiné  dans  notre  prochain  mémoire. 


RECHERCHES 


8UR    LB8 


PHÉNOMÉNES  SEXUELS  DES  INFTISOIRES 


PktL  LB  POCTBVR 

«.    BALBIAMI 

Mtmbra  d«  U  Soclété  de  Blologlt. 

(PUnchM    VII,    VIII    et    IX). 


Ei  Qone  historia  esl  qood  railo  ame  fnil. 
OviDf. 


Je  me  propose,  dans  ce  Mémoire,  de  faire  Texposé  sommaire 
de  plusieurs  années  de  recherches  sur  un  sujet  sur  lequel  se 
sont  exercés  la  plupart  des  naturalistes,  depuis  les  premiers 
temps  de  la  micrographie  jusqu'å  nos  jours.  Pendant  toute 
cette  longue  periode,  la  question  de  la  formation  des  Infus(  ires 
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a  constaminent  suivi  deux  voies  de  plus  en  plus  divergentes  : 
par  Tune,  elle  s'est  indissolublement  liée  å  Thistoire  des  géné- 
ratioDs  spontanées  et  est  allée  se  perdre  avec  elle  dans  le  vague 
et  Tobscurité  des  hypothéses;  par  Tautre,  elle  est  entrée  de 
pias  en  plus  dans  le  domaine  des  faits  et  de  rexpérimentation. 
Entre  ces  deux  lignes  différentes  notre  choix  ne  pouvalt  étre 
douteux,  assuré  que  nous  étions  d'avance  de  ne  point  nous 
égarer  å  la  suite  de  précurseurs  tels  que  les  Reaumur,  les 
Trembley ,  les  de  Saussure,  les  Spallanzani,  les  O.-F.  Muller^ 
les  Ehrenbergv  les  Dujardin,  etc.  Si  ces  grands  observateurs 
n'ont  pas  toujourssu  se  mettre  å  Tabri  des  interprétations  erro- 
nées  que  Ton  remarque  dans  les  écrits  de  la  plupart  d' en  tre 
eux,  ils  n'en  ont  pas  moins  Te  mérite  d'avoir  constamment 
cherché  å  ramener  la  question  de  la  génération  des  Infusoires 
sur  le  seul  terrain  od  elle  pftt  espérer  de  recevoir  un  jour  sa 
solution  definitive  9  et  d'avoir  préparé  par  leurs  travaux  les 
découvertes  que  devaient  y  accomplir  leurs  successeurs. 

Je  n'ai  négligé  de  faire  entrer  dans  le  cercle  de  mes  obser- 
vations  aucun  des  groupes  secondaires  ou  tribus  principales 
dont  se  compose  la  nombreuse  classe  des  Infusoires,  c'est-å- 
dire  que  mes  recherches  ont  porté  indistinctement  sur  les 
espéces  ciliées  etles  Infusoires  suceurs  et  flagelliféres.  Mais  je 
me  hate  de  dire  que  les  premieres  seules  m'ont  presente  jus- 
qu'ici  des  pbénoménes  que  Ton  puisse  avec  certitude  rap- 
porter å  une  génération  sexuelle.  Aussi  ne  sera-t-il  exclusi- 
vement  question  que  de  ces  espéces  dans  le  cours  de  notre 
Mémoire. 

Cest  avec  confiance  que  je  soumets  ce  travail  å  Tapprécia- 
tion  et  au  jugement  des  naturallstes  qui  se  sont  voués  comme 
nous  å  Tétude  des  fonctions  de  reproduction  de  ces  animaux, 
car  je  ne  crains  pas  de  dire  qu'il  n'est  pas  un  seul  des  faits 
qui  y  sont  exposés  qui  n'ait  été  recherché  et  vérifié  un  grand 
nonibre  de  fois.  Déjå  j'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  mes  obser- 
vations  sur  les  pbénoménes  de  fissiparité  des  Infusoires  confir- 
mées  parplusieurs  naturalistes  distingués,  au  nombre  desquels 
je  me  plais  surtout  k  nommer  M.  Lachmann  (1).  Puisse-t^il  en 
étre  de  méme  des  recherches  presentes! 


(i)  Vørhandl,  des  naturhittor.  Vtreines  d$r  Preuss.  Rheinlandø  und  We$tpha' 
hm.  N.  F.  7.  Jahrg.  1S60,  p.  44. 
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INTRODUCTION  HISTORIQUB. 

De  tous  les  phénoménes  des  étres  vivants,  il  n*en  est  point 
qui  se  présenteot  avec  des  caractéres  plus  uniformes  dans 
toute  Tétendue  de  Técbelle  animale  et  végélale,  et  qui,  par 
conséquent,  établissent  des  rapports  plus  frappants  et  plus  gé- 
néraux  entre  les  corps  organisés  des  deux  regnes,  que  ceux 
qui  sont  relatifs  å  leur  propagation.  Signalés  depuis  long temps 
quant  å  celui  de  leurs  diiTérents  modes  de  reproduction  qui 
constitue  leur  moyen  de  multiplication  le  plus  répandu,  å 
savoir  Toviparité,  ces  rapports  se  sont  encore  étendus  et  géné- 
ralisés  lorsqu'on  eut  saisi  Tidéntité  des  phénoménes  qui,  dans 
Tun  et  Tautre  regne,  caractérisent  les  divers  procédés  de  la 
génération  agame.  En  se  montrant  comme  Tapanageexclusif  des 
groupes  inférieurs  deTanimalité,  ces  phénoménes  ontcontribué 
å  faire  ressortir  encore  davantage  les  relations  déjå  si  étroites 
qui  existent  entre  ceux-ci  et  les  végétaux.  Ils  ont  méme  paru 
s'exercer  avec  une  puissance  d'autant  plus  grande  que  Ton 
descend  davantage  dans  la  serie  des  types  et  des  classes.  Cest, 
4iinsi  qu'on  le  sait,  chez  les  Infusoires  surtout  qu'ils  atteignent 
leur  plus  baut  degré  de  développement,  å  ce  point  que,  aux 
yeux  de  beaucoup  de  naturalistes,  ils  semblent  exclure  chez  ces 
animaux  tout  autre  mode  de  reproduction.  Depuis  longtemps,  en 
eOct,  nous  savens  qu'ils  semultiplient  par  division  spontanée  et 
par  la  production  de  bourgeons  qui  se  détachent  du  corps  de 
certaines  espéces.  On  s'est  méme  assuré  récemment  que  d*autres 
formaient  dans  leur  intérieur  des  petits  vivants  que  Ton  s'est 
båté  d'appeler  des  embryona.  Hais  quant  au  mode  le  plus  impor- 
tant auquel  les  Infusoires,  comme  tous  les.  autres  animaux, 
doivent  leur  origine,  c'est-å-dire  å  leur  génération  par  des 
germes  fécondés  ou  æufs  proprement  dits,  il  n'y  a  guére  plus 
de  deux  ans  que  les  conjectures  ausquelles  on  était  réduit 
å  cet  égard  ont  fait  place  å  des  notions  plus  positives.  Gertes, 
ce  ii'est  ni  le  talent  ni  la  persévérance  qui  ont  manqué  aux 
naturalistes  qui  se  sont  livrés  å  ces  études,  et  si  leurs  eflbrts 
n'ont  pas  eu  un  meilleur  resultat,  il  faut  avant  tout  en  accuser 
la  difTiculté  méme  du  sujet  et  rinsufiisance  de  leurs  moyens 
d'investigation.  Mais  å  ces  deux  causes  principales  et  trés-légi- 
timesd*insuccés,  il  fautjoindre  unetroisiéme,quiacertalnement 
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aussi  grandemeot  contribué  å  reodre  leurs  efTorts  stériles.  Je 
yeux  parler  d'une  foule  d'idées  erroDées  et  d'opinions  précon- 
(aes,  trop  généralement  acceptées  encore  aujourd'h'ui  comme 
des  vérités  bien  établies,  et  qui  sont  demeurées  dans  la  science 
comme  les  derniers  vestiges  des  divers  systémes  qui  se  sont 
successivement  élevés  et  écroulés  dans  cette  partie  du  domaine 
zoologique.  Cest  ainsi,  par  exemple,  que  Fbabitude,  devenue 
classique,  de  considérer  comme  une  division  longitudinale  ce 
qui  enréalité  n'est  que  Tétat  d'accouplementdesInfusoires(l}, 
a  principalement  contribué  å  jeter  tous  les  observateurs  dans 
une  voie  fausse,  oA  ils  furent  encore  maintenus  par  cette  asser- 
tion,  restée  incontestée,  de  M.  Ebrenberg,  que  ces  animaux 
sont  des  hermapbrodites  complets,  c'est-å-dire  que  chaque  indi- 
vidu  peut  se  suffire  ålui*méme  pour  la  fécondation.  Commenten 
pouvait-on  venir  dés  lors  å  la  pensée  d'examiner,  au  point  de 
vue  de  leurs  elements  sexuels,  des  étres  que  Ton  croyait  una- 
nimement  occupés  å  se  partager? 

Avant  que  cette  notion  erronée  se  fAt  introduite  dans  la 
science,  les  anciens  observateurs,  se  fondant  peut-étre  plu- 
tdt  sur  les  lois  analogiques  que  sur  quelques  faits  qu'ils 
avaient  eu  Toccasion  d*observer,  avaient  admis  la  sexualité  des 
Infusoires,  et  reconnu  cbez  eux  Texistence  d'un  accouplement. 
Mais  lå  se  bomait  å  peu  pres  tout  ce  qu'ils  savaient  de  leurs 
pbénoménes  de  reproduction.  Leurs  instruments  imparfaits  ne 
leur  permettaient  pas  d' aller  au  delå.  Leeuwenboek  (2),  Baker  (3), 
Joblot  (A),  et  surtout  O.-F.  Muller  (5),  ont  incontestablement  vu 
et  représenté  des  Infusoires  accouplés.  Mais  tontes  leurs  tenta- 
tivea  pour  scruter  Torganisation  intérieure  de  ces  animaux  et 
sdsir  les  pbénoménes  qui  se  passent  dans  Tintimité  de  leurs 
organes  demeurérent  infructueuses.  Et  il  n'en  pouvait  guére 
étre  autrement,  si  Ton  réflécbit  qu'il  ne  fallait  pas  moins  que 
toutes  les  ressources  dont  dispose  la  science  micrograpbique 

(1)  En  eioepUnt,  Men  entenda,  certaines  espéces  qui,  telles  que  les  Vorticelles, 
ne  se  difiseot  Jamais  qoe  longiuidinalement. 

(i)  Opera  omnia.  T.  ii.  Exper.  et  oontemplat.  (1680),  p.  22.  Ibid.^  p.  2^5  (1692). 
T.  in.  Conf.  are.  nat.  det.  (1695),  p.  21  et  30. 

(3}  Thå  Mirroscope  Madå  Easy.  London,  im.—Employment  for  the  Mkrosc, 
1152. 

(4)  Observat.  d^hist.  nat»  faitet  avec  le  microecope,  Paris,  1754-1755. 

(5)  Voyes  notamment  Tarticle  relatif  au  Paramecium  aureliat  dans  rourrage 
posthume  de  Maller  intitulé:  Animalcula  infusoria  fiuoiatUia  et  marina.  Havnie, 
17M. 
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moderne  et  les  secours  qu'elle  emprunte  å  Temploi  des  agents 
cbimiques  pour  obtenir  des  resultats  satisfaisants  dans  ceite 
voie  de  rechercbes.  Nous  verrons,  en  effet,  dans  la  suite  de  ce 
travail,  que  les  di  vers  réactifs  sont  d'une  nécessité  absolue, 
non-seulement  pour  determiner  la  nature  de  certaines  partieSt 
mais  aussi  pour  faire  apparaltre  celles  que  leur  trop  grande 
transparence  dérobe  complétement  å  notre  vue. 

Nous  ne  nous  arréterons  done  pas  plus  longtemps  sur  ces 
tentatives  des  anciens  micrographes,  et  nous  allons  passer 
immédiatement  aux  travaux  des  naturalistes  de  notre  époque 
qui,  mieux  douée  sous  le  rapport  des  instruments  d'observa- 
tion,  a  vu  aussi  se  realiser  des  progrés  plus  marqués  dans  nos 
connaissances  relatives  å  la  structure  et  aux  fonctions  des  Infu- 
soires. 

Les  travaux  véritablement  gigantesques  de  M.  Ebrenberg,  qui 
inaugurent  cette  nouvelle  periode,  se  présentent  tout  d'abord  å 
notre  examen.  Nous  n'aurons  uéanmoins  pas  å  nous  y  arréter 
longuement  ici;  car  les  vues  développées  par  le  celebre  micro- 
graphe  sur  le  systéme  genital  et  les  fonctions  de  reproduction 
des  Infusoires  sont  trop  connues,  et  leur  analyse  critique  a  trop 
fréquemment  été  faite  pour  que  nous  ayons  besoin  de  les  exposer 
et  de  les  discuter  ici  de  nouveau.  On  sait  comment,  en  se  fon- 
dant sur  la  prétendue  analogie  qu'il  supposait  å  priori  devoir 
exister  entre  les  Rotateurs,  d'une  part,  et  les  Infusoires  auxquels 
il  a  donné  le  nom  de  polygastriquesy  d'autre  part,  M.  Ehren- 
berg  s'est  imposé  la  tåcbe  diilicile  de  démontrer  cbez  ces  der- 
niers  la  méme  complication  organique  qu'il  avait  observée  cbez 
ceux-lå.  Considérant,  comme  nous  Tavons  dit  plus  baut,  tous 
les  Infusoires  comme  des  bermapbrodites  parfaits,  il  refusa  de 
reconnaitre  cbez  eux  un  accouplement,  et  attribua  å  la  repro- 
duction par  scission  tout  ce  que  les  anciens  auteurs  ont  dit  å 
ce  sujet.  Aprés  avoir  reconnu  avec  raison  la  présence,  å  peu 
constante  cbez  tous  les  animaux  de  cette  classe,  du  corps  glan- 
dulaire  que  plusieurs  anciens  micrograpbes  avaient  déjå  plus 
ou  moins  nettement  aper^u  dans  quelques  espéces,  mais  sans 
en  connattre  la  signification  (1),  M.  Ebrenberg  lui  assigna  les 

(1)  Par  eiemple :  Joblot,  chez  le  Spiroslomum  amhiguumy  Ehr.  (06f .  d'hisL  ntU. 
faites  avec  le  microsc,  1754-1755,  p.  83,  pl.  12.)  — •  Rcrael,  chei  VEputyiii  /lav^ 
9ans,  Ehr.  llnsectenbelustig.  1746-1761,  B.  iii,p.615,pl.C,  flg.  5  et6.)— MQUer, 
chez  VAmphUeptus  meUaoris,  Ehr.,  le  Stentor  polymorphuSf  fihr.,  VEuploUs 
paUlla,  Ehr.,  etc.  (Anim»  infusor,  1786.) 
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fonctionsd^une  glande  genitale  måle,  et  compléta  son  bypotbése 
en  supposant  Texistence  de  canaux  mettant  directement  cette 
glande  en  communication  avec  les  organes  contractiles,  dont  il 
faisait  ainsi  de  véritables  vésicules  spermatiques,  sans  cesse 
occupées,  parleurs  contractions  i^pétées,  å  verser  le  sperme  sur 
lesæufscontenus  dans  le  corps.  Relativement  aux  organes  repro- 
ducteurs  femelles  des  Infusoires,  M.Ehrenberg  n'ajouta  presque 
rien  aux  idées  anciennement  émises  par  MOUer,  Gleicben  et 
autres  naturalistes.  A  leur  exemple,  il  considérait  comme  des 
æufs  les  grains  de  chlorophylle  ou  autres  globules  colorés  du 
corps  de  ces  animalcules,  et  supposait  ces  æufs  renfermés  dans 
un  systéme  de  canaux  en  réseau  qu'il  regardait  comme  un  ovaire. 
L'émission  de  ces  gérmes  se  faisait  tantdt  par  une  ponte  pério-* 
dique,  tantdt  par  la  diflluence  totale  du  corps  de  Tanimal. 

Tout  cet  échafaudage  d'hypothéses  et  d*affirmations  sans 
preuves  ne  devait  pas  subsister  longtemps  sans  provoquer  les 
plus  vives  critiques.  Il  n'a  pas  tardé  å  s'écrouler,  comme  du 
reste  tout  ce  qui,  dans  les  travaux  de  M.  Ebrenberg,  ne  s'ap- 
puyait  pas  sur  Tobservation  directe  des  faits;  et  nous  doutons 
qu*il  y  ait  aujourd*hui  un  seul  naturaliste  qui  vouIAt  entre- 
prendre  la  défense  des  idées  que  le  celebre  professeur  de  Berlin 
s*était  formées  sur  le  systéme  sexuel  et  les  fonctions  de  repro- 
duction  des  Infusoires. 

Parmi  les  adversaires  les  plus  décidés  des  théories  ebren- 
bergiennes,  nous  trouvons  MM.  Dujardin,  en  France,  Meyen, 
Focke  et  Burmeister,  en  Allem  agne,  Ry  mer- Jones  et  Forbes, 
en  Angleterre  (1).  Mais  ces  auteurs  se  sont  presque  tous  con- 
tentés  de  nier  les  assertions  du  micrographe  allemand,  sans 
ouvrir  aucune  vue  nouvelle  sur  le  méme  sujet.  Les  organes 
rattachés  par  ce  dernier  aux  fonctions  de  reproduction  furent 
attribués  åd'autressystémes,  et  Focke  démontra,  par  la  rotation 
des  granules  colorés  du  Paramecium  bursaria  (Loxodes  bur- 
saria,  Ehrenb.) ,  que  ces  corps  n'étaient  pas  des  æufs,  comme 
le  voulait  M.  Ebrenberg.  Mais,  comme  cela  a  presque  toujours 
lieu  en  pareil  cas,  les  vives  attaques  dirigées  contre  les  hypo- 

(1)  DuJåTdin,  Bitt.  nat.des  Infus.  Paris,  1841.  — Meyen,  Miaier't  Archiv,  i890, 
p.  74.  —  Focke,  his.  1836,  p.  785-787,  et  Amtl.  Bericht  U.  d,  SO  Vørtammi, 
dnUsch.  Naiurf,  m  Mainz.  1842,  p*227.  —  Burmeister,  art.  Inpc soria  in  Er$ch. 
«.  Gmber's  allg,  Eneycl.  2  S.,  B.  xviii  (1841),  p.  196  et  suiv.  —  Rymer-Jones, 
AthMumm.  1839,  p.  567  el  635.»Forbe»,  AnnaU  of  Nat.  Hist.  1810,  V.  5,  p.  364. 
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théses  de  cet  auteur  entrainérent  les  naturalistes  dans  une  voie 
complétemeDt  opposée;  å  une  exagération  de  complication 
organique  succéda  une  exagération  non  moins  grande  de  sim- 
plicité  de  structure,  en  sorte  que  beaucoup  de  zoologistes  en 
revinrent  presque  complétement  aux  idées  de  Muller,  pour  le- 
quel  les  Infusoires  n'étaient  qu'une  sorte  de  gelée  homogene 
vivante.  Cette  réaction  eut  pour  resultat  final  de  donner  une 
formule  å  ces  idées  nouvelles,  ou  plutdt  renouvelées  des  pré- 
décesseurs  de M.  Ebrenberg,  en  faisant  naitre  une  théorie  qui  en 
fut,  pour  ainsi  dire,  la  derniéreet  plus  parfaite  expression.  En 
assimilant  en  eOet  les  Infusoires  aux  elements  organiques  les 
plus  simples,  c'est-å-dire  å  des  cellules,  cette  doctrine  s'élé\e 
encore  aujourd'hui  dansla  science  comme  la  contre-partie  exacte 
de  celle  de  M-.  Ehrenberg  sur  la  complexité  des  mémes  étres. 
Les  termes  mémes  du  langage  bistologique  passérent  dans  la 
zoologie  descriptjve,  et  Torgane  central  que  ce  savant  avait 
considéré  comme  une  glande  genitale  måle  fut  dés  lors  carac- 
térisé  comme  le  noyau  de  la  cellule  dont  le  reste  du  corps  de 
Tanimal  représenlait  les  autres  elements.  On  ne  fit  d*ailleurs 
nulle  difBculté  pour  douer  ces  cellules  d'une  nouvelle  espéce 
d'une  boucbe,  d'un  anus  et  méme  d'un  systéme  circulatoire 
rudimentaire,  en  lequel  se  transformérent  les  espaces  contrac- 
tilesou  vésicules  séminales  admisespar  M.  Ehrenberg.  Mais  on 
leur  dénia  toute  sexualité,  et  Ton  restreignit  å  la  division  seule 
les  phénoménes  de  leur  multiplication.  Telle  est,  en  quelques 
mots,  la  nouvelle  doctrine  dont  Tillustre  zoologisteM.  de  Siebold 
s'est  fait  le  promoteur  (1). 

Malgré  les  anomalies  et  les  singularités  évidentes  que  cette 
théorie  présentait,  tant  au  point  de  vue  bistologique  qu*å  celui 
de  la  morphologie  animale,  elle  n'en  fut  pas  moins  générale- 
ment  accueillie  avec  une  faveur  marquée,  comme  le  témoigne 
de  reste  la  dénomination  de  noyau  ou  de  nucléus,  qui  est  encore 
aujourd'hui  d'un  usage  general  pour  designer  le  corps  central 
des  Infusoires. 

La  théorie  unicellulaire  de  M.  de  Siebold ,  pour  Tappeler 
de  son  nom  classique,  devait  néanmoins  rencontrer  bientdt 
aussi  ses  adversaires,  comme  celle  de  M.  Ehrenberg  avait  trouvé 
les  siens.  Les  objections  qui  lui  furent  faites  reposérent  surtout 

(1)  l^hrbuch  dir  v$rgl,  AncU.  dsr  wirbéttosån  Thhi'ø.  18i5,  p.  7-i5. 
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sur  la  décou verte  de  quelques  détails  d*organisation  d'une 
structure  plus  délicate,  qui  avaient  échappé  jusqu'alors  å  Tat- 
tention  des  micrographes,  et  qui  s'accommodaient  mal  avec  la 
déBnition  de  véritables  cellules.  Ainsi,  F.  Gohn  fit  mieux  con- 
naitre  la  nature  du  tégument  des  Infusoires,  et  distingua  les 
différentes  coucbes  dont  celui-ci  se  compose  (1) ;  0.  Schmidt 
découvrit  chez  plusieurs  espéces  les  ouvertures  au  moyen  des- 
quelles  leurs  vésicules  contractiles  communiquent  avec  Texté- 
rieur,  etc.  (2).  Mais  nous  nous  éloignerions  trop  de  Tobjet  spé- 
cial  de  ce  tråvail,  en  entrant  plus  avant  dans  Texposé  des  faits 
importants  auxquels  ont  été  conduits,  depuis  un  petit  nombre 
d*années,  les  naturalistes  qui  ont  poursuivi  leurs  travaux  sur 
Forganisation  de  ces  étres  (3).  Si  ces  resultats  nouveaux  sem- 
blent  marquer  un  retour  vers  les  idées  de  M.  Ehrenberg,  du 
moins  s'appuient-ils  cette  fois,  non  plus  sur  des  assertions  gra- 
tuites,  mais  sur  des  observations  dont  la  vérificåtion  peut  étre 
aisément  faite  par  tous. 

Le  plus  important»  å  notre  point  de  vue,  de  tous  ces  resul- 
tats, est  la  constatation  de  la  reproduction  des  Infusoires  par  le 
moyen  de  petits  vivants  développés  dans  Tintérieur  de  certaines 
espéces.  Le  premier  exemple  d'un  pareil  mode  de  reproduction 
est  cité  par  M.  de  Siebold  dans  son  beau  Mémoire  sur  le  Mo- 
nasiamum  mutabile  (&).  L' animal,  qui  était  un  Infusoire  para- 
site  de  la  grenouille,  présentait,  vers  son  extrémité  postérieure, 
une  pocbe  dans  laquelle  s'agitaient  de  nombreux  petits,  et 
que  plusieurs  abandonnérent  pour  s'écbapper  au  dehors.  Focke 
fit  plus  tard  une  observation  analogue  cbez  le  Paramecium 
bursaria  [Loxodes  bursaria,  Ebr.).  D'aprés  cet  auteur,  les 
petits  étaient  loges  ici  dans  Tintérieur  méme  du  nucléus,  qui 
s'était  agrandi  pour  les  recevoir  (5).  Les  faits  du  méme  genre 


(1)  Von  SisbM  und  K6ll.  Zeitsehr,  B.  in,  p.  S57.  V,  p.  480. 

(2)  Fror.  Notiz.  m  R.,  B.  n,  1849,  p.  5.  -^  Handb.  d.  V9rgl.  Anat.  it.  Aafl. 
1S59,  p.  S71. 

(3)  Voyex,  outre  les  recherches  citées  de  F.  Gohn  et  O.  Schmidt,  Frey  et  Leac- 
Urt,  Handbuehdtr  Zootomk.—Oårteir^  Annals  of  Ned.  hist,  1856,  t.  xvm,  p.  115, 
Sil  et  saiT.  —  AUman,  Quart.  Jowm.  of  microscop.  «ciøncø,  vol.  iii,  1855,  p.  UT- 
HO. —  Stein,  Infusionsthiere,  1854.  —  Leydig,  Lehrbuch  d$r  Hisiologie,  1857.— 
Claparéde  et  Lachmann,  Études  sw  Us  Infusoires  et  Us  RhtMopodes,  livr.  1  et  2 ; 
GenéTe,  1858-1859. 

(4)  WUamann*s  Archiv.  1835,  i,  p.  73. 

(5)  AmU,  Bericht  der  Naturforschsrversamml,  xu  Brem§n.  1844,  p.  110. 
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ne  tardérent  pas  å  s'ajouter  les  uns  aux  autres.  Eckbard  (1)  et 
0.  Schmidt  (2)  virent  les  embryons  du  Stenlor  cæruleus  et  du 
5,  polymorphm.  L'observation  de  Focke  sur  le  P.  bursaria 
fut  rectifiée  et  complétée  par  F.  Cobn  (3)  et  Stein  (4),  qui  mon- 
trérent  que  les  petits  n'étaient  pas  contenus  dans  le  nucléus, 
comme  le  croyait  Focke,  mais  dans  une  cavité  indépendante 
de  cet  organe.  Le  premier  de  ces  deux  observateurs  vit,  en 
outre,  bien  que  d'une  maniére  incompléte,  les  embryons  de 
YUrostyla  grandis  (5),  et  Stein  constata  le  méme  mode  de  pro- 
pagation  chez  beaucoup  d'Acinétes  et  chez  le  Chilodon  curul- 
lulus  (6).  PIus  récemment,  MM.  LieberkUhn  (7),  Glaparéde  et 
Lachmann  (8)  ont  \u  également  la  formation  des  embryons 
chez  un  grand  nombre  d'Acinétiniens,  et  ont  constaté  les  dif- 
férences  que  ces  embryons  présentent  suivant  les  espéces ,  les 
uns  ne  portant  de  cils  que  sur  une  parlie  limitée  de  leur  corps, 
les  autres  ofTrant  un  revétement  ciliaire  general. 

En  présence  de  ces  faits,  il  était  naturel  de  se  demander  par 
quelle  voie  les  petits,  en  supposant  que  tel  fut  bien  le  carac- 
tére  de  ces  corps,  avaient  pris  naissance  dans  Tintérieur  de 
leur  mere.  S'agissait-il  d*une  reproduction  avec  le  concours 
des  sexes,  ou  d'un  de  ces  cas  de  bourgeonnement  interne  dont 
les  exemples  analogues  ne  manquaient  pas  chez  les  autres  ani- 
maux  inférieurs?  Quelques-uns  des  observateurs  que  nous  veuons 
de  citer  avaient  manifestement  vu  que  le  nucléus  jouait  un  r&le 
actif  dans  cette  production,  et  qu'une  portion  de  cet  organe  se 
détachait  du  reste  pour  former  le  premier  rudiment  du  nouvel 
étre.  Cette  participation  du  nucléus  parut  surtout  evidente  chez 
les  Acinétes.  Gependant,  en  Tabsence  de  phénoménes  reelle- 
ment  caractéristiques  d'une  génération  sexuelle,  aucun  de  ces 
observateurs  n'osa  se  prononcer  sur  la  nature  précise  de  ce 
corps,  et  ils  se  contentérent  de  le  designer  comme  un  or- 


(i)  WUgmantCi  Archiv.  1846,  B.  i,  p.  227. 

(2)  Froriep*s  Notix,  1849,  iii  R,,  B.  w,  p.  7. 

(3)  Von  Siøbold  u.  K&IL  ZeUschr.  t.  ui,  p.  277. 

(4)  DU  Infuiionsthiefé  auf  ihre  Entwickdungigeich.  unUnuM,  Leipiig,  1854, 
p.  244. 

(5)  Loe,  cit, 

(6)  Die  Infusionsthiere,  passim. 

(7)  Uber  Protozoen,  von  Siebdd  u,  K(åL  ZeUschr.  1857,  B.  vui,  p.  307. 

(8)  Midler' s  Archiv.  1856,  p.  340-398.  -Nota  siir  la  reproducdoo  des  loAiioim. 
Annales  des  Scimcei  naUirdUi,  lool.,  é'^  lérie.  1857,  t.  vm,  p  821-244. 
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gane  producteur  de  germes  {Keimstock^  Stein),  ou  un  embryo- 
gene  (Glapar^de).  11  manquait  surtout  å  ces  faits  celui  des  deux 
facteurs  essentiels  dont  la  présence  aurait  leve  tous  les  doutes, 
en  donnant  une  signification  certaine  aux  phénoménes  obser* 
yés,  å  savoir,  les  elements  fécondateurs  ou  corpuscules  semi- 
naux.  «  Si  la  production  d*embryons  in  ternes,  dilH.  Glaparéde, 
est  un  phénoméne  tout  asexuel,  c*est,  dans  tous  les  cas,  un  mode 
de  gemmiparité  d'un  tout  autre  ordre  que  la  production  de 
bourgeons  extemes...  Nous  ne  pensons  pas  å  priori  devoir  re- 
trouver  cbez  les  animaux  inférieurs  les  organes  des  animaux 
supérieurs,  et  nous  ne  défendrons  d'une  maniére  positive  Texis- 
tence  des  sexes  cbez  les  Infusoires,  que  lorsque  nous  aurons 
trouvé  des  måles,  et  que  nous  les  aurons  vus  fonctionner  comme 
tels  (1).  » 

Gependant,  le  méme  auteur,  dans  un  supplement  au  Hémoire 
qu*il  rédigea  de  concert  avec  M«  Lacbmann,  et  qui  fut  couronne 
par  TAcadémie  des  sciences  de  Paris  en  1867,  rapporte  plu- 
sieurs  observations  plus  récentes  qui,  bien  que  présentées  avec 
tous  les  ménagements  possibles,  lui  parurent  néanmoins  pou- 
voir  étre  interprétées  comme  un  développement  de  spermato- 
zoTdes  cbez  les  Infusoires.  Il  aper^ut,  en  premier  lieu,  cbez  les 
Stentors,  de  longs  filaments  semblables  å  des  vibrions,  doués 
de  mouvements  ondulatoires  trés-appréciables ,  et  renfermés 
en  grand  nombre  dans  une  cavité  spéciale,  au  milieu  du  con- 
tenu  de  la  cavité  générale  du  corps.  Leurs  mouvements  s*étei- 
gnsdent  rapidement,  lorsque,  par  suite  de  Técrasement  des 
animaux  qui  les  renfermaient,  ces  filaments  étaient  isolés  et 
mis  en  contact  avec  Teau  (2).  J.  HUUer,  trois  ans  auparavant, 
avait  fait  une  observation  toute  semblable  (8).  Le  méme  au- 
teur vit  ensuite  dans  le  nucléus  du  Chilodon  cucullulus  de 
petits  corpuscules  en  forme  de  båtonnets  immobiles,  droits  et 
éparpillés  dans  tous  les  sens.  Ges  corpuscules  avaient  une  grande 
analogie  avec  ceux  que  M.  Lieberktlbn  (A),  et,  avant  lui, 
J.  H&Uer,  avaient  observés  dans  le  noyau  du  Paramecium  au- 


(1)  I49e.ct^,p.237et238. 

(2)  Annales  des  Se.  nat.^  iv  aérie.  1857,  p.  243. 

(3)  MonaUberiehté  der  Berliner  Åcad,  1856,  p.  390-92. 

(4)  De  Qoatrefaces,  Rapport  sur  le  ooncourd  pour  le  grand  prix  des  sdences  phy- 
siquee  (développement  des  Infosoires).  Ctmp,  rønd*  de  1'Acad,  des  $ciencet  de 
Paris.  T.  xlvi,  1858,  p.  214.279. 
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relia^  avec  cette  différence  qu*ils  formaient  cbez  ce  dernier  des 
ligDes  onduleuses  disposées  parallélement  dans  la  substance  du 
noyau.  Dans  un  cas,  cet  organe  parut  divisé  eo  deux  portiona 
renfermant  chacune  des  corpuscules  rigides  et  disposés  isolé- 
ment  et  en  petit  nombre.  Enfin,  ces  mémes  productions  furent 
aper^ues  par  M.  Lieberktthn,  non  plus  dans  le  nucléus,  mais 
dans  le  nucléole  agrandi  d'un  Infusoire  voisin  du  Colpoda 
ren  (1). 

Quelle  est  la  signification  de  ces  corpuscules  et  quel  r61e 
jouent-ils  cbez  leslnfusoires?  MttUer,  en  faisant  connaltre  les 
faits  de  ce  genre  observés  tant  par  lui-méme  que  par  d^autres 
micrograpbes,  engage  prudemment  les  naturiJistes  å  se  tenir 
en  garde  contre  les  déductions  qu*ils  seraient  tentes  d'en  tirer 
prématurément.  En  effet,  trois  suppositions  également  admis- 
sibles  sont  en  présence  ici :  les  corpuscules  en  question  peu- 
vent  étre  ou  des  productions  parasitiques,  ou  des  organismes 
engloutispar  Tanimaletnon  encore  digérés,  ou,  enfin,  des  fila- 
ments  spermatiques  véritables.  H.  Claparéde  penche  vers  la 
premiere  interprétation,  en  ce  qui  concerne  du  moins  les  fila- 
ments  observés  cbez  les  Stentors,  et  dont  Teau  abolissait  immé- 
diatement  les  mouvements.  Quant  aux  petits  båtonnets  trouvés 
dans  rintérieur  du  nucléus  et  du  nucléole  de  plusieurs  Infu* 
soires,  nous  nous  expliquerons  plus  tard  sur  Torigine  que  nous 
croyons  pouvoir  leur  attribuer,  imitant  la  reserve  deMtlller  jus- 
qu'au  moment  ou  nous  pourrons  fournir  des  preuves  en  faveur 
de  notre  mauiére  de  voir. 

Arrivés  å  la  fin  de  cette  exposition  bistorique  des  travaux  et 
des  idées  des  auteurs  sur  les  phénoménes  de  propagation  cbes 
les  Infusoires,  si  nous  jetons  un  regard  en  arriére,  nous  trou- 
vons  qu'en  debors  des  faits  qui  se  rapportent  å  leurmultiplicar 
tion  par  scission  et  par  gemmiparité,  la  science  n*a  encore 

(1)  A  tous  ces  faits,  ooDsidérés  å  tort  ou  å  raison,  par  les  aatear%  comme  antaot 
de  présomptions  en  faveur  de  Teiistence  de  phénoménes  sexuels  ches  les  Infa« 
soires,  nous  aurions  pa  ajouter  les  obsenrations  bien  plus  précises  de  F.  Coha  sur 
la  reproduction  sexuelle  du  Volvox  globator  {ÅnnaXu  dsi  Sc,  fuU.,  1856.  Bot  iv 
serie,  t.  v,  p.  323),  et  de  Carter,  sur  celle  de  deux  espéces  voisines,  VBudorina 
eløganset  le  Cryptoglena  løntictUaris  (Annals  of  nat,  hist,  1858,  iii*  serie-  V».S, 
p.  237).  Mais  ces  organismes,  longtemps  considéréa  comme  des  lofusoires,  parais- 
sent  devoir  définitirement  appartenir  au  regne  végétal,  et  prendre  rang  parmi  lea 
representants  les  plus  inférieurs  de  la  classe  des  algues.  Nous  nous  contenterons 
de  dire  que  les  deux  observateurs  dtés  ont  m  des  spermatosoldes  se  dérelopper 
ches  ces  étres,  et  out  oonstaté  la  msniéro  dont  la  fécondat^on  s*opéFtit  ches  enx. 
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enregistré  aucan  resultat  positif  sur  la  reproduction  normale  de 
cesanimaux.  La  veritable  nature  des  embryonsinternes,  consta- 
tés  cbez  certaines  espéces,  reste  inexpliquée.  La  notion  de  leur 
accouplement  ou  concours  de  deux  individus  pour  la  féconda- 
tion,  admise  par  les  anciens  micrograpbes,  est  promptement 
tombée  dans  Toubli  et  n'est  plus  guére  défendue  par  personne. 
Quant  aux  corps  considérés  comme  des  æufs  ou  autres  germes 
semblables,  il  est  evident  qu'on  a  pris  pour  tels  soit  des  ani- 
malcules  enkystés^  trouvés  dans  Tatmosphére,  la  poussiére,  les 
eaux,  les  infusions  (1),  soit,  lorsqu'on  croyait  observer  ces  æufs 
dans  Tintérieur  de  1' animal,  les  globules  qui  le  colorent,  les 
porpuscules  de  toute  nature  avalés  par  lui,  ou  le  nucléus 
lui-méme.  Enfin  la  présence,  cbez  ces  animaux,  d'éléments 
sexuels  måles  ou  spermatozoides  ne  repose  que  sur  une  simple 
supposition,  car,  au  témoignage  méme  de  Tillustre  pbysio- 
logiste  J.  MilUer,  rien  n'indique  que  les  filaments  ou  les 
corpuscules  rigides  que  lui  et  d' autres  y  ont  observés  fussent 
réeUement  des  organes  de  cette  nature. 

On  pouvaitdonc  considérer  la  question,  sinon  comme  entié- 
rement  neuve,  du  moins  comme  bien  éloignée  encore  de  sa 
solation,  lorsque  j'^ai  fait  connaltre  mes  premieres  recbercbes 
sur  ce  sujet.  Au  mois  de  mars  1858,  j'annon<;ai  dans  un  Mé- 
moire  presente  å  TAcadémie  des  sciences,  quej'avais  observé 
des  faits  qui  établissaient,  d'une  maniére  indubitable,  que 
les  Infusoires  se  propagent,  comme  tous  les  autres  animaux, 
å  Taide  de  sexes  bien  caractérisés,  et  cessaient  dés  lors  de  faire 
une  exception,  pour  ainsi  dire  unique,  dans  Tanimalité.  Je 
les  représentais  comme  des  bermapbrodites,  mais  cbez  les- 
quels  Tacte  de  la  fécondation  nécessite  néanmoins  le  con- 
cours de  deux  individus,  et  je  caractérisai  dés  ce  moment  le 
nucléus  comme  un  organe  sécréteur  de  germes  ou  un  ovaire, 
et  le  nucléole  comme  une  glande  sexuelle  måle  ou  testicule.  De 
plus,  je  faisais  connaltre  les  transformations  que  ces  deux 
organes,  rudimentaires  aux  autres  époques  de  la  vie,  éprouvent 
au  temps  de  la  reproduction.  Enfm,  me  fondant  sur  les  faits 
que  j'aYais  pu  observer  cbez  le  Paramecium  bursaria^jeme 
crus  autorisé  å  rattacber  å  ce  mode  de  reproduction  les  era- 


(1)  SpallaDzani,  Opuscules  de  Phys.  anim.  et  vég,  1787, 1. 1,  chnp.  xi,  trad.  de 
Sénebier. 
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bryoDS  tentaculés,  acinétiformes,  que  MM.  Focke,  Gobn  et  Stein 
avaient  rencontrés  dans  Tintérieur  de  cet  animal  et  considérés 
comme  les  embryons  de  celui-ci. 

Dans  un  second  Mémoire,  presente  å  la  méme  Académie  au 
mols  d'aout  suivant,  j'étendis  ces  premieres  observations  å 
plusieurs  autres  espéces  d'lnfusoires,  et  j'entrai  dans  quelques 
détails  plus  circonstanciés  sur  les  organes  génitaux  de  ces  ani- 
maux,  montrant,  par  exerople,  que  le  nucléole,  qu'on  n'avait 
encore  retrouvé  que  cbez  un  trés-petit  nombre  d'espéceS|  est^ 
en  réalité,  presque  aussi  répandu  que  le  nucléus  lui-méme.  Je 
signalai  sa  présence  dans  quatorze  espéces,  cbez  laplupart  des- 
quelles  je  décrivis  le  nombre,  la  forme  et  la  position  de  ces  or- 
ganes. Je  fis  voir  qu'å  Tépoque  du  rut,  le  nucléole  se  remplit 
de  corpuscules  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  filaments  sper- 
matiques  des  Infusoires,  et  montrai  de  méme  les  phénoménes 
dont,  å  cette  époque,  le  nucléus  ou  Torgane  femelle  devient  le 
siége,  le  fractionnement  qui  partage  sa  masse  en  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  parties,  et  qui  précéde,  dans  beaucoup 
d'espéce8,  la  formation  des  æufs.  Je  signalai  enfin  Tidentlté 
compléte  que  présentent  ces  derniers  avec  les  æufs  des  autres 
animaux,  au  point  de  vue  de  leurs  elements  constitutifs  essentiels. 

Tels  furent  sommairement  les  principaux  resultats  auxquels 
je  fus  conduit  dans  ces  premieres  recberches.  Depuls  cette 
époque,j'aieunon-seulementlasatisfaction  de  voir  se  confirmer 
de  plus  en  plus,  par  mes  observations  ultérieures,  la  plupart 
de  ces  resultats,  mais  j'ai  pu  aussi,  par  la  découverte  d'unplus 
grand  nombre  de  faits  et  le  rapprochement  de  ces  faits  entre 
eux,  me  former  une  idée  plus  nette  ei,  pour  ainsi  dire,  plus 
philosopbique  sur  la  constitution  générale  de  Tappareil  repro- 
ducteur  cbez  les  Infusoires.  Ces  faits  nouveaux,  ainsi  que  les 
déductions  auxquelles  ils  me  paraissentpouvoir  se  préter,  seroat 
exposés  en  temps  et  lieu.  Je  ne  veux  signaler  ici  qu'un  seul 
point  de  ces  recberches  derniéres,  sur  lequel  j'ai  dA  considé- 
rablement  modifier  ma  maniére  de  voir,  et  me  mettre  en  con- 
tradiction  formelle,  non-seulement  avec  moi-méme,  mais  encore 
avec  tous  mes  prédécesseurs.  Je  veux  parler  de  Torigine  que 
j'avais  cru  primitivement  pouvoir  attribuer  aux  corps  décrits 
par  ceux-ci,  et  considérés  par  moi-méme  comme  les  embryons 
des  individus  dans  Tintérieur  desquels  on  les  avait  rencontrés. 

Ayant  eu  depuis  lors  d'assez  fréquentes  occasions  de  repeter 
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ces  observations  sur  des  éspéces  ((ui  dé  prétaient  beaucdtip 
mieux  å  Texamen  des  faits,  j'ai  pu  me  codvalncré  de  la  Aianiét-é 
la  plus  positive  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas  du  moios, 
rinterprétation  qui  avalt  été  donnée  å  ces  corps  reposait  sur 
une  erreur  evidente;  qa*il  fallait  soigneusement  distinguer, 
relativeinent  å  leur  origine  et  å  leur  signification,  lés  deux 
groupes  bien  tranchés  d*animalcules  chez  lesquels  leur  exis- 
tence  a  été  constatée  jusquMci,  c'est-å-dire,  d'une  part,  les  Aci- 
nétiniens  ou  Infusoires  suceurs,  et,  d'autre  part,  les  espéces 
ciliées  proprement  dites,  comprenant  les  types  les  plus  nom- 
breux  de  la  ménJe  classe.  Dans  le  Mémoire  que  je  publiai  å  ce 
sujet  (1),  je  montrai  que,  chez  les  premiers,  ces  corps  étalent 
incontestablement  de  jeunes  individus  prenant  daissance  dans 
Tintérieur  de  leurs  parents,  tandis  que,  chez  les  autres,  leur 
présence  ne  devait  s'expliquer  que  par  un  fait  de  parasitisme 
et  n'impliquait  en  aucune  fa^on  un  phénoméne  de  rep^odub- 
tion.  Mais  tout  en  restreignant  aux  seuls  Acinétiniens  Topinion 
qui  faisait  de  ces  corps  une  production  endogene  de  jeunes 
vivants,  je  me  refusais  å  leur  reconnaitre  une  origine  sexuelle 
et  les  rattachais  å  un  phétmméne  de  reproduction  purement 
agame,  &  une  sorte  de  gemmiparité  interne  ayant  le  nucléus 
pour  siége.  Mes  observations  personnelles  ne  me  laissaient  en 
effet  aueun  doute  å  cet  égard.  Quant  å  la  nature  parasitique  des 
prétendus  cmbryons  trouvés  dans  les  espéces  ciliées,  je  l*ai 
également  mise  hors  de  toute  contestation  en  observant  la  må- 
niere  dont  ceux-ci  pénétrent  dans  Tintérieur  de  leurs  h6tes , 
et  en  faisant  quelques  expériences  cdncluante^,  dans  lesquelle^ 
je  réussissai»  å.  infester  des  mémes  parasites  des  individus  qui 
8'en  étaient  montres  auparavdnt  entiérement  exemfpts. 

Mais  ces  cas  ne  sont  pas  les  seuls  dans  lesquels  des  fatte 
appartenant  évidemment  å  Thistoire  du  parasitisme  chez  les 
Infusoires  ont  été  compris  dans  le  cercle  de  leurs  phénoménes. 
de  reproduction.  Je  pourrais  citer  encore  plusieurs  exemples 
d'erreurs  analogues  commises  par  les  naturalistes,  mais  comme  i 
je  me  propose  de  revenir  sur  tous  ces  faits  dans  une  autre 
partie  de  ce  travail,  je  ne  crois  pas  devoir  m'y  arréter  plus  long- 
tempsici. 

Avant  de  clore  cette  Introduction  historiqtie,  il  me  reste  å 

(1)  Comptes  rendus  de  VAcad,  des  sciences^  %6ance  du  27  aoAt  1860. 
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signaler  deux  ouvrages.  considérables,  d*une  publication  toute 
récente,  mais  malheureusement  eDcore  incoinplets  Tun  et 
Tautre,  dans  lesquels  les  auteurs  se  sont  proposé  de  traiter, 
d'une  maniére  compléte  et  systématique,  de  Torganisation  et 
des  fonctions  des  Infusoires. 

L'uu  de  ces  ouvrages  est  le  Mémoire  de.  MM.  Claparéde  et 
Lachmann,  que  j'ai  åi,éjk  eu  roccasion  de  citer,  et  qui  a  par- 
tagé,  avec  un  travail  de  M.  Lieberkiihn  sur  le  méme  sujet,  le 
grand  prix  des  sciences  physiques  décerné  par  TAcadémie  des 
Sciences  de  Paris  en  1857.  Deux  livraisons  de  ce  Mémoire  ont 
déjå  paru  (1),  mais  ce  n'est  que  dans  la  trolsiéme  et  derniére 
que  les  auteurs  promettent  de  traiter  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
fonctions  de  reproduction  des  Infusoires.  En  attendaut  la  publi- 
cation de  cette  troisiéme  partie,  nous  ne  connaissons  leurs  idées 
å  ce  sujet  que  par  un  cpurt  résumé  qui  en  a  paru  dans  les 
Annales  des  Sciences  naturelles  (2).  Le  deuxiéme  ouvrage 
auquel  j'ai  fait  allusion  (3)  est  du  å  M.  Stein ,  professeur  å 
rUniversité  de  Prague,  et  bien  connu  des  naturalistes  par 
de  nombreux  travaux  antérieurs  sur  Torganisation  et  le  dé- 
veloppement  des  Infusoires.  J'aurai  de  fréquentes  occasions, 
dans  le  cours  de  ce  Mémoire,  de  revenir  sur  les  idées  que 
M.  Stein  s'est  formées  sur  les  fonctions  reproductrices  de  ces 
animaux.  Je  dirai  seulement  ici  que  cet  auteur  a  reconnu  d'une 
maniére  générale  Texactitude  des  faits  annoncés  par  nous,  et 
qu*il  coDclut  aussi  å  Texistence  d'une  génération  sexuelle  cbez 
les  Infusoires.  Néanmoins,  il  s'en  tient  encore,  sur  laplupart  des 
points,  aux  opinions  qui  ont  généralement  cours  dans  la  science. 
G*est  ainsi  qu*avec  tous  les  auteurs,  M.  Stein  considére  comme 
une  division  longitudinale  Tétat  d'accoupIement  de  ces  ani- 
maux, et  qu'il  revient  å  la  maniére  de  voir  de  M.  Ehrenberg 
å  Tégard  du  nucléus,  en  considérant  ce  corps  comme  un  testi- 
cule,  bien  qu'il  ne  nie  pas  que,  dans  certains  cas,  le  nucléole 
ne  puisse  lui-méme  fonctionner  comme  tel. 
I       Je  diviserai   ce  Mémoire  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 


(1)  Étudei  sur  les  Infusoires  et  les  Rhisopodes.  Genévo,  1858-1859,  liv.  i  et  2, 
482  p.  et  24  pl. 

(2)  Note  sur  la  reproduction  des  Infusoires,  Annales  des  Sciences  naturdles^ 
zoologic,  i"»'  serie,  t.  viii,  1857,  p.  221-2U. 

(3)  Der  Organismus  der  Infusionsthiere»  I.  Abth.  Allg.  Theil  u.  Naturgesch.  der 
bypotrichen  Infusionstliiere.  Leipzig,  1H59,  206  p.  et  14  pl. 
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miére,  je  traiterai  de  Tappareil  reproducteur  des  Infusoires , 
envisagéd'ui)e  maniére  générale  et  dans  les  principaux  groupes 
de  cette  classe.  Dans  la  deuxiéme,  je  m'occuperai  du  dévelop- 
pement  de  cet  appareil  atix  époques  sexuelles,  des  elements 
måles  ét  feraelles  dont  il  se  charge  å  ces  époques,  et  des  autres 
phénoménes  qui  assurent  la  perpétuité  des  espéces  par  la  voie 
de  la  génération  normale. 

PREMIERE  PARTIE. 

I.    APPAREIL   REPRODUCTELR   DES    INFUSOIRES    EN   GENERAL. 

Comme  tous  les  autres  animaux,  les  Infusoires  se  propagent, 
å  certaines  époques,  å  Taide  des  elements  caractéristiques 
de  la  génération  sexuelle.  Ces  elements  prennent  naissance 
dans  Tintérieur  des  organes  connus  sous  les  dénominations 
de  micléus  et  de  nucléole.  Le  nucléus  est  le  corps  pro- 
ducteur  des  germes  ou  ovules,  le  nucléole  est  Torgane  dans 
lequel  se  développent  les  corpuscules  fécondateurs  ou  zoo- 
spermes.  Le  premier  doit  done  étre  considéré  comme  Tovaire,  et 
le  second  comme  le  testicule  des  Infusoires.  Ces  deux  organes 
constituent  å  eux  seuls  tout  Tappareil  sexuel  (ie  ces  animaux  (1). 
Dans  quelques  ca?5,  un  conduit  excréteur  particulier  paratt  sur- 
ajouté  h  Tovaire,  peut-étre  aussi  au  testicule,  et  vient  s'ouvrir 
directement  å  Textérieur. 

Les  organes  génitaux  sont  constamment  simples  et  réunis  sur 
un  méme  animal,  mais  Thermaphrodisme  qui  résulte  de, cette 
disposition  n'est  point  complet,  et  il  faut  toujours  le  concours 
de  deux  individus  pour  que  la  fécondation  puisse  avoir  lieu.  De 
plus,  cette  fécondation  est  intérieure  et  exige  le  transport  im- 
médiat  des  elements  sexuels  måles  de  Tun  dans  les  organes 
femelles  de  Tautre;  en  d* autres  termes,  cet  acte,  chez  les  Infu- 
soires, a  toujours  lieu  å  la  faveur  d*un  accouplement  préa- 
lable  (2). 

(1)  Outre  les  planches  qui  arcompagnent  ce  Mémoire,  on  pcut  consulter,  pour 
an  grand  nombre  de  d(^tails  relatifs  aux  organes  génitaux  des  Infusoires,  ccUes 
qui  sont  jointcs  å  noire  travail  intitulé  :  Du  råle  des  organes  générateurs  dans  la 
division  spontanéedes  Infusoires  cUiés,  t.  iii  de  ce  Journal  (1860),  p.  7i-87. 

(2)  Nous  verrons  en  eflct  que  Teau  altere  rapidement  leurs  spermatozoides  et 
ne  pourraii  par  conséquent  servir  de  véliicule  å  ceux-ci  dans  Tacte  de  la  féconda- 
tion. 
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Aprés  avoir  par^|;én$é  de  h  sorte  les  fpnctions  du  nucléua 
et  du  nucléole  de  ces  anjm^ux,  je  prois  inutUe  de  faire  un  plua 
loug  usage  de  ces  åeixx  dénominations  qui,  bien  qu^exprimant 
une  idée  inexacte,  ont  pu  sans  incoiivénieQt  servir  å  designer 
provisoirement  des  parties  dont  on  ne  connaissait  pas  la  dignifi- 
cation  reelle.  J'emploierai  done  de  préférence,  dans  la  descrip- 
tiou  des  phénoménes  dont  ces  organes  sont  le  siége,  les  expres- 
sions  d'ovaire  et  de  teslicule,  en  raison  de  la  simili tude  que 
présentent  leurs  fonctions  avec  celles  des  appareils  glandulaires 
que  ces  deux  motsservent  å  designer  dans  les  classes  animales 
supérifeures.  Gette  interprétation  sera,  je  Tespére,  pleinement 
justifiée,  lorsque  nous  étudierons  Tévolution  de  ces  organes 
et  la  nature  des  produits  dont  ils  se  chargent  aux  époques  de 
reproduction. 

Dans  les  intervalles  des  périodea  sexuelles,  les  organes  repro- 
ducteurs  des  Infusoires,  comme  ceux  d'un  grand  nombre  d'au- 
Ires  animaux,  ofTrent  un  etat  rudimentaire  caractérisé  å  la  fois 
par  une  réduction  notable  de  leur  volume  et  un  aspect  tres- 
diiTérent  de  celui  qu'ils  présentent  lorsqu'iIs  entrent  en  action. 
Rarement  ils  disparaissent  au  point  de  ne  laisser  aucune  trace 
de  leur  existence.  L'ovairesurtout  est,  des  deux  organes,  celui 
qui  se  retrouve  avec  le  plus  de  fixité  et  de  la  maniére  la  moins 
équivoque  dans  la  plupart  des  types.  Quelques-uns,  il  estvrai, 
paraissent  en  étre  entiérement  dépourvus,  cependant  cette 
glan  de  n'a  en  réalité  pas  disparu  cbez  eux,  mais  existe  seulement 
dans  un  etat  de  dilTusion  tel  qu'elle  se  dérobe  aisément  å  la  vue, 
cachée  et  masquée  qu'elle  est  par  les  granulations  étrangéres 
qui  s*entremélent  å  ses  elements  propres.  Et  ce  qui  prouve  qu  ij 
en  est  bien  ainsi,  c'est  qu'on  voit  cet  ovaire  apparattre  périodi- 
quement,  non-seulement  aux  époques  sexuelles,  mais  aussiå 
chaque  époque  de  reproduction  fissipare,  sous  la  forme  plus 
condensée  et  avec  les  autres  caractéres  qu'il  revet  chez  ceux  des 
types  de  la  méme  classe  oii  il  se  montre  avec  le  plus  d'évi- 
dence. 

J'ai  dit  plus  baut  que  les  deux  elements  måle  et  femelle  de 
Tappareil  reproducteur  étaient  toujours  simples  cbez  les  Infu- 
soires.  Cette  proposition  n'a  besoin  d*aucun  développement 
particulier  quant  aux  espéces  trés-nombreuses  dont  le  nucléus 
et  le  nucléole  sont  manifestement  continus  dans  toutes  leurs 
parties.  Mais  chez  beaucoup  d*autres  espéces,  on  remarque 
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deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  corps  nucléaires «  en  appa- 
rence  libres  et  distincts  les  uns  des  autres.  Ge  sont  ces  corps 
que  tous  les  auteurs  oDt  Thabitude  de  décrire  comme  autant  de 
nucléus  différents.  Déjå^  dans  un  précédent  travail,  j'ai  fait 
connaltre  la  maoiére  dont  j'envisageais  la  constitution  géné- 
rale  de  la  glande  sexuelle  femelle  des  Infusoires,  et  j'ai  montre 
la  possibilité  de  réduire  å  un  type  unique  toutes  les  variétés  de 
forme  et  de  disposition  que  oet  organe  presente  dan"^  les  diifé* 
rents  groupes  qui  composent  cette  classe  (1).  Je  rappeUerai 
seulement  ici  que  je  ne  considére  pas  les  nucléus  multiples  de 
ces  demiéres  espéces  comme  autant  d'organes  particuliers, 
mais  comme  des  fractions  d'un  seul  et  méme  appareil,  réunies 
sous  une  enveloppe  commune  qui  sert  å  établir  la  continuité 
entre  tous  ces  elements  isolés.  Souvent  la  membrane  de  jonc- 
tion  est  si  peu  visible,  que  tous  les  auteurs  ontpu  eflectivement 
décrire  ces  corps  comme  indépendants  les  uns  des  autres,  et 
constituant  chacun  un  nucléus  distinct.  Non-seulement  je 
démontrerai  Texistence  de  cette  enveloppe  membraneuse,  mais 
je  prouverai  aussi  que  les  modifications  d'a8pect  que  presente 
Tovaire  des  Infusoires  ne  sont  autre  cho^e  que  des  etats,  deve- 
nus  permanents  et  typiques,M'une  méme  forme  organique,  en 

•  rapport  avec  les  différents  degrés  de  Tévolution  de  cette  glande. 

La  situation  de  Tappareil  reproducteur  yarie  considérable- 

ment,  non-seulement  lorsqu'on  compare  entre  eux  des  groupes 

trés-voisins,    mais  aussi  des  espéces  faisant  manifestement 

partie  d'un  méme  genre.  Ge  que  Ton  peut  dire  de  plus  general 

'  k  ce  sujet,  c*est  que  cet  appareil  n*occupe  jamais  une  position 
centrale,  mais  est  toujours  plus  ou  moins  rapproché  de  la  paroi 
du  corps  et  quelquefois  méme  en  contact  immédiat  avec  la 
couche  parenchymateuse  plus  ou  moins  épaisse  que  M.  F.  Cohn 
a  distinguée  le  premier  chez  les  Infusoires,  et  décrite  sous  le 
nom  de  couche  corticale(Æmrf^«rAiVA/).  Cest  elle  qui,  doublée 
extérieurement  par  la  cuticule,  membrane  mince,  transparente 
et  sans  structure  appréciabie,  forme  Tenveloppe  de  Tanimal.  11 
n'estpas  également  facile,  chez  toutes  les  espéces,  de  s' assurer 
de  cette  position  excentrique  des  organes  générateurs,  å  cause 
de  la  dépression  du  corps  qui  est  souvent  extréme  chez  cer- 
tsdnes  d'entre  elles.  Lorsque,  &  cette  disposition,  se  joint  un 

(1)  Voy.  le  t.  111  du  Journal  de  physiologie  (l«6t)),  p.  18. 


120  MÉMOIBES  ORIGINAUX. 

ovaire  plus  ou  moins  volumineux,  celui^i  va  jusqu'å  toucher 
presque  les  deux  parois  opposées  du  corps.  II  en  résulte  que, 
lorsque  Tanimal  tourne  autour  de  son  axe,  le  nucléus,  par  une 
illusion  d'optique  facile  å  comprendre,  semble  rester  immobile 
dans  son  intérieur,  ce  qui  a  pu  faire  dire  å  M.  de  Siebold  que 
certains  Infusoires  tournaient  autour  de  leur  noyau  (1).  Mais 
on  peut  aisément  s' assurer  du  relief  que  ce  corps  détermine 
sur  la  paroi  contre  laquelle  il  est  appliqué,  et  se  convaincre  en 
méme  temps  qu'il  est  entralné  dans  la  rotation  de  Tanimal,  en 
examinant  certains  gros  Infusoires  dont  le  corps,  gonflé  et  dilaté 
par  Teau  et  la  matiére  chymeuse  qu'il  renferme  toujours  en 
plus  ou  moins  grande  abondance,  peut  étre  comparé  presque 
tout  entier  å  une  vessie  pleine  deliquide.  Pendant  que  Tanimal 
tourne  sur  lui-méme,  on  voit  nettement  le  nucléus  décrire  un 
cercle  autour  de  Taxe  de  rotation>  et  se  rapprocher  et  s'éloi- 
gner  tour  å  tour  du  plan  focal  du  microscope. 

Plus  ou  moins  adhérents  å  la  paroi  du  corps,  les  organes 
sexuels  sont  ordinairement  en  relation  fixe,  soit  entre  eux,  soit 
avec  les  autres  organes  de  Tanimal,  et  ne  sont  susceptibles,  la 
plupart  du  temps,  que  d*assez  legers  changements  de  posi- 
tion.  Gependant,  dansquelques  eds,  Tadhérence  qu*il&  contrac- 
tent  avec  la  membrane  tégumentaire  est  assez  låche  pour  leur 
permettre  des  déplacements  beaucoup  plus  étendus ,  et  pour 
que  ces  organes  puissent  venir  occuper  successivement  les 
positions  les  plus  variées  dans  Tintérieur  du  corps,  tantdt  dans 
sa  partie  moyenne,  tantdt  vers  Tune  de  ses  extrémités. 

Aprés  avoir  ainsi  fixé  les  rapports  de  Tappareil  genital  avec* 
la  paroi  du  corps,  il  nous  reste  å  determiner  la  nature  de  la 
cavité  limitée  par  cette  paroi,  en  d' autres  termes ,  å  examiner 
si,  chez  les  Infusoires,  cette  cavité  joue  le  role  d'une  chambre 
viscérale  proprement  dite,  ou  si  elle  participe  aussi ,  dans  une 
proportion  variable,  aux  fonctions  d'une  cavité  digestive.  Cest 
lå  une  des  questions  les  plus  délicates  et  les  plus  controversées 
auxquelles  Tétude  de  Torganisation  de  ces  animaux  ait  donné 
lieu.  Quelques  auteurs,  en  eflet,  adoptant  la  derniére  maniére 
de  voir,  admettent,  sinon  une  confusion  compléte,  du  moins 
une  communication  plus  ou  moins  large  entre  la  cavité  diges- 
tive et  la  cavité  générale  du  corps,  et  rapprochent,  par  suite. 


(1)  Manuel  cTanatomie  comparée,  t.  i,  p.  23,  trad. 
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rorganisation  des  Infusoires  du  type  des  Gælentérés.  D'autres, 
au  contraire ,  tout  en  repoussant  la  disposition  polygastrique 
attribuée  parM.  Ehrenberg  å  leur  systéme  digestif,  D'en  recon- 
niussent  pas  moins  rindépeudance  compléte  de  ce  systéme, 
mais  se  bornent  å  le  décrire  comme  forme  par  une  seule  grande 
pocbe  simple  et  indivise,  å  parois  distinctes  et  plus  ou  moins 
éloignées  ou  rapprochées  de  Tenveloppe  générale  du  corps. 
Cette  opinion  est  aussl  la  ndtre,  bien  que  nous  reconnaissions 
que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  Tespace  périgastrique 
qui  résulte  de  cette  disposition  est  presque  complétement 
eflacé,  et  réduit  pour  ainsi  dire  å  un  etat  virtuel,  par  suite  de 
la  dlstension  des  parois  stomacales  et  de  leur  application  plus 
ou  moins  étroite  contre  Tenveloppe  tégumentaire  externe  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  solution  de  cette  question  n*offre,  au 
point  de  vue  qui  nous  occupe,  qu'un  intérét  assez  secondaire; 
car,  ainsi  que  nous  le  verrons,  jamais  les  produits  des  organes 
générateurs  n'entrent  en  relation  avec  la  cavité  du  corps, 
comme  cela  a  lieu  cbez  beaucoup  de  Cælentérés.  Tous  les  falts 
que  nous  avons  observés  tendent,  au  contraire,  å  nous  faire 
considérer  ces  organes  comme  entiérement  distincts  de  cette 
cavité,  et  en  communication  directe  avec  Textérieur,  au  moyen 
des  voies  spéciales  que  leur  fournissent  les  canaux  excréteurs 
qui  leur  sont  annexés. 

Aprés  ces  notions  générales  sur  Tappareil  genital  des  Infu- 
soires, nous  allons  aborder  séparément  Tétude  de  chacun  des 
deux  elements  qui  le  composent,  en  commen^nt  par  Télément 
femelle  ou  Tovaire. 

$  i.  De  la  glande  genitale  femelle  ou  de  Vovaire  des  Infusoires 
(nucléus  des  auteurs). 

Si  la  dénomination  de  noyau  ou  de  nurléus,  donnée  par 
Técole  unicellulaire  au  corps  que  M.  Ehrenberg  considérait 
comme  la  glande  séminale  des  Infusoires  et  que  nous  avons 
caractérisé  comme  leur  ovaire,  manque  d'exactitude  dans  le 
sens  histologique  du  mot,  elle  n'est  pas  plus  juste  dans  son 

(1)  C*e8t  ainsi,  par  exemple,  qull  est  facile  de  s'a8surer  que  le  mouvement 
circulaire  de  la  masse  chymeuse  et  des  matiéres  solides  contenues  dans  rcstomac 
dn  Paramecium  hursaria  a  lieu  presque  au  contact  immédiat  de  la  couche  paren- 
chyoiateuae  qui  forme  Tenveloppe  de  Taaimal. 
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acception  figurée  et  en  ayant  simplement  en  vue  la  forme  du 
corps  que  rappelle  cette  dénomination.  Il  s'en  faut  en  effet  de 
beaucoup  que  ce  prétendu  nucléus  ait  toujours  la  forme  arron- 
die  ou  ovalaire  qu'il  ofTre  chez  certaines  espéces;  dans  beau- 
coup d'autres  il  se  presente  sous  Tapparence  d'un  ruban  ou 
plutot  (l'un  cordon  cylindrique  plus  ou  moinsrecourbé  ou  diver- 
sement  contoumé,  et  dont  le  diametre  est  tantdt  sensiblement 
egal  en  tous  ses  points,  tantdt  étranglé  de  distance  en  distance 
å  la  maniére  d'un  cbapelet. 

On  peut  done  distinguer  trois  variétés  principales  dans 
Tovaire  des  Infusoires  ;  1"  Tovaire  sphérique  ou  ovoide, 
2*  Tovaire  tubuleux,  et  3*"  Tovaire  moniliforme  ou  en  cbapelet. 
Un  grand  nombre  de  formes  intermédiaires  établissent  d'ailleurs 
le  passage  d'un  de  ces  types  å  Tautre.  Bien  plus,  chez  un  méme 
animal,  Tovaire,  å  certains  moments  de  la  vie,  peut  revétir 
successivement  les  trois  apparences  principales  quenous  venons 
de  lui  reconnattre.  J'ai  montre,  dans  un  travail  antérieur  (1), 
comment,  å  chaque  retour  de  la  reproduction  par  scission,  la 
contractilité  de  la  glande  ovigéne  se  réveillait  et  se  manifestait 
par  les  changements  rapides  et  successifs  qui  surviennent  dans 
Taspect  de  cet  organe.  Des  phénoménes  analogues  se  passent 
dans  Tovaire  aux  époques  de  reproduction  sexuelle,  et  lorsque 
nous  étudierons  Tévolution  de  Tappareil  générateur  å  ces  épo- 
ques, nous  verrons  que  la  formation  des  æufs  est  fréquemment 
précédée  d'une  modification  remarquable  dans  la  forme  exté- 
rieure  de  Torgane  qui  leur  donne  naissance. 

Cest  pour  avoir  méconnu  ces  variations  périodiques  du 
nucléus,  que  les  auteurs  different  si  souvent  dans  la  forme 
qu'ils  assignent  å  celui-ci  dans  une  seule  et  méme  espéce, 
les  uns  ayant  eu  sous  les  yeux  des  individus  parvenus  å  une 
époque  quelconque  de  reproduction,  tandis  que  les  autres 
observaient  des  aniraaux  pris  en  dehors  de  ces  époques.  Pour 
ne  pas  tomber  dans  Terreur  å  cet  égard,  on  devra  done  tou- 
jours, avant  de  determiner  la  forme  du  nucléus  dans  une 
espécé  donnée,  s' assurer  que  Tanimal  ne  presente  pas,  au 
moment  deTobservation,  les  autres  caractéres  auxquels  on  peut 
reconnattre  qu'il  est  en  voie  de  se  reproduire. 

Enfin  Tåge  est  aussiunecausede  variation  dans  Taspectexté- 

(i)  Voy.  lo  n«  IX  do  ce  journal,  janvler  1860,  p.  71-87. 
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rieur  de  Tovaire  chez  les  Infusoires.  Telle  espéce  qui,  å  Tétat 
adulte,  presente  un  long  nucléus  rubanaire  ou  composé  d'articu* 
lations  nombreuses,  ne  posséde,  dans  les  premiers  temps  de  la 
vie,  qu'un  seul  grain  nucléaire  arrondi,  situé  vers  le  centre  du 
corps.  A  mesure  que  Tindividu  grandit,  ce  grain  s*allonge  en 
augmentant  de  volume,  et  finit  par  prendre  la  forme  rubanaire 
qu'il  doit  conserver  définitivement.  Dans  d*autres  espéces,  il  se 
partage,  par  des  divisions  successives,  en  d'autres  grains  semr 
blables,  dont  le  nombre  est  presque  toujoiirs  en  rapport  avec 
Vespéce  ou  le  genre  de  Tanimal. 

Quelle  que  soit  sa  forme,  Tovaire  des  lofusoires  se  compose 
toujours  d'une  enveloppe  membraneuse  et  d*un  contenu  gra- 
nuleux.  L'enveloppe,  que  Ton  peutconsidérer  comme  la  tunique 
propre  de  Torganq,  est  d'une  finesse  extréme,  transparente  et 
dépourvue,  en  apparence,  de  toute  structure.  Dans  Tovaire 
examiné  en  place,  c*estr-å-dire  renfermé  dans  Fintérieur  de 
ranima],  et  sans  autre  préparation  qu'une  compression  légére 
pour  rendre  les  parties  plus  transparentes,  il  est  impossible  de 
distinguer  cette  raembrane  de  la  masse  granuleuse  sur  laquelle 
elle  s*applique  étroitement.  Mais  Taddition  d*une  goutte  d'un 
acide  dilué,  en  provoquant  la  contraction  de  cette  masse,  opére 
sa  séparaUon  compléte  de  la  paroi  de  Torgane,  et  celle -ei 
appanuit  dés  lors  avec  les  caractéres  que  nous  venons  de  lui 
reconnattre.  On  peut  obtenir  le  méme  eflet ,  bien  que  d'une 
maniére  moins  prompte,  en  laissant  simplement  Teau  agir  par 
endosmose  sur  la  glande  préalablement  extraite  du  corps  de 
Tanimal,  et  mise  en  contact  avec  le  liquide  ambiant.  Aprés  un 
temps  variable,  une  zone  claire  plus  ou  moins  large  se  dessine 
entre  la  paroi  de  Tovaire  et  son  contenu  gran uleux,  par  suite  de 
la  dilatation  de  cette  paroi  et  de  son  soulévement  sur  toute  la 
surface  de  la  masse  granuleuse  intérieure.  Au  moyen  decespro- 
cédés,  on  peut  facileraent  s' assurer  que  le  long  ovaire  tubu- 
leux  ou  articulé  de  certaines  espéces  posséde  une  paroi  qui 
se  continue  sans  interruption  dans  toute  Tétendue  de  Tor- 
gane. 

Il  est  å  peine  besoin  de  dire  ici  que  la  surface  intérieure  de 
cette  paroi  ne  laisse  rien  apercevoir  qui  ressemble  aux  cellules 
et  aux  noyaux  de  la  tunique  intime  ou  épitliéliale  deTovaire  des 
autres  animaux,  tunique  déjå  si  difficile  å  reconnaltre  dans  des 
espéces  qui  présentent  une  taille  beaucoup  plus  considérable 
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et  une  organlsation  infiniment  plus  compliquée  que  celle  des 
Infusoires. 

La  matiére  qui  remplit  la  cavité  de  Tovaire  est  formée  par  de 
trés-fmes  granulations  réguliéres  réunies  par  une  substance 
gélatineuse  et  transparente  assez  com pacte :  c*estla  masse  vitel- 
laire  de  Torgane.  Sa  couleur  est  d*un  jaune  grisåtre  åla  lumiére 
directe,  et  son  aspect  quelquefois  assez  réfringent.  Cette  teinte 
devient  plus  foncée  aprés  le  t)raitement  par  Tacide  acétique  qui, 
comme  nous  Tavons  vu. plus  haut,  concentre  cette  masse  vers 
rintérieur  de  Torgane  et  met  en  évidence  la  paroi  membra- 
neuse.  Étroitement  enveloppé  par  celle-ci,  le  vitellus  reproduit 
toutesles  formes  de  Torganelui-méme  dont  il  n'est,  en  quelque 
sorte,  que  le  moule  intérieur  solide.  Il  se  presente  done  tantdt 
sous  rapparenced'unepetite  masse  globuleuseouovoide,  tantet 
sous  celle  d*un  boyau  ou  d'un  cordon  cylindrique  et  plein,  ou 
enfm  se  montre  composé  d*une  succession  d'articulations  allon- 
gées,  réunies  par  des  filaments  déliés  de  matiére  intergranu- 
laire  transparente.  Gette  derniére  disposition,  qui  constitue 
Tovaire  moniliforme  ou  enchapelet  d'un  grand  norobre  d'Infu- 
soires,  résulte,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  de  lamaniére 
dont  toutes  ces  articulatlons  dérivent  les  unes  des  autres  par 
divisions  successives,  avant  de  devenir  libres  paria  rupture  des 
commissures  de  substance  intergranulaire ,  et  de  prendre  la 
forme  arrondie  qui  caractérise  leur  etat  parfait.  Il  n*est  pas 
rare  de  rencontrer  dans  une  méme  chalne  ovarique  des  årti- 
culations  parvenues  å  tous  les  degrés  de  développement ,  les 
unes  oflfrant  les  traces  d'une  division  plus  ou  moins  avancée, 
les  autres  ayant  déjå  pris  T  aspect  oviforme  qui  marque  le 
terme  de  leur  évolution.  Leur  multiplication  se  fait  d'une 
maniére  continue,  quoique  lente,  pendant  toute  la  periode  qui 
sépare  les  époques  de  reproduction ,  pour  ne  s'arréter  qu*aux 
approches  de  ces  époques,  e*t,  å  ce  moment,  celles  de  ces  articu- 
latlons qui  n'ont  pas  encore  atteint  leur  développement  com- 
plet  achévent  brusquement  de  parcourir  les  phasesqui  doivent 
les  amener  å  ce  dernier  etat.  Dans  d*autres  espéces,  la  seg- 
mentation  du  contenu  de  Tovaire  s'arréte  aprés  une  premiere 
division ,  et  les  deux  masses  partielles  qui  en  résultent  restent 
stationnaires  jusqu'au  retour  d*une  époque  sexuelle.  Alors  seu- 
lement  chacune  de  celles-ci  reprend  les  différentes  phases  de 
son  évolution,  soit  directement  et  sans  subir  de  subdivision 
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nouvelle,  soit  aprés  s'étre  partagée  une  fois  encore,  ce  qui 
porte  å  quatre  le  nombre  définitif  des  fragments  du  vitellus. 
De  tous  ces  faits,  il  résulte  déjå  avec  une  grande  probabilité 
que  nous  avons  affaire  ici  å  des  phénoménes  ovogéniques 
semblables  å  ceux  des  autres  animaux.  Cette  présomption 
devient  une  certitude  compléte,  si  Ton  cberche  å  interpreter 
certaines  apparences  que  presente  dans  sa  composition  intime 
la  masse  qui  remplit  le  nucléus  des  Infusoires.  PIus  d'une  fois 
on  peut  y  apercevoir  des  espaces  clairs  et  arrondis,  plus  ou 
moins  cacbés  sous  les  granulations  qui  les  recouvrent.  Ces 
parties  transparentes  ne  sont  évidemment  autve  chose  que  des 
vésicules  genninatives  éparses  au  milieu  d*une  masse  vitellaire 
commune.  D' autres  fois  cbacune  de  ces  vésicules  se  montre 
entourée  d'une  zone  granuleuse  particuliére  qui  marque  la 
premiere  separation  des  jeunes  ovules  les  uns  d'avec  les  autres. 
Get  aspect  coincide  presque  toujours  avec  une  raréfaction  des 
granulations  dans  la  substance  interposée  aux  ovules,  et  Texis- 
tence  d'un  limbe  mince  et  transparent  autour  de  chacun  de 
ces  premiers  rudiments  de  Tæuf.  L'acide  acétique  trés-dilué 
et  une  solution  aqueuse  å  peine  rosée  de  carmin  dissous 
dans  Tammoniaque  sont  les  deux  meilleurs  réactifs  pour 
étudier  ces  différents  aspects  de  Tovaire.  Les  parties  granu- 
leuses  et  claires  de  ce  dernier  organe,  en  attirant  avec  une 
intensité  diiTérente  la  matiére  colorante  de  la  solution  carmi- 
née,  montrent  d'une  maniére  trés-nette  et  trés-belle  leur 
disposition  respective.  Mais  sans  Taide  d'aucune  préparation 
particuliére,  et  en  cboisissant  simplement  les  espéces  les  plus 
favorables  pour  Tobservatlon  de  ces  phénoménes,  Tarrange- 
ment  et  la  signification  de  ces  parties  sautent  pour  ainsi  dire 
d*eux-mémes  aux  yeux.  Dans  le  nucléus  du  Chilodon  cucuU 
lulusy  par  exemple,  nous  trouvons  une  préparation  toute  faite 
pour  la  démonstration  que  nous  cherchons  å  établir  ici.  Au 
milieu  de  la  substance  granuleuse  qui  remplit  la  plus  grande 
partie  de  cet  organe  se  voit  une  large  et  beile  vésicule  d'une 
diapbanéité  parfaite,  et  qui  porte  elle-méme  å  son  centre  un 
corpuscule  opaque  et  arrondi.  Il  est  impossible  de  n'étre  pas 
immédiatement  frappé  de  la  ressemblance  conripléte  que  le 
nucléus,  considéré  dans  sa  totalité,  presente  avec  une  cel- 
lule  (!)•  Ce  rapprochement,  fait  pour  la  premiere  fois  par  Til- 

(i)  Voy.,  pour  cet  organe,  la  pl.  l\\  du  t.  in  d6  ce  Journal  (1800),  flg.  9  et  11. 
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lustre  chef  de  Técole  unicellulaire,  M«  de  Siebold^  le  conduisit 
å  designer  sous  le  nom  de  tiucléole  le  corpuscule  central  (1). 
Mais  il  est  permis  de  croire  qu'en  faisant  cette  comparaison, 
Téminent  professeur  ne  pensait  pas  lui-méme  étre  si  compléte- 
ment  dans  le  vrai.  Quelle  est  en  efTet  la  signification  de  ce 
nucléus?  Selon  nous,  on  ne  peut  y  voir  autre  chose  qu'un  æuf 
avec  ses  elements  constitutifs,  savoir  :  son  vitellus  granuleux^ 
sa  vésicule  et  sa  tache  germinatives.  Et  si,  pour  corroborer 
cette  maniére  de  voir,  il  nous  fallait  d'autres  preuves  que 
celles  qui  résultent  avec  tant  d'évidence  déjå  de  la  structure 
méme  de  cet  organe,  nous  les  trouverions  aisément  dans  les 
phénoménes  dont  celui-ci  est  le  siége  lors  de  la  reproduction 
sexuelle  de  Tanimal.  Tout  le  contenu  de  la  glande  genitale 
femelle  se  trouve  done  ici  groupé  en  une  cellule  élémentaire 
unique,  en  un  germe  qui  résume  å  lui  seul  toute  la  force 
plastique  de  Torgane.  Et,  chose  peut-étre  plus  singuliére  en- 
core,  ce  germe  parcourt  les  mémes  phases  que  Tanimal  qui  le 
porte,  se  partage  comme  lui  å  chaque  division  spontanée,  et  se 
transmet  presque  å  rinfini  aux  générations  successives  qui 
résultent  de  ce  mode  de  reproduction.  Mais  devant  revenir 
avec  detail  sur  tous  ces  faits,  en  étudiant  la  formation  de  Fæuf 
dans  les  diflférents  groupes  d'Infusoires,  je  ne  m'y  arréterai 
pas  plus  longtemps  ici,  et  j'aborde  immédiatement  Tétude  de 
Torgane  genital  måle  de  ces  animaux. 

S  2.  De  la  glande  genitale  måle  ou  du  testicule  des  Infktsoires 
(nucléole  des  auleurs). 

D*un  volume  toujours  beaucoup  moindre  que  Tovaire,  et 
rudimentaire  comme  lui  dans  les  intervalles  des  époques 
sexuelles,  la  glande  genitale  måle  reproduit  la  plupart  des 
apparences  que  nous  avons  reconnues  å  la  glande  femelle,  et 
se  montre  aussi  tantdt  formée  par  un  element  unique,  tantot 
par  des  elements  multiples.  Ces  deux  organes  se  présentent  en 
general  avec  des  caractéres  identiques  dans  une  méme  espéce, 


(1)  n  ne  faut  pas  confondre  ce  nucléole  intra-nucléaire  avec  les  corps  qui,  dans 
les  autrcs  Infusoircs ,  portent  le  méme  nom ,  mais  sont  situés  å  Textérieur  du 
noyau.  Ces  dernlers  appartiennent  å  J*appareil  sexuel  måle,  suivant  la  détermina- 
tion  que  nous  en  avons  proposée,  tandis  que  le  premier  ett  réellement  un  element 
de  la  cellule  représentée  par  Tæuf.  Le  Ckilodon  posséde  d*ailleun  lui-méme  un 
nucléole  ou  testicule  placé  en  dehors  du  nucléus. 
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c'est-å-dii-e  que  Tovaire  indivis  est  ordinairement  accompagné 
d'un  testicule  indivis  lui-méme,  et  Tovaire  fragmenté,  d'une 
glande  spermagéne  coniposée  aussi  d' elements  distincts,  dont 
cfaacun  correspond  å  un  des  elements  du  premier  organa.  Sou- 
vent  les  deux  corpuscules  måle  et  femelle  sont  simplement 
accolés  par  leur  membrane  d'enveloppé;  mais  dans  d*autre9 
cas  non  moins  nombreux,  le  premier  est  re^u  dans  une  échan-' 
crure  plus  ou  moins  profonde  de  la  surface  du  second,  oti 
il  disparalt  méme  quelquefois  entiérement.  Ghacun  conserve 
néanmoins  son  enveloppe  propre.  La  confusion  de  ces  deux 
corps  est  souvent  si  compléte  que,  pour  découvrir  la  cachette 
du  corpuscule  måle,  il  faut  employer  des  réactifs  qui,  tels 
que  Facide  acétique  étendu,  déterminent  la  condensation  de 
leur  substance  et  lamiseå  nu  de  leurs  parois.  Il  se  dessine  alors 
autour  du  nucléole  un  petit  cercle  clair  qui  Tisole  de  la  masse 
de  Tovaire  et  sert  å  le  faire  reconnattre.  Hais  dans  beaucoup 
de  cas,  quels  que  soient  les  moyens  employés,*on  ne  parvient 
pas  å  mettre  son  existence  en  évidence,  d'ou  Fon  peut  conclure 
qu'il  est  réduit  å  néant  dans  les  intervalles  des  époques  de 
reproduction.  Il  n'est  pas  rare,  en  effet,  de  le  voir  apparaltre, 
å  ces  époques ,  chez  des  animaux  ou  sa  présence  avait  vaine- 
ment  été  recherchée  jusqu' alors.  Une  autre  difficulté  trés- 
sérieuse  qui  accompagné  la  découverte  de  cet  organe  résulte  de 
sa  ressemblance  parfois  extréme  avec  les  globules  graisseux  si 
communs  dans  le  corps  de  tous  les  Infusoires  et  dont  il  partage 
presque  tous  les  caractéres  optiques.  Cest  la  méme  forme 
nette  et  arrondie,  la  méme  homogénéité,  le  méme  aspect  réfrin- 
gent,  surtout  aprés  le  traitement  par  les  acides  qui  déterminent 
la  contraction  de  sa  substance.  Il  faut  alors  une  trés-grande 
habitude  pour  ne  pas  confondi*eIe  nucléole  avec  les  globules  gras 
répandus  autour  de  lui.  Mais  le  petit  cercle  dont  il  s'entoure 
dans  les  circonstan^  es  que  nous  venons  de  rappeler,  sa  pré- 
sence constante,  et  les  conditions  toujours  identiques  de 
nombre  et  de  position  qu'il  offre  chez  un  grand  nombre 
d'exemplaires  appartenant  å  une  méme  espéce  et  examinés 
successivement,  sont  autant  d*indicés  qui  peuvent  faire  éviter 
sa  confusion  avec  les  autres  elements  du  corps.  Sa  couleur 
est  toujours  d'un  gris  bleuåtre,  tandis  que  celle  de  Tovaire 
est  constamment  d'un  jaune  sale  plus  ou  moins  foncé,  surtout 
aprés  le  traitement  par  Facide  acétique,  circonstance  peut-étre 
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en  rapport  avec  une  composition  chimique  différente  de  la 
substance  qui  forme  la  masse  des  deux  organes.  Les  acides 
coDcentrés  et  les  dissolutions  alcalines  trés-étendues  le  dis- 
solvent  facilement.  L'iode  le  colore  en  jaune,  et  une  solution 
aqueuse  trés-afifaiblie  de  carmin,  préalablement  dissous  dans 
Tammoniaque,  lui  donne  assez  rapidement  une  teintebeaucoup 
plus  intense  que  celle  de  la  solution  elle-méme  (1). 

La  position  respective  des  deux  organes  måle  et  femelle  n'a 
rien  de  fixe  dans  les  difféi-entes  espéces.  Tantdt  c'est  vers  sa 
partie  moyenne^  tantOt  vers  Tune  de  ses  extrémités,  que  Tovaire, 
ou  chacun  des  fragments  en  lesquels  se  décompose  sa  masse 
intérieure,  enchåsse  le  corpuscule  tesUcuIaire  qui  lui  est 
annexé.  Il  suffit  de  consulter  å  cet  égard  les  figures  qui  accom- 
pagnent  ce  Mémoire  {a  designe  Tovaire;  b  le  testicule),  et 
celles  que  nous  avons  données  dans  le  numéro  IX  de  ce  journal 
(janvier  1860).  La  forme  de  ce  corpuscule  est  souvent  parfai- 
tement  globuleuse,  d'autres  fois  un  peu~plus  allongée  dans  un 

(1)  J*ai  Bongé  å  tirer  parti,  daos  la  recherche  de  cet  orgaoe^  de  la  propriété  que 
possédent  certains  elements  des  tissus  animaux  et  végétaux  d'attirer  vivement  å 
eux  et  de  condenser  les  matiéres  colorantes  tennes  en  dissolution  dans  certains 
liquides ,  propriété  que  Gerlach  nous  a  fait  connaltre  pour  le  noyau  des  cellulcs 
animales  et  Uartig  pour  celui  des  cellules  végt^tales.  Voici  comment  il  faut  procéder 
dans  le  cas  qui  nous  occupe  :  Tanimal  étant  préalablement  assez  fortement  com- 
prime  entre  deux  låmes  de  verre  pour  que  toutes  ses  parties  soient  bien  transpa- 
rentes, on  introduit  avec  précaution  une  gouttc  de  solution  carminée  entre  les 
deux  verres.  Aussit6t  que  Tanimal  est  touche  par  le  réactif ,  il  est  tué,  et  Ton 
remarque,  au  bout  de  quelqucs  minutes  d'attente,  que  le  nucléus  commence  å 
prendre  å  sa  surface  une  teinte  rosée  qui,  légére  d'abord,  se  fonce  de  plus  en 
plus  en  gagnant  les  parties  centrales  de  Torganc.  Bicntdt  le  nucléole,  sUl  existe, 
se  colore  å  son  tour,  mais  plus  Icntemont  et  souvent  aprés  un  temps  double  du 
temps  exigé  pour  la  coloration  du  nucléus,  mais  il  finit  toujours  par  presenter  une 
teinte  aussi  intense  que  ce  dcrnicr.  Enfln,  ce  n'est  qu'aprés  uu  temps  assez  long 
que  les  autres  parties  de  Tanimal ,  le  parenchyme,  la  cuticule,  etc.,  sont  enva- 
hies  par  la  méme  teinture  rouge.  Nous  n*avons  pas  besoin  de  faire  remarquer 
que  les  nucléus  des  organismes  qui  peuvent  se  trouver  accidentellcment  dans  le 
corps  de  Tanimal  se  colorent  comme  les  organes  propres  de  celui-ci.  Mais  il 
sera  toujours  facile  de  reconnaltre  ces  parties  étran^6res.  Ce  qui  est  plus  impor- 
tant å  noter,  c*est  que  jamais  les  glolnUes  graisseux  ne  se  colorent  par  ce 
réactif,  méme  aprés  un  contact  prolongé  pendant  plusieurs  Jours.  Cette  circon- 
Btance  pourra  done  étre  utilement  cmployée  dans  la  recherche  des  organes 
générateurs  des  Infusoires.  J*ai  constaté  le  méme  caractére  négatif  pour  les  glo- 
bules  gras  du  lait  mis  en  contact  pendant  plus  d*une  semaine  avec  une  solu- 
tion carminée  assoz  foncée.  Il  est  diflUcile  de  donuer  ici  les  proportions  les 
plus  convenablos  de  la  solution  å  employer.  Chacun  devra  se  faire  h  cet  égard 
une  expérience  person  nulle.  Il  sufllira  de  dire  que  cette  solution  ne  doit  pas  Otre 
assez  étendue,  tout  en  présentant  une  teinte  rosée  assez  prononcéc,  pour  quo 
Tanimal  puisso  continuer  å  y  vivre,  ni  étrc  assez  forte  pour  que  ses  organes  en 
soient  dissous. 
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sens  que  dans  Tau  tre,  ou  semblable  å  un  grain  d^orge,  å  un 
pepin  de  pomme  ou  de  rsdsin,  etc.  Gette  forme  se  modifie  å 
certaines  époques,  c'est-å-dire  lorsque  Tanimal  se  divise  ou  se 
reproduit  par  la  voie  sexuelle.  Nous  avons  fait  connaltre  celles 
des  transforroatioDS  du  nucléole  qui  sont.  en  rapport  avec  la 
division  spontanée,  et  la  maniére  dont  il  se  partage  avec  le  nu- 
cléus  et  le  reste  du  corps,  Nous  étudierons  bientåt  les  modi- 
fications  bien  plus  profondes  qu'il  éprouve  pendant  son  évolu- 
tion  aux  époques  sexuelles.  Certaines  particularités  de  sa  struc- 
ture  nous  ont  été  révélées  par  les  changements  qui  accompa- 
gnent  sa  division  et  Tespéce  d*hypertrophie  qu'il  subit  å  ce 
moment  (1).  Telles  sont  les  stries  qu'il  presente  å  sa  surface 
avant  de  se  partager,  stries  que  j'attribueå  Texistence  de  c6tes 
ou  de  parties  plus  épaissies  de  la  membrane  d'enveloppe,  ren- 
dues  plus  évidentes  par  Taugmentation  de  volume  que  nous 
venons  de  signaler.  Ces  c6tes  peuvent  étre  facilement  isolées  les 
unesdes  autres  par  Técrasement  de  Torgane,  et  elles  se  mon* 
trent  alors  comme  des  baguettes  fusiformes  paralléles,  légére- 
ment  courbes,  longues  de  0*"*01  å  0"»™02  et  disposées  en  petit 
nombre  suivant  le  grand  axe  de  Torgane  (2).  Cette  structure 
fibreuse  du  testicule,  peu  ou  point  visible  aux  autres  époques  de 
Tannée,  apparalt  aussi  souvent  comme  le  premier  stade  de  son 
évolution  aux  époques  sexuelles,  et  peutenimposerpourun  déve- 
loppement  de  corpuscules  séminaux.  Mais  ceux-ci  n*apparais- 
sent  que  plus  tard  et  déterminent  dans  Taspect  de  la  glande 
une  striation  bien  plus  fine  que  celle  qui  résulte  des  organes 
bacillaires  dont  il  vient  d'étre  question. 

Nous  avons  dit  que  chaque  nucléole  ou.corpuscule  måle 
est  entouré  d*une  membrane  propre  qui  lui  sert  d'enveloppe. 
Il  est  facile  de  s'en  assurer  en  traitant  ces  corps  par  Tacide 
acétique  étendu,  qui  fait  apparattre  cette  membrane,  comme 
nous  Tavons  vu  pour  le  nucléus  lui-méme,  Gette  enveloppe 
devient  surtout  evidente  pendant  la  division  spontanée  od 
elle  prend  un  accroissement  considérable  en  entratnant  en 
sens  contraire  les  deux  moitiés  du  nucléole  dédoublé.  Nous 
avons  décrit  ce  phénoméne  dans  nos  recberches  sur  le  rdle  des 

(i)  CompUs  røndui  des  séances  øl  Métn»  de  la  Soc.  de  bioUigi»^  'i^  serie,  1. 1, 
(1859),  p.  260-270. 

(2)  Voy.  Journal  de  pftywl.,  L  i,  1858,  pl.  IV,  flg.  9  et  10;  t.  iii,  pl.  IV,  flg.  8 
d-g,  9,-10, 17  b^,  18. 

IV.  -  Jahviwi  1861.  -  N«  Xm.  9 
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organes  générateurs  dans  lafissiparité  des  Infusoires.  Une  ques- 
tion  plus  difficile  å  résoudre  est  celle  de  savoir  si  les  nucléoles 
multiples  de  certaines  espéces  sont  tous  réunis  les  uns  aux 
autres  par  une  enveloppe  commune ,  comme  cela  se  voit  plus 
ou  moins  distinctement  pour  les  différents  nucléus  qui  entrent 
dans  la  composition  d'un  méme  ovaire.  k  vrai  dire,  nous 
n'avons  jaroals  réussi  å  apercevoir  nettement  cette  membrane 
dans  les  intervalles  des  nucléoles,  et  par  conséquent  nous 
n'oserions  en  affirmer  Texistence.  Gependant,  si  nous  considé- 
rons  que  ces  corps  sont  toujours  appliqués  sur  le  méaie  c6té 
de  Tovaire,  et  qu*en  outre,  chez  de  nombreuses  espéces»  ils 
sont,  au  moins  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  vie,  ranges 
sur  une  méme  ligne  longitudinale  paralléle  å  Taxe  du  corps 
et  å  celui  de  ce  dernier  organe,  si  surtout  nous  consultons 
Tanalogie  evidente  que  cette  disposition  indique  entre  les 
parties  visibles  des  deux  appareils  sexuels,  nous  serons  en 
droit  d'étendre  cette  comparaison  å  celles  de  ces  parties  qui 
se  dérobent  å  notre  vue,  et  de  conclure  å  une  identité  com- 
pléte  dans  les  autres  conditions  organiques  de  ces  appareils. 

( La  suite  au  prochain  numéro. ) 
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E.   DV   BOIS-RETJHOMII 

G01UI17HIGATI01I   PAITB  A   LA   SOaÉTi   D*H16T0IftB   KATUBSLLS   BT   DB   ■ADECflTB 
DB  BEILW»  LB  1*'  MABS  1859. 

{BeichtrCa  u.  Da  BoU-RøymondTa  AreMa  fur  Anatomie  utid  Phytiologie ^  %Wi.)  (1). 

Depuis  que  Jean  Muller  a  repris  les  travaux  de  Charles  Bell 
sur  les  nerfs  sensitifs  et  moteurs  dans  les  organes  centraux  et 
sur  Taction  réflexe,  on  trouve  å  peiue  dans  la  physiologie  du 
systéme  nerveux  une  découverte  qui  promette  d*avoir  pour  la 

(1)  Traduit  par  le  docteur  R.  Gordon,  de  Montpellier. 
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pathologie  iine  iæportance  aussi  grande  et  aus»  générale  qoe 
celle  relative  aux  uerfs  moteurs  des  vaisseaux. 

Nou9  savoBS  maintenant  (ce  qui  longtemps  a  été  seulement 
uae  hy pothése,  on  du  moias  D'était  pas  une  conséquence  immé- 
diate  des  faits)  que  les  plus  petites  artéres  sont  sous  la  dépen- 
dance  des  nerfs  moteurs  :  ceux  de  la  tete  appartiennent  å  la 
portioD  cervicaie  du  grand  sympatbique ,  et  ceux  de»  autres 
regions,  si  toutefois  Ton  peut  conclurede  la  grenouille  aux  ver* 
tébrés  supérieurs,  se  rattachent  aux  racines  antérieures.  L'ex- 
citatioD  de  ces  nerfs  détermine  le  rétrécissement  et  leur  section 
la  dilatation  des  vaisseaux.  Ces  faits  confinnent  Tancienne 
ihéorie  suivant  laquelle  le  nK)uvement  du  sang  dépend  du  cæur 
et  sa  distribution  des  vaisseaux.  Déjå  cette  opinion  a  acquis 
une  importance  extraordinaire  dans  la  lutte  engagée  actuelle- 
ment  entre  les  partisans  de  la  pathologie  cellulaire  et  ceux  qui 
croient  å  la  prédominance  du  systéme  nerveux.  Comme  cela 
arrive  souvent,  la  solution  est  venue  du  cdté  oppose  å  celui 
d'oii  OB  Tattendait.  La  paralysie  evidente  des  nerfs  des  vais- 
seaux de  la  tete  s'accompagne  d'un  trouble  considérable  de  la 
distribution  du  sang  et  de  la  chaleur,  sans  entratner  aprés 
elle  aucun  changement  de  la  nutrition  (1) ;  Texpérience  de 
Snellen  (2)  concilie  en  méme  temps  la  contradiction  qui  existe 

(1)  Cette  asaertion  me  paralt  trop  absolue;  car  la  section  de  la  portion  cervicaie 
du  grand  sympathique  d*un  c6té  est,  dans  quelques  cas,  suivie  de  troubles  nutritifs 
dans  ræil  correspondant,  comme  Tont  vu  Petit  et  Molinelli,  et  plus  récemment 
M.  Longet  {Tratte  de  Physiologie,  t.  u,  p.  481).  M.  Claude  Bernard  rapporte  egale- 
ment  qu'en  observant  pendant  longtemps  les  animaux  auxquels  il  avait  fait  la  sec- 
tion de  la  partie  céphalique  du  grand  sympathique,  il  a  remarqué  qu'å  la  vérité,  si 
les  animaux  restaient  bien  portants,  aucun  trouble  morbide  ne  se  montrait  dans 
la  nutrition  des  parties  dont  les  vaisseaux  sont  dilatés  anormalement,  tandis  que 
si,  MUS  une  influence  quelconque,  les  animaux  devenaient  malades,  les  membranes 
moqueuses,  oculaire  et  nasale  du  cdté  du  grand  sympathique  coupé,  devenaient 
trés-rouges,  gouflées,  et  produisaient  du  pus  en  grande  abondance.  (CI.  Bernard, 
JLøpor»  sur  la  physiologie  du  systéme  nerveux,  t.  ii,  p.  496.)  ( Note  du  traducteur.) 

(9)  (Donders  und  Berlin,  Arch.  fUr  die  HoUOndischen  Beitrage,  1858,  Bd.  1, 
%  206.)  Snellen,  aprés  avoir  ferme  les  paupiéres  par  une  suture  du  cdté  anesthésié 
par  la  section  de  la  cinquiéme  paire,  les  recouvre  ainsi  que  Tceil  avec  Toreille  cor- 
respondaote  demeurée  sensible.  En  agissant  ainsi,  Snellen  a  pour  but  de  fournir 
å  TcbU  un  organe  qui  le  protege  et  qui  supplée  en  méme  temps  å  Tinsensibilité  des 
paupiéres  et  de  la  cornée,  les  chocs  répétés  des  corps  étrangers  contre  la  surfaca  du 
globe  oculaire  anesthésié  étant,  d*aprés  lui,  la  seule  causc  des  altérations  de  nutri- 
tion consécutives  å  la  section  de  la  cinquiéme  paire.  Snellen  aurait  réussi  par  ce 
procédé  å  preserver  la  cornée  de  tonte  altération  pendant  6,  8  et  10  jours.  Gepen- 
dånt  Schill,  qui,  avant  Snellen,  avait  soastndt  ræil  &  Faction  traumatique  des 
choci  extérieurs,  en  réunissant  les  paupiéres  par  des  points  de  suture  et  en  lee  re- 
oonvruit  d'an  emplfttre  agglutinatif,  b  vu  dans  ces  conditions  les  altérations  de  la 


132  ICiMOIRES  ORIGINAUX. 

entre  ce  fait  et  Tobservation  de  Magendie  sur  Tatrophie  du 
globe  de  ræil  aprés  la  section  de  la  5*  paire. 

Je  désire  faire  connattre  å  la  Société  une  application  de 
Taction  des  nerfs  moteurs  appartenant  å  la  portion  cervicale  du 
grand  sympatbique  sur  les  vaisseaux  sanguius  :  elle  explique 
une  partie  du  phénoméne  morbide  qui  joue,  sous  le  nom  de 
migraine^  un  rdle  important  parmi  les  petites  miséres  de  la  vie 
humaine.  Je  suis  moi-méme  le  sujet  de  cette  observation. 

Depuisma  vingtiéme  année  environ  je  souffre  de  la  migraine, 
quoique  jouissant  d'ailleurs  d'une  excellente  santé.  Les  accés 
reviennent  toutes  les  trois  ou  quatre  semaines,  le  plus  souvent 
å  la  suite  d'une  cause  morbide  occasionnelle,  telle  qu'une  diéte 
prolongée,  une  soirée  fatigante,  etc.,  etc.  En  general,  Taccés 
est  précédé  de  constipation.  Je  m'éveille  le  lendemain  avec  un 
malaise  general,  une  légére  douleur  dans  la  region  temporale 
droite,  qui,  ne  dépassant  pas  la  ligne  médiane,  augmente  insen- 
siblement,  atteint  son  maximum  vers  midi  pour  disparattre 
dans  la  soirée.  Pendant  le  repos,  la  douleur  est  supportable; 
mais  lorsque  je  m'agite,  elle  va  jusqu'å  produire  de  violents 
étourdissements.  Elle  s'accro!t  sous  Tinfluence  de  toutes  les 
circonstances  qui  augmentent  Tafflux  du  sang  vers  la  tete,  par 
exemple,  quand  je  me  baisse  ou  quand  je  tousse,  etc.  Elle  est 
plus  forteå  chaquebattement  de  Tartére  temporale;  le  vaisseau 
du  cdté  malade  donne  la  sensation  d'un  cordon  dur,  tandis  qu'å 
gauche  il  a  sa  consistance  normale.  La  face  est  påle  et  tirée, 
ræil  droit  petit  et  injecté.  A  Tapogée  de  Taccés,  quand  il  est 
violent,  surviennent  des  nausées,  mais  autant  qu'il  m'en  sou- 
vienne,  il  n'y  a  eu  chez  moi  qu*une  seule  fois  des  vomisse- 
ments,  Quand  Taccés  totlche  å  sa  fin,  Toreille  droite  devient 
rouge;  j'y  éprouve  une  sensation  de  chaleur  vive,  et  la  main 
peut  apprécier  cette  élévation  de  température.  Le  sommeil 
abrége  considérablement  la  durée  de  Tattaque,  qui  laisse  aprés 
elle  un  leger  trouble  gastrique;  parfois  aussi,  le  lendemain 
matin,  un  point  du  cuir  chevelu  reste  douloureux.  Quelquefois, 
aprés  Taccés,  je  peux  m*exposer  impunément  å  certaines 
influences  qui  auparavant  Fauraient  infailliblement  provoqué. 

comée  se  produire;  et,  dans  des  expériences  plus  récentes,  le  méme  expérimenta* 
teur  a  coDstaté  que  si,  eu  employant  le  procédé  de  Snellen,  on  peut  éviter  l'opacité 
et  Tulcération  de  la  cornée,  on  ne  panrient  pas  å  éviter  l*hyperémie  persistante  de 
ToeiL  (iVotø  åu  tmductmr.  ] 
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En  été,  les  accés  sont  plus  rares  qu'eD  hiver,  ils  manquent 
tout  å  fait  quand  je  voyage  å  pied.  Ils  ont  maintenant  bien 
diminué  en  violence  et  en  régularité,  comparativement  å  ce 
qu'iis  étaient  autrefois,  alors  que,  moins  attentif  å  ma  santé , 
j'ayais  le  loisir  de  rae  livrer  sans  interruption  å  des  travaux 
intellectuels  prolongés. 

AucuD  praticien  n'hésitera  å  considérer  cette  forme  patholo- 
gique  comme  une  migraine  veritable,  quoique  peu  intense;  elle 
ne  différe  pas  en  effet  des  descriptions  connues  de  cette  affec- 
tion.  Mais  aucune  des  explications  données  par  les  auteurs  ne 
rend  compte  des  différentes  particularités  de  mon  cas.  Les 
médecins  sont  d'accord  pour  considérer  la  migraine  comme  une 
névralgie,  mais  ils  varient  dans  la  détermination  de  son  siége 
anatomique.  Åinsi  Romberg  (1)  place  ce  siége  dans  le  cerveau 
méme,  Tissot  (2)  et  aprés  lui  Lebert  (3),  dans  la  premiere  bran- 
che  de  la  5*  paire,  Piorry  (4)  dans  les  nerfs  de  Tiris.  Andral  (5) 
et  Valleix  (6)  ne  donnent  aucune  définition  anatomique  de  la 
migraine. 

Je  n'essaierai  pas  d'expliquer  la  périodicité  de  cette  indispo- 
sition,  caractére  qu*elle  a  de  commun  avec  beaucoup  de  phé- 
noménes  pathologiques  et  physiologiques  du  systéme  nerveux. 
Je  n'ai  pas  non  plus  Tintention  de  rechercher  la  nature  de  la 
maladie  et  de  m'occuper  du  trouble  gastrique  qui  vraisembla- 
blement  se  lie  étroitement  å  son  apparition.  Mon  seul  but  est 
de  montrer  la  connexion  probable  des  sensations  douloureuses 
avec  le  trouble  de  la  circulation, 

Je  soutiens  en  effet  que  ma  migraine  est  un  tétanos  de  la 
membrane  musculaire  des  artéres  de  la  moitié  de  la  Ute  qui 
sauffre,  ou  bien  un  tétanos  sous  la  dépendance  de  la  portion 
cervicale  du  grand  sympathique  droit. 

Uétat  de  Fartére  temporale,  la  påleur  du  visage,  Tenfonce- 
ment  de  Toeil  droit,  indiquent  que  les  membranes  musculaires 
des  vaisseaux  de  la  moitié  de  la  tete  affectée ,  aussi  loin  que 


(1)  L$hrhueh  der  Nervenkrankheiten  des  Menschen»  Dritte  Aufl.,  Bd.  1,  Berlin, 
1857,  S.  2M. 
(^)  Traité  des  nerfs  et  de  leurs  maladies.  Paris,  1783,  U  m,  p.  11,  p.  121. 

(3)  Handbuch  der  praktischen  Medicin,  TObingeu,  1859,  S.  558. 

(4)  Andral,  Ctmrs  de  pathologie  interne,  etc.  3*  édition,  Bruxelles,  1839,  p.  382. 
—  Cf.  Comptes  rendus,  etc.,  19  décenibre  1859,  t.  xux,  p.  987# 

(5)  Ibidem,  p.  380  et  suiv. 

(6)  TraiU  des  névralgiés  ou  a(fections  doulowrsuses  des  nerfs,  Paris«1841 ,  p.  U9. 
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robservation  peut  s'étendre,  sont  contractées  d'une  maniére 
perroaoente.  DerétatdeTartére  ophthalmique  nous  ooncluonfi  å 
un  etat  semblable  des  autres  brancbes  de  la  carotide  interne,  et 
présumons  qu'il  en  est  de  rnéme  pour  Tartére  vertébrale. 

Les  envies  de  vomir  qui  accompagnent  la  migraine  sont, 
comme  dans  la  théorie  du  mal  de  mer  de  WoUaston  (1)«  lacon- 
séquence  des  oscillations  de  la  pression  du  sang  dans  le  cer- 
veau  :  agissant  å  la  maniére  des  creimpes  rousculaires»  la 
membrane  contractile  des  vaisseaux  les  allonge  et  les  raccourcit 
alternativement.  On  pourrait  expliquer  de  la  méme  maniére 
Téblouissement  observé  souvent  dans  la  migraine  et  aprésTem- 
ploi  de  la  digitale  (2);  il  proviendrait  également  de  la  diminu- 
tion  de  la  pression  du  sang  dans  Tappareil  visuel  (Seh-Sinn- 
Substanz). 

Et  maintenant  il  est  plus  facile  de  se  rendre  compte  de  la 
cause  de  la  coloration  et  de  la  chaleur  qui  se  manifestent  dans 
la  region  de  Toreille  quand  la  douleur  de  tete  diminue.  Cest  le 
méme  phénoméne  que  Ton  observe  quand,  venant  de  Tair  froid, 
on  entre  dans  une  chambre  échaufTée.  Les  muscles  å  fibres 
lisses  se  fatiguent  autant  que  les  muscles  å  fibres  striées.  La 
cause  qui  a  mis  si  longtemps  la  membrane  musculaire  des 
vaisseaux  sanguins  dans  un  etat  tétanique  vient*elle  å  cesser» 
alors  un  etat  de  relåchement  lui  succéde,  et  les  parois  des  vais- 
seaux cédent  plus  facilement  å  la  pression  laterale.  Les  consé- 
quences  sont  les  mémes  que  si  les  nerfs  moteurs  des  vaisseaux 
étaient  coupés  et  si  la  tonicité  de  la  membrane  musculaire  des 
artéres  était  annihilée  (rougeur  et  chaleur)  (3). 

Un  symptdme  qui  ne  manque  jamais  dans  les  descriptions  de 
migraine,  savoir,  TinjecUon  de  la  conjonctive  du  c6té  malade, 
pendant  Taccés,  ne  s'accorde  pas  avec  notre  théorie.  On  peut 
Texpliqyer  en  disant  que  les  muscles  des  vaisseaux  de  la  con- 
jonctive ou  bien  se  fatiguent  plus  t6t  ou  bien  ont  commencé  å 
se  contracter  plus  tdt  que  les  autres. 

Une  contraction  simultanée  de  la  membrane  musculaire  de 
tous  les  vaisseaux  d'une  moitié  de  la  tete  ne  peut  avoir  d'autre 

(i)  PhUosopMcal  Transactions,  etc.,  for  the  year  iSiO.  ParU  I,  p.  6.  —  Gilbert*8 
Annalen  der  Physik.  4812,  Bd.  xl,  S.  37. 

(2)  Parkinje,  Neue  BetirOoe  %ur  KennUiin  åes  Sehens  tu  iubiectwer  Hinskht. 
Berlin,  1825,  S.  120. 

(3)  Je  n'ai  pa^  eu  l^occasion  de  rechercher  si,  pendant  l^accés,  la  température  de 
Toreille  du  c6té  affecté  est  plua  baase  que  celle  da  G6té  aain. 
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cause  qu'uDe  excitation  permamente  :  un  tétanos  de  la  partie 
cervicale  du  grand  sympathique  du  méme  c6té.  Le  siége  de  ce 
tétanos  devrait  étre  recherché  dans  la  moitié  correspondante  de 
la  region  de  la  moelle  épiniére,  appelée  par  Budge  et  Waller 
cilia-spinalis.  En  parlant  ainsi,  je  suppose  que  les  contractions 
de  Tartére  vertébrale  proviennent  de  ce  centre  nerveux.  Ce  fait 
n*a  pas  encore  été  démontré  expérimentalement,  mais  Texis- 
tence  du  plexus  vertébral  indique  suflBsaniment  que  Ton  ne 
saurait  le  révoquer  en  doute.  On  devrait  done  considérer  la 
migraioe  telle  que  nous  Favons  décrite,  non  comme  une  aflfec- 
tion  du  cerveau  ou  des  nerfs  du  ceiTeau,  mais  bien  comme  une 
affection  de  la  region  dorsale  de  la  moelle  épiniére.  J'ajoute 
que  jusqu*ici  la  conséquence  peut  paraltre  peu  fondée  et  un 
peu  arbitraire,  mais  je  suis  en  etat,  comme  je  Tai  dit,  de  lui 
donner  un  caractére  de  probabilité  trés-voisin  de  la  certitude. 

S'il  existe  dans  mon  accés  de  migraine  un  tétanos  des  tissus 
contractiles  animés  par  la  partie  cervicale  du  grand  sympathi- 
que, il  s'ensuit  que  la  pupille  du  c6té  malade  doit  étre  dilatée. 
Aprés  avoir  eu  cette  idée,  m'étant  regardé  dans  le  miroir,  je  vis 
quMl  en  était  ainsi.  Cependant,  dans  les  expériences  de  ce  genre, 
il  est  dangereux  de  s'en  rappoiter  å  son  propre  témoignage 
sans  avoir  pris  des  précautions  particuliéres.  Le  mouvement  de 
latéralité  desyeux,  en  comparant  les  pupilles,  change  la  quan- 
tité  relative  de  lurøiére  qui  pénétre  dans  chacun  d'eux;  il  est, 
alors  plus  facile  de  confondre  des  dilatations  inégales  avec  une 
différence  permanente  du  diametre  des  deux  pupilles.  Mais  le 
hasard  fit  que,  peu  de  temps  aprés,  je  re^us,  pendant  un  violent 
accés  de  migraine,  la  visite  d'un  observateur  distingué,  le 
docteur  Schacht.  Sans  lui  dire  ce  dont  il  s'agissait,  je  le  priai 
d*examiner  mes  pupilles,  et  aussitdt  il  designa  celle  de  ræil 
droit  comme  étant  plus  dilatée  que  Tautre.  La  diflférence  dans 
la  dilatation  des  deux  pupilles  parut  d'autant  plus  considérable 
que  les  deux  yeux  étaient  dans  Tobscurité,  exactement  comme 
cela  se  passe  lorsqu'on  tétanise  la  portion  cervicale  du  grand 
sympathique.  le  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  qu*en 
dehorø  des  accés  la  dilatation  de  mes  pupilles  est  la  méme. 

Je  peux  ajouter  que  depuis  que  mon  attention  s'est  portée  sur 
la  region  cilio-spinalis ,  comme  le  siége  propre  de  raffection, 
j*ai  trouvé,  peudant  et  aprés  Taccés,  les  apophyses  épineuses 
douloureuses  å  la  pression. 
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D*aprés  cela,  il  est  evident  que  ma  migraine  consiste  en  un 
tétanos  de  la  portion  cervicale  du  grand  sympatbiqne  droit.  Il 
n'y  a  plus  qu'å  se  demander  si  ce  tétanos  n'est  qu'un  effet  de 
la  migraine,  c*est-^-dire  d'une  névralgie  dont  il  constitue  le 
symptdme  dominant,  ou  bien  si  le  tétanos  est  la  migraine  elle- 
roéme,  c'est-å-dire  la  cause  immédiate  du  mal  de  tete. 

La  derniére  opinion  repose  sur  ce  fait  que  les  contractions  des 
muscles  å  fibres  lisses  sont  aussi  douloureuses  que  celles  des 
muscles  å  fibres  striées  dans  la  crampe  des  moUets,  dans  le 
tétanos,  par  suite  d'électrisation,  etc.  Qui  pourrait  le  nier, 
quand  on  songe  aux  douleurs  dues  aux  contractions  de  1' uterus 
et  å  la  colique !  La  sensibilité  de  la  peau  pendant  le  frisson 
febrile  s'explique  de  la  roéme  maniére,  et  on  voit  facilement 
pourquoi,  les  vaisseaux  d'un  c6té  de  la  tete  étant  contractés,  il 
en  résultera  une  bémicranie.  On  ne  saurait  objecter  que  les 
lapins  ne  crient  pas  quand  on  tétanise  Textrémité  péripbérique 
de  la  portion  cervicale  du  grand  sympathique,  parce  que  cet 
animal  est  trés-peu  sensible.  De  méme  chez  les  animaux  les 
douleurs  de  Tenfantement  sont  moindres  que  chez  la  femme. 

La  douleur  musculaire  dans  le  tétanos  dépend  probablement 
de  la  compressiondes  nerfs  du  sentiment  qui  se  distribuent 
dans  rintérieur  des  muscles.  Gette  compression,  et,  par  suite, 
cette  douIéur  doit  augmenter  lorsque  ces  muscles  sont  tendus; 
de  méme  dans  la  crampe  du  mollet,  la  douleur  s'accroit  å 
mesuré  que  Ton  tend  les  jumeaux,  soit  en  faisant  agir  leurs 
antagonistes,  soit  en  faisant  peser  le  poidsdu  corps  sur  la  partie 
antérieure  de  la  plante  des  pieds.  Cest  également  ce  qui  aura 
lieu  dans  le  tétanos  de  la  membrane  musculaire  des  vaisseaux, 
par  suite  de  Taugmentation  de  la  pression  laterale  du  sang. 
Cette  idée  explique  aussi  pourquoi  la  douleur  devient  plus 
intense,  sous  Tinfluence  de  la  pression  plus  considérable  du 
sang  dans  la  tete.  En  admettant  une  névralgie,  on  serait  obligé, 
pour  expliquer  la  douleur,  de  supposer,  comme  dans  le  mal  de 
dents,  les  abcés,  etc.,  que  les  nerfs  sensitifs,  devenusplussen- 
sibles,  sont  douloureusement  affectés  par  la  pression  sanguine 
qu'ils  ne  ressentent  point  dans  Tétat  normal. 

D*aprés  ce  qui  précéde,  il  est  inntile,  dans  mon  cas  de  mi- 
graine, de  chercher  å  la  douleur  de  tete  une  cause  autre  que  le 
tétanos  de  la  membrane  musculaire  des  vaisseaux.  Du  reste,  je 
suls  bien  éloigné  de  croire  que  toutes  les  migraines  reconnais- 
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sent  cette  cause.  J'ai  eumoi-mémebien  souvent  Toccasion  d'ob- 
server  des  accés  périodiques  trés-marqués  d'hémicraDie,  qui  ne 
présentaient  aucune  d^érence  dans  la  dilatation  des  pupilles; 
par  coDséquent ,  rinnervation  dans  la  region  cervicale  corres- 
pondante  du  grand  sympatbique  s'y  faisait  réguliérement.  Les 
praticiens  de  rna  connaissance  n'ont  point  vu  de  cas  semblable 
au  miea.  On  n'est  pas  plus  heureuxsi  Ton  consulte  les  descrip- 
tions  des  auteurs.  Piorry  expllque,  il  est  vrai,  la  migraine  par 
une  névralgie  de  Tiris,  mais  parmi  les  raisons  qu'il  donne  å 
Tappui,  il  ne  mentionne  pas  un  (^bangement  dans  les  rapports 
des  diametres  de  la  pupille. 

Dans  beaucoup,  peut-étre  méme  dans  la  plupart  des  cas,  la 
nature  de  la  migraine  est  une  névralgie.  Mais  dans  la  masse 
d*accidents  compris  sous  ce  nom  on  devra  disflnguer  la  forme 
dont  nous  venons  de  faire  connaltre  les  caractéres,  sous  le  nom 
de  Hemicrania  sympaihico-tonica.  Kussmaul  et  Tenner  (1) 
asslgoent  pour  cause  å  un  grand  nombre  d'accidents  épilepti- 
formes  une  contraction  spasmodique  de  toutes  les  artéres  de  la 
tete;  si  leur  théorie  est  fondée,  il  en  résulte  que  la  migraine 
que  ]*ai  décrite  ne  différe  de  ce  genre  d'épilepsie  que  par  sa 
moindre  étendue  et  sa  moindre  inteusité. 

Des  essais  thérapeutiques  de  cette  forme  de  maladie  devraient, 
å  défaut  d'autres  indications,  se  porter  sur  la  region  eilio- 
spinalis. 
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BROHIV-SÉOVARD 

II  est  possible  que  la  migraine  s*accompagne  quelque- 
fois  d'une  contraction  des  vaisseaux  sanguins  des  mem- 
brånes  de  Tencépbale,  ainsi  que  le  croit  Téminent  auteur  du 
travail  précédent;  mais  nous  ne  croyons  pas  que  la  donleur 
puisse  étre  le  resultat  de  la  contractioD  des  fibres  musculaires 

(i)  Moleschott/ITniørsiic^itifige»  zut  Naturléhre  des  Menschen  unddør  TliMft. 
i857,Bd.ni,  8. 112,115. 
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de  cesvaisseaux,  å  moins  que  les  nerfs  sensitifs  de  ces  conduits 
ne  soient  dans  un  etat  d'hyperesthésie.  En  effet,  tout  le  monde 
sait  que  la  sensibilité  des  vaisseaux  sanguins  (de  ceux  de  la 
cavité  crånienne  comme  de  ceux  des  membres)  est  trés-faible, 
et  il  est,  conséquemment,  impossible  que  la  compression  de 
ces  nerfs  par  les  fibres  musculaires  contractées  puisse  étre  la 
cause  unique  ou  principale  de  la  douleur  souvent  si  intense  de 
la  migraiue,  lorsque  les  nerfs  sensitifs  des  vaisseaux  sont  å 
Tétat  normal.  On  peut  faire  une  objection  plus  directe  encoreå 
Thypothése  de  Du  Bois-Reymond  :  c'est  que  chez  les  animaux 
Tirritation  du  nerf  grand  sympathique  cervical,  bien  qu'elle 
produise  un  spasme  des  vaisseaux  intra-cråniens,  ne  cause  pas 
de  douleur.  Du  Bois-Reymond  a  essayé  de  répondre  d*avance  å 
cette  objection  :  il  dit  que  les  lapins  sont  des  animaux  trés-peu 
sensibles  et  que,  conséquemment,  il  est  tout  simple  qu'ils  ne 
manifestent  pas  de  douleur  quand  on  galvanise  leur  grand  sym- 
pathique cervical.  D'accord,  mais  les  chiens  et  les  chats  sont 
des  animaux  trés-sensibles  et  ils  ne  crient  pourtant  pas  plus 
que  les  lapins  quand  on  les  soumet  å  la  méme  expérience.  Il 
parait  done  certain  que  la  contraction  des  vaisseaux  intran^rå- 
niens  ne  peut  pas,  dans  F  etat  normal,  étre  la  cause  de  la 
migraine. 

11  est  possible  que  lorsque  les  nerfs  sensitifs  des  vaisseaux 
intra-cråniens  sont  dans  un  etat  d'hyperesthésie,  la  contraction 
des  fibres  musculaires  de  ces  conduits  détermine  de  la  douleur, 
de  méme  que  les  contractions  des  muscles  de  la  face  ou  des 
membres  dans  les  névralgies  des  nerfs  sensitifs  de  ces  muscles. 
Mais  si  nous  admettons  que  la  contraction  des  fibres  lisses  des 
vaisseaux  est  capable,  dans  certaines  circonstances ,  de  donner 
lieu  å  de  la  douleur,  nous  ne  pouvons  pas  admettre  que  ce  soit 
uniquement,  ni  méme  principalement,  k  une  compression  de 
fibres  nerveuses  sensitives  par  les  fibres  musculaires  des  vais- 
seaux, que  la  douleur  soit  due.  La  compression  ne  joue  qu'un 
r61e  secondaire  dans  la  production  de  la  douleur  dans  les  con- 
tractions spasmodiques  des  muscles,  comme  le  montre  le  fait 
que  lorsque  Ton  a  coupéle  tendon  d'un  muscle  qui  cause  de  la 
douleur  par  sa  contraction,  cette  douleur  cesse,  bien  que  la 
contraction,  et  conséquemment  la  compression  supposée  des 
nerfs  persiste.  Il  est  evident  d'aprés  cela  que  la  douleur  due 
å  la  contraction  musculaire  dépend  surtout  d'autres  causes. 
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Nous  avoQs  montre  ailleurs  que  Tune  de  ces  causes,  et  proba- 
blement  la  plus  énergique,  consiste  dans  une  excitation  galva- 
nique  des  nerfs  sensitifs  des  muscles  (1). 

D'autres  difficultés  existent  å  Fégard  de  Thypothése  de 
Du  Bois-Reymond.  Non-seuleraent,  ainsi  qu'il  le  fait  remarquer 
lui-méme,  sa  conjonctive  est  injectée,  mais  encore  fæil  est 
petit  et  la  face  tirée,  Ce  sont  lå  des  sympt6mes  de  paralysie 
du  nerf  grand  sympatbique  et  non  des  symptdmes  d'irritation. 
Mais  nous  ne  parlons  pas  de  ces  faits  comme  constituant  des 
objections  å  la  théorie^  car  nous  admettons  sans  peine  que 
certaines  fibres  du  sympatbique  cervical  peuventétreparalysées 
en  méme  temps  que  d'autres  sont  irritées.  Il  est  evident  pour 
nous  d' ailleurs  que,  s'il  y  a  vraiment  une  contraction  de  vais- 
seaux  sanguins  cbez  Téminent  pbysiologiste  de  Berlin  pendant 
ses  accés  de  migraine,  quelquespartiesseulement  du  nerf  grand 
sympatbique  cervical  sont  irritées,  car  si  toutes  les  flbres  de  ce 
nerf  qui  se  rendent  å  Tencépbale  étaient  alors  irritées,  ce  ne 
sont  pas  de  simples  accés  de  migraine  qui  auraient  lieu,  mais 
des  accés  de  vertige  épileptique  (2). 

Il  existe  une  autre  difficulté  å  Tégard  de  Tbypothése  de 
Du  Bois-Reymond;  nous  voulons  parler  de  Tirritation  des  filets 
d'origine  du  grand  sympatbique  dans  le  centre  cilio-spinal  et 
la  moelle  allongée  (3).  Il  est  difficile  de  comprendre  qu'une 
irritation  survienne  trés-souvent  pendant  nombre  d'années, 
dans  des  points  spéciaux  du  centre  nerveux  médullaire,  sans 
s'étendre  aux  parties  voisines  et  produire  d'autres  symptdmes. 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mot :  c'est  que  dans  la  plupart  des 
cas  de  migraine  que  nous  avons  observés,  la  face,  Toreille  et 
Tæil  préseutaient  les  symptdmes  de  la  paralysie  du  nerf  grand 
sympatbique  et  non  ceux  de  Tirritation  de  ce  nerf. 

(1)  Voyez  notre  Coursø  of  Lécttåre$  on  the  PhysioL  and  Pathd,  of  the  Central 
Nervout  System,  Philadelphia,  1860.  Leet.  I. 

(2)  Voyez  no»  Researchei  on  EpUepsy.  Boston,  1856^7. 

(3)  Le  grand  sympathique  cervical  a  son  origine  reelle  en  partie  dans  la  moelle 
épiniére,  en  partie  dans  la  moelle  allongée. 
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RECHERCHES  EXPÉRIMENTALES 
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DIVERSES  (lUeSTiONS  RELATIVES  A  LA  SENSJBILITÉ 

PAR    LB   DOCTBUR 

BROHrmr-SÉQUARD 


La  premiere  question  que  je  me  propose  d'examiner  est 
relative  å  la  persistance  de  la  sensibilité  dans  les  parties  du 
corps  dans  lesquelles  la  circulation  du  sang  est  complétement 
interrompue. 

Les  physiologistes  n'ont  accordé  jusqu'å  present  que  'peu 
d'attention  å  cette  question.  Plusieurs  expériences  ont  été 
faites  par  Spallanzani,  Legallois  et  d*autres,  dans  le  but  de 
trouver  combien  de  temps  la  sensibilité  persiste  chez  un  ani- 
mal dont  la  circulation  est  suspendue  par  Tapplication  d'une 
ligature  sur  les  gros  vaisseaux,  pres  du  cæur.  Mais  je  ne  con- 
nais  pas  de  recherches  spéclales  sur  la  persistance  de  la  sensi- 
bilité dans  un  nerf  dans  lequel  la  circulation  est  interrompue. 
Sans  doute,  on  a  parfois  observé,  dans  les  expériences  faites 
dans  le  but  de  constater  les  effets  consécutifs  å  la  liga- 
ture de  Taorte,  que  la  sensibilité  persiste  dans  les  nerfs  des 
membres  inférieurs  plus  longtemps  que  rirritabilité  dans  les 
muscles,  mais  on  n'a  pas  déterminé,  d*une  maniére  précise,  la 
durée  exacte  de  la  sensibilité  dans  de  pareils  cas,  å  Texception 
cependant,  dans  une  certaine  mesure,  de  quelques  expériences 
qui  me  sont  propres  et  qui  ont  été  répétées  par  Stannius. 
Mes  recherches,  tout  en  montrant  la  persistance  de  la  sensi- 
bilité dans  les  membres  inférieurs,  n'avaient  pas  été  instituées 
dans  rintention  d'éclairer  ce  point  spécial,  leur  objet  étant 
de  décider  si  les  muscles  et  les  nerfs  pouvaient  réacquérir 
leurs  propriétés  vitales  aprés  les  avoir  complétement  perdues. 
Le  sujet  de  la  presente  communication  est  done  entiérement 
neuf,  au  moius  en  ce  qui  conceme  les  animaux  å  sang  chaud. 

(i)  Ge  travail  a  été  lu  å  la  Société  royale  de  Londrefl  le  21  juin  1860. 
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Lorsqu^on  place  uue  ligature  sur  Taorte,  la  circulation  n'est 
pas  assez  complétement  interrompue  pour  que  Ton  puisse  tirer 
de  rexpérience une  conclueion  positive  concerDant  la  persistance 
de  la  sensibilité  dans  les  nerfs  privés  de  la  circulation  du  sang. 
Afin  d'écarter  les  causes  d'erreur  qui  existent  quand  on  pra- 
tique  la  ligature  de  Taorte,  j'ai  procédé  de  la  fa^n  suivante  : 
—  J'applique  deux  ligatures  sur  Tartére  fémorale  et,  aprés 
avoir  divisé  le  vaisseau  entre  les  ligatures,  j'ampute  la  cuisse 
complétement,  å  Texception  toutefois  des  deux  grands  nerfs  du 
membre,  que  je  laisse  aussi  intacts  que  possible. 

En  expérimentant  de  cette  fa^on,  je  trouve  :  1"*  Que  la  per- 
sistance de  la  sensibilité  dans  les  orteils  chez  les  lapins  varie 
eotre  20  et  23  minutes;  2"  que  chez  les  cochons  d'Inde  la  durée 
est  de  &0  å  50  minutes;  dans  un  cas,  j'ai  vu  la  sensibilité 
persister  un  peu  plus  d'une  heure;  S""  que  chez  les  chiens  la 
durée  de  la  sensibilité  est  de  30  å  35  minutes. 

Cest  un  fait  vraiment  remarquable  que  la  durée  de  la  sen- 
sibilité différe  autant  dans  des  espéces  animales  aussi  voisines 
Tune  de  Tautre  que  les  lapins  et  les  cochons  d'Inde. 

La  seconde  question  que  je  me  propose  d'examiner  est  rela- 
tive å  rinfluence  de  la  température  sur  la  durée  de  la  sensibi- 
lité dans  les  parties  oix  la  circulation  du  sang  est  interrompue. 

On  a  avancé,  par  erreur,  que  les  propriétés  vitales  persistent 
plus  longtemps  dans  les  parties  dont  la  température  est  main- 
tenue  au  degré  de  la  température  normale  du  corps  que  dans 
celles  dont  la  température  est  trés-abaissée. 

Mes  expériences  å  ce  sujet  ont  été  faites  de  la  méme  maniére 
que  dans  les  cas  précédents,  sur  des  membres  de  cochons 
d'Inde,  ne  tenant  au  corps  que  par  les  nerfs  sciatique  et  crural. 
Les  membres  étaient  placés  dans  des  vases  entourés  d'eau  å 
difiérenies  températures.  J'ai  obtenu  les  resultats  suivants  : 

4.  Eau  å  40"  G.  (404o  F.),  durée  de  la  sensibilité  environ 44' 

«.     —     26*,5  C.  (80*  F.)              —     .          —                49' 

3.  —     40»C.  (50-F.)                —               —               53' 

4.  _     4%5C.  (35*F.)               —               —               ,58' 

Ges  resultats,  qui  ne  surprendront  pas  ceux  qui  connaissent 
les  lois  de  Tinfluence  de  la  chaleuret  du  froid  sur  les  propriétés 
vitales  de  la  moelle,  des  nerfs  et  des  muscles,  mon  trent  claire- 
ment  que  plus  la  température  est  abaissée,  plus  la  sensibilité 
persiste  longtemps  dans  les  parties  privées  de  circulation. 
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La  troisiéme  question  que  je  me  suis  proposé  de  résoudre 
est  de  savoir  si  une  augmentation  des  propriétés  vitales  de  la 
moelle  a  quelque  inQuence  sur  la  durée  de  la  sensibilité  dans 
un  membre  oii  la  circulation  du  sang  est  interrompue. 

On  sait  qu'aprés  une  section  transversale  des  cordons  poste- 
rieurs  de  la  moelle  épiniére  cbez  un  mammifére^  et  spéciale- 
ment  cbez  un  lapio,  toutes  les  parties  du  corps  en  arriére  de 
la  section  deviennent  plus  sensibles  qu' elles  ne  Tétaient  avant 
Topération.  J'ai  institué  deux  series  d'expériences pour  recher- 
cber  si  dans  les  cas  de  ce  genre  la  durée  de  la  sensibilité  est 
augmentée  dans  les  parties  privées  de  circulation.  Dans  une 
premiere  serie  d'expériences,  j'ai  commencé  par  la  section  des 
cordons  postérieurs  de  la  moelle  et  j'ai  amputé  ensuite  le 
membre  postérieur  en  respectant  la  continuité  des  nerfs,  tan- 
dis  que  dans  une  autre  serie  je  n'ai  pratiqué  la  section  de  la 
moelle  qu  aprés  Tamputation  du  membre.  Dans  les  deux  series, 
j'ai  trouvé  que  la  sensibilité  persiste  notablement  plus  long- 
temps  que  dans  les  animaux  cbez  lesquels  les  cordons  poste* 
rieurs  de  la  moelle  n'ont  pas  été  coupés.  Par  exemple,  cbez  les 
lapins,  la  sensibilité  persiste  30  ou  35  minutes,  au  lieu  de  20  ou 
22  minutes,  et  dansun  cas,  je  Tai  vu  durer  encore,  quoique 
trés-afiaiblie,  aprés  38  minutes,  mais  je  ne  saurais  dire  dans  ce 
cas  au  bout  de  combien  de  temps  elle  a  complétement  disparu. 

Un  fait  trés-remarquable,  c'est  que  cbez  un  lapin  dont  la 
moelle  épiniére  est  intacte  et  dont  les  orteils,  aprés  une  ampu- 
tation  partielle,  comme  dans  les  précédentes  expériences,  sont 
sur  le  point  de  perdre  les  demiéres  traces  de  sensibilité,  j'ai 
trouvé  que  cette  propriété  vitale  reparait  rapidement  et  d'une 
maniére  trés-uotable  si  Ton  pratiqué  la  section  des  cordons 
postérieurs  de  la  moelle  å  la  region  dorsale.  Cette  expérience 
démontre  que  lorsque  la  sensibilité  semble  abolie  dans  une 
partie  privée  de  circulation,  elle  n'a  cependant  pas  encore  com- 
plétement disparu,  mais  seulement  que  Texcitation  transmise, 
cause  de  la  sensation,  est  trop  faible  pour  la  produire,  et  que 
si,  dans  sa  marche  vers  le  sensorium,  cette  excitation  est  sou- 
mise  å  une  cause  d'accroissement,  elle  peut  alors  determiner  la 
production  d'une  sensation. 
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Ges  denx  onyrages  de  notre  ami  ont  para  tont  récemment  å  Philadelphie  et  å 
Loiidres.  Us  contiennent  Texposé  de  kt  plupart  de  ses  recherches  originales  sur 
la  physiologie  et  la  patbologie  du  systema  uerveiix.  Parmi  les  queslioDs  princi- 
pales  qa*il  a  essayé  de  résoudre  dans  le  premier  de  ces  denx  ouvrages,  nous  signa- 
leiDDS  celles  qui  interessent  les  physiologistes  :  proprtétés  et  fonctions  des  divers 
oordons  blånes  et  de  la  substaoGe  grise  de  la  mælle  épiniére  et  de  la  moelle  allon- 
gée;  lieu  de  passage  et  point  d'origine  des  conducteurs  des  diverses  espéces  d'impres- 
sions  sensitiyes^  des  fibves  motrices  voloutaires  et  des  fibres  vaso-motrices;  actions 
réflexes  natritiyes  et  sécrétoires  å  Tétat  pbysiologique,  et  comme  causes  de  mala- 
die,  et  moyens  de  traitement;  pbysiologie  de  Tépilepsie,  des  conyulsioDs  rotatoires 
et  de  qnelques  antres  affections  convnlsives;  Umites  du  centre  nerveux  respira- 
toire;  propriétés  d'une  portion  trés-considérable  de  la  moelie  allongée  et  de  la 
protnbérance,  qui  ne  sert  ni  aux  mouvements  volontaires  ni  å  la  transmission  des 
impressions  sensitlyes;  mouvements  des  monstres  privés  d'uue  pai  tie  on  de  la 
totalité  du  centre  oérébro-rachidien;  causes  de  mort  dans  les  cas  de  fracture  du 
nchis  et  traitement  ratioanel  de  ces  fractoies;  physiologie  et  traitement  ration- 
nel  de  la  rage,  etc.,  etc. 

Dans  son  ouyrage  sur  Tes  paralysies  des  membres  inférieurs,  notre  ami  a  ap- 
pliqné  å  la  patbologie  et  au  traitement  des  affections  de  la  moelle  épi niere  les 
eoseignements  de  la  physiologie  et  de  rexpérimentatkm  sur  les  animaux.  Il  rap- 
porte  des  faits  nombreux  pour  démontrer  que  la  paralysie  peut  yéritablement  étre 
prodoite  par  action  réflexe,  et  il  fait  yoir  que  c*est  ordinairement  par  Tintermé- 
diaire  des  nerfs  yaso-moteurs  que  la  nutrition  de  la  moelle  épiniére  8'altére  dans 
ces  cas.  11  fait  remarquer  que  la  plupart  des  affections  de  la  moelle  peuvent  se 
ranger  en  deux  groupes  distincts,  daus  Tun  desquels  se  trouvent  les  cas  ou  il  y 
a  insuffisance  de  nutrition  de  ce  centre  neryeux ,  tandis  que  dans  Tautre ,  au 
oontraire,  il  y  a  augmentation  de  la  quantité  du  sang.  Le  traitement  rationnei  con- 
siste  å  employer  les  moyens  propres  å  augmenter  ou  å  diminuer,  suiyaut  le  cas, 
la  quantité  de  sang  dans  la  moelle  ou  ses  membraues.  La  belladone,  Vergot  de 
seigle,  d'aprés  des  expérieoces  directes  de  notre  ami,  font  contracter  les  vaisseaux 
de  la  moelle  et  de  ses  membranes,  et  doivent  conséquemmenl  étre  employés  daus 
les  cas  oil  il  est  nécessaire  de  diminuer  la  quantité  de  sang  et  étre  évités  dans 
les  cas  de  paraplégie  réflexe,  de  ramollissement  non  inflammatoire,  etc;  l.i  strych- 
nine,  au  contraire ,  est  le  médicament,  par  excellence,  dans  les  cas  oi!i  la  nutri- 
tion de  la  moelle  est  diminuée ;  mais  ou  doit  évidemment  en  éviter  Temploi  dans 
les  cas  de  congestion  ou  d'inflammation  de  la  moelle  ou  de  ses  membranes. 

Nous  n'ajouterons  qu*un  mot :  c'est  que  ces  deux  onyrages  de  Brown-Séquard, 
dés  leur  apparition,  qui  ne  date  que  de  qnelques  mois,  ont  obtenii  un  grand  suc- 
ces en  Angleterre  et  aux  États«Unis.  Charles  Rougbt. 

(1)  On  les  txtmye  :  å  Paris,  chei  MM.  V.  Massoo  et  fils;  å  Londres,  cbes  MM.  WUlkms 
et  Norgate ;  å  Philadelphie,  chez  MM.  Lippincott  and  C; 
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(Saite  et  Oo) 

S  6.  De  Vorgane  du  cémenL 

a.  Dispositioas  anatomiques  extérieures  de  Torgane  du  cément. 

Lorsqu'on  buvre,  chez  un  embryon  de  ruminant  ou  de 
pachyderme,  le  foUicule  dentaire  vers  Tépoque  qui  correspond 
au  debut  de  la  formation  de  Tivoire  et  de  réoiail,  on  remarque 
les  faits  suivants  :  au-dessous  de  la  paroi  folliculaire,  entre 
celle-ci  et  Torgane  de  Témail,  se  trouve  une  substance  moUe 
transparente  trés-vasculaire,  étendue  comme  une  membrane 

(i)  Voy.  lea  n**  DL,  X,  XO  (1860)  et  xm  (Janyier  1861). 

IV.  —  Atbu.  1861.  —  N«  XIV.  10 
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sur  les  parties  sous-jacentes;  elle  est  en  rapport  d'une  part 
avec  la  face  profonde  de  la  paroi  du  foUicule  å  laquelle  elle 
adhére,  elle  se  moule  d'autre  part  sur  les  courbures  et  les 
sinuosités  de  Torgane  de  Témail  :  cette  substance  est  le  germe 
ou  organe  du  cément  (1). 

Get  organe  dont  Texistence  est  éphémére  comme  celle  du 
germe  de  Témail  ne  se  rencontre  comme  tissu  distinct  et  dissé- 
cable  que  dans  le  follicule  encore  clos  des  espéces  dont  les 
dents  présentent  une  coucbe  de  cément  autour  de  la  couronne. 
Sur  les  animaux  dont  les  racines  seules  oflrent  ce  revétement, 
on  ne  trouve  pas  le  méme  organe,  et  le  cément  doit  alors  sa 
formation  å  un  pbénoméne  particulier  d'ossification ,  dont  la 
paroi  folliculaire  elle-méme  fournit  les  matériaux.  L'bomme , 
les  quadrumanes,  les  carnassiers,  les  rongeurs,  etc,  ainsi  que 
nous  le  \errons  plus  loin,  sont  dans  ce  cas  (2).  Chez  les  ru- 
minants  et  les  pachydermes,  Torgane  du  cément  se  trouve 
dans  les  follicules  des  molaires  de  la  premiere  dentition  comme 
dans  ceux  de  la  deuxiéme ;  mais  il  est  plus  volumineux  dans 
ces  derniers.  Son  épaisseur  n*est  pas  la  méme  partout;  elle  est 
assez  uniforme  dans  la  portion  profonde  du  follicule,  bien  que 
variable  de  1  å  3  millimétres  environ.  Dans  la  partie  gingivale 


(i)  C^est  Torgane  da  cément  qui  forme  chez  les  herbivores  ce  que  divers  anato- 
mistes  ont  appelé  la  membrane  ou  lame  interne  du  follicule.  G.  Cuvier  n*ea  dis- 
tinguait  pas  Torgane  de  rémail ;  il  dit  en  cfTct :  «  Dans  les  animaux  dont  les  dents 
doivent  avoir  une  troisiéme  substance  ou  un  cément y  quand  la  membrane  interne 
de  la  capsule  a  déposé  Témail,  elle  change  de  tissu ;  elle  devient  épaisse,  spongieuse, 
opaque  et  rougeåtre  pour  donner  ce  cément.  »  ( Anatomie  comparée,  Paris,  an  vui 
(1801),  et  2«  édiu,  1833,  t.  IV,  p.  216).  F.  Cuvier  a  montre  au  contraire  (1822) 
que  cette  lame  interne  ne  fournissait  que  le  cément,  et  qu'il  y  avait  pour  la  for- 
mation de  rémail  une  membrane  intermédiaire  ou  émaillante  (pulpe  de  Témail  de 
Hunter).  Le  cément  a  été  découvert  par  Blake  sur  les  dents  des  herbivores,  et  il  Ta 
TU  non-seulement  recouvrir  la  couronne,  mais  quelquefois  aussi  la  racine.  U  Tap- 
pelle  crusta  petrosa  (De  dentium  formatione  et  structura,  Edinburgi,  1798,  in-8, 
p.  82).  Il  le  considére  comme  déposé  par  la  membrane  du  sac  dentaire,  mais  par 
la  face  opposée  k  celle  qui  a  déposé  Témail.  Tenon  appelle  le  cément  cortical 
osseux  (Sur  une  méthode  particuliére  d'étudier  Vanatomie,  etc.,  Mém.  de  Tlnstitut 
national.  Paris,  an  iv,  t.  I,  in-4,  p.  558  et  589).  Ce  nom  est  le  meilleur  de  tous  et 
mériterait  d'étre  adopté  de  préférence  å  celui  de  cément,  qui  semble  indiquer  que 
cette  partie  de  la  dent  est  un  tissu  spécial  comme  Tivoire  et  Témail.  Tenon  regarde 
le  cortical  osseux  comme  dd  k  Tossification  de  la  paroi  interne  du  follicule.  Fraenkel 
et  Purkinje  ont  démontré  en  1835,  k  Taide  du  microscope,  la  sixnilitude  du  tiasn 
du  cortical  osseux  avec  celui  des  os. 

(2)  G*est  en  raison  de  Tabsence  de  cet  organe  dans  le  plus  grand  nombre  des 
ordres  de  mammiféres,  que  nous  arons  cru  d,evoir  passer  sous  silence  sa  descrip- 
tion  dans  le  chapitre  oil  nous  avons  traité  de  Tévolution  et  de  la  morphologie  dn 
follicule  en  general. 
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du  foUicule  Torgane  du  cément  est  d'épaisseur  inégale.  Il  est 
gros  au  niveau  des  dépressions  ou  du  fond  des  plis  de  Torgane 
de  rémail  qui  est  moulé  lui-méme  sur  les  sillons  correspon- 
dants  du  bulbe  dont  il  suit  les  sinuosités;  mais  il  s'amiDcit 
en  approchant  du  bord  saillant  des  crétes  du  bulbe  et  de  Tor* 
gane  de  Fémail,  et  au  niveau  du  bord  libre  de  celui-ci  on  le  voit 
disparaltre  tout  å  fait.  Ges  détails  minutieux  ont  de  Timpor- 
tance;  car  le  cément  offre  sur  la  dent  développée  une  épaisseur 
qui  est  en  rapport  avec  ceUe  qu'a  cet  organe  pendant  la  periode 
de  son  évolution  intra-folliculaire. 

Cette  épaisseur  est  d'ailleurs  å  peu  pres  la  méme  que  celle 
de  Torgane  de  Témail.  Sa  couleur  est  grisåtre,  sa  consistance 
et  sa  transparence  sont  analogues  å  celles  du  corps  vitre, 
avec  moins  de  fluidité  toutefois.  fiien  que  doué  d'une  cer- 
taioe  viscosité ,  il  se  laisse  étaler  et  déchirer  facilement  au 
moyen  des  aiguilles,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  Torgane  de  Témail 
qui,  doué  d'une  élasticlté  plus  considérable,  se  casse  ou  se  brise 
plus  nettement  dans  les  mémes  circonstances.  Ge  dernier  s'en 
distingue  en  outre  par  une  coloration  d'un  ton  blanchåtre  par- 
ticulier  et  une  opacité  assez  notable  å  Toeil  nu^  malgré  sa  trans- 
lucidité  sous  le  microscope. 

L* organe  du  cément  simplement  contigu  å  la  surface  du 
germe  de  Témail,  adhére  au  contraire  par  continuité  vasculaire 
å  la  paroi  folliculaire.  Il  se  détache  néanmoins  de  cette  der- 
niere  avec  assez  de  facilité ,  par  une  traction  ou  une  dissec- 
tion  ménagées.  Nous  verrons  plus  loin  que  le  tissu  de  Torgane 
du  cément  est  parcouru  par  un  nombre  considérable  de  vais- 
seaux  qui,  lorsqu'ils  sont  congestionnés ,  donnent  å  Torgane 
observé  å  Tæil  nu,  une  teinte  rougeåtre  qui  trancbe  sur  la 
couleur  blanche  de  Torgane  de  Fémail  sous-jacent  privé  de 
vaisseaux.  G'est  entre  la  face  interne  de  Torgane  du  cément 
et  la  face  exteme  de  celui  de  Fémail ,  que  se  trouve  chez 
les  ruminants  la  mince  couche  épithéliale  å  petites  cellules , 
décrite  plus  baut,  qui,  chez  Fhomme  et  les  carnassiers,  est 
directement  placée  entre  Forgane  de  Fémail  et  la  paroi  folli- 
culaire. 

La  disposition  générale  de  Forgane  du  pément  chez  les 
ruminants  et  les  pachydermes  est  telle,  qu'il  suit  dans  tous 
ses  contours  Forgane  de  Fémail  appliqué  lui-méme  å  la  sur- 
face du  bulbe;  de  sorte  que,  d*une  part,  dans  le  foUicule' 
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on  trouve,  de  dehors  en  dedans,  sur  une  coupe  verticale: 
1"^  la  paroi;  2®  Torgane  da  cément;  3^  Torgane  de  Témail  avec 
son  épithélium ;  i^  le  bulbe  avec  ou  sans  ivoire  naissant,  occu- 
pant  le  centre;  d'autre  part,  une  coupe  verticale  de  couronne 
adulte  montre  la  superposition  suivante  de  debors  en  dedans : 
I""  le  périosteralvéolo-dentaire,  vesUge  de  la  paroi  du  follicule; 
2*^  le  cément;  3*^  Fémail;  å*"  Tivoire.  Il  résulte  de  ce  qui  pré- 
céde  que  le  cément  coronaire  d'un  grand  nombre  de  mammi- 
feres  doit  sa  formation  å  un  organe  spécial,  le  germe  du 
cément  y  trés-distinct  des  autres  parties  du  follicule  et  subis- 
sant,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  une  veritable  ossifi- 
cation.  Il  faut  remarquer  aussique,  chez  ces  animaux,  le  cément 
presente  une  certaine  épaisseur  et  entoure  aussi  bien  la  cou- 
ronne que  la  racine  (1). 

Chez  d' autres  espéces,  au  contraire,  Thomme,  lesquadru- 
manes,  les  camassiers,  etc,  on  ne  parvient  pas  å  rencontrer 
dans  la  cavité  foUiculaire  le  germe  du  cémenty  aussi  chez  ces 
animaux  la  couronne  est-elle  dépourvue  de  cortical  osseux. 

6.  Strnctore  de  Torgane  da  cément. 

Le  germe  du  cément,  partie  constituante  du  follicule  den- 
taire  chez  les  ruminants,  les  pachydermes,  etc,  occupe,  ainsi 
que  nous  Tavons  vu  constamment  dans  ce  follicule,  le  point 
situé  au-dessous  de  la  paroi  folliculaire. 

Cest  un  organe  composé  de  tissu  fibro-cartilagineux  mou, 
et  dans  lequel  on  trouve,  comme  dans  les  autres  parties  formées 

(i)  Le  cémeot  entre  dans  la  consUtutioQ  d*iin  grand  nombre  de  dents  des  ver- 
tébrés.  Chez  certaines  espéces,  rhomme,  les  carnassiers,  il  forme  seulement  å  la 
racine  ane  couche  mince,  étendue  depuis  le  sommet  jusqu^au  niveau  du  coUet, 
de  sorte  que  la  couronne  en  est  absoiumeiit  dépourvue  et  ne  presente  que  son  reve- 
tement  d*émail.  Dans  d'autres  espéces,  les  ruminants ,  les  pachydermes,  Tordre 
des  sauriens  parmi  les  reptiles,  le  cément  entoure  aussi  bien  la  couronne  que  la 
racine  et  forme  ainsi  &  la  dent  une  enveloppe  totale  et  non  interrompue  de  tissu 
osseux.  Sa  quantité  est  extrémement  variable ;  tant6t,  comme  dans  les  incisives  des 
pachydermes,  il  est  trés-mince,  bien  que  facile  å  distinguer  par  sa  couleur  Jau- 
D&tre  sur  la  teinte  blanche  de  Témail  sous-jaceot;  tantot,  comme  dans  les  mo- 
laires  des  mémes  animaux,  il  constitue  une  couche  épaisse,  s*enfon9ant  dans  les 
divisions  de  la  couronne,  ce  qui  a  faitdire  quUl  servait  de  moyen  de  reunion  entre 
les  diverses  divisions  des  dents  dites  composées.  Enfin,  dans  une  grande  dasse  d'ani- 
mauXfles  poissons,  et  dans  quelques  dents  de  mammiféres(défen8esd*éléphant,  de 
sanglier],  le  cément,  de  méme  que  Témail,  manque  absolument  et  Tivoire  de  la  cou- 
ronne reste  sans  protection  h  Textérieur,  offirant  toutcfois  å  sa  surface  extérieure 
une  légére  couche  de  méme  substance  ( vitro-dentine )  plus  compacte  et  plus  dure. 


GEnIsS  et  DéVELOPPEMENT  DES  POLLIGULES  DENTAIRES.  il\^ 

de  ce  tissu  :  1®  une  matiére  amorphe  parcourue  par  des  fibres 
lamiDeuses  et  des  capillaires;  i^  de  petites  cayités  contenant 
une  ou  plusieurs  cellules  cartilagineuses  (1). 

La  matiére  amorphe  trés-påle,  transparente,  demi-solide,  est 
parsemée  de  granulations  assez  rares  et  également  trés-påles 
(pl.  VI,  fig.^  2,  4,  6,  a).  Pendant  toute  la  durée  de  Texistence 
de  Torgane  du  cément  qui  précéde  son  ossification,  cette  ma- 
tiére amorphe  ousubstance  fondamentale  du  cartilage,  est  molle 
comme  celle  des  cartilages  de  Fembryon  avant  Tapparition  des 
premiers  points  d* ossification  dans  le  femur,  les  clavicules, 
le  corps  des  vertébres,  etc.  Elle  se  laisse  écraser  et  étaler  par 
la  pression  des  låmes  de  verre  aussi  aisément  que  dans  ces 
demiers  organes ;  mais  elle  contient  des  elements  qui  n'existent 
pas  dans  les  cartilages  proprement  dits,  et  qu'on  ne  retrouve 
que  dans  les  fibro-cartilages.  Ce  sont  des  fibres  lamineuses, 
généralement  isolées,  ou  disposées  en  nappes  ou  faisceaux 
trés-låches;  elles  sont  trés-écartées  les  unes  des  autres,  entre- 


(i)  Le  nom  å^ organs  du  cémmt  se  trouve  pour  la  premiere  fois  dans  Markusen 
{Sw  le  développemmt  des  dents  des  mcrnimiféres.  Balletin  de  TAc.  impér.  de  Saint- 
Péterabonrg,  1850,  in-8,  t.  vm,  p.  314  et  buIy.),  qui  a  le  premier  montre,  aprés 
Raschkow  (1835),  que,  contrairement  å  Thypothése  de  Goodsir,  le  follicule  daissant 
n'e8t  pas  en  communication  avec  la  surface  de  la  gencive.  Mais  ce  qu*il  appelle  de 
ce  nom  n*est  autre  que  le  tissu  de  Vorgane  de  VémaU.  Kælliker,  ne  pouyant  deter- 
miner ce  que  Markusen  appelle  organe  du  cément,  ajoute  quMl  n*existe  aucun  organe 
particulier  du  cément,  mais  quec'est  le  follicule  dentaire  qui  fournit  par  sesvaisseaux  ' 
on  exsudat  qui  s^ossifle ;  que  le  follicule  Jouerait  tout  k  fait  le  méme  rdle  par  sa 
face  interne,  qu*il  remplit  plus  tard  par  sa  face  exteme  comme  périoste  de  Tal- 
Téole  et  enveloppe  de  Tos;  tant6t  ce  aerait  dans  ses  parties  inférieures  qu*il  le 
fournit ,  tant6t  ce  serait  \h  oti  auparavant  siégeait  la  membrane  de  Témail ; 
c*e8t  chez  le  cheval  et  les  ruminants  que  Torgane  de  Témail  fournirait  le  cé- 
ment aprés  compléte  formation  de  Témail ,  et  il  regarde  cet  organe  comme  étant 
simplement  une  partie  modifiée  du  sac.  {Mikroskopischs  Anatomie,  Leipzig,  1852^ 
in-8,  t.  n,  p.  110  et  Ul).  Hannover  emploie  Texpression  de  germe  du  cément^ 
mais  ce  qu*il  décrit  sous  ce  nom  est  Vorgane  de  VémaU,  et  c*e8t  la  couche  des  cel- 
lules épi^éliales  prismatiques  dite  membrane  de  VémaU,  ou  des  cellules  dites  de 
VémaU  quMl  nomme  germe  de  VémaU,  Il  est  par  suite  amene  k  admettre  que  la  for- 
mation du  cément  a  lieu  d^une  maniére  Jusque-lå  inconpue  aprés  la  transformation 
préalabledes  cellules  primordiales  de  Torgane  deTémail  en  fibres,  puis  Tapparition 
des  cellules  du  cartilage  dans  ce  tissu,  suivie  en  troisiéme  lieu  d^ossification  (Hanno- 
Ter,  loe,  etl.,  1855, p.  13  k  23).  Déjå  Cuvier  avaitdit  que  le  cortkal  osseux  (cément) 
élait  produit  par  la  méme  lame  et  par  la  méme  face  qui  a  produit  Témail  cbez  les 
éléphants,  etc.;  seulement  elle  changerait  de  tissu;  tant  qu'elle  ne  donnait  que 
de  rémail  elle  était  mince  et  transparente;  pour  donner  du  cortical  elle  deviendrait 
épaisse,  spongieose,  opaque  et  rougeåtre  {Ossements  fossUes.  Paris,  4«  edit., 
1834, 1. 1,  p«  514).  Ce  n*est  pas  ainsi  que  se  passent  ces  phénoméncs;  il  y  a  un 
Yéritable  organe  du  cément  distingué  de  celui  de  l*émail  pour  la  premiere  fois  par 
run  de  nons  (Magitot,  loe.  dt.,  1858,  p.  80). 
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croisées  en  divers  sens  et  onduleuses;  elles  sont  du  reste 
inégalement  distribuées  dans  ce  tissu,  trés-rares  en  certains 
points,  rapprocbées  et  plus  abondantes  ailleurs,  surtout  vers 
la  face  de  Torgane  qui  adbére  au  follicule;  elles  conservent 
plus  nettement  leurs  caractéres  que  dans  les  autres  fibro-car- 
tilages ;  elles  sont  aussi  plus  facilement  isolables ,  ce  qui  tient 
h  la  mollesse  de  la  substance  fondamentale  de  ce  tissu.  Indé- 
pendamment  de  ces  fibres  isolées  ou  en  nappes,  on  rencontre 
encore  des  corps  fibro-plastiques  fusiformes,  solt  au  milieu  des 
fibres,  soit  isolés,  et  quelques  rares  noyaux  embryo-plastiques 
épars.  Nous  avons  cbercbé  å  rendre  dans  nos  dessins  la  délica- 
tesse  de  Taspect  de  ce  tissu,  comme  de  tous  ceux  qui  concou- 
rent  å  la  formation  de  Tappareil  foUiculaire.  Malbeureusement, 
le  graveur  n'a  pas  reproduit  aussi  bien  que  nous  Taurions 
désiré  les  détails  de  nos  dessins  originaux. 

Dans  la  substance  fondamentale  de  ce  cartilage,  ainsi  par- 
courue  par  des  fibres,  se  trouvent  creusées,  comme  dans  les 
autres  espéces  de  cartilages,  des  petités  cavités,  dites  cavités 
cartilagineuses  ou  chondroplastes  (pl.  VI,  fig.  2,  4,  6,  b).  Elles 
sont  arrondies  ou  ovoides,  rarement  polyédriques  å  angles 
mousses.  Leur  diametre  varie  de  deux  å  quatre  centiémes  de 
millimétre;  leur  contour  est  net,  mais  påle;  elles  sont  généra- 
lement  plus  nombreuses ,  plus  rapprocbées  les  unes  des  autres 
dans  lesportions  du  tissu,  od  la  substance  fondamentale  ne 
renferme  qu*un  petit  nombre  de  fibres  ou  elles  sont  plus  écartées 
les  unes  des  autres  que  dans  les  portions  oix  elles  sont  nom- 
breuses. 

Les  chondroplastes  contiennent  le  plus  souvent  une  cel- 
lule,  quelquefois  deux,  rarement  trois.  Le  diametre  de  ces 
cellules  est  de  18  å  25  milliémes  de  millimétre.  Lorsqu*il  n'y 
a  qu'une  cellule  dans  un  chondroplaste,  elle  le  remplit  souvent 
d'une  maniére  exacte,  et  idors  le  contour  de  ce  demier  est  dif- 
ficile  å  voir;  ou  méme  il  se  confond  entiérement  avec  celui 
de  la  cellule  qui  le  touche,  et  dans  ce  cas  il  ne  se  voit  pas. 
D*  autres  fois  il  en  est  écarté  de  quelques  milliémes  de  mil- 
limétre, alors  on  distingue  aisément  le  bord  de  la  cavité  de 
celui  de  la  cellule  qu'elle  renferme.  Lorsqu'il  y  a  deux  ou  trois 
celiules  dans  un  chondroplaste,  la  distinction  du  contenant  et 
du  contenu  est  beaucoup  plus  facile.  Les  cellules  renferment 
un  noyau  ordinairement  sphérique,  quelquefois  ovoide  (rumi- 


<»nIse  et  développbment  des  polucdles  dentaires.         151 

nants),  d'un  diametre  moyen  de  15  millimétres,  å  contour  net. 
En  general,  une  cellule  ne  contient  qu'un  seul  noyau,  quelque- 
fois  deux.  Le  noyau  est  parserne  de  granulations  trés-fines,  avec 
un  ou  deux  nucléoles  brillants.  Autour  du  noyau  se  trouve  la 
masse  de  la  cellule  incolore,  transparente  et  presque  toujours 
dépourvue  de  granulations  (1). 

Lorsque  la  dilacération  ouvre  un  chondroplaste,  ce  qui 
n'est  pas  rare,  on  trouve  libres  et  isolées  dans  la  préparation 
les  cellules  qu'il  contenait. 

Le  tissu  de  Torgane  du  cément  est  des  plus  remarquables 
par  son  mode  de  vascularité.  Il  est  en  effet  vasculaire ,  comme 
le  sont  les  cartilages  transitoires  ou  d'ossification;  mais  sa 
vascularité  est  telle,  qu'il  prend  une  coloration  d'un  gris  rou- 
geåtre  lorsque  ses  capillaires  sont  congestionnés.  Ges  demiers 
forment  des  mailles  d'égales  dimensions  en  tout  sens ,  dont  le 
diametre  egale  3  å  i  fois  la  largeur  des  conduits  qui  les  limi- 
tent.  Ges  mailles  sont  quadrilatéres  k  angles  arrondis ,  trés- 
distinctes  par  leur  forme  seule  de  mailles  quadrilatéres,  allon- 
gées  å  angles  nets,  des  vaisseaux  du  tissu  de  la  paroi.  En  outre, 
dans  Torgane  du  cément,  les  capillaires  les  plus  fms,  pourvus 
d'une  seule  tunique,  ont  de  gros  noyaux  et  sont  larges  de  15 
å  SO  milliémes  de  millimétre,  plus  larges  par  conséquent  que 
ceux  de  la  paroi  foUiculaire.  Ils  ne  décrivent  pas,  comme  dans 
cette  demiére,  des  anses  en  huit  de  chiffre,  parfois  assez  nom- 
breuses  pour  simuler  une  sorte  de  glomérule  vasculaire,  mais 
ils  offrent  une  particularité  qui  leur  donne  un  aspect  tout  spé- 
cial.  Les  capillaires  qui  limitent  les  mailles  décrites  plus  baut, 
offrent  en  effet  des  ondulations  ou  inflexions  réguliéres  tres- 
rapprochées,  d'oili  résulte  pour  Tensemble  de  ces  réseaux  vus 
å  un  faible  grossissement,  une  disposition  trés-élégante.  G'est 


(i)  Hannorer,  comme  nons  Tavons  dit,  a  considéré  comme  étant  Torgane  du 
cément,  le  tissu  propre  de  Torgane  de  Témail,  qui,  se  transformerait  en  fibro- 
cartilage  å  la  troisiéme  pbase  de  son  évolution,  et  il  figure  ces  phases  d*aprés  des 
obserrations  faites,  d*une  part,  sur  des  follicules  bumains,  et  d'autre  part,  sur  des 
foUicoles  du  poulain.  La  portion  du  tissu  qu*il  figure  et  décrit  comme  transforma- 
tion  du  germe  primordial  en  fibro-cartilage  avec  ses  cellules,  d*aprés  le  quatriéme 
foUicule  de  la  måchoire  supérieure  d*un  poulain  nouveau-né,  a  bien  les  caractéres 
du  tissu  de  Torgane  du  cément;  elle  a  certainement  été  prise  dans  Torgane  du 
cément  de  ce  foUicule  et  non  dans  Torgane  de  Témail.  n  figure  un  capillaire  vide 
comme  la  place  d*un  canal  médullaire.  (Hannover,  loe,  cit.,  1855,  p.  16,  17  et  12 i, 
fig.  13).  Or,  on  sait  que  le  cément  coronaire  n*a  pas  de  canaux  médullaires  ni  de 
vaisseaux. 
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surtout  å  la  face  interne  lisse  de  Torgane  du  cément  (celle  qui 
n'est  séparée  de  Torgene  de  Témail  que  par  la  mince  couche 
d'épithéliuni  décrite  plus  baut)  que  ce  fait  estfrappant;  il  se 
retrouve  aussi  dans  l'épajsseur  du  tissu,  ou  il  est  seulement 
un  peu  moins  facile  å  découvrir. 

La  paroi  des  capillaires  est  directement  contigué  å  la  sub- 
stance  du  tissu  fibro-cartilagineux  décrit  ci-dessus,  et  ne  par- 
court  pas  des  conduits  spéciaux,  comme  dans  les  autres  car- 
tilages  vasculaires;  mais  au  voisinage  de  ces  vaisseaux  on 
rencontre  quelques  myéloplaxes  qui  ne  different  en  rien  de  celles 
qu'on  observe  dans  la  moelle  des  os  et  dans  la  moelle  des 
canaux  des  cartilages  \asculaires  d*ossirication.  La  présence 
dans  ce  tissu  d'une  espéce  d' element  propre  å  la  moelle  des  os 
et  des  cartilages  concourt  avec  ce  qui  précéde  å  nous  éclairer 
sur  la  veritable  nature  et  sur  le  rdle  pbysiologique  du  germe  du 
cément. 

$  7.  Genése  et  développement  du  cémmt, 

L'étude  des  modes  de  naissance  et  de  développement  du 
cément  est  minutieuse  et  assez  difQcile,  mais  elle  est  des  plus 
intéressantes.  Un  premier  resultat  de  cet  examen  est  que 
Tépoque  et  le  mode  de  genése  du  cément  coronaire  et  du  cé- 
ment radiculaire  different,  ainsi  que  le  lieu  ou  se  passe  ce 
phénoméne.  Ces  différences  sont  telles  qu'il  est  impossible 
d'en  donner  une  description  commune.  Du  reste,  anatomique* 
ment,  le  cément  radiculaire  et  le  cément  coronaire  different 
sensiblement  une  fois  leur  développement  achevé.  Les  ostéo- 

astes  du  premier  sont  la  plupart  plus  irréguliers  et  plus 
larges  que  ceux  du  second.  En  outre,  le  cortical  coronaire 
manque  toujours  de  conduits  vasculaires;  ses  couches  concen- 
triques  ne  sont  pas  aussi  minces  ni  aussi  distinctes  Tune  de 
Tautre;  ses  ostéoplastes,  généralement  plus  petits,  sont  bien 
plus  rapprochés  et  plus  réguliérement  disposés. 

Le  cément  coronaire  se  produit  d'aprés  le  mode  d'ossirica- 
tion  dit  ossification  par  substitution  ou  par  ossification  d'un . 
cartilage  de  méme  forme  préexistant  auquel  se  substitue  ainsi 
une  couche  osseuse  correspondante  (1 ). 

(1 )  Voyez  Ch.  Robin,  Sur  le  développement  de  la  substanee  et  du  tUsu  des  os. 
(Gomptes  rendus  et  Mémoires  de  la  Société  de  Biologis.  Paris.  1850,  in-8,  p.  1S6.) 
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Le  cémeni  radiculaire  se  produit  au  contraire  d*aprés  le 
mode  d'ossification  dit  ossificationpar  envahissement;  c'est  le 
mode  dans  lequel  il  y  a  soit  genése  directe  et  primitive  de  sub- 
stauce  osseuse,  soit  précession  d'uue  mince  couche  cartilagi- 
neuse  qui,  aussitdt  envabie  par  TossificatioD,  euTabit  en  méme 
temps  peu  å  peu  les  tissus  voisins  (1).  Rien  n'e8t  plus  instructif 
que  de  pouvoir  observer  sur  un  méme  organe  d'aussi  petites 
dimensions  dans  des  points  aussi  rapprochés,  mais  trés-dis- 
tincts,  ces  deux  modes  de  production  de  la  substance  osseuse, 
puis  de  voir  celle-ci  en  connexion  intime  avec  deux  tissus  bien 
différents  d'elle-méme  et  Tun  de  Tautre;  aussi  elle  n'apparalt 
qu'un  certain  temps  aprés  le  développement  de  ces  derniers. 

Des  coirøiTioNS  dans  lesqdelles  nait  le  gement  compaba- 
TiTFMENT  A  l'itoire.  —  D'une  maniére  générale,  la  production 
du  cément  se  rattacbe  aux  phénoménes  pbysiologiques  dits 
d'ossification.  On  peut,  dans  la  production  du  cément,  obser- 
ver les  deux  modes  fondamentaux  d'ossification  :  celui  dit  par 
substitution ;  celui  dit  par  envahissement.  Nous  avons  vu  que 
la  production  de  Tivoire  s'opérait  dans  tontes  les  espéces  de 
mammiféres,  d' aprés  un  mode  uniforme,  en  procédant  constam- 
ment  du  sommet  de  la  couronne  vers  sa  base,  et  de  celle-ci  å 
la  pointe  des  racines.  La  production  du  cément  n'a  pas  lieu 
d' aprés  un  mode  aussi  uniforme;  il  est  impossible  d*en  donner 
une  description  générale,  en  dehors  de  ce  qui  concerne  la  pro- 
duction des  ostéoplastes.  Dans  tous  les  cas,  du  reste,  le  mode 
de  genése  du  cortical  osseux  n'a  rien  d'analogue  au  mode  de 

(1)  Ch.  Robin,  ibid*,  p.  133.  Quelques  auteursontappclé  os  primaireVw  qui  rem- 
placele  cartilage  primitivement  existant,  ossecondaire  celui  qui  nait  ensuite,  d'oi^ 
Taccroissement  des  os  en  volume.  Mais  cette  disUnction  ne  saurait  étre  admise,  car  on 
ne  peut  pas  différencier  celui  qui  est  né  le  premier  de  celui  qui  est  apparu  ensuite; 
tont  ce  qu*on  peut  dire,  c^est  que  certaines  portions  naissent  de  telle  maniére  (géné^ 
ration  par  substitution),  les  autres  de  telle  autre  {génération  par  envahissemetU). 
On  ne  peut  pas  dire  non  plus  formation  primaire  ni  formation  secondaire^  car  la 
génération  par  envahissement  commence  chez  Tembryon  dans  le  cråne  et  la  m&choire 
k  pen  prea  en  m6me  temps  que  la  génération  par  substitution  dans  la  plupart  des  os 
du  trone ;  d*autre  part,  le  mode  dit  par  enyahisskii ent  n*est  secondaire  que  pour 
certains  os,  tandis  qu*il  est  primitif  pour  Tos  du  cément  radiculaire,  et  pour  les 
pieces  du  cr&ne.  Ce  n*est  done  pas  sur  la  simultanéité  ou  la  succession  des  fonna- 
tions  osseuses  qu^if  faut  baser  leurs  subdivisions  en  modes  réellement  divers ,  et 
facilitant  Texposé  du  phénoméne,  mais  bien  sur  la  maniére  dont  elles  sleperent.  On 
doit  dire  naissance  par  substitution ,  parce  qu*un  tissu  se  substitus  k  un  autre  qui 
existait,  et  génération  par  envahissement,  parce  que  Tos  envahit  un  tissu  oil  n^exis^ 
tait  pas  de  cartilage  de  méme  forme  que  lui  ou  pas  de  cartilage  du  tout;  il  envahit  le 
périoste  en  prenant  aa  piace  pendant  que  ce  demier  a^accroU  par  sa  face  extérieure. 


Ibk  MillOIIUB  OUGDIAm. 

genfese  de  Tivoire.  Rien  ne  démontre  mieux  la  difTérence  fonda- 
mentale  qui  sépare  ces  deux  tissus  que  la  comparaison  du  mode 
d'apparition  de  chacun  d'eux;  elle  vient  ajouter  des  preuves 
péremptoires  de  cette  différence  å  celles  que  fournit  déjå  Tob- 
servation  de  la  structure,  des  caractéres  pbysiques,  des  carao 
téres  chitniques,  et  du  mode  spécial  d'altératioD  de  Tivoire 
(carie). 

Pour  quicouque  a  poursuivi  Texamen  de  oet  ensemble  de  csh 
ractéres  anatomiques  et  pbysiologiques  du  cément  et  de  Tivoire, 
etles  acomparés  les  uns  aux  au  tres,  il  devient  impossible  de  sou- 
tenir  Texistence  d'une  analogie  entre  ces  deux  tissus;  il  devient 
par  exemple  impossible  de  se  laisser  tromper  par  des  ressem* 
blances  apparentes,  mais  trés-superficielles,  que  peuvent  pre- 
senter les  espaces  interglobulaires  ou  lacunes  anastomotiques 
avec  les  ostéoplastes.  Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ces 
apparentes  analogies  qui  ne  portent  que  sur  des  questions  de 
forme.  Nous  les  aurions  méme  passées  sous  silence,  si  des 
auteurs  d'un  grand  mérite,  dominés  encore  par  les  anciennes 
bypothéses  surla  nature  des  dents  et  des  os,  ne  s'étaient  iaissé 
entrainer  par  Tobservation  de  ces  dispositions  purement  mor- 
pbologiques  jusqu'å  les  considérer  comme  preuves  å  Tappui 
de  Tidentité  de  nature  intime  de  Fos  et  de  Tivoire. 

L'application  en  coucbes  distinctes  du  cément  sur  Tivoire  et 
sur  Témail,  coucbes  se  formant  postérieurement  å  Tivoire,  la 
difTérence  de  coloration  et  de  consistance  que  présentent  ces 
deux  tissus  ainsi  juxtaposés,  auraient  dii  déjå  conduire  les 
observateurs  å  de  plus  saines  comparaisons.  Ajoutons  å  ces 
motifs  la  faible  adbérence  des  coucbes  de  cément  avec  la  sur- 
face  extérieure  des  coucbes  d'émail,  pendant  que  la  face  in* 
terne  de  cet  émail  est  toujours  au  contraire  intimement  adbé- 
rente  å  Tivoire.  Mais  du  reste  la  longue  durée  de  cette  erreur 
n'a  rien  d'étonnant  dans  Thistoire  de  la  science.  On  en  trouve 
d'analogues  dans  Tétude  de  presque  tous  les  tissus,  et  pour 
presque  tous  aussi  on  ne  voit  les  erreurs  remplacées  par  la 
vérité  que  lorsqu'on  a  pu  étudier  les  modes  de  genése  et  de 
développement  de  ces  tissus  comparativement 

Maintenant  que  nous  allons  entrer  plus  avant  dans  la  ques- 
tion,  c'est-å-dire  examiner  la  maniére  dont  se  produit  le  cé- 
ment, il  importe  d'avoir  toujours  present  å  Tesprit  Texistence 
et  la  disposition  des  celluies  de  la  dentine ,  la  maniére  dont 
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natt  rivoire,  et  le  procédé  d'aprés  lequel  celui-ci  augmente 
d*épaisseur. 

a.  OflBifieatlon  de  Torgane  du  oément  et  production  du  cément  coronaire. 

Le  fibro-cartilage  du  cortical  osseux  commence  å  s'ossifier 
par  sa  face  interne.  Ge  pbénoméne  s^achéve  un  peu  avant 
Téruption  de  la  dent. 

11  débute  par  places  sous  forme  de  petits  points  ou  de  pe- 
tites  taches(l),  dés  que  Tatropbie  de  Torgane  de  Témail  est 
acbevée,  mais  avant  la  disparition  de  la  couche  des  cellules 
épitbéliales  prismatiques.  Ges  petites  taches  sont  formées  par 
des  trainées  ou  nappes  de  granules  pbosphåtiques  placées  dans 
rintervalle  des  cbondroplastes  et  des  capillaires.  Elles  forment 
bientot  de  petites  plaques  se  réunissant  par  les  petits  prolon- 
gements  ou  trabécules  qui  partent  de  leur  périphérie.  11  est  re- 
marquable  de  voir  que  les  vaisseaux  ont  complétement  disparu 
du  fibro-cartilage  en  voie  d*ossification  et  qu*on  n*en  retrouve 
plus  trace  entre  les  petites  plaques  déjå  osseuses,  de  telle  sorte 
que  pendant  toute  la  durée  de  la  production  du  cortical  osseux 
on  n'observe  plus  Tuniforme  vascularité  que  Ton  voyait  avant; 
les  capillaires  disparaissent  de  la  face  interne  vers  la  face 
exteme  de  Torgane,  å  partir  du  debut  de  son  ossification.  Ge 
fait  colncide  du  reste  avec  la  non-vascularité  du  cément  coro- 
naire que  nous  avons  rappelée  plus  baut.  11  coincide  en 
outre  avec  un  autre  fait  plus  important.  L'organe  du  cément, 
une  fois  ossifié,  sort  du  foUicule  avec  la  couronne  en  abandon- 
nant  la  face  interne  de  la  paroi  avec  laquelle  il  était  en  conti-^ 
nuité  vasculaire,  pour  la  laisser  peu  å  peu  au  contact  de  la 
face  externe  des  racines  å  mesure  que  celles-ci  se  développent. 
Aussi,  dés  que  la  couronne  a  percé  la  gencive,  on  ne  trouve 
plus  Torgane  du  cément  dans  la  portion  alvéolaire  du  foUicule, 
et  la  paroi  de  celui-ci  existe  seule  entre  Tos  et  la  dent.  Il  im- 


(1)  Nons  RTonB  déjå  dit  que  Tenon  (an  iv)  pénsait  que  le  cortical  osseux  prove- 
nait  de  rossification  de  Torgane  du  cément,  qu'il  décrivait  chez  le  cheval  sous  le 
nom  de  lame  lAUme  de  la  capsule  dentaire.  Blake  admettait  qu*il  est  produit  par 
la  face  exteme  de  cette  lame,  tandis  que  Témail  serait  produit  par  la  lame  interne 
(1780).  Cuvier  {Ossements  fossUes,  Paris,  1834,  in-8,  4*  edit.,  1. 1,  p.  514)  admet- 
tait que  le  corticcU  est  produit  par  la  meme  lame  et  la  meme  face  qoi  a  produit 
rémail  et  que  le  cortical  naissant  n*est  point  disposé  par  filets  serres  å  lamaniére  de 
rémail  naiasBiit,  nuis  comme  par  petites  gouttes  qoiaoraient  étéjetéea  aa  hasard. 
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porte  de  noter  que  cette  issue  hors  de  la  gencive  de  la  portion 
de  couronne  pourvue  de  cément,  a  lieu  å  une  époque  od  Ton 
retrouve  encore  surles  faces  latérales  de  la  dent  une  partie  non 
atrophiée  de  Torgane  de  Témail,  ayant  sa  stmcture  propre  et 
son  épithélium  prismatique.  Cette  portion  de  Torgane  de  Témail 
qui  existe  encore  est  alors  appliquée  sans  Intermédiaire  contre 
la  paroi  foUicuIaire;  elle  correspond  aux  regions  de  la  couronne 
qui  ne  seront  jamais  pourvues  de  cément,  et  continue  å  pro- 
duire  de  Témail  jusqu'å  Tentier  achévement  de  Téruption. 

A  compter  du  moment  oi  les  divers  points  microscopiques 
d'ossification  de  Forgane  du  cément  forment  une  mince  couche 
continue,  Tépaisseur  du  cortical  augmente  rapidement, 

Quant  au  mode  de  production  de  la  substance  fondamentale 
et  de  ses  ostéoplastes,  elle  a  lieu  comme  dans  Tossiiication  des 
autres  espéces  decartilage  (1).  On  peut,  dés  le  debut  du  phé- 
noméne,  constater  que  les  ostéoplastes  sont  moins  nombreux 
dans  la  portion  ou  zone  immédiatement  contigué  k  Témail  sur 
une  épaisseur  de  3  å  6  centiémes  de  millimétres,  que  dans  le 
reste  du  cortical;  cette  zone  reste  aussi  plus  claire  et  plus  uni- 
formément  grenue.  On  remarque  parfois  cette  rareté  des  ostéo- 
plastes dans  la  zone  la  plus  superficielle  du  cément,  sur  une 
épaisseur  å  peu  pres  egale  å  la  précédente. 

Dans  les  points  od  les  ostéoplastes  ne  sont  pas  trés-rappro- 
chés,  on  peu  constater  aussi,  particuliérement  sur  le  cortical 
récemment  Tormé,  que  la  substance  fondamentale  est  striée.  Il 
ne  s*agit  pas  lå  des  stries  paralléles  indiquant  Texistence  de 
couches  concentriques  dans  Tos,  mais  de  stries  telles  que  celles 
que  présentent  les  os  qui  succédent  å  un  fibro-cartilage  (2). 
Ce  sont  des  stries  fines ,  irréguliéres ,  rapprochées  ou  écar- 
tees,  ordinairement  dirigées  en  diverses  directions,  quelquefois 
entre -croisées,  rarement  trés-longues.  Elles  manquent  cbez 
certains  sujets. 

b*  Genése  et  développement  du  cément  radicnlaire. 

Cbez  rhomme,  les  quadrumanes»  les  camassiers,  les  dents  ne 
sont  pourvues  d'une  couche  dQ  cément  qu'autour  des  racines, 


(i)  Voyez  Ch.  Robin,  loe.  cit.,  1850,  p.  186. 

(2)  Voyez  Cb.  Hobin.  Sur  la  structwre  de  Vos' du  cæur  du  veau  9t  du  bcBuf 
(Gomptesrendus  et  Mém.  de  la  Société  de  Biologie.  Paris,  1849,  in^,  p.  05). 
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qu'elles  revétent  sur  une  épaisseur  si  peu  considérable  qu'elle 
écha^pe  ordinairement  å  Toeil  nu. 

L'apparition  de  cette  substance  ne  commence  qu'å  Tépoque 
odl  la  couronne  est  développée  et  od  les  racines  prolongent 
la  base  de  celle-ci.  Cette  époque  correspond  en  méme  temps 
au  debut  du  phénoméne  de  Téruption,  c'est*å-dire  au  travail 
qui  s'effectue  dans  la  gencive  pour  laisser  passage  å  la  cou- 
ronne; de  sorte  que  les  racines  ne  se  développent  en  réalité 
qu'au  moment  oix  la  couronne  a  commence  å  poindre  au 
dehors  ou  pendant  qu'elle  effectue  son  trajet  å  travers  Tépaisse 
muqueuse  qui  fait  obstacle  å  sa  sortie.  Il  résulte  de  lå  que 
la  portion  gingivale  de  la  paroi  foUiculaire,  aprés  avoir  été 
traversée  par  la  couronne,  arrive  å  rencontrer  le  coUet  de  la 
dent  auquel  elle  adhére  solidement  pendant  que  le  reste  du 
sac  adhére  å  toute  la  surface  de  la  racine,  å  mesure  que  celle-ci 
s'étend  en  longueur.  Cest  alors  å  la  face  profonde  de  cette 
membrane  que  s'eirectue  la  production  de  la  substance  os- 
seuse. 

De  la  portion  du  follicule  ou  nait  le  gement  raoiculaire. 
—  Il  importe  de  rappeler  ici  que  la  paroi  du  foUicule  dentaire, 
aprés  avoir  contenu  la  parlie  coronaire  du  bulbe  bientdt  recou- 
verte  par  la  couronne,  Torgane  de  Témail,  et  cbez  divers  ani- 
maux  Torgane  ducément,  devient  le  périoste  alvéolo-dentaire 
qui  revet  les  racines.  Cest  la  face  de  la  portion  alvéolaire  de 
cette  paroi  fibreuse  qui  adbérait  å  Torgane  du  cément  ou  å 
Torgane  de  Témail,  selon  les  espéces  animales,  que  plus  tard  on 
trouve  adhérente  å  la  superficie  des  racines  dentaires,  et  inter- 
posée  entre  elles  et  Tos.  Ce  fait  est  en  rapport  avec  cette  par- 
Ucularité,  que  de  trés-bonne  heure  le  bulbe  est  pédiculé, 
mobile  au  fond  de  son  sac,  et  ce  pédicuie  étroit  représente  la 
portion  qui,  s'aUongeant  en  méme  temps  que  la  partie  radi- 
culaire  de  la  dent,  remplit  peu  å  peu  la  cavité  des  racines. 

Il  faut  en  outre  rappeler  que  Tidentité  de  la  paroi  follicu- 
laire  et  du  périoste  alvéolo-dentaire  se  démontre  facilement : 
1«  en  comparant  la  structure  de  la  paroi  des  mémes  follicules 
å  toutes  les  periodes  de  leur  développement  jusqu'å  Tépoque 
de  Téruption ;  2^  en  comparant  la  paroi  des  follicules  encore 
contenus  dans  une  gouttiére  dentaire  å  ceux  plus  avancés 
en  åge,  ou  å  ceux  de  la  deuxiéme  dentition  qui  sont  contenus 
entiérement  ou  å  peu  pres  dans  une  loge  osseuse  des  maxil- 
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laires.  Non-seulement,  dans  cette  circonstance,  on  ne  trouve 
qu'une  mince  couche  fibreuse  entre  Forgane  de  Témail  et  Tos 
qu'on  met  å  nu  en  enlevant  le  foUicule,  ce  qui  est  facile;  mais 
encore,  dans  tous  ces  cas,  on  constate  aisément  dans  cette 
mince  paroi  la  mémé  texture  fibreuse,  vasculaire  et  nerveuse. 
Elle  ne  diminue  méme  pas  d'épaisseur  aprés  le  plein  accrois- 
sement  des  racines,  elle  est  seulement  plus  adbérente  å  Tos  et 
k  la  dent  tout  å  la  fois.  Les  faisceaux  nerveux  en  particulier  ont 
sous  tous  les  rapports  les  mémes  dispositions  anatomiques  que 
ceux  qu'on  *trouve  dans  le  périoste  alvéolo-dentaire,  ou  mieux 
dans  le  foUicule  devenu  périoste;  et  cette  expression  est  des 
plus  exactes,  puisqu'il  est,  aussi  intimement  que  possible,  uni  et 
interposé  å  Tos  maxUlaire  et  å  la  coucbe  de  cortical  osseux  que 
nous  allons  voir  se  produire  autour  des  racines*  Les  faisceaux 
nerveux  sont  nombreux ,  formes  de  deux  å  dix  tubes  minces 
environ,  maintenus  serres  les  uns  contre  les  autres  par  un  péri- 
névre  mince  et  résistant. 

Cette  tunique  foUiculaire  persistante  ou  périoste  alvéolo- 
dentaire  se  retrouve  avec  ses  nerfs  et  ses  vaisseaux  jusque  dans 
Tåge  le  plus  avancé,  alors  que  le  cortical  osseux  radiculaire  est 
devenu  trés-épais,  de  un  ou  deux  millimétres  parfois;  cela 
seul  sui&t,  comme  on  le  comprend  facilement  pour  prouver  que 
Ton  ne  saurait  admettre  avec  quelques  auteurs  que  le  cément 
des  racines  est  produit  par  une  ossification  ou  transfomuUion 
osseuse  directe  de  la  paroi  du  foUicule. 

Des  conditions  dans  lesquelles  nait  le  cément  radicu* 
LAiRE  SPEGIALEMENT.  —  Le  cémcut  radiculairø  est  produit  dans 
deux  conditions  distinctes : 

I""  A  Taide  des  matériaux  foumis  par  les  portions  de  la  paroi 
du  folUcule  devenue  périoste  alvéolo-dentaire  que  Torgane  du 
cément  tapissait,  portions  au  niveau  desqueUes  cet  organe  qui 
n'existe  plus,  a  produit  d'abord  le  cortical  osseux  coronsdre 
tant  que  c'était  la  couronne  au  Ueu  de  la  racine  qui  occupait 
le  sac  dentaire.  Le  cément  continue  h  se  produire  lorsque  la 
couronne  achéve  de  sortir  en  emportant  Torgane  ossifié,  mais 
U  se  produit  d'une  autre  maniére. 

Lå  on  trouve  le  cortical  osseux  se  continuant  sans  inter- 
ruption,  de  la  couronne  sur  la  racine,  de  Témail  sur  Tivoire.  U 
ne  change  pas  non  plus  d'aspect  ni  de  structure;  mais  toutefois 
il  oiTre  une  particularité  qui  est  une  trace  du  changement  sur- 
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venu  dans  ce  mode  de  production,  et  qui  pennet  de  reconnattre 
ot  a  commencé  ce  cbangement.  Souvent,  en  outre^  au  niveau 
de  la  jonction  de  Témail  avec  la  dentine,  le  cortical  devient 
plus  épais  dans  une  étendue  variable  d'un  sujet  ou  d'une  dent 
å  Tautre ,  pour  diminuer  d'épa]9seur  de  la  base  vers  la  pointe 
des  racines. 

Alnsi  qu'on  le  voit,  c'e8t  chez  les  ruminants,  les  pachy- 
dermes  et  les  rongeurs,  que  les  dents  molaires  offrent  ces 
particularités  de  la  production  du  cément  radiculaire. 

2*  Dans  les  portions  du  follicule  des  molaires  des  animaux 
précédents  oii  ne  s'étend  pas  Torgane  du  cément,  et  dans  les 
foUicules  ne  contenant  jamais  cet  organe,  le  cément  se  produit 
dans  des  conditions  un  peu  différentes,  comme  on  le  comprend 
aisément,  de  celles  qui  existent  dans  le  cas  indiqué  en  premier 
lieu.  A  mesure  que  le  follicule  se  trouve  occupé  par  les  racines, 
qui  en  se  développantchassent  la  couronne,  le  cément  se  produit 
å  la  surface  de  ces  racinés,  de  leur  base  vers  leur  pointe,  parce 
que  c'est  ainsiqu'elles  s'accroissent;  mais  le  développement  du 
cortical  qui  s'opére  consécutivement  å  son  appaiilion ,  a  lieu 
de  telle  sorte  qu'il  prend  sa  plus  grande  épaisseur  vers  le  bout 
de  la  racine ,  å  partir  du  moment  oji  son  orifice  se  rétrécit 
notablement;  il  s'épaissit  d'autant  moins  que  Fon  remonte 
plus  pres  du  coUet  de  la  dent.  Il  résulte  de  lå,  que  sur  les 
dents  complétement  développées,  le  cortical  osseux  a  son 
épaisseur  la  plus  grande  vers  la  pointe  des  racines,  tandis  que 
celle-lå  diminue  en  approchant  de  Témail ;  de  telle  sorte  aussi 
que  si  on  voulait  juger  du  mode  de  développement  du  cément, 
d'aprés  les  dispositions  acquises  par  la  dent  une  fois  formée, 
on  croirait  qu'il  se  produit  postérieurement  å  Tacbévement 
complet  de  la  racine  et  de  son  sommet  vers  la  couronne ;  mais 
on  trouve  déjå  une  mince  couche  de  cément  alors  que  le  bout 
de  la  racine  est  encore  largement  ouvert ,  et  que  sa  pointe  n'est 
pas  encore  formée.  Ici  done,  comme  dans  les  conditions  précé- 
dentes,  le  cortical  na!t  forcément  å  mesure  que  s'allonge  la 
racine,  c'estrå-dire  de  sa  base  vers  son  sommet,  mais  Taccroi»- 
sement,  Taugmentation  d'épaisseur  de  la  couche  ainsi  apparue, 
s*opére  plus  tard,  å  partir  de  la  pointe  de  la  racine  (od  de 
bonne  beure  il  devient  épus)  vers  Témail.  Sur  les  dents  de 
rhomme,  des  quadrumanes,  des  camassiers,  etc.,  le  cément 
reste  méme  trés-mince,  sans  ostéoplastes,  depuis  le  collet  de  la 
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dent  jusqu'å  ia  moitié  ou  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  la 
racine;  il  en  est  ainsi  sur  les  dents  de  lait  et  méme  sur  les  per- 
manentes  jusqu'å  Tåge  adulte. 

Ges  particularités  du  développement  de  ce  tissu  sont  en 
rapport  avec  Tabsence  de  gerine  du  cément ,  tandis  que  chez 
les  animaux  dont  le  follicule  est  pourvu  de  cet  organe  pour  la 
couronne  dentaire,  le  cément  est  aussi  épais  ou  méme  plus 
épais  au  niveau  du  coUet  de  la  dent,  od  le  cortical  coronaire 
se  continue  avec  le  radiculaire,  que  sur  la  longueur  de  la 
racine. 

Naissange  du  cortical  osseux  radicduire.  —  Dans  ces 
deux  ordres  de  conditions  de  sa  naissance,  le  cortical  osseux 
radiculaireapparait  sans  production  d'un  cartilage  préexistant, 
par  autogénése,  c'est-å-dire  par  génération  directe,  ou  de  toutes 
pieces.  Les  ostéoplastes  se  forment  å  mesure  que  s'opére,  mole- 
cule  å  molécule,  le  passage  du  blastéme  réd,  ou  virtuel,  å  Tétat 
solide,  de  la  méme  maniére  que  ce  qui  a  lieu'dans  les  au  tres 
parties  du  corps  oi  on  observe  Tostéogénése  directe  (1). 

Les  principes  immédiats  å  Taide  et  aux  dépens  desquels  nalt 
la  substance  osseuse  du  cément,  sont  foumis  par  les  capil- 
laires  du  follicule  de  la  méme  maniére  que,  par  sa  face  opposée, 
il  fournit  å  Tos  de  Talvéole  ses  principes  nutritifs.  Ge  tissu 
devient  déslors,  physiologiquement  comme  anatomiquement, 
périoste  alvéolo-dentaire ;  jusque-Iå,  en  edet,  la  paroi  follicu- 
laire  n'avait  pas  été  directement  active,  par  rapport  å  la  géné- 

(1)  Dans  ce  mode  d^ostéogénése  envahissante,  on  voit  que  les  bords  des  rayons 
osseux,  déjå  formes,  sont  dépourvus  de  trame  cartilagineuse,  et  pourtant  il  y  natt 
de  la  substance  osseuse  et  des  ostéoplastes  qui  élargissent  le  processus.  Les  ostéo- 
plastes apparaissent  d'abord  sous  forme  d'un  leger  enfoncement  du  bord  de  la 
substance  fondamentale.  Le  plus  souvcnt  ces  bords  ne  sont  pas  trés-nets ;  cepen- 
dant  il  n'est  pas  rare  de  les  trouver,  dés  le  commencement,  bien  limités.  Pen  å 
peu  on  voit  Tenfoncement  devenir  de  plus  en  plus  profond ,  et  quelquefols,  avant 
qu*il  soit  complétement  ferme,  les  incisures  ou  fissures,  origines  des  canalicules 
ramifiés  se  montrent  de  i  å  4  environ.  Peu  k  peu  aussi,  de  large,  ouvert  qu'il  était 
en  dehors,  Tenfoncement  devient  bicntdt  resserré  de  ce  cdté,  puis  tout  å  fait  dos. 
U  est  assez  commun  toutefois  d*en  rencontrer  qui  restenten  communication  avec  la 
Burfacc  libre  de  Tos  par  un  large  canalicule.  Ce  dernier  fait  s*observe  également  dans 
les  ostéoplastes  qui  dérivent  de  la  trame  cartilagineuse.  Dya  quelques-uns  des  os- 
téoplastes, se  développant  de  la  maniére  que  nous  venons  de  décrire ,  qui,  pendant 
quelque temps,  représententun veritable orifice,  pergantdeparten  partia  substance 
osseuse,  trop  mince  en  cet  endroit  pour  circonscrire  de  toutes  parts  la  petite  ca- 
vité;  mais  bientdt,  en  s^épaississant,  elle  cl6t  celle-ci.  Dans  ce  mode  d*envahis8e- 
ment  osseux,  il  n*y  a  jamais  de  blastéme  liquide  ou  demi-liquide  qui  soit  visible 
comme  préexistant  etdépourvu  des  sels  calcaires  avant  Tapparition  de  la,sub- 
atanee  osfleuae  méme.  (Ch.  Robin,  loe.  cU.,  1850,  in-8,  p.  133.) 
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ratioD  des  parties  constituantes  de  la  dent,  développées  ante- 
rieurement.  Car  c'est  å  Taide  et  aux  dépens  des  matériaux 
élaborés  par  le  bulbe,  par  Torgane  de  Témail  et  directement 
par  Torgane  du  cément,  que  s'était  opérée  la  naissance  de 
Tivoire,  de  Témail  et  du  cortical  coronaire. 

DÉVELOPPEMENT    DU    CORTICAL    OSSEUX     RÅDICULAIRE.  —     LeS 

matériaux  qui  servent  au  développement  du  cément  provien- 
nent  naturellement  de  la  méme  source  que  ceux  qui  ont  servi 
å  sa  genése.  Du  reste ,  ce  développement  cpnsiste  essentielle- 
ment  en  une  continuation  non  interrompue  du  phénoméne  de 
naissance  note  ci-dessus.  Toutefois,  avec  Tåge,  le  cément  subit 
quelques  modifications  dans  la  profondeur  de  sa  substance , 
qui  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  les  phénoménes  de  rénova- 
tion  moléculaire  continue  dont  tout  tissu  est  le  siége.  Cest 
de  ce  mode  de  développement  que  résulte  la  disposition  en 
couches  concentriques,  généralement  épaisses  de  2  å  i  cen- 
tiémes  de  millimétre,  mais  parfois  davantage,  dont  les  faces  de 
juxtaposition  se  présentent  sur  les  coupes  avec  Faspect  de 
lignes  plus  ou  moins  foncées.  La  substance  fondamentale  de 
ces  couches,  des  plus  extérieures  du  moins,  est  sou  vent  line- 
ment  striée  longitudinalement.  Cest  de  la  multiplication  de 
ces  couches  que  résulte  Tépaississement  du  cément  et  par  suite 
Taugmentation  de  volume  de  la  racine ;  car  leur  partie  ébur- 
née  s'épaissit  bien,  tant  que  cette  racine  s'allonge  et  méme 
aprés  qu'elle  a  acquis  toute  sa  longueur,  mais  par  la  face  pro- 
fonde  ou  bulbaire  seulement,  comme  le  fait  toujours  Tivoire. 
Lorsque  le  cortical  osseux  radlculaire  parvient  ainsi  å  dépas- 
ser  un  ou  deux  millimétres  d'épaisseur,  on  voit  se  développer 
des  canaux  de  Havers  ou  vasculaires ;  ils  sont  semblables  å 
ceux  du  tissu  osseux  compacte  et  plus  nombreux  vers  le  bout 
de  la  racine  qu'en  approchant  du  collet  o\x  ils  manquent  ordi- 
nairement  (1). 

Cet  épaississement  se  continue  autant  que  la  dent  reste  dans 
son  alvéole,  aussi  le  cément  est-il  d' autant  plus  épais  que  les 
sujets  sur  lesquels  on  Texamine  sont  plus  åges.  Le  dévelop- 


(1)  Gzennak  ne  considére  pas  comme  assimilables  aux  canawn  dø  Havers  les 
conduito  considérés  comme  tels  par  les  auteurs  dans  le  cortical  osseux  épaissi 
des  Tieillards;  Texamen  de  ces  conduita  å  Tétat  normal  et  dans  les  tumenrs  for- 
mées  par  exostose  du  cément  nous  porte  å  croire  que  ce  sont  bien  des  canalt- 
cules  vasculaires  des  os. 

IV.  —  Aul  1861.  —  N»  XHI.  11    - 
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pement  du  cortical  radiculaire  D'est  en  efTet  janiais  achevé, 
tandis  que  celui  du  cément  coronaire  n^augmente  plus  d'épais- 
seur  et  ne  subit  plus  aucun  changement  une  fois  que  rossifi- 
cation  de  tout  le  fibro-cartilage  est  accomplie.  En  méme  temps 
qu'a  lieu  cet  épaississement  du  premier  å  Taide  des  matériaux 
que  le  périoste  alvéolo-dentaire  fournitpar  sa  face  interne,  Tos 
qui  limite  les  alvéoles  et  que  ce  périoste  tapisse  par  sa  face 
externe  se  résorbe  d'une  maniére  incessante;  les  alvéoles 
s'agrandissent  aiqsi  et  le  périoste  se  développe  pour  loger  les 
racines  qui  grossissent»  Toutefois  ces  phénoménes  n'oDt  lieu 
que  pendant  un  temps  limité ,  car  plus  tard  cet  épaississement 
du  cortical  osseux  contribue  k  chasser  peu  å  peu  la  dent  bors 
de  son  alvéole,  dont  les  parois  s'atropbient  lors  de  la  chute 
senile  des  dents. 

La  premiere  couche  de  cément  qui  na!t  est  épaisse  de  3  å 
&  centiémes  de  millimétre  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
étendue.  Sur  les  dents  qui  n'ont  pas  de  cortical  coronaire  elle 
commence  soit  immédiatement  au  contact  du  bord  de  Témail, 
soit  quelquefois  å  une  certaiae  distance  de  Témail,  å  un  quart 
ou  undemi-millimétre  ou  méme  plus,  et  dans  cet  espace  Tivoire 
est  complétement  å  nu.  Elle  apparatt  peu  å  peu  comme  une 
bande  claire  de  quelques  milliémes  de  millimétre  d'épaisseur, 
å  peine  perceptible,  qui  se  voit  mieux  si  on  la  poursuit  vers  la 
pointe  radiculaire,  parce  qu'elle  acquiert  peu  å  peu  de  ce  c6té 
l'épaisseur  indiquée  plus  baut  (1).  Elle  presente  les  mémescarac- 

(i)  Czennak  {Beitræge  sur  mikroskopischen  Anatomie  der  menschlichen  Zahne. 
Zeitschrift  far  wissenf-chaf.  Zoologie.  Leipzig,  1850,  in-8,  t.  n,  p,  308)  note  que  : 
«  Le  tissu  dentairo  se  limite  ordinairement  d^une  maniéré  trés-netto  au  contact 
des  deux  substanccs  qui  le  recouvrent;  c'est  toujours  le  cas  entre  la  substance 
dentaire  etTémail;  le  cément  est  pourtant  quelquefois  meins  nettement  distinct 
contre  Tivoire.  On  trouvo  assezsouventla  couche  la  plus  exlérieure  d»  la  substance 
dentaire  tout  å  fait  homogene  et  disposée  sur  les  coupes  comme  une  minco  bande 
Claire  glissée  en  quclque  sorte  entre  les  substanccs  (dentaire  et  du  cément). 
Cfctte  couche  est  trés-évidente  sur  les  jeunes  dents  qui  n*ont  pas  encore  complé- 
tement re^u  leur  surtout  de  cément,  et  celui-ci  est  situé  contre  elle;  il  y  a  åt  cher- 
cher  un  rapport  entre  elle  et  la  membrana  præ format iva,  »  Le  fait  mentionné 
ci-dessus  dans  le  texte  montre  que  cette  courhc  n'a  aucun  rapport  dV'paisseur,de 
similitude  ni  de  succession,  avec  la  couche  du  bulbe  di  te  præformativa»  Celle-ci, 
du  reste,  est  bornéc  dans  son  étendue  &  la  partie  coronaire  du  bulbe  et  ne  s'étend 
pas  au  mince  pédicule  qui ,  au  bont  de  quelque  temps,  rattache  seul  ce  dernier 
au  fond  du  sac;  pédicule  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  devicnt  peu  å  peu  la 
portion  radiculaire  de  la  pulpe  dentaire.  La  suite  de  cette  description  montiB  net- 
tement que  cette  couche  homogene  n'appartieat  pas  å  rivoire,  dont  elle  n*a  pas 
les  canalkules,  mais  au  cément^  et  qu^elle  est  essentiellement  fonnée  de  la  sub- 
stance fondamentalo  des  os. 
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téres,  Iorsqu*OQ  Tétudrø  sur  des  pieces  ou  elle  commence  exac- 
tement  au  point  od  finit  rémail^  sans  se  prolonger  sur  la  face 
exteme  de  celui-ci;  car  elle  ne  s'introduit  jamais  au-dessous 
de  lui,  entre  Témail  et  Fivoire.  Du  c6té  du  bord  mince  de  la 
racine  encore  ouverte  et  en  voie  d'accroissement,  cette  couche 
diminue  peu  å  peu  et  oesse  d'exister  å  quelques  dixiém^s  de 
millimétre  du  bord  extréroe  de  Tivoire.  Les  choses  se  passent 
ainsi,  tant  que  le  bout  de  la  racine  des  dents  pennanentes  ou 
temporaires  est  largement  ouvert;  mais  å  partir  du  moment 
ou  cette  racine  devient  conique  et  oti  son  orifice  se  rétrécit 
notablement,  cette  couche  se  trouve  plus  épaisse  et  moins  ré- 
guliére  que  plus  pres  du  collet  de  la  dent ;  elle  se  termine  néan- 
moins  par  un  bord  mince,  mais  elle  s'amincit  brusquement. 
Cest  å  partir  de  cet  épaississement  qu'on  commence  å  y  voir 
nattre  des  ostéoplastes. 

En  approcbant  du  bout,  achevé  ou  non,  de  la  racine,  elle  offre 
diverses  particularités  sur  lesquelles  nous  reviendrons.  Ce  qu'il 
importe  de  noter  ici,  c*est  que  Taspect  de  cette  couche  différe 
sensiblement  de  celui  des  autres  portions  du  cément,  une  fois 
que  celui-ci  étant  épaissi  n'est  plus  représenté  par  cette  couche 
unique,  mais  par  plusieurs  superposées.  Sur  les  coupes  trans* 
versales  ou  longitudinales  des  racines,  elle  forme  une  bande 
Claire,  brillante,  épaisse  de  3  å  i  centiémes  de  millimétre,  qui 
tranche  sur  la  teinte  noire  de  la  zone  immédiatement  sous- 
jacente,  que  forment  dans  Tivoire  les  petits  et  nombreux 
espaces  interglobul aires  pleins  de  gaz.  Cette  couche  de  cément 
est  homogene  ou  å  peine  grenue.  Pres  de  Témail  å  la  base  de 
la  racine  elle  ne  contient  pas  d'ostéopIastes  et  reste  telle  pen- 
dant toute  la  durée  de  Texistence  de  la  dent.  Si  la  racine  n'a 
pas  achevé  son  alloiigement  et  se  trouve  encore  ouverte  large- 
ment vers  son  extrémité,  elle  peut  par  suite  ne  presenter  encore 
aucune  cavité  caractéristique.  La  nature  de  cette  couche  pour- 
rait  alors  étre  méconnue  si  on  bornait  lå  son  examen.  Mais  en 
prenant  des  dents  de  plus  en  plus  développées ,  on  voit  que  cette 
premiere  couche  se  produit  avec  une  épaisseur  d'autant  plus 
grande,  que  la  racine  a  un  orifice  terminal  plus  rétréci  et 
qu'on  Texamine  plus  pres  du  bout  de  celle-ci.  On  voit  de  plus 
qu'elle  offre  des  ostéoplastes ,  qui,  d'abord  rares,  écartés  les 
uns  des  autres,  sont  d*autant  plus  rapprochés,  qu'on  observe 
un  point  plus  éloigné  du  collet;  ils  sont  trés-nettement  aper- 
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cevables  parce  que  leur  ton  noir  tranche  sur  la  teinte  claire, 
brillante,  homogene,  du  tissu  ambiant;  sa  nature  déslors  ne  peut 
plus  étre  méconnue.  Si  inaintenant  on  Tétudie  pres  de  Témail, 
sur  les  dents  d'homaie  ou  de  carnassiers  åges  ayant  un  cortical 
osseux  épais,  on  voit-qu'elle  passe  de  Tivoire  radiculaire  sur  la 
face  exterue  de  Téniail  (1)  dans  une  étendue  de  1  dixiéme  de  mil- 
limétre  å  1  millimétre,  et  elle  se  termine  en  s'amincissantinsen- 
siblement ;  elle  s'avance  toujours  un  peu  plus  loin  que  les  autres 
couches  du  cément  qui  lui  sont  surajoutées  å  ce  niveau  lorsqu'il 
en  existe^  ce  qui  est  rare.  La  ligne  qui,  sur  les  coupes,  montre 
sa  surface  d'adhérence  å  rémail,  est  toujours  facile  å  voir  et 
elle  se  détache  assez  aisément  de  ce  dernier  pendant  Tamin- 
cissement  des  coupes  dentaires.  Les  mémes  faits  s'observent 
quelquefois  sur  les  dents  d'herbivores  sans  cortical  coronaire, 
ou  du  moins  dans  les  points  ou  il  manque. 

Chez  les  ruminants  et  les  pachydermes,  cette  couche  se  con- 
tinue  ordinairement  avec  les  autres  couches  du  cortical  osseux 
coronaire,  sur  la  face  externe  de  Témail,  dans  une  étendue 
de  un  ou  plusieurs  dixiémes  de  millimétre  seulement,  pour  dis- 
paraltre  par  amincissement  graduel  et  laisser  au  contact  direct 
de  Témail  le  cortical  osseux  riche  en  ostéoplastes.  Parfois  ce- 
pendant  elle  se  continue  sur  une  plus  grande  étendue  de  Témail 
entre  lui  et  le  reste  du  cortical  osseux  riche  en  ostéoplastes. 
La  ligne  qui,  sur  les  coupes,  indique  les  surfaces  dejuxtaposi- 
tion  de  cette  couche  et  de  Témail,  est  foncée,  assez  large;  elle 
se  fond  au  contraire  insensiblement  par  sa  portion  extérieure 
avec  le  resje  du  cément  lorsque  celui-ci,  devenu  plus  épais, 
n'est  plus  représenté  par  Tunique  couche  transparente  dont 
nous  parlons,  comme  il  Test  encore  chez  les  enfants  de  quatre 
å  cinq  ans.  Quelquefois  cependant  une  ligne  plus  ou  moins 
nette  la  distingue  de  la  couche  du  cortical,  qui  lui  est  plus 
extérieure,  de  méme  que,    du  reste,   une  ligne  semblable 


(1)  Fraenkel  a  déjå  note  un  cas  de  ce  genre  (  De  penitiori  dentium  humanorum 
structura;  iD-4, 1855,  p.  7).  La  maniére  doot  se  termine  cette  couche  du  cément 
Ters  le  bord  de  Témail  ou  sa  surface  lorsqu*ellc  empiéte  sur  lui,  comme  nous  ve* 
nons  de  Tindiquer,  et  enfin  sa  continuité  avec  le  cortical  osseux  coronaire  lorsqu'elle 
tapisse  Témail,  comme  chez  les  herbivores,  montrent  ncttement :  1<*  la  différence  qu*il 
y  a  entre  elle  et  la  cuticule  de  Témail;  2°  que  la  cuticule  vue  par  Nasmyth  {loe, 
ct<.,  1839)  ne  se  continue  pas  autour  de  la  racine  comme  le  croyait  cet  auteur; 
3**  que  le  cément  ne  'recouvre  pas  la  couronne  des  dents  des  singes  et  de 
rhomme  comme  le  penaait  R.  Owen  (1840-1845). 
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indique  le  plan  de  jonction  des  diverses  lamelles  du  cément 
lorsqu'il  est  épais. 

La  ligne  qui,  sur  les  mémes  coiipes,  marque  le  plan  d'adhé- 
rence  de  la  face  interne  du  cément  å  la  superficie  de  Tivoire, 
est,  sur  beaucoup  de  dents,  chez  les  ruminants  surtout, 
presque  aussi  nette  que  celle  qui  indique  le  plan  de  son  adhé- 
rence  å  Témail.  Les  choses  sont  surtout  ainsi  lorsque  la  zone 
noire  formée  par  les  espaces  interglobulaires  pleins  de  gaz  est 
constituée  par  des  cavités  trés-petites,  trés-rapprochées,  don- 
nant  au  bord  de  la  zone  Faspect  d'une  couche  noiråtre  fine- 
ment  grenue,  dans  laquelle  la  substance  interposée  aux  cavités 
est  réellement  fmement  granuleuse  et  grlsåtre. 

Nature  et  hode  d'adh£sion  a  l'iyoire  de  la  prehiåre 
COUCHE  DE  CÉMENT.  —  La  couche  transparente  dont  nous  par- 
lons  adhére  d'une  maniére  immédiate  et  par  contiguiité  molé- 
culaire  avec  la  portion  aréolaire  superficielle  de  la  dentine 
ou  zone  foncée  des  espaces  interglobulaires  ou  anastomo- 
tiques.  On  la  voit  nettement  s'en  separer  au  niveau  du  bord 
de  Témail  pour  passer  sur  la  faceexterne  de  celui-ci;  la  zone 
noiråtre  passant  alors  sous  Témail,  la  face  interne  de  ce  der- 
nier  prend  la  place  qu'occupait  la  bande  claire  du  cément  et 
adhére  immédiatement  å  cette  dentine,  sans  que  la  ligne  qui 
marque  le  plan  de  Tadhésion  de  Témail  å  Tivoire  soit  beau- 
coup plus  nette  que  celle  du  plan  d'adhérence  du  cortical  å 
Tivoire.  Les  faits  que  nous  venons  de  décrire  sont  des  plus 
démonstratifs  sur  les  pieces  convenables,  telles  que  la  premiere 
molaire  des  ruminants ;  ils  le  sont  un  peu  moins  lorsque  la  zone 
des  cavités  interglobulaires  cesse  å  une  petite  distance  de 
Témail,  sans  arriver  au-dessous  de  lui  dans  la  couronne,  ce 
qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire.  L'intiraité  de  Tadhérence  de 
Fivoire  avec  le  cément  peut  faire  croire  parfois  å  leur  conti- 
nuité  compléte  lorsque  le  bord  extérieur  de  la  zone  des  espaces 
interglobulaires  est  irrégulier,  et  quand  il  se  trouve  fornié  par 
des  cavités  un  peu  volumineuses,  inégalement  disposées;  alors, 
en  effet,  la  ligne  indiquant  le  plan  de  juxtaposition  du  cément 
et  de  la  dentine  est  irréguliére  aussi. 

Dans  quelques  cas  de  ce  genre,  mais  peu  communs,  au  lieu 
de  Irouver  le  cément  immédiatement  appliqué  contre  la  zone 
noire  des  cavités  interglobulaires,  il  existe  entre  celle-ci  et  la 
bande  claire  du  cortical  osseux  un  peu  d'ivoire,  sur  une  épais- 
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seur  de  5  å  iO  milliémes  de  millimétre  au  plus,  dans  laquelle 
s'avancent  ou  non  les  extrémités  des  canalicules  de  la  dentine 
qui  partent  des  cavités  précédentes  (1).  Cette  mince  épaisseur 
d'ivoire  est  prescpie  aussl  transparente  que  la  couche  profonde 
du  cément.  Une  ligne  påle,  étroite,  souvent  trés-difficile  å  voir, 
marque  le  plan  d'adhérence  de  ces  deux  tissus. 

Gette  premiere  couche  du  cément,  Iorsqu'elle  a  été  décrite, 
a  été  considérée,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  comme  appartenant 
å  Tivoire,  comme  en  formant  la  couche  la  plus  extérieure, 
parce  qu*on  n*a  pas  observé  :  1*  qu'elle  renferme  des  ostéo- 
plastes  å  partir  de  la  moitié  ou  du  tiers  extréme  de  la  racine; 
2**  qu'elle  s'écarte  de  Tivoire  radiculaire  au  niveau  du  bord 
mince  et  terminal  de  Témail,  pour  passer  sur  la  face  exteme 
de  celui-ci ,  et  qu'elle  ne  se  continue  pas  sous  Témail  entre 
lui  et  Tivoire.  Lorsque  la  zone  noire  des  espaces  interglobu- 
laires  ne  se  continue  pas  sous  Témail,  ce  qui  est  Tordinaire, 
il  en  résulte  que  les  extrémités  des  canalicules  de  Tivoire  coro- 
naire  vont  se  terminer  en  pointe  jusqu'å  la  surface  méme  de 
rivoire  qui  est  plus  transparent  au  niveau  de  ces  fines  subdivi- 
sions  qu'ailleurs;  lå  ils  ne  se  terminent  pas  comme  å  la  racine 
par  les  espaces  interglobulaires,  dont  Tensemble  forme  la  zone 
déjå  signalée  plus  haut  et  qui  seraient  ou  verts  sous  le  périoste 
alvéolo-dentaire  sans  la  présence  du  cortical  osseux. 

Ainsi  cette  premiere  couche,  formant  sur  les  coupes  une 
bande  claire  ou  brillante  et  en  réalité  comme  un  premier  ver- 
nis  osseux  general  å  la  surface  de  Tivoire  des  racines,  est  de 
nature  osseuse;  ce  fait  sera  encore  plus  nettement  démontré 
dans  les  demiéres  pages  de  ce  chapitre. 

Relations  db  la  natssance  du  cortical  osseux  avec  l'ac- 
GROissEMENT  DES  RAGiNES.  —  Sur  les  dcuts  dcs  auimaux  chez 
lesquels  il  n*existe  pas  d'organe  du  cément,  la  production  de 
ce  tissu  ne  s'observe  qu'å  Tépoque  de  Téruption.  Elle  a  lieu 


(1)  La  disposition  anutomique  å  laqaelle  Hannover  a  donné  le  nom  de  stratum 
itUermedium,  et  qiril  fait  provenir  de  ce  qu*il  nomme  metnbraha  intørmedia^ 
n*e8t  autre  chose  habituellement  que  la  zone  noire  des  petits  espaces  interglo- 
bulaires anastomotiques  (Hannover,  loe.  ciL,  1855,  p.  112-113,  fig.  28,  31,  etc.); 
aussi  dit-il  qu'elle  n*a  pas  été  evidente  pour  lui  entre  Témail  et  le  cément 
autant  qu^ailleurs.  11  le  dc^crit  ordinairement  comme  une  bande  granuleuse 
foncée.  D'autres  fois  c'e8t  la  premiere  couche  claire  du  cément  qu'il  décrit  sous 
ce  nom  et  qu*il  prend  pour  une  partic  distincte  des  autres  portiona  de  la  dent 
(fig.  39). 
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peu  aprés  rapparition  du  rebord  mince  qui  de  la  base  de  la 
couronne  plonge  dans  le  foUicule  et  représente  le  commence- 
ment  de  la  formation  de  la  racine.  Lors  de  la  production  du 
cément  autour  des  racines  des  dents  de  ruminants  et  de 
pachydermes,  on  peut  voir  aussi  naitre  ce  cément  au  pour- 
tour  de  Torigine  de  la  base  de  la  racine  sous  forme  d'une 
mince  couche  transparente  légérement  jaunåtre,  qui  s'inter- 
pose  entre  Tivoire  qui  vient  de  naitre  et  le  périoste  alvéolo- 
dentaire  qu'eUe  repousse*  Cette  couche  s'étend  graduelle- 
ment  å  mesure  que  s'allonge  la  racine  en  restant  toujoura 
å  1  ou  2  dixiémes  de  miUimétre  du  bord  le  plus  récemment 
forme. 

Lorsqu^on  place  dans  la  glycérine  une  portion  d'un  chapeau 
de  dentine  $t  surtout  d*une  racine  en  voie  d'accroissement, 
pour  Texaminer  k  partir  du  bord  extréme  le  plus  mince  de 
1'ivoire  naissant  vers  la  portion  la  plus  épaisse,  on  constate  les 
faits  suivants  :  on  voit  le  bord  mince,  homogene  de  dentine 
naissante  avec  les  fins  canallcules  trés-<:ourts  ou  sous  forme 
de  petits  orifices ;  cette  dentine  constitue  une  zone  plus  ou  moins 
large  d'une  dent  å  Tautre,  et  portant  souvent  encore  les  cel- 
lules  dentinaires,  ainsi  que  nous  Tavons  rappelé  précédem- 
ment;  puis  au  delå  on  arrive,  comme  nous  Tavons  dit  aussi, 
å  la  zone  des  globules  de  dentine.  Du  coté  de  Tivoire  naissant 
le  bord  de  cette  zone  est  assez  net,  finement  grenu,  régulier,  et 
ressemble  i  celui  de  la  zone  noire  des  espaces  interglobulaires 
sur  une  racine  complétement  développée.  Cette  rangée  est 
représentée  par  des  globules  trés-petits,  un  peu  écartés  les  uns 
des  autres,  sous  forme  de  granules  clairs,  arrondis,  qui  donnent 
å  la  substance  fondamentale  de  Tiyoire  un  aspect  granuleux , 
grisåtre,  au  lieu  de  Tétat  homogene  qu'elle  oflre  partout 
ailleurs.  Ges  grains  vont  en  augmentant  de  volume;  alors  ils 
paraissent  beaucoup  plus  rapprochés. 

On  voit,  en  outre,  que  les  plus  superficiels  de  ces  globules  se 
trouvent  englobés  dans  Tépaisseur  de  rivoire,  et  leurs  inter- 
valles  forment  les  espaces  ou  cavités  interglobulaires,  toujours 
voisins  de  la  surface  extérieure  de  la  dent  dont  nous  avons 
parlé  antérleurement  (t.  in,  p.  674).  Ges  intervallas  sont  d'au- 
tant  plus  grands  que  Ton  arrive  graduellement  vers  les  glo- 
bules de  dentine  les  plus  gros  dans  la  partie  plus  épaisse  de 
rivoire,  et  comme  conséquence  de  ce  plus  grand  volume  des 
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globules,  les  cavités  sont  plus  écartées  les  unes  des  autres, 
de  teinte  foncée  noiråtre,  séparées  par  les  portions  claires  que 
représentent  les  globules.  Ges  derniers  sont  ainsi  entourés  par 
'  les  espaces  foncés  qui  en  dessinent  exactement  la  forme  de  la 
maniére  la  plus  singuliére  et  parfois  la  plus  elegante  en  com- 
muniquant  les  uns  avec  les  autres  entre  les  globules.  Ges 
espaces  ou  cavités  noiråtres  sont  petits,  irréguliers,  anguleux, 
rapprochés  vers  le  bord  assez  net  de  la  zone  qui  est  le  plus 
voisin  du  bord  mince  de  Tivoire;  puis,  lorsqu'on  les  examine 
vers  les  parties  de  plus  en  plus  épaisses  de  la  dent,  on  les 
trouve  de  plus  en  plus  grands,  plus  écartés,  puis  prismatiques, 
triangulaires,  åbord  et  k  faces  concaves  entre  les  gros  globules; 
et  de  leurs  angles  se  détachent  d'étroits  prolongements  plus 
ou  moins  longs,  qui  les  font  communiquer  les  uns  avec  les 
autres. 

On  voit,  d'aprés  ce  qui  précéde,  que  les  premiers  globules  de 
dentine  et  les  premiers  espaces  interglobulaires  qui  se  forment 
sont  les  plus  petits ;  par  rapport  au  bord  libre  de  Tivoire  qui 
progresse,  ce  sonteux  qui  représentent  toujoursla  partiela  plus 
avancée  d*aspect  granuleux,  grisåtre,  assez  nettement  limitée 
de  la  zone  des  globules  et  des  espaces  interposés;  ceux  qui  se 
produisent  ensuite  å  mesure  que  la  dentine  s'épaissit  de  plus 
en  plus  loin  sont  aussi  graduellement  plus  larges.  Il  ré- 
sulte  de  lå  que,  sur  les  coupes  transversales  des  racines  déjå 
épaisses,  ce  sont  ces  petits  globules  et  ces  petites  cavités 
interglobulaires  donnant  å  Tivoire  Taspect  granuleux,  gri- 
såtre ou  noiråtre  dont  nous  avons  parlé,  qui  forment  le  bord 
extérieur  assez  nettement  limité,  de  la  zone  noire  contre 
laquelle  est  appliquée  comme  un  vernis  la  premiere  couche 
de  cortical  osseux.  De  lå  vient  aussi  que  sur  ces  coupes, 
plus  on  s'écarte  du  cément,  plus  les  globules  sont  gros,  et 
plus  sont  larges  les  cavités  qu'ils  limitent;  mais  ces  globules 
étant  plus  écartés  aussi,  la  zone  devient  de  moins  en  moins 
noire. 

On  arrive  plus  profondément  å  Fivoire  homogene  par- 
couru  par  les  canalicules  proprement  dits,  pour  lesquels  les 
espaces  interglobulaires  forment  des  cavités  anasiomotiques ; 
aussi  en  examinant  par  ses  deux  faces  successivement  un  mor- 
ceau  du  bord  de  la  racine  en  voie  de  croissance,  la  couche 
des   globules  vers   la  couronne  est  recouverte  du  c6té  du 
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bulbe  par  de  Tivoire  å  canalicules  fins  et  réguliers.  Ce  der- 
nier  laisse  voir  facilement  par  transparence  les  grands  espaces 
interglobulaires  avec  leurs  formes  bizarres  lorsqu'on  examine 
le  morceau  de  la  dent  par  sa  face  interne ;  si  au  contraire  on 
observe  sa  face  externe,  Tétat  fmement  granuleux  de  Tivoire  et 
le  rapprochement  des  cavités  qui  lui  sont  interposées  dtent  å 
la  préparation  sa  translucidité  et  rendent  ^ifficile  å  apercevoir 
ce  qui  est  au-dessous. 

Ces  faits  ne  peuvent  pas  étre  constatés  ou  ne  peuvent  Tétre 
qu'imparfaitement  si  on  place  la  piece  fraiche  dans  Teau.  II 
D'en  est  pas  de  méme  avec  la  glycérine.  Cela  dépend  de  ce  que 
ce  réactif  agit  sur  le  liquide  qui  remplit  les  espaces  inter- 
globulaires, comme  sur  celui  des  ostéoplastes;  elle  en  dé- 
gage  les  gaz  sur  les  pieces  fralches,  puis  ceux-ci  chassent  le 
liquide,  remplissent  les  cavités  et  les  font  paraltre  de  teinte 
foncée  sous  le  microscope,  tels  qu'on  les  voit  sur  les  pieces 
sécbes.  Gette  réplétion  des  cavités  interglobulaires  par  les 
gaz  qui  se  dégagent  de  leur  liquide  peut  s' operer  souvent 
sous  les  yeux  de  Tobservateur  et  étre  facilement  suivie.  Ce 
fait  montre  en  méme  temps  que  les  espaces  interglobulaires, 
comme  les  ostéq)lastes,  sont  pleins  d'un  liquide  et  non  d*une 
substance  solide.  Leur  situation  dans  Tivoire,  leur  configura- 
tion,  leurs  modes  de  communication  réciproque,  la  disposi- 
tion  des  globules  isolés  ou^^éunis  qui  les  séparent,  permettent 
de  distinguer  facilement  ces  cavités  de  celles  des  ostéoplastes. 
Cette  distinction  est  aisée  lors  méme  que  Ton  étudie  le  bord 
d*une  racine  de  la  dent  en  voie  d'accroissement,  tapissée 
extérieurement  d'une  couche  de  cément  ou  cortical  osseux; 
elle  est  possible  lors  méme  que  quelques-unes  de  ces  cavi- 
tés de  Tun  et  de  Tautre  ordre  se  ressemblent  par  leur  forme, 
surtout  lorsque  celle-ci  est  irréguliére.  Cette  action  de  la  gly- 
cérine est  le  meilleur  moyen  que  Ton  puisse  meltre  å  profit 
pour  suivre  le  mode  de  production,  la  disposition  et  la  nature 
des  espaces  interglobulaires. 

Il  importe  d*aj[outer,  pour  rintelligence  des  faits  précédents, 
que,  sur  le  bord  de  la  couronne  en  voie  de  croissance,  les  glo- 
bules de  dentine  sont  plus  gros  et  plus  écartés  que  sur  le  bord 
des  racines.  Les  cavités  qu*ils  limitent  sont  plus  grandes,  plus 
rares,  et  se  laissent  ensuite  reraplir  plus  facilement  aussi  par  la 
glycérine  que  sur  les  racines,  aprés  le  dégagement  des  gaz,  qui 
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a  eu  lieu  au  premier  contact  (1).  Nous  avons  déjå  dit  que  dans 
rivoire  de  la  couronne  tout  å  fait  développée,  qu'elle  ait  déjå 
ses  racines  ou  que  celles-ci  ne  soient  pas  encore  apparues,  les 
cavités  interglobulaires  manquent  tout  å  fait  quelquefois  et 
sont  rares  lorsqu' elles  existent.  Dans  ce  demier  cas  elles  sont 
généralement  grandes,  mais  isolées  ou  par  petites  bandes^  ne 
formant  plus  une  zone  continue.  En  outre,  elles  sont  écartées 
de  TémaiU  plongées  dans  Tépaisseur  de  la  dentine  dont  elles 
re^oivent  les  canalicules  principaux  ou  leurs  brancbes.  Nous 
avons  déjå  dit  en  elTet  que  la  zone  des  cavités  de  la  surface  de 
rivoire  radiculaire  cesse  vers  le  coUet  de  la  dent ;  quelquefois, 
surtout  cbez  les  ruminants,  elle  se  prolonge  un  peu  au*des8ons 
de  Tém^l,  mais  en  general  sur  une  petite  étendue  seulement. 
Aussidans  la  couronne  les  canalicules  de  la  dentine  arrivent-ils 
par  leurs  plus  fmes  divisions  jusqu'å  la  surface  de  Tivoire  an 
contact  de  Témail,  tandis  qu'å  la  racine  ils  n'arrivent  jamais 
jusqu'au  contact  du  cortical  osseux  (2);  ils  se  jettent  tou- 
jours  dans  le  réseau  ou  zone  des  cavités  anastomotiques  ou 
interglobulaires,  dont  les  plus  petites  s'ouvriraientålasuper- 
ficie  de  la  dentine,  si  elles  n'étaient  tapissées  par  le  cément. 


(1)  Ch.  Robin,  Mémoiresur  les  cavités  caractéristiques  des  os  (Comptes  rendua 
et  Mémoires  de  la  Société  de  Biologie,  Pari»,  1850,  in-S,  p.  181),  et  Étude  des  o»- 
téoplastes  au  moyende  Vaction  exercéepar  l^glycérine  sttr  tes  elements  ana/o- 
mique  des  05  frais  (Comptes  rendus  des  siiances  de  TAcadémie  dos  scieiices,  Paris, 
1857,  in- i,  t.  XLIV,  p.  743).  Lorsqne  la  glycérine  arrive  par  imbibition  au  contact 
des  cavit(''S  caractéristiques  des  os  frais,  elle  produit  presque  subitcnient  an  déga- 
gement  de  gaz  qui  injccte  ccs  cavités  et  leurs  canalicules  en  chassant  leur  contenn 
liquide;  elle  les  rend  ainsi  trés-npttement  visiblesmalgré  leur  ténuité. 

(2)  Czerroak,  qui  a  donné  le  premier  une  bonne  description  des  globules  de  la  sub- 
Stance  fondamentalc  des  dents  et  des  espaces  interglobtilaires  {loe,  ci7.,  1850,  U  n, 
p,  210;,  admet  qu'il  y  a  des  canalicules  qui  s'étendent  j  usqu'au  cément  et  qui  atteignent 
les  ramifirations  dos  corpuscules  des  os.  Nous  n'avons  jamais  vu  de  canalicule  de  la 
dentine  aller  plus  loin  que  la  zone  anastomotique  des  cavités  interglobulaires  des 
racines.  H  fait  remarquer  avec  raison  qu'il  ne  faut  pas  assimiler  les  espaces  inter- 
globulaires ramifiés  aux  corpuscules  osseux;  que  Tensemble  de  ccs  espaces  com- 
muniquant  les  uns  avec  les  autres  établit  la  possibilité  d*une  sorte  de  circulation 
du  liquide  des  canalicules  de  la  dentine.  Ce  sont  ces  espaces  qui  ont  été  pris  par 
divers  autcurs  pour  des  os téopl astes,  avec  lesquels  ils  n'ont  aucune  analopie ,  si  ce 
n'est  une  ressemblance  générale  de  configuration  et  pour  un  petit  nombre  seulo» 
ment.  Hannover  a  note  quo  c'est  par  erreur  quo  quelques  auteurs  ont  parlé  de  la 
présencc  des  corpuscules  osaoux  dans  la  dentine  {loe,  cit.,  1855,  p.  88).  Hannover 
pense  égnlcment  que  lors  méme  que  le  cément  et  la  dentine  ne  sont  pas  nettement 
séparés  Tun  de  Tautre  et  que  par  suite  les  tubes  de  la  dentine  irréguliércment  di»- 
tribués  se  melent  aux  corpuscules  osseux,  leurs  rameaux  ne  se  changont  pas  on 
ramuscules  des  corpuscules  osseux,  et  il  D*y  a  Jamais  qu^uDejuxtapositlondu  cé- 
mdDt  et  de  Tiyoire  (p.  83). 
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d'une  maniére  plus  immédiate  encore  que  ne  Test  la  couronne 
par  Témail.  Dans  ce  cas-lå,  lorsque  la  premiere  couche  de 
cément  presente  des  ostéoplastes,  ceux-ci  se  trouvent  trés-rap- 
prochés  des  cavités  interglobulaires  superiicielles,  et  leurs  ca- 
nalicules  semblent  réellement  communiquer  avec  ces  der- 
nieres;  mais  ce  fait  nes'observe  réellement  que  d'une  maniére 
exceptionnelle,  c'est-å-dire  que  dans  de  rares  endroits  du  cor* 
tical  et  sur  un  petit  nombre  d' ostéoplastes. 

Ge  n'est  que  dans  les  points,  trés-<peu  nombreux,  du  reste, 
et  trés-étroits,  oii  la  zone  des  cavités  est  interrompue ,  que  Ton 
voit  quelques  canalicules  isolés  ou  en  faisceaux  arriver  jusqu' au 
contact  de  la  premiere  couche  du  cément,  pour  s'y  terminer  en 
pointe  ou  dans  une  cavité  interglobulaire  isolée;  mais,  dans 
ces  cas*lå,  on  voit  nettement  qu'il  n'y  a  pas  de  communication 
entre  eux  et  les  canalicules  des  ostéoplastes.  Il  en  est  de  méme 
pour  ces  canalicules  décrits  par  Gzermak,  sous  forme  de  fines 
stries  noires,  paralléles  les  unes  aux  autres,  isolées  ou  en  fais* 
ceaux  rapprochés  ou  épars,  perpendiculaires  å  la  surface  du 
cortical  et  traversant  souvent  Tépaisseur  de  deux  å  trois  de  ses 
coucbes  concentriques.  Nous  n'avonspas  du  resteånous  occu- 
per  de  ces  particularités  dont  nous  n'avons  pu  suivre  le  déve- 
loppement,  non  plus  que  des  cavités  irréguliéres,  pleines 
d'une  substance  granuleuse  foncée,  décrites  par  le  méme  au- 
teur  dans  le  cément,  et  que  leurs  dimensions  empéchent  de 
considérer  comme  analogues  aux  ostéoplastes. 

Des  excboissances  mamelonnees  de  la  face  interne  nu  ge- 
ment. —  Nous  avons  déjå  dit  que  plus  les  racincs  s'allongent, 
plus  la  premiere  couche  claire  de  cément  qui  se  produit  å  leur 
surface  est  épaisse  et  riche  en  ostéoplastes ;  mais  généralement, 
å  partir  du  dernier  liers  de  leur  longueur,  elle  devient  moins 
réguliére,  moins  claire  qu'elle  n'était,  moins  distincte  des  cou- 
cbes extérieures  du  cortical,  lorsque  celui-ci  est  complétement 
développé.  Ces  irrégularités  de  dispositions  sur  lesquelles  nous 
allons  donner  quelques  détails  se  montreiit  vers  le  bout  des 
racines  dés  Tapparition  du  cément,  et  ne  sont  pas  dues  å 
des  modifications  du  développementsurvenuesconsécutivement 
å  la  naissance.  On  les  observe  sur  les  dents  teniporaires  des 
enfants  de  5  å  6  ans,  alors  que  le  cément  est  constitué  par 
Tunique  couche  claire  dont  noiisavoiis  déjilonguement  parlé; 
elles  y  sont  peut-étre  méme  plus  habituelles  ou  plus  nom- 
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breuses  que  sur  les  racines  des  dents  permanentes.  Elles  sont 
communes  sur  les  dents  de  Thomme  plus  encore  peut-étre  que 
sur  celles  des  au  tres  mammiféres  (1). 

Les  excroissances  de  la  premiere  et  quelquefois  unique  cou- 
che  du  cément  sont  surtout  nombreuses  å  sa  face  interne  dans 
le  dernier  tiers  de  la  longueur  de  la  racine.  Elles  consistent 
surtout  en  saillies  mamelonnées  ou  épaississements  de  la  face 
adhérente  du  cortical  osseux  qui  sont  loges  dans  Tépaisseur  de 
rivoire;  leur  volume  varle  depuis  4  ou  5  centiémes  de  milli- 
métre  jusqu'å  3  ou  å  dixiémes  de  millimétre.  Leur  forme  géné- 
rale  est  sphéroidale  ou  ovoide,  en  long  ou  en  travers  par  rap- 
port å  la  dent ;  mais  leur  surface  est  singuliéreraent  mame- 
lonnée  en  forme  de  rognon  de  veau.  Il  en  résulte  pour  elles 
un  aspect  curieux,  rendu  plus  bizarre  encore  par  les  particu- 
larités  suivantes. 

Généralement,  ces  saillies  mamelonnées  du  cément  sont 
creuses,  et  sur  les  pieces  fralches  la  glycérine  produit  un 
dégagement  de  gaz  dans  leur  cavité.  Cette  derniére  commu- 
nique  au  dehors  par  un  cand  plus  ou  moins  long,  direct  ou 
oblique,  dans  lequel  s'enfonce  le  tissu  du  périoste  alvéolo- 
dentaire.  Cette  partlcularité  fait  que,  lorsque  ces  sorles  d' épais- 
sissements mamelonnés  sont  plongés  un  peu  profondément 
dans  rivoire,  ils  sont  comme  appendus  å  la  face  profonde  du 
cément  par  un  pédicule  creux. 

L'épaisseur  de  la  paroi  du  pédicule  est  ordinairement  la 

(1)  La  description  des  sortes  d^excroissances  dont  nous  parlona  ici  manque  dans 
les  auteurs  que  nous  avons  pu  consulter.  l\  est  possible,  bien  que  le  fait  reste  k 
démontrer,  qu*il  y  ait  des  productions  de  ce  genre  dans  les  grains  de  substance 
calcaire  que  Cuvier,  Retzius  et  Hannover,  ont  décrita  danS  la  cavité  balbaire  des 
défenses  du  morse,  Guvier  les  décrit  comme  de  petits  grains  ronds  caicaires  placés 
péle-méle  comme  dans  lapierre  appelée  pottdinguetAnatomiecomparée.  Paris,1835, 
2«  édition,  t.  iv,p.  204).  Retzius  a  recon nu  quMls  étaient  formésdc  couches  concen* 
triques  avec  plusieurs  taches  obscures  (Retzius,  Bemerkungen  Uber  den  innemBau 
der  Zahne.  Archiv  fOr  Anat,  und  Physiol.  Berlin,  1837,  in-8,  p.  515).  Hannover, 
qui  en  dOnne  une  description  analogue,  en  rapproche  des  grains  également  souB 
forme  de  stalactites,  mais  formes  de  dentine,  qu*11  a  trouvés  dans  les  racines  des 
dents  de  cheval.  Chez  le  morse  {Trichecus  rosmarttg)^  il  a  vu  de  ces  grains  pourvua 
de  corpuscules  osseux ,  mais  il  considére4;ue  la  dispoution  anatomique  comme  la 
structure  histologique  s*éléve  contre  une  assimilaUon  de  ces  concrétions  caicaires 
avec  la  substance  osscuse.  Il  a  vu  aussi  ces  concrétions  caicaires  se  mélanger  vers  la 
racine  avec  le  cément  et  lui  fournir  la  meillcure  occasion  de  voir  les  différences 
qui  les  séparent  des  corpuscules  osseux.  Vers  la  pointe  de  la  racine  des  canines  de 
VUrsusmaritimus,  du  Felis  unca^  et  dans  Taxedes  molaires  d*éléphant,  il  a  trouvé 
aussi  des  groupes  de  concrétions  en  forme  de  cbalcédoine,  mais  homogénes,  sans 
couches  concentriques  (Hannover,  toe.  cii.,  1855,  p.  79  å  83). 
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méme  que  celle  de  la  premiere  couche  de  cément,  mais  elle  peut 
étre  plus  considérable ;  celle  du  renflement  mamelonné  lui-méme 
est  souvent  plus  épaisse,  de  sorte  que  la  forme  et  la  largeur  de 
sa  cavité  centrale  ne  sont  pas  toujours  en  rapport  avec  la  figure 
et  avec  le  diametre  total  de  ces  corps.  Il  n'est  pas  rare  de  faire 
des  coupes  qui  montrent  de  la  maniére  la  plus  nett^  la  couche 
Claire  du  cortical,  se  repliant  en  quelque  sorte  dans  la  pro- 
fondeur  de  Tivoire  et  se  continuant  directement  avec  la  paroi 
du  pédicule  creux  des  renflements  mamelonnés,  ou  leur  adhé- 
rant  sans  discontinuité  de  substance  par  sa  face  profonde  s*ils 
ne  sont  pas  pédiculés.  On  peut  alors  voir  aisément  la  commu- 
nication  de  leur  cavité  avec  la  surface  du  cortical  osseux,  et 
leur  substance  a  les  mémes  caractéres  que  celle  de  la  premiere 
couche  de  celui-ci. 

La  superficie  mamelonnée  de  ces  épaississements  est  en  con- 
tact  immédiat  avec  la  dentine  dans  laquelle  ils  sont  plongés ; 
les  caualicules  de  cette  derniére  viennent  se  terminer  en  pointe 
contre  eux,  et  on  voit  lå  de  la  maniére  la  plus  manifeste  qu'il 
n'y  a  pas  de  communication  entre  les  canalicules  des  ostéo- 
plastes  et  ceux  de  Tivoire.  Ils  se  développent  sans  doute  en 
méme  temps  que  la  dentine,  car,  partout  ou  ils  existent,  ils  in- 
terrompent  nettement  la  zone  noire  des  espaces  inter-globu- 
laires  qui  ne  se  replie  pas  autour  d'eux. 

Ges  excroissances  ou  corps  mamelonnés  en  forme  de  concré- 
tions,  etc.,  sont,  comme  nous  Tavons  dit,  en  continuité  mani- 
feste avec  la  couche  claire  du  cément,  soit  que  celle-ci  existe 
seule,  soit  que  d'autres  aient  été  produites  extérieurement  å 
elle.  Mais,  fait  important,  la  substance  de  ces  renflements 
creux  ou  non,  ainsi  que  celle  de  leur  pédicule,  est  toujours 
pourvue  d'ostéoplastes  des  mieux  formes  et  généralement 
nombreux,  Ges  faits  montrent  péremptoirement  que  la  couche 
claire  qui  entoure  immédiatement  Tivoire  des  racines  n'est  pas 
constituée  par  de  la  dentine,  mais  bien  par  de  la  substance 
osseuse. 

Quelquefois,  surtout  sur  les  dents  temporaires,  le  cortical 
osseux  représenté  par  cettd  couche  unique  manque  d'ostéo- 
plastes  jusqu'au  point  oix  il  montre  ces  renflements  de  sa  face 
profonde;  les  ostéoplastes  commencent  å  exister  dans  ceux  de 
ces  renflements  qui  sont  les  plus  voisins  de  la  base  de  la 
racine,  et  se  retrouvent  ordinairement  ensuite  dans  le  cément 
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qiron  suit  du  c6té  de  leur  sommet;  mais  cependant  il  D'en  est 
pas  toujours  ainsi,  et  parfois  on  ne  trouve  d'ostéoplastes  que 
dans  ces  excroissances,  tandis  que  le  cortical  superficiel  inter- 
médiaire  en  est  dépourvu.  Ce  dernier  est  dans  quelques  points 
plus  épais  qu'ailleurs,  lorsque  ces  renflements  profonds  sont 
rapprochés  les  uns  des  autres. 

Nous  avons  note  que  certaines  de  ces  excroissances  sont 
dépourvues  de  cavité  centrale;  ce  sont  toujours  les  plus  pe- 
tites  qui  sont  dans  ce  cas;  elles  sont,  par  suite,  en  general 
plus  transparentes  que  les  autres.  Tant6t  elles  ne  renferment 
qu'un  petit  nombre  d'ostéoplastes ,  ou  n'en  possédent  qu'un 
seul  vers  leur  centre,  ou  enfin  n'en  présentent  pas  du  tout. 
Ces  petites  excroissances  ne  coupent  souvent  que  la  moitié  de 
Tépaisseur  de  la  zone  sous-jacente  des  cavités  inter-globu- 
laires.  D' autres  fois,  elles  sont  accumulées  ou  trés-rapprochées 
les  unes  des  autres  de  maniére  å  former  des  åmas  aussi  volu- 
mineux  que  les  excroissances  simples  pourvues  d*une  cavité. 

Lorsque  le  cément  radiculaire  est  épais,  il  y  a  sur  certaines 
dents  des  couches  transparentes  sans  ostéoplastes  qui  altement 
avec  celles  plus  foncées  qui  en  possédent.  Or,  il  n'est  pas  rare 
de  voir  de  la  face  interne  de  ces  derniéres  se  détacher  de  pe- 
tites excroissances  pareilles  å  celles  que  nous  venons  de  dé- 
crire,  qui  s'enfoncent  danslacouche  transparente  sous-jacente. 
Elles  peuvent  étre  simples,  c'est-å-dire  ne  former  qu*un  seul 
mamelon  sphéroidal,  ou  constituer  une  masse  plus  ou  moins 
grosse  å  surface  mamelonnée.  Elles  ne  renferment  pas  d'ostéo- 
plastes,  ou  n'en  possédent  qu'un  au  centre  et  rarement  deux 
oa  unplus  grand  nombre;  mais  elles  n'ont  pas  en  general  de 
cavité  centrale. 

CHAPITRE  IV. 

«ODBS    g£n£rADX    d'eXAM£N    et  D*éTUDB    DE    L*éV0LUTI0ll 
DES    FOLLICULES  DENTAIRES. 

Dans  un  dernier  et  court  cbapitre,  nous  nous  proposons  de 
décrire  les  procédés  d'examen  et  les  différents  modes  de  prépa- 
ration  qu'il  convient  d'employer  dans  Tétude  de  la  genése  et 
deFévolution  des  dents.  Quelques-uns  decesdocuments  ont  déjå 
trouvé  place  dans  le  cours  des  cbapitres  précédents ;  mais  il  en 
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est  un  certain  nombre  qui,  par  leur  caractére  plus  general, 
a'ont  pu  se  rattacher  å  des  observations  de  detail.  Il  nous  a 
paru  utile  de  les  réunir  dans  une  méme  description. 

S  1.  Comidérati(ms  ginérales. 

Dans  Tétude  des  caractéres  ai>atomiques  et  du  développe- 
meat  des  follicules  dentaires,  comme  dans  tous  les  cas  oix  il 
s'agit  de  suivre  les  phases  d'évolution  d'un  organe,  il  importe 
avant  tout  de  se  servir  presque  exclusivement  de  pieces  frai- 
cbes.  Lorsqtt'en  effet  on  s'occupe  de  determiner  le  mode  d'ap- 
parition,  les  changements  graduels,  la  texture  et  le  råle  physio- 
logique  de  partias  si  délicates  et  d'un  aussi  petit  volume  que 
celles  dofit  il  8'agity  les  préparations  conservées,  moUes  ou 
durcies,  transparentes  ou  opaques,  sont  complétement  insuffi* 
santes  et  doivent  méme  conduire  å  des  erreurs.  Elles  se  com- 
posenten  effet  ordinairement  de  coupes  faites  sur  des  måchoires 
ou  des  follicules  d^einbryons  durcis  par  certains  procédés  chi- 
miques  qui  ont  Tinconvénient  constant  de  denaturer  les  ele- 
ments anatomiques,  de  modifier  la  coloration  et  la  deusité  des 
parties  et  d'en  changer  par  suite  les  dimensions  et  les  rapports 
réciproques.  Tout  au  plus  ces  pieces  conservées  peuvent-elles 
servir  å  rappeler  les  dispositions  déjå  observées  k  Tétat  frais, 
ou  å  guider  préalablement,  lorsqu'on  se  propose  d'examiner 
pour  la  premiere  fois  des  follicules  frais  en  voie  d'évo* 
lution. 

Un  autre  point  important  å  observer  dans  Tétude  des  phéno- 
ménes  d*évolutioa  emibryogénique  consiste  å  disposer  d*une 
serie  d'embryons  de  divers  åges  pouvant  montrer  chacune 
des  parties  depuis  son  apparition  jusqu*å  Tépoque  la  plus 
avancée  de  son  développement.  Il  importe  également  d'exa- 
miner  å  un  grossissement  suffisant  les  caractéres  de  texture  aux 
différentes  époques  de  Tévolution. 

Ges  études  successives  d'un  méme  tissu  ne  sauraient  étre 
remplacées  par  une  sérle  de  déductions,  concluant  de  Tétat 
adulte  d'u&e  partie  å  la  nature  de  son  etat  embryonnalre. 
Ainsi)  par  exemple,  on  serait  tente  de  décider,  par  la  présence 
dtt  céndent  sur  lesracines  des  dents  de  Tbomme  et  des  carnas- 
siers^  de  Texistence  dans  le  foUicule  d'un  germe  du  cément 
dont  Tabsence  a  été  parfaitement  constatée  par  T^bservation. 
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Gette  maniére  de  faire,  encore  fort  en  usage,  est  un  reste  de  ce 
vice  de  méthode  qui  a  forcément  régné  pendant  longtemps,  con- 
sistant  å  admettre  queranaidmieenseignela  physiologie,  et  que, 
grace  å  desvues  ingénieuses  deTesprit  fondées  sur  la  premiere, 
on  peutponnattre  la  seconde  sans  observations  ni  expériences  spé- 
ciales  et  directes  sur  les  étres  vivants.Or,  en  aucun  cas,  on  ne 
peutconclure  d*unesérie  departicularitésanatomiquesd'un  tissu 
obiervées  chez  Tadulte  au  mode  de  naissance  de  ses  elements, 
ni  aux  etats  successifs  qu'ils  ont  presentes  aux  diverses  pe- 
riodes de  leur  développement.  Pour  avoir  une  notion  exacte  de 
ces  phénoménes,  il  faut  des  observations  directes  qui  exigent 
Temploi  de  procédés  différents  de  ceux  que  réclame  Texamen 
anatomique. 

Lorsqu'il  s'^t  d*un  organe  complexe  comme  le  foUicule 
dentaire,  il  faut  méme  que  toutes  les  phases  de  son  évolution 
soient  suivies  sur  une  méme  espéce  animale.  Pour  avoir  uneidée 
exacte  de  celle-ci ,  on  ne  peut  pas  juger  de  son  développement 
par  Tétude  de  celui  des  espéces  différentes ;  il  faut  suivre  sur 
une  méme  espéce  Tévolution  de  chaque  organe  et  ne  pas  porter 
sur  elle  un  jugement  d'une  espéce  å  Tautre.  Cest  ainsi  que  nous 
avons  vu  Hannover,  voulant  décrire  le  mode  de  développement 
de  Torgane  du  cément  d'aprés  des  observations  faites  chez  le 
cheval  d'une  part,  et  chez  Thomme  d*autre  part,  å  divers  åges, 
étre  conduit  å  prendre  pour  celui-ci  Torgane  de  Témail  et  å 
donner  la  structure  de  ce  dernier  dans  Tétat  de  compléte  évo- 
lution, comme  Tune  des  phases  d'accroissement  de  Tau  tre. 

Ce  mode  de  procéder  résulte  encore  d*un  autre  vice  de  mé- 
thode qui  consistait  å  remplacer  les  observations  å  faire  de 
chaque  organe  dans  la  succession  des  åges  par  d'autres  faites 
dans  la  serie  des  étres,  sur  des  animaux  d*une  structure  de 
plus  en  plus  complexe.  Ces  deux  ordres  d*études  doivent  au 
contraire  étre  parfaitementdistingués;  chacun  d'eux  fournit  en 
efietune  serie  de  notions,parallélesen  quelque  sorte,  qui  se  com- 
plétenl  et  s'éclairent  réciproquement,  tout  en  restant  nette- 
ment  différentes. 

Mais,  par  contre,  et  surtout  dans  le  cas  particulier  qui  nous 
occupe,  la  comparaison  des  tissus  et  des  organes  å  des  phases 
d' évolution  qui  se  korrespondent  sur  des  espéces  diverses 
jette  le  plus  grand  jour  sur  la  nature  de  ces  objets  et  donne 
å  ces  études  un  intérét  saisissant. 
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Il  est  également  de  la  plus  haute  importance  que  Tanato- 
miste  fasse  lui-inéme  ses  préparations  et  tienue  ainsi  parfaite- 
nnent  compte  des  coDditions  dans  lesquelles  il  les  a  faites. — Or, 
certains  auteurs  paraisseot  au  contraire  s'étre  sårvis  exclusi- 
vementy  dans  leurs  études,  de  pieces  durcies,  préparées  souvent 
d'avance  pardespersonnes  étrangéres  å  la  science.  Les  resultats 
qu'ils  ont  publiés  se  trouvent  par  suite  entachés  d'erreurs  plus 
ou  moins  grossiéres.  —  Ainsi,  par  exenople,  une  coupe  faite 
sur  un  follicule  durci  et  passant  au  voisinage  de  la  surface 
extérieure  å  pu  étre  prise  pour  une  coupe  centrale ,  et  telle 
partie  constituante  de  ce  follicule  déjå  développée  au  centre, 
peut  ne  pas  exister  encore  å  la  péripbérie.  De  lå  certaines  er- 
reurs,  telles  que  la  négation  de  la  présence  d*une  partie  qui 
existe  cependant,  o\x  vice  versa  j  la  constatation  de  certains  ca- 
ractéres  anatomiques  variables  suivant  qu'on  observe  telle  partie 
au  centre  ou  k  lapéripbérie  du  follicule,  etc.  Sans  done  rejeter 
absolument  Femploi  de  préparations  conservées  ou  sécbes,  il 
faut  en  limiter  Temploi  aux  circonstances  dans  lesquelles  on 
veut  simplement  retrouver  les  rapports  généraux  des  parties 
principales  ou  rappeler  certaines  dispositions  déjå  observées  å 
Fétat  frais.  Sous  ce  rapport,  elles  sont  trés-utiles ;  mais  elles 
ne  permettent  plus  de  tenir  compte  des  relations  minutieuses 
des  parties  les  plus  délicates,  des  caractéres  de  coloration,  de 
résistance  et  de  structure  des  parties  qu'on  observe. 

S  2.  Examen  des  follicules  dans  leur  totala, 

Pour  procéder  å  Texamen  microscopique  d'un  follicule  dans 
sa  totalité,  il  faut,  aprés  Tavoir  disposé  convenablement 
comme  nous  le  dirons  plus  loin,  Tobserver  d'abord  å  un  faible 
grossissement,  de  10  å  30  diametres  par  exemple.  On  voit  alors 
le  sacfolliculairesphéroidal,  d*un  diamétrevariantde2  å  A  mil» 
limétres,  en  rapport  d'un  c6té  avec  la  gencive,  de  Tautre  avec 
les  vaisseaux  et  nerfs  qui  pénétrent  par  le  point  oppose.  Lors- 
que  la  transparence  des  parties  est  suffisante  ou  qu'elle  a  été 
exagérée  artificiellement  par  certains  liquides,  la  glycérine  par 
exemple,  on  peut  voir  å  peu  prfes  toutes  les  parties  consti- 
tuantes  du  follicule,  ainsi  que  nous  Tavons  ptusieurs  fois  re- 
presente  dans  nos  figures  (pl.  I,  fig.  1,  et  pl.  II,  fig.  3,  A.  5). 
La  paroi  foUiculaire  apparatt  la  premiere  avec  son  systéme 
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vasculsdre  si  riche  et  si  elegante;  au-dessous  s*aper<^it  Torgane 
de  Témail,  enveloppé  chez  quelques  animaux  par  Torgane  du 
cément.  Ce  germe  de  Témail,  entiérement  dépourvu  de  vais- 
seaux,  est  påle  et  blanchåtre ;  sa  forme  de  calotte,  recouvrant 
le  bulbe  ou  germe  de  Tivoire  sous-jacent,  donne  souvent  lieu, 
par  suite  d*une  légére  compression ,  å  son  glissement  sur  les 
parties  voisines  et  åson  isolement,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  de 
la  cavité  folliculaire  (pl.  II,  fig.  5,  c).  Au-dessous  de  ce  der- 
nier  se  trouve  le  germe  de  Tivoire  ou  bulbe,  simple  ou  multiple, 
suivant  les  dents  et  les  différentes  espéces  animales.  Ce  der- 
nier,  beaucoup  plus  opaque  que  les  autres  organes  de  Tappa- 
reil  folliculaire ,  adhére  intimement  å  la  base  du  sac  et  re^it 
par  lå  les  vaisseaux  et  nerfs  dont  son  tissu  est  abondamment 
pourvu,  tandis  que  le  germe  de  Témail,  au  contraire,  n'a 
ayec  les  parties  voisines  que  des  rapports  decontiguité,ne  ren- 
ferme  ni  vaisseaux  ni  nerfs.  Il  effectue  sa  nutrition  sans  doute  å 
Taide  de  matériaux  élaborés  par  les  organes  voisins,  circon- 
stances  qui  sont  d*ailleurs  en  corrélation  avec  les  conditions 
de  son  existence  temporaire,  subordonnée  å  la  durée  de  la  for- 
mation de  Témail  (1). 

Enfin,  au  sommet  du  bulbe,  lorsque  Texamen  porte  sur  des 
foUicttles  d*embryons  de  plus  de  3  mois,  on  observe  une  petite 
masse  triangulaire  noire  et  opaque,  qui  n'est  autre  que  le  cba- 
peau  de  dentine  plus  ou  moins  développé,  et  situé  aussi  entre 
les  deux  germes  de  Tivoire  et  de  Témail,  qu'il  tend  å  separer 
Tun  de  Tautre. — Il  est  done  facile,  comme  on  voit,  d' observer, 
sans  rupture  du  foUicule  et  å  travers  les  parois,  les  diverses 
parties  constituantes  deTappareil.  Cependant,  cetteétude,  fort 
utile  au  point  de  vue  des  notions  de  forme  et  de  rapport  réci- 
proques  des  organes,  ne  saurait  convenir  pour  Texamen  de  la 
composition  intime  des  tissus,  Topacité  du  follicule  ne  permet- 
tant  pas  Tobservation  å  un  grossissement  suffisant.  Il  faut  aiors 

(1)  On  peut  envisagcr  ainsi  d*une  maniére  générale  les  r6lc9  respectifs  des  trois 
organes  contenus  dans  la  cavité  folliculaire  et  appelés  å  former  la  dent  future  : 
Tun  d*eux,  le  germe  do  Tivoire,  apparalt  le  premier,  disparait  le  dernier  et  son 
r6le  est  permanent  pendant  toute  la  durée  de  la  dent  au  sein  de  Téconomie  ;  les 
deux  autres  ontau  contraire  une  durée  et  un  r61e  temporaires :  Torgane  de  Témail 
remplit  ses  fonctions  au  debut  de  Tévolution  dentaire  et  dés  que  les  premieres 
traces  d'iToire  se  sont  formées;  Torgane  du  cément  entre  en  action  au  contraire  le 
dernier,  alors  que  Tévolution  de  Tivoire  et  de  Témail  est  compléte ;  pnis.  Tun  et 
Tautre  ils  disparaissent  aprés  rachévcment  des  organes  å  la  formation  desquels  ils 
ont  preside. 
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ouvrir  la  cavité  folliculaire«  isoler  successivement  les  organes 
qa'elle  contient,  et  en  étaler  une  partie  sur  une  lame  de  verre 
qu  on  observe  å  un  grossissement  variant,  selon  les  tissus,  de 
300  å  500  diametres.  Dans  cette  sorte  d' examen,  il  importe  de 
détacher  des  fragments  de  Torgane  quon  étudie  sur  divers 
points  de  son  étendue  et  de  les  observer  comparativement;  de 
cette  maniére  on  peut  juger  des  dilTérences  de  structure  sui- 
vant  les  diverses  regions  d'une  méme  partie.  Cest  ainsi  que 
Fexamen  des  organes  de  Tivoire,  de  Témail,  du  cément  et  de 
la  paroi  folliculaire ,  conduira  aux  resultats  que  nous  aVons 
énoncés.  Quant  å  Tétude  des  parties  dures  du  follicule,  ivoire, 
émail  ou  cément  en  voie  de  formation,  le  mode  de  préparation 
sera  un  peu  different;  si  Ton  veut,  par  exemple,  observer  un 
chapeau  de  dentine ,  on  doit  Tenlever  délicatement  de  la  sur- 
face  du  bulbe,  le  placer  sur  une  lame  de  verre,  ou  détacher  de 
son  bord  libre  un  petit  fragment  aminci  et  encore  mou  qu'on 
place  au  sein  de  la  glycérine.  On  observe  ainsi  la  transition  in- 
sensible  par  laquelle  Tivoire  passe  de  Tétat  mou  å  Tétat  éburné, 
la  formation  des  canalicules,  des  globules  de  dentine,  etc; 
Texamen  de  Témail  en  voie  d'extension  sur  Tlvoire  s'effectue 
comme  nous  Tavens  dit,  et  en  grattant  la  petite  coacbe  de 
substance  crétacée  qui  recouvre  la  surface  cxtérieure  du  cha- 
peau de  dentine.  Cette  substance,  examinée  å  un  grossissement 
de  300  å  AOO  diametres,  montre  les  prismes  de  Témail  plus  ou 
moins  longs,  mais  trés-nettement  reconnaissables  aux  carac- 
téres  décrits  précédemment.  Nous  venons  de  dire  enfin  com- 
ment  on  observe  le  cément  en  voie  de  formation. 


S  3.  Préparation  des  follicules  de  premiere  dentition. 

La  durée  de  la  vie  embryonnaire  pendant  laquelle  on  peut 
rechercher  et  observer  la  serie  des  follicules  de  premiere  den- 
tition varie  suivant  les  diverses  espéces  de  mammiféres.  En 
general,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  ces  follicules  appa- 
raissent  d'autant  plus  tdt  que  la  vie  fætale  de  Tanimal  est  plus 
courte  :  chez  Thomme,  on  peut  les  rencontrer  depuis  la  fm  du 
deuxiéme  mois  aprés  la  conception ;  chez  le  veau  et  et  Fagneau, 
leurs  premieres  traces  sont  visibles  dés  la  fin  du  premier  mois; 
chez  le  pore,  å  une  époque  voisine  de  la  précédente;  leur  mode 
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depréparation  yarie  également  suivant  la  periode  présumée  de 
leur  développement.  Lorsqu'ils  commencent  å  se  montrer  å  la 
face  profondedela  gencive^  il  suifit  souvent,  pour  les  isoler  du 
maxillaire,  de  gratter  légéretnent  Tos  vers  le  bord  libre  des  al- 
véoles  afm  de  détacher  le  périoste  de  ses  adhérences  avec  la 
muqueuse,  puis  de  saisir  celle-ci  avec  une  forte  pince  et  de 
Varracher  brusquement  d'arriére  en  avant  de  la  gouttiére  os- 
seuse ;  on  trouve  alors  les  follicules  å  la  face  profonde  de  la 
muqueuse  ainsi  détachée  sous  forme  de  petits  grains  rou- 
geåtres.  On  peut  aussi,  aprés  avoir,  avec  des  ciseaux  trés-fms, 
coupé  les  lambeaux  de  gencive  qui  flottent  de  chaque  c6té  au 
niveau  de  Finsertion  périostale,  disposer  la  serie  des  follicules 
et  la  muqueuse  å  laquelle  ils  adhérent  entre  deux  låmes  de 
verre  pour  Tobservation  microscopique. 

Lorsque  les  follicules  dentaires  ofTrent  un  développement 
plus  avancé,  et  que,  par  exemple,  Tivoire  a  déjå  commencé  å 
parattre  au  sommet  du  bulbe ,  le  mode  d'isolement  que  nons 
venons  d'indiquer  ne  saurait  convenir.  La  masse  du  follicule 
volumineux  et  fragile,  le  cloisonnement  commencé  des  alvéoles, 
Tadhérence  du  faisceau  vasculo-nerveux  au  fond  du  sac,  et  sa 
division  au  niveau  des  trous  sous-orbitaire  et  mentonnier,  oc- 
casionnent  nécessairement,  pendant  le  renversement  de  ta 
muqueuse,  des  déchirures  de  la  paroi.  Nous  conseillons, 
dans  ce  cas,  le  procédé  suivant,  applicable  å  Thomme  et  aux 
autres  mammiféres.  Aprés  avoir  gratté  avec  soin  le  maxillaire 
sur  ses  deux  faces,  on  détache  par  fragments  sa  lame  externe 
au  moyen  d'une  pince  å  dissection  assez  fine,  dont  on  introduit 
un  des  mors  au-dessous  de  la  lame  osseuse.  On  arrive  ainsi 
å  découvrir  entiérement  par  le  c6té  externe  toute  la  serie  des 
follicules  qu'on  peut,  au  moyen  de  quelques  tractions  ména- 
gées,  enlevercomplétementet  disposer  å  son  tourpour  Tobser- 
vation  microscopique.  De  cettemaniére,  Tanatomiste  pourra  se 
constituer  une  coUection  de  préparations  de  follicules  depuis  le 
moment  de  leur  apparition  jusqu*au  voisinage  de  la  naissance 
et  méme  un  peu  au  delå.  Cest  avec  une  serie  de  pieces  de  ce 
genre  que  nous  avons  fait  nos  principales  études  sur  Tépoque 
d' apparition  et  les  phases  de  développement  de  Tappareil  foUi- 
culaire  ou  de  ses  parties  constituantes. 

Si,  au  lieu  de  preparer  la  serie  des  follicules  pour  les  obser- 
ver dans  leur  ensemble  et  dans  leurs  rapports  réciproques,  on 
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veut  en  examiner  les  détails  et  en  étudier  les  parties  consti- 
tuantes,  on  devra  alors  ouvrir  la  cavité  folliculaire  sur  un 
pointvoisin  de  Tinsertion  gingivale;  on  pourra  détacher  suc- 
cesslvement  de  la  sorte  les  parties  constituantes  de  Tappareil 
qui  sont,  comme  on  sait,  superposées  Tune  å  Tautre.  Il  importe 
toutefois,  dans  Tétude  minutieuse  de  ces  détails,  de  se  ser- 
vir  de  pieces  bien  fralches,  car  les  altérations  cadavériques 
produisent  dans  les  élémønts  anatomiques  des  changements  de 
forme  qui  pourraient  induire  en  erreur  un  observateur  peu 
exercé.  L'organe  de  Témail  surtout  subit  plus  rapidement  que 
tout  autre  cette  influence,  et  nous  avons  décrit  une  espéce  de 
modification  de  son  tissu  sous  le<nom  å*aliération  mrcodique. 
Nous  insistons  d*autant  plus  sur  la  notion  de  ces  changements 
cadavériques,  que  quelques-uns  d'entre  eux  ont  été  pris,  par 
certains  auteurs,  comme  des  dispositions  normales.  Les  pieces 
anatomiques  rései-vées  å  Texamen  microscopique  des  parties 
élémentaires  devront  done  étre  aussi  récentes  que  possible  et 
conservées  au  frais,  mais  å  Tabri  du  contact  de  Teau  ou  de 
tout  autre  liquide.  11  arrive  cependant  que,  dans  le  cours  de 
Tété,  par  une  température  extérieure  élevée,  il  soit  difficile  de 
se  procarer  des  embryons  frais  ou  de  les  conserver  tels  pen- 
dant un  temps  suffisant :  nous  usons  alors  d'un  artifice  qui  nous 
a  assez  bien  réussi. 

Aprés  avoir  disposé  au  fond  d'un  vase  un  morceau  d'éponge 
ou  de  chiffon  imbibé  d*alcool  ou  d*essence  de  térébenthine,  on 
y  introduit  la  piece  anatomique  entourée  de  linge,  de  fa^on  que, 
sans  se  trouver  en  contact  direct  avec  le  liquide,  elle  plonge 
dans  une  atmosphére  susceptible  de  ralentir  considérablement 
la  marcbe  de  la  putréf action. 

§  4.  Préparation  des  follicules  de  deuxieme  dcntition. 

Lapréparation  des  follicules  de  deuxieme  dentition  s'effectue, 
pour  le  plus  grand  nombre,  d'une  fa^on  spéciale;  il  en  est  un 
toutefois,  celui  de  la  premiere  grossemolaire  permanente,  dont 
le  mode  d'isolement  est  le  méme  que  pour  les  follicules  de 
premiere  dentition.  Placé  en  effet,  dés  le  troisiéme  mois  de  la 
vie  fætale,  å  Textrémité  de  la  serie  des  dents  temporaires,  il  est 
toujours  facile  de  le  découvrir  derriére  la  deuxieme  molaire 
temporaii*e. 
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Mais  c'est  surtout  pour  la  préparation  du  foUicule  des  iuci- 
sives  et  canines  permanentes,  qu'il  est  utile  de  recourir  å  cer- 
taines  manæuvres  particuliéies. 

Les  foUicules  des  incisives  et  canines  de  deuxiéme  dentition 
apparaissent  å  une  époque  tantot  antérieure,  tantot  postérieure 
å  la  naissance  de  15  jours  environ  suivant  lessujets,  en  arriére  * 
et  tout  au  voisinage  du  point  d*adbérence  å  la  inuqueuse  des 
follicules  des  dents  de  lait  correspondantes.  Leur  petit  vo- 
lume  au  debut  de  leur  formation  et  le  développement  déjå 
avancé  des  parties  voisines  rendent  leur  recberche  quelquefois 
assez  diflicile.  Aussi  plusieurs  procédés  ont-ils  déjå  été  pro- 
posés  pour  leur  préparation : 

1^  Eustachi  et  Urbain  Hémard  proposent  de  vider  le  folli- 
cule  de  premiere  dentition  pour  découvrir  1'autre; 

2*^  M.  Serres  détacbe  la  lame  interne  de  la  gouttiére  alvéo- 
Jaire  en  la  brisant  par  fragments  avec  des  pinces. 

Nous  reprocberons  au  premier  procédé  de  denaturer  com- 
plétement  les  rapports  réciproques  des  follicules  de  premiere 
et  de  seconde  dentition,  tandis  que  Tautre  nous  parait  devoir 
décbirer  ou  perforer  souvent  les  cavités  folliculaires.  Aprés  de 
nombreuses  tentatives  pour  conserver  intactes  les  parties  qu*OD 
veut  étudier,  nous  nous  sommes  arrétés  au  procédé  suivant: 

Étant  donné,  par  exemple,  un  maxillaire  inférieur  vers 
Fépoque  de  la  naissance,  on  gråtte  avec  soin  tout  le  périoste 
qui  le  recouvre  en  debors  et  en  bas,  et  on  pratique  å  la  partie 
inférieure  de  la  face  interne  un  sillon  paralléle  au  bord  infé- 
rieur de  Tos  et  tombant  dans  le  canal  qui  re^oit  les  vaisseaux 
et  les  nerfs.  Cette  ouverture  étant  pratiquée  dans  toute  la  lon- 
gueur,  on  souléve  alors  doucement  de  bas  en  baut  toute  la 
lame  interne  qu'on  parvient  ainsi  peu  å  peu  å  renverser  com- 
plétement  sur  son  insertion  å  la  gencive,  puis  on  cbercbe  alors 
les  follicules  des  incisives  et  de  la  canine  de  seconde  denti- 
tion å  la  face  postérieure  des  follicules  temporaires  et  au 
voisinage  de  leur  insertion  gingivale. 

Quant  aux  foUicules  des  petites  molaires,  ils  naissent  et  se 
développent  plus  d*un  an  aprés  la  naissance,  dans  Tintervalle 
des  racines  des  deux  molaires  temporaires,  et  un  mode  de  pré- 
paration analogue  au  précédent  peut  leur  étre  applicable.  Il 
en  sera  de  méme  pour  la  préparation  du  follicule  des  3''  et 
A'  molaires  qui  u'apparait  que  plusiqurs  années  aprés  la  nåis- 
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sance,  et  de  celui  de  la  5*  molaire  ou  dent  de  sagesee,  qui  se 
forme  beaucoup  plus  tard. 

Les  follicules  des  dents  de  la  seconde  dentition  naissent  et 
se  développent  d^aprés  le  méme  mode  que  ceux  de  la  premiere ; 
leurs  parties  constituantes  sont  de  structure  identique.  Ges 
remarques  s'appliquent  aussi  au  mode  de  naissance  et  de  dé- 
veloppement  de  cbacun  des  tissus  des  dents  correspondantes. 
Les  follicules  des  incisives  et  des  canines  naissent  également 
sous  la  muqueuse,  dans  le  tissu  sous-muqueux,  comme  ceux  de 
la  premiere  dentition,  et  ils  adhérent  directement  å  cette  mem- 
bråne  au  moment  de  leur  apparition.  Ils  se  trouvent  alors 
placés  un  peu  en  arriére  de  Tadbérence  des  autres  follicules  å 
la  muqueuse,  å  peu  pres  au  niveau  du  bord  libre  de  la  lame 
postérieure  de  la  gouttiére  dentaire  déjå  divisée  en  alvéoles 
encore  peu  profonds.  Ils  sont,  par  suite,  comme  les  follicules  de 
premiere  dentition,  peu  éloignés  des  vaisseaux  et  nerfs  den- 
taires,  avec  lesquels  ils  conservent  ces  relations  de  voisinage  pen- 
dant toute  leur  évolution.  La  couronne,  il  est  vrai,  s'en  éloigne 
comme  pour  les  autres  dents,  lors  de  Taccroissement  des  ra- 
cines  qui  amene  Téruption ,  mais  Textrémité  de  celles-ci  con- 
serve  constamment  ces  rapport;^  de  voisinage  avec  les  vaisseaux 
et  les  nerfs.  Les  branches  que  re^oivent  ces  follicules  sont  des 
rameaux  des  vsdsseaux  et  nerfs  des  follicules  de  premiere  den- 
tition; pour  atteindre  ces  nouveaux  organes,  elles  rampent  der- 
riére  la  paroi  des  autres,  et  sortent  par  Touverture  alvéolaire.' 
Lorsque,  par  lesprogrés  du  développement,  les  bords  alvéolaires 
de  la  måcboire  s'accroissent,  les  follicules  ne  s'éloignent  pas 
trés-sensiblement  des  vaisseaux  et  nerfs  dentaires,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire ;  il  en  résulte  que  Tos  vient  envelopper  les 
follicules  et  leur  former  ainsi  å  cbacun  son  alvéole,  dont  Torifice 
tourné  vers  la  muqueuse  se  rétrécit  de  plus  en  plus,  tandis  que 
par  le  c6té  interne  de  son  fond,  cet  alvéole  conserve  avec  ceux 
de  la  premiere  dentition  unecommunicationpar  laquelle  passent 
les  vaisseaux  et  les  nerfs.  Par  suite  de  la  persistance  de  leur  voi- 
sinage avec  le  fascicule  de  ces  derniers,  la  muqueuse  s*  éloigne 
aussi  des  follicules  pendant  Taccroissement  en  bauteur  de  la 
måcboire;  il  s'ensuit  que  Tadbérence  dechaque  sac  dentaire 
å  la  muqueuse  s'allonge  sous  forme  de  cordon  fibreux  plein  [Uer 
deniisy  Delabarre;  gubernaculum  deruisy  Serres),  qui  traverse 
le  tissu  sous-muqueux  et  Torifice  alvéolaire  correspondant.  Il 
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s'alIonge  tant  que  les  dents  de  prepiiéve  dentition  persistent  et 
que  le  bord  des  måcboires  s*éléve ;  il  diminue  ensuite  lors  de 
Téruption  des  dents  permaneutes ,  mais  sans  jouer  un  rdle 
actif  quelconque  dans  ce  phénoméne,  ainsi  que  Ta  déjå  nolé 
M.  Oudet,  et  sans  mériter  par  conséquent,  sous  ce  rapport,  les 
noms  qui  lui  ont  été  donnés  (1). 

S  5.  Conservation  des  preparations  microscopiques. 

Lorsqu'on  est  parvenu  å  preparer  heureusement  une  serie 
de  follicules  dentaires  ou  un  follicule  entier,  il  importe  de 
pouvoir  les  conserver,  soit  pour  former  une  coUection  de  ces 
organes  aux  dilTé rentes  phases  d*évolution,  soit  pour  les 
étudier  dans  leur  ensemble  ou  dans  les  dispositions  ou  les  rap- 
ports réciproques  de  leurs  parties  constituantes.  A  cet  effet 
plusieurs  procédés  sont  en  usage  :  le  premier,  et  celui  qui 
jouit  du  plus  de  faveur,  consiste  å  faire  des  coupes  de  folli- 


(1)  Les  faite  précédente,  que  Teiamen  comparatlf  de  l^évolution  des  deux  sortes 
de  dentition  nous  a  fait  connaitre,  inontrent  que  c'est  å  tort  que  quelques  auteurs 
disent  eucore  que  les  follicules,  une  fois  nés,  8'éloignenl  de  la  muqueuse  pour  s'cn- 
foncer  dans  les  måchoires  en  s^y  creusaift  un  alvéole.  Cest  au  contraire  la  mu- 
queuse qui  s^écarte  des  follicules,  lesquels  conservent  leurs  rapports  do  voisinage 
avec  les  vaisseaux  et  les  nerfs ;  c*est  pres  d'eux  que  uaissent  les  follicules  de  la 
heconde  comme  de  la  premiere  dentition ;  aussi  coux  des  3'",  4*"  et  5*  molaires  nais- 
sent-ils  profondémcnt  dans  les  maxillaires,  et  le  dernier  du  moins,  <^tant  trés-tardif, 
n^a  aucuu  rapport  avec  la  muqueuse  avant  Tépoque  de  Téruption.  Cette  relation 
de  voisinage  des  follicules  avec  les  vaisseaux  lors  de  leur  apparition,  qui  est  en 
quelque  sorte  le  fait  dominant  dans  cette  question,  a  été  passé  sous  silence  jus- 
qu*å  present  par  les  auteurs  qui  Tont  traitée.  M.  Guillot  a  note  que  :  «  La  pro- 
duction  des  os  autour  des  sphéroides  primordiaux  des  dents  de  la  secoude  dentition 
a  pour  premier  resultat  la  délimitation  de  laplupart  de  ces  di^uts  par  une  capsule 
extrémement  dure  et  compacte  dont  le  périoste  est  forme  par  la  superflcie  cxté- 
rieure  du  sac  »  {Loe.  cU.  Ann.  des  se.  nat.,  1859,  t.  ix,  p.  28U-299}.  Cest  k  tort 
toutefois  qu'il  dit  que  le  filament  fibreux  appelé  gubef-naculum  est  le  dernier  vcs- 
tige  de  Torgane  générateur,  et  qu'il  se  confond  avec  la  substance  du  périoste  des 
måcboires  å  leur  superticie  (p.  298  et  303).  M.  Oudet  a  note  le  premier  qu'il 
u'est  qu'un  allongoment  des  lions  de  continuité  qui  uuissent  les  follicules  des 
dents  de  secondc  dentition  aux  genrives  {Lnc.  cit.,  4835).  Plusieurs  des  auteurs 
qui  SC  sont  occupés  de  la  dentition,  décrivent  k  la  måchoiro  inférieure  deux  canaux 
particuliers  qui  naisscnt  tantOt  st-paroment  chucun  par  uue  ouverture  distinrte, 
tantOt  par  un  seul  orifice  large  au  bas  duquel  s'en  voit  un  autre  plus  petit.  Ils 
appellent  Tun  :  canal  de ntuire  super ieur,  c'est  le  plus  grand;  Tautre,  canal  den- 
taire  inférieur.  Ce  dernier,  que  ne  décrivent  pas  les  traités  d'anatomie,  est  cepen- 
dant  constaut  et  se  retrouve  chez  Tadulte ;  mais  re  n'est  quo  le  canal  nourricier 
d.^  la  pariie  inférieure  du  maxillaire  inférieur,  et  la  petite  art«^re  quMl  reroit  ne 
mérite  pas  le  nom  å'artére  de  premiere  dentition  (Serres),  non  plus  que  celui 
t\  ariere  de  seconde  denlitiun  (Oudetj. 
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cules  préalablement  durcis  au  moyen  de  certains  liquides  et 
particuliérement  de  Tacide  chrornique.  Nous  avons  jugé  plus 
baut  la  valeur  des  coupes  ainsi  faites. 

Le  procédé  qui  mérite  la  préférence,  et  auquel  nous  devons 
la  formation  de  notre  collection»  consiste  å  placer  le  follicule 
dans  son  entier»  entre  deux  låmes  de  verre,  au  sein  d'un 
liqulde  conservateur.  Lorsqu'ou  a  isolé  une  serie  de  follicules 
ou  un  follicule  qu*on  veut  garder  de  cette  fa^on  en  respectant 
soQ  adhérence  å  la  gencive  et  ses  rapports  vasculaires,  on  le 
disposeau  centre  d'une  lame  de  verre  au  sein  du  liquide,  puis 
on  recouvre  la  premiere  lame  d'une  seconde  plus  mince,  fixée 
par  ses  &  coius  å  la  premiere  par  des  gouttelettes  de  eire , 
de  résine  ou  de  eire  å  cacheter  fondue;  les  deux  låmes  ainsi 
fixées  Tune  å  Taulre  interceptent  une  cavité  occupée  par  la 
préparation  et  qu'on  achéve  de  clore  complétement  en  collant 
le  bord  de  la  lame  mince  h  la  surface  de  Tautre  par  un  enduit 
de  bitume  de  Judée,  dissous  dans  parties  égales  de  benzine  ou 
d*essence  de  térébenthine  et  de  sulfure  de  carbone.  Ainsi 
déposée  dans  un  liquide  convenable,  une  préparation  peut 
eire  gardée  sans  la  moindre  altération  pendant  plusieurs 
années. 

Gette  méthode  a  Tavantage  de  conserver  dans  son  intégrité 
le  follicule  avec  ses  rapports  aux  parties  voisines  et  sa  dispo- 
sition  intérieure.  Nous  complétons  ordinairement  ce  procédé, 
en  opérant,  par  le  rapprochemenl  des  deux  låmes,  un  certain 
degré  d'aplatissement  du  follicule,  qui,  en  rendant  la  prépara- 
tion moins  épaisse,  favorise  son  examen  å  la  lumiére  transmise 
et  ne  change  les  rapports  des  o;-ganes  que  d'une  maniére  peu 
sensible,  dont  on  peut  d*ailleurs  facilement  tenir  compte. 

Un  grand  nombre  de  liquides  peuvent  élre  employés  pour 
la  conservatlon  des  préparations  anatomiques  destinées  au 
microscope  :  Talcool,  une  dissolution  aqueuse  d'acide  arsé- 
nieux  avec  un  dixiéme  d*alcool;  un  mélange  de  sel  marin,  de 
biQhlorure  de  mercure,  glycérine  et  eau  (liquide  Paccini),  les 
baumes  de  Judée  et  de  Tolu,  la  glycérine  seule,  etc,  etc.  On 
peut  reprocher  å  un  certain  nombre  de  ces  liquides,  soit  de 
produire  des  rétractions  de  tissus,  comme  Talcool,  soit  de  dimi- 
nuer  la  transparence  des  parties ,  soit  de  s*évaporer  plus  ou 
moins  facilement  et  de  produire  par  suite,  dans  la  préparation 
la  mieux  faite,  des  vides,  ou  s'introduisent  bieutot  des  bulles 
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d'air.  La  glycérine  pure  ou  mélangée  avec  une  dissolution  de 
gomme  arabique,  et  les  baumes  nous  paraissent  étre  les  sub- 
stances  préférables.  Pour  les  préparations  minces ,  dont  la 
transparence  est  naturellement  grande,  les  baumes  peuvent 
étre  employés;  mais  quand  il  s*agit  de  conserver  des  prépara- 
tions épaisses,  rien  ne  nous  parait  plus  convenable  que  la  gly- 
cérine qui,  sans  rieri  perdre  par  Tévaporation,  ni  alterer  consi- 
dérablement  les  tissus,  leur  donne  une  transparence  souvent 
trés-favorable. 

Cependant,  nous  de  vons  le  dire,  ces  moyens  ne  peuvent 
servir  que  dans  le  but  de  conserver  des  dispositions  générales 
ou  des  rapports  de  parties,  et  nous  ne  connaissons  aucun 
liquide  qui ,  sans  action  sur  les  elements  anatomiques  fonda- 
mentaux,  ménage  complétement  Tétat  structural  élémentaire 
des  tissus.  Une  exception  toutefois  doit  étre  faite  pour  les  tissus 
durs  en  general,  tels  que  Tos,  Tivoire,  Fémail;  mais  il  ne  faut 
jamais  songer  å  consei*ver  suffisamment  intacts  les  elements 
anatomiques  d*organes  mous,  tels  que  ceux  qui  composent 
Tappareil  foUiculaire,  dont  Tétude  réclame  impérieusement 
les  conditions  de  Tétat  frais. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES  (4). 

PLANCUE  1. 

Fig.  1.  Série  des  follicules  dans  la  moitié  droite  du  niaxiUaire  inférieur  chcz  un 
embryon  humaiu  de  85  Jours  environ,  vus  par  leur  face  externe  (grossissemcnt  de 
20  diametres). 

a.  Follicule  de  Tincisive  médiane  temporaire. 

b.  Follicule  de  Tincisive  laterale. 

c.  Follicule  de  la  caniue. 

d.  Follicule  de  la  premiere  molaire. 

«.  Follicule  de  la  deuxiéme  ou  gresse  molaire. 

/*.  Follicule  de  la  premiere  molaire  permanente  dont  Tapparition  répond  å  cctte 
époque  de  Tévolution. 

g.  Bande  foncée  representant  les  viusseaux  et  nerfs  dentaires  contigus  å  la  série 
des  follicules. 

h.  Tissu  sous-muqueux  ou  de  la  gouttiére  dentaire  au  sein  duqucl  sont  inclus 
les  follicules. 

t.  Terminaison  en  pointe  de  la  paroi  foUiculaire. 

ky  k.  Paroi  des  follicules. 

{,  /.  Organe  de  Témail  disposé  en  capuchon  å  la  surface  saillante  du  bulbc,  et 
que  la  pression  en  a  écarté  ainsi  que  de  la  paroi  foUiculaire. 

(1)  Les  plaoches  I,  II,  V,  XI  et  XII  se  troovcnt  dans  le  tome  iii  du  Jouraal  (1860);  la 
plancbe  VI  a  été  donnée  avec  1«  n*  de  janvier  1861. 
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fl»,  m.  faiapfawix  primitifs  de  dentine  déjå  appAius  dans  les  foUicules  de  riod- 
«ve  médiane  et  de  la  premiere  molaire. 

Fig.  2.  Serie  des  follicules  inférieura  vus  par  leur  face  exteme  sur  une  moitié 
droite  du  maxillaire  chez  un  embryoa  humain  de  65  joun  environ  (grossiasement 
de  5  diametres). 

a.  6,  c,  d,  «.  Follicules  des  cinq  dents  temporaires,  incisive  médiane,  incisive 
laterale,  canine  placée  sur  un  plan  inférieur  aux  autres,  premiere  et  deuxiéme 
molaires;  inclus  dans  /*,  tissu  sous-muqueux  de  la  gouttiére. 

Fig.  3.  Le  maxillaire  eutier  précédent  vu  å  sa  grandeur  naturelle. 

Fig.  4.  Follicules  de  quatre  incisives  dans  une  moitié  droite  du  maxillaire  infé- 
rieur cbex  un  embryon  de  veau  do  deux  mois  environ ,  vus  par  leur  face  externe, 
h  un  grossissement  de  5  diametres. 

o.  Premiere  grande  incisive. 

b.  Deuxiéme  grande  iccisive. 

c.  Premiere  petite  incisive. 

d.  Deuxiéme  petite  incisive. 

e.  Faisceau  des  vaisseaux  et  nerfs  dentairea. 

/*.  Bande  obscure  representant  le' tissu  soua-muqueux  au  sein  duquel  sont  inclua 
les  foUicules. 

g,  Épithélium  de  la  muqueuse  représenté  par  une  couche  transparente  d'une 
grande  épaisseur. 

h.  Bande  claire  limitant  la  partie  saillante  du  bulbe  et  constituée  par  la  serie 
continue  des  cellules  di  tes  de  Témail. 

t.  Point  de  Jouciion  de  la  muqueuse  avec  son  tissu  sous-muqueux  et  de  la 
cottcbo  épithéliale  g. 

Fig.  5.  Serie  des  follicules  pris  sur  une  moitié  droite  du  maxillaire  inférieur 
chez  un  embryon  de  pore  de  deux  k  trois  mois  (vus  par  leur  face  externe,  k  un 
g^^saissement  de  10  diametres). 

a.  Premiere  incisive  ou  grande  incisive. 

6.  Deuxiéme  incisive  ou  incisive  moyenne. 

c,  Troisiéme  incisive  ou  petite  incisive. 

d,  Ganioe  offrant  déjå  un  petit  chapeau  de  dentine  k  son  sommet  bulbaire. 

e,  Deuxiéme  fausse  molaire  k  bulbe  bituberculcux ,  la  premiere  fausse  molaire 
u*étant  point  encore  apparue. 

/*.  Premiere  grosse  molaire  avec  son  bulbe  offrant  six  tubercules  et  couvert  de 
son  organc  de  Témaii  plissé  et  d*apparence  rubauée. 

g,  Folliculc  uaissant  de  la  deuxiéme  grosse  molaire. 

hf  h.  Tissu  souB-muqueux  dans  Tintéricur  duquel  sont  inclus  les  follicules. 

k,  Point  de  Jonction  de  la  muqueuse  et  de  son  tissu  sous-muqueux  avec  la 
couche  épithéliale  située  au-dessus. 

Fig.  6.  Detail  des  follicules  des  incisives  et  canine  de  la  figure  précédente  (gros- 
sissement de  30  diametres). 

a.  Follfcule  de  la  premiere  ou  grande  incisive  avec  aon  bulbe  en  forme  de  cdne 
burbaissé,  et  sa  paroi  folliculaire  séparée  du  bulbe  par  un  espace  clair,  premier 
vestige  de  Torgane  de  Témail. 

6.  Follicule  de  la  deuxiéme  incisive  ou  incisive  moyenne. 

c*  Follicule  de  la  troisiéme  ou  petite  incisive  qui  u'est  représenté  encore  quo 
par  son  bulbc  et  sa  paroi  inachevée. 

d.  Follicule  de  la  canine  la  plus  développée  de  la  serie  et  présentant  déJå  k  son 
sommet  bulbaire  un  chapeau  de  dentine. 

PLANCHE  II. 

Fig.  1.  Serie  de  follicules  des  molaires  vus  par  leur  face  externe  sur  le  maxil- 
laire inférieur  droit  d'un  embryon  de  veau  de  deux  mois  environ ,  époque  corres- 
poudante  k  celle  de  la  fig«  4  de  hi  pl.  1  (grossissement  de  10  diametres). 
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a.  Ligne  festonnée  indiquaot  la  separation  de  la  muquease  de  la  couche  épithé- 
liale  8U9-jacente  qui  a  été  enlevée. 

b.  Muqueuse  et  tissu  sous-muqueux. 

c.  Follicule  de  la  premiere  fausse  molaire. 

d.  Follicule  de  la  deuxiéme  fausse  molaire. 

e.  Follicule  de  la  premiere  grosse  molaire  dont  le  bulbe  est  recouvert  de  son 
organe  de  Témail  et  dont  la  paroi  f  est  déjå  distiocte. 

g.  Follicule  de  la  deuxiéme  grosse  molaire. 

Fig.  2.  Serie  des  follicuics  des  incisivcs  vus  par  leur  face  externe  sur  la  moitié 
gauche  du  maxillaire  inférieur  d*un  cmbryon  de  veau  de  deux  mois  cnviron  (gros- 
sissenient  de  10  diametres).  Ce  dessin  est  surtout  destiné  å  montrer  le  systéme 
de  vascularisation  å  mailles  étroites  du  tissu  sous-muqueux  h.  Tépoque  de  Tévolu- 
tion  folliculaire  (le  graveur  a  donné  une  largeur  uniforme  aux  mailles  et  une  éga- 
lité  de  volume  aux  capillaires,  qui  n^existaicnt  pas  dans  le  dessin). 

a,  Portion  du  tissu  sous-muqueux  sépard  d(^  la  couche  épithéliale  absente  ici. 

b,  Vascularisation  de  la  partie  inférieure  du  tissu  sous-muqueux  au  moment  de 
révolution  des  follicules. 

c,  d,  «,  f.  Follicules  des  incisives  inclus  au  milieu  des  vaisseaux.  La  paroi  de 
ces  derniers  (c,  f)  nVst  pas  encore  cl  ose  aii  sommet. 

Fic.  3.  Follicule  i  sole  de  la  deuxiéme  fausse  molaire  temporaire  du  veau  pris 
chez  un  cmbr}'on  de  deux  h.  trois  mois  (grossissement  de  25  diametres).  Le  som- 
met du  follicule  a  entratné  des  lambeaux  du  tissu  sous-muqueux. 

a.  Paroi  folliculaire  avec  son  systéme  vasculaire  émergeant  d'une  portion  de 
tissu  qui  faisait  adherer  le  follicule  au  faisceau  vasculo-nerveux. 

b.  Bulbe  recouvert  de  la  bande  claire,  constitué  par  sa  rangée  continue  des 
cellulea  dites  de  Témail. 

Fig.  4.  Follicule  isolé  d*une  premiere  fausse  molaire  chez  un  embryon  de  pore 
de  deux  å  trois  mois  (grossissement  de  30  diametres). 

a.  Bulbe  multitubcrculeux.  , 

6.  Organe  de  Témail  étondu  comme  une  lame  membraneuse  h  la  surface  du 
bulbe. 

c.  Paroi  folliculaire  close  que  la  pression  a  détachée  de  Torgane  de  Témail  sous- 
Jacent. 

•   Fig.  5.  Totalité  du  follicule  isolé  d*une  premiere  molaire  temporaire  chez  un 
embryon  humain  de  trois  mois  environ  (grossissement  de  35  diametres). 

a.  Bulbe  bitubcrculeux  et  recouvert.  déjå. 

b.  Premier  chapeau  de  dentinc;  Tautrc  sommet  bulbaire  n*cn  presente  pas 
encore. 

0.  Organe  de  Témail  formant  capuchon  ou  calotie  sur  Torgane  de  Tivoire  dont 
la  pression  Ta  écarté,  et  ])réscntant  å  son  bord  libre  d  la  trace  de  la  serie  continue 
des  cellules  dites  de  Témail. 

0.  Paroi  folliculaire  s^élevant  des  c&tés  du  bulbe  et  se  terminant  en  pointe  tour- 
née  vers  la  muqueuse;  la  pression  Ta  détachée  de  Torgane  de  Témail. 

Fig.  6.  Maxillaires  supérieur  et  inférieur  pendant  les  différentcs  phases  de  Té- 
volution  folliculaire. 

A.  Maxillaire  supérieur  sec  d'un  embrj^on  humain  de  trois  mois  environ ,  pré- 
sentaut  les  loges  des  follicules  dentaircs  (dessiné  au  double  de  grandeur  natu- 
relle). 

B.  Le  maxillaire  inférieur  å  la  méme  époque  (méme  grossissement). 

C.  Maxillaire  infrriuur  d'un  rnibryon  humain  de  deux  mois  h  deux  mois  et 
d(»mi  (grandeur  naturelle). 

D.  Maxillaire  inférieur  d'un  embryon  humain  de  trois  mois  cnviron  (grandeur 
naturelle). 

£.  Maxillaire  supérieur  d*un  embryon  humain  de  deux  mois  å  deux  mois  et 
demi,  obscrvé  par  sa  ficc  antéricure;  on  voit  en  baut  la  concavité  du  plancher  de 
Torbite  et  Torifice  antéricur  du  trou  aous-orbitaire  (grandeur  naturelle). 
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P.  Le  méme  maxillaire  sapérieur  montrant  la  gonttiåre  des  follicales  (grandeur 
natareDe). 

G.  Haiillaire  inférieur  gauche  d*un  embryon  de  pore  de  deux  mo»  et  demi ,  vu 
par  sa  face  interne  et  montrant,  au  voisinage  de  son  bord  inférieur,  la  gouttiére 
qui  reQoit  pendant  la  vie  intrit-utérine  le  cartilage  de  Meckel  (grandeur  natu- 
relle). 

H.  Le  maiillaire  droit  da  méme  cmbryon,  également  vu  par  sa  face  externe ;  la 
lame  externe  de  la  gouttiére  a  été  détachée  pour  montrer  la  profondeur  de  la  gout- 
tiére. 

L  Le  méme  maxillaire  vu  par  son  bord  supérieur  et  montrant  la  disposition 
intérieure  de  la  gouttiére  dentaire.  Cette  gouttiére  presente  k  son  tiers  une  in  ter- 
ra ption  appelée  la  barre.  Cette  barre  di  vise  la  gouttiére  en  deux  parties  :  tme 
antérieure,  destinoe  aux  follicuics  incisifs;  Tautre  postérieure,  recevant  les  folli- 
ooles  des  molaires.  (Au  fond  de  la  gouttiére  s*aper^it  en  I  et  en  U  le  sillon  qui 
loge  les  vaisseaux  et  nerfs  dentaires,  et  destiné  &  devenir  plus  tard  le  canal  den- 
taire ;  il  s*apercoit  également  en  D,  grandeur  naturelle.) 

K.  Face  interne  du  maxillaire  inférieur  gauche  d*un  embryon  humain  de  trois 
mois.  Dessin  destiné  å  montrer  la  situation  et  les  rapports  du  cartilage  de  Meckel 
(grandeur  naturelle).  , 

1.  Partie  symphysaire  du  cartilage  de  Meckel. 

2.  Point  oCi  ce  cartilage  se  di  vise  (chez  quelques  sujets)  en  deux  branches:  la 
supérieure  est  en  continuité  de  substance  avec  la  tete  du  marteau ;  Tinférieure  va 
se  ftxer  au  col  du  marteau  par  un  petit  ligament  faisant  suite  å  son  extrémité  car- 
tilagineuse  et  devenant  plus  tard  Tapophyse  gréle  antérieure. 

3.  Tete  du  marteau  en  continuité  de  substance  avec  le  cartilage  de  Meckel. 

4.  L*enclume. 

L.  Le  marteau  isolé  avec  les  deux  insertions  du  cartilage  de  Meckel. 

FiA.  7.  Maxillaire  supérieur  sec  d*un  embryon  humain  de  trois  mois  et  demi 
eoviron,  vu  par  sa  face  inférieure  et  montrant  la  gouttiére  et  les  cloisons ,  la  divi- 
sant  en  alvéoles  (grandeur  naturelle). 


PLANGHE   V. 

Fic  i.  Fragment  d*une  coupe  du  bulbe  dentaire  au  voisinage  de  son  adhérence 
å  la  paroi  folliculaire,  et  pris  chez  un  embryon  humain  vers  Tépoque  du  debut  de 
la  genése  des  cellnles  de  Tivoire  f grossissement  de  400  diametres). 

o.  Cellules  de  Tivoire  séparées  de  la  préparation. 

b.  PelUcule  amorphe  ou  membraina  præformativa. 

c.  Cellules  de  Tivoire  rangées  réguliérement  au-dessous  de  la  pellicule  précé* 
dente. 

d.  Noyaux  embryo-plastiques  du  tissu  du  bulbe. 

e.  Corps  fusiformes  et  fibres  lamineuses  du  méme  tissu  qu'on  ne  rencontre  qu*au 
point.  d*adhérence  et  autour  des  vaisseaux. 

f.  Hématoidine  cristallisée  en  aiguilles  radiées. 

Fig.  2.  Fragment  d'une  coupe  de  la  partie  superficielle  du  bulbe  dentaire  å  sa 
partie  la  plus  saillante  et  au  moment  de  la  premiere  production  des  cellules  de 
l*ivoire. 

a.  Pellicule  amorphe  ou  membrana  præformativa, 

6.  Cellules  de  Tivoire  en  voie  d*apparition  rangées  réguliérement. 

c.  Noyaux  embryoplastiques  inclus  au  sein  d^une  matiére  amorphe  granuleuse* 
mais  ne  renfermant  ni  corps  fusiformes,  ni  fibres  lamineuses  qu'on  observait 
dans  la  flgure  précédente  au  voisinage  de  Tadhérence  du  bulbe  å  la  paroi.  (Le 
graveur  a  mal  rendu  Taspect  finement  granuleux  de  la  matiére  amorphe  et  des 
noyaux.) 

Fig.  3.  Systéme  vasculaire  du  bulbe  d*une  canine  de  deuxiéme  dentition  chex 
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un  nouyeaa-né  de  15  jours,  avant  Tépoque  d*apparition  des  cellalos  de  la  dentine 
(grossissemeDt  de  40  diametres). 

a.  Membrana  præformativa  du  bulbe  et  matiére  amorphe  sous^jacentc. 

6.  Noyaux  embryo-plastiques  concourant  å  la  constitiition  du  bulbe. 

c.  Capillaire  veineux. 

d.  Capillaire  artériel  formant  avec  le  précédent  des  anastomoses  en  anses  no 
8*approchant  que  jusqu*å  une  certaine  distance  de  la  surface  du  bulbe. 

Nota.  A  la  base  du  bulbe,  vers  le  point  ott  pénétrent  les  capillaires,  on  constate 
la  présence  d'une  certaine  quantité  de  fibres  lamineuses  qu'on  retrouve  plus  tard 
le  long  des  yaisseaux. 

Fig.  4.  Coupe  d*un  sommet  de  bulbe  dentaire  cbez  l*homme  avant  Tépoque 
d*apparition  des  cellules  de  Tivoire  (grossissement  de  400  diametres). 

a.  Membrana  præformativa, 

6.  Matiére  amorpbe  intcrposée  å  la  précédente  et  aux  noyaux. 

c.  Noyaux  embryo-plastiques  du  bulbe. 

Fig.  5.  Principaux  types  des  cellules  de  IMvoire  cbez  Thomme. 

Fig.  6.  Cellules  de  Tivoire  cbez  les  carnassiers  (cbien).  Deux  d*entre  elles  ofTrent 
la  production  de  vésicules  sarcodiques  par  altération  cadavérique. 

Fig.  7.  Cellules  de  Tivoire  cbez  les  ruminants  (veau).  Les  trois  demiéres  pré- 
sentent  aussi  des  vésicules  sarcodiques  (a). 

Fig.  8.  Cellules  de  Tivoire  cbez  les  pacbydermes  solipédes  (cheval).  La  plupart 
sont  pourvues  de  queues  simples  ou  bifides. 

Fig.  0.  Cellules  de  Tivoire  cbez  les  pacbydermes  flssipédes  (pore)  avec  ou  sans 
prolongement. 

Fig.  10.  Cellules  de  Tivoire  cbez  les  rongeurs  (lapin) ;  leur  forme  a  été  nn  peu 
modiflée  par  altération  cadavérique,  ainsi  que  celles  de  la  fig.  9. 


PLANGHE  XI 

Fig.  i.  Portion  d'une  coupe  verticale  du  germe  de  Tivoire  et  dn  cbapeau  de 
dentine  qui  le  recouvre  cbez  un  embryon  humain  de  trois  mois  (grossissement  de 
400  diametres). 

a,  Sommet  du  cbapeau  de  dentine  dont  on  aper^oit  la  surface  libre.  Cette  la- 
melle  est  entiérement  développée;  on  y  voit  les  oriflces  des  canalicules  et  une 
certaine  étendne  du  trajet  de  ceux-ci. 

6.  Couchc  de  dentine  sous-jacente  k  la  précédente. 

c.  Rangées  des  cellules  de  la  dentine  montrant  Torigine  des  canalicules  qui 
naissent  de  leurs  intervalles  et  se  plongent  dKns  les  ooucbes  précédentes  (rac- 
tion  de  la  glycérine  a  fait  disparaltre  leur  noyau) . 

c'.  Cellules  do  la  dentine  vues  sur  un  plan  postérieur  aux  précédentes. 

d.  Bulbe  ou  germe  dentaire  avec  les  elements  qui  le  com  posen t. 

e.  f .  HématoMino.cristallisée  en  aiguilles  contenue  dans  Tintérieur  de  Tor- 
gane. 

Fig.  2.  Face  profonde  d'une  portion  du  bord  mince  d'un  cbapean  de  dentine  en 
voie  de  formation  cbez  un  embryon  bumain  de  trois  mois  (grossissement  de 
500  diametres). 

a.  Dentine  complétement  formée  avec  ses  tubes  qu*on  voit  naltre  des  intervalles 
des  cellules. 

6.  Masses  de  dentine;  cbacune  d*clles  est  entouréc  de  sillons  blancbåtres  et 
transparents,  aboutissant  å  des  oriflces  de  canalicules. 

c.  Cellules  de  la  dentine,  vues  par  leur  extrémité  fnférieure  et  s*étendant  au 
delå  de  Tivoire  le  plus  réccmment  forme. 

Fig.  3.'  Fragment  du  bord  d*un  chapeaa  de  dentine  en  voie  d'évolution,  pris 
cbez  un  embryon  humain  de  quatre  mois  environ,  vu  par  sa  face  profonde  (gros- 
sissement de  450  diam^tros). 
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o.  Zfme  des  globales  de  dentine  avec  des  orifices  canaliculaires  interposés. 
6.  Ces  orifices  présentant  une  forme  étoilée  par  suite  d*un  reste ,  sur  leur  pour- 
Umr,  des  silloos  tndiqués  dans  ia  figure  précédente. 

c.  Partie  moins  aTancée  que  la  précédento;  de  c  en  d,  Tivoire  comprimé  et 
transparent  montre  des  canalicules  dans  toute  leur  éteodue,  simples  oa  randflées. 

d.  Point  déchiré  de  la  préparation. 

e.  Rangée  des  cellules  de  dentine  faisant  suite  å  Tivoire  récemment  forme. 

f.  Cellules  de  dentine  vues  par  une  de  leurs  extrémités.  L*action  de  la  glycé- 
rine  a  fait  disparaltre  leur  noyau. 

Fig.  4.  Fragment  du  bord  libre  d*ttn  chapeau  de  dentine  ru  par  sa  face  cxtome 
et  pris  sur  tin  embryon  de  pore  de  quatre  mois  environ  (grossissement  de  400  diar 
métres). 

a.  Orifices  étoilés  des  canalicules;  les  orifices  ont  été  représentés  par  la  gravure 
beaucoup  plus  grands  et  plus  foocés  qu^ils  ne  sont  réellement. 

6.  Point  oCt  Ton  obsenre  des  orifices  arrondis  des  canalicules;  do  6  en  c,  on 
aper^it,  par  transparence,  au  travers  de  toute  Fépaisseur  de  Tivoire,  les  cellules 
réguliérement  rangées  et  se  prolongeant  au  delå  du  bord  extréme  de  Tivoire  le 
plus  récemment  forme. 

e.  Bord  de  la  rangée  des  ceHutes  au  delå  de  rivoire. 

d.  Couche  en  mosaique  des  cellules  épitbélialcs  de  Torgane  de  Témail  restée 
adbérente  å  la  face  externe  du  chapeau  de  dentine. 

Fig.  5.  Fragment  du  bord  libre  d'un  chapeau  de  dentine  pris  sur  un  embryon 
de  pore  de  trois  mois  environ  et  vu  par  sa  face  profonde  (grossissement  de  500  dia- 
metres). 

a.  Partie  la  plus  développée  du  fragment;  on  y  constate  la  présence  des  globules 
de  dentine  et  d^oriflces  dont  se  détachent  des  sillons  qui  leur  donnent  Paspect 
étoilé. 

b.  Rangée  des  cellules  adhérant  au  bord  eitréme  de  Tivoiro  et  se  continuant 
an  delå. 

c.  Bord  de  la  rangée  des  cellnles  de  Tivoire. 


PLANCHE  XII. 

Fig.  i.  Fragment  d*une  coupe  de  la  partie  superflcielle  du  bulbe  dentaire  chei 
un  embryon  hnmain  de  trois  mois  environ,  peu  aprés  le  debut  de  la  production  de 
llvoire  (grossissement  de  400  diametres). 

a.  Pellicule  amorphe  ou  membrana  præformativa  reoouvrant  le  bulbe,  et  au- 
dessus  de  laquelle  se  développe  Tivoire. 

b.  Ivoire  avec  ses  canalicules  dentaires  naissant  an-dessus  de  la  conche  des  cel- 
lnles. 

c.  Gouche  des  cellules  de  dentine  vues  dans  toute  leur  longueur,  et  dont  la 
glycérine  a  fait  disparaltre  le  noyau. 

c'.  Cellules  immédiatement  sous-jacentes  å  la  membrana  præformativa,  et  au« 
deasus  desquelles  Tivoire  ne  s*est  pas  encore  produit. 

d.  Autres  rangées  de  cellules  placées  sur  un  plan  postérieur  aux  précédentes. 

e.  Cellules  de  Tivoire  vues  par  leur  bout  en  raison  de  la  courbnre  de  la  prépa- 
ration. 

Fig.  2.  Fragment  du  bord  libre  d*un  chapeau  de  dentine  pris  sur  un  embryon 
de  cheval  de  trois  mois  environ  (grossissement  de  450  diametres). 

a.  Orifices  intemes  irréguUers  des  canalicules. 
a'.  Orifices  «rrondis. 

b.  Partie  la  plus  mince  de  la  préparation  composée  de  subsunce  amorphe  fine- 
ment  granuleuse,  légérement  striée  en  long  et  en  continuité  de  substaoce  avec 
rivoire  le  plus  récemment  forme  (aO ;  elle  se  trouve  interposée  entre  la  membrana 
præformaiwa  et  la  rangée  de  cellules  de  la  dentine  (c). 
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c.  Gouche  de  cellules  de  la  dentine  ayant  leur  extrémité  caudale  tournée  ren 
1'ivoire. 

Fig.  3.  Face  profonde  d*un  chapeau  de  dentine  en  voie  de  fonnatton  et  couverte 
de  globules  de  dentine  de  dimensions  variées  et  progressivement  croissantes  (gros- 
sissement  de  300  diametres). 

a.  Gros  globules  de  dentine  traversés  par  dea  canalicules,  et  faisant  saillie  k  la 
surface  de  la  préparation. 

b.  Petits  globules  récemment  formes  et  pouvant  acquérir  graduellement  le  to- 
lume  des  autres. 

c.  Oriflce  des  canalicules  avec  une  partie  de  leur  trajet  fuyant  dans  la  profon- 
deur. 

Fig.  4.  Coupe  longitudinale  d*une  molaire  humaine  adulte ,  interessant  Témail 
et  rivoire,  et  destinée  å  montrer  la  disposition  et  les  anastomoses  des  canalicules 
dentaires  ( grossissement  de  500  diametres). 

a.  Émail  avec  ses  prismes  stries  en  travers. 

b.  Gouche  divoire  sous-jacente  å  Témail,  et  creusée  des  cavités  anaatomostiques 
des  canalicules. 

c.  Anastomose  transversale  entre  deux  canalicules. 

d.  Anastomose  en  anse  faisant  communiquer  entre  eux  deux  tubes  séparés  par 
deux  autres. 

e.  Autre  anastomose. 

f.  Anastomose  transversale  oblique. 

g.  Bord  brise  de  Tivoire. 

h.  Aspect  que  presente  la  coupe  des  globules  de  dentine  et  des  espaces  interglo- 
bulaires. 

Fig.  5.  Goupe  de  la  partie  profonde  de  Torgane  de  Témail  pris  dana  le  fol- 
licule  d'un  embryon  humain  de  trois  mois  environ  (grossissement  de  500  dia- 
metres). 

a.  Matiére  amorphe. 

6.  Gorps  flbro-plastiques  étoilés  composant  la  trame  du  Ussu  de  cet  organe. 

c.  Prolongements  qui  en  partent. 

(i.  Partie  la  plus  profonde  du  tissu  et  parsemée  de  fines  granulations  qui  la  ren- 
dent  un  peu  plus  foncée. 

«.  Gouche  continue  des  cellules  épithéliales  de  Torgane  de  Témail,  dites  cellules 
de  Témail  avec  leur  noyau  ovoide  central. 

Fig.  6.  Gellules  épithéliales  de  Torgane  de  Témail  du  veau  (méme  grossisse- 
ment). 

a.  Gellules  granuleuaes. 

6.  Gellules  plus  påles  et  å  granulations  eflacées. 

Fig.  7.  Gellules  épithéliales  de  Torgane  de  Témail  du  pore  (méme  grossisse- 
ment). 

a.  Gellules  de  formes  diverses  et  repliées  en  différents  sens ,  lea  unes  granu- 
leuses,  les  autres  påles. 

b.  Prismes  de  Témail  brises.   • 

Fig.  8.  Gellules  épithéliales  de  Torgane  de  Témail  chez  Tbomme  (méme  gros- 
sissement). 

a,  Gellules  chex  de  jeunes  embryona,  450  diametres. 

6.  Prismes  de  Témail  récent  et  brises,  figurés  ici  par  comparaison  aux  cellules 
épithéliales. 

c  et  d,  Gellules  épithéliales  de  la  premiere  incisive  d*un  enfant  nouveau-né; 
Torgane  de  Téinail  étant  en  voie  d'atrophie  et  presque  liquéfié;  lea  unes  renfer- 
ineut  des  noyaux  et  d*asscz  grandes  gouttes  d*huile  påle  {d) ,  les  autres  n*ont  plus 
de  noyaux  et  sont  remplies  de  fines  granulations  graisseuses. 
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PLANCHB  VI  (1). 

Fig.  i.  AltératioQ  sarcodique  des  elements  coDstitutifs  de  Torgane  de  I  émail. 

a.  Corps  flbro-plastiques  étoilés  a*ayaot  pas  subi  d*altération. 

b.  Autres  corps  fibro-plastiques  gonflés  et  de^enus  yésiculiformes  par  suite  de 
raltératioD  sarcodique. 

c.  Corps  fibro-plastiques  vésiculifonnes  séparés  des  fibres  qui  8*en  détachaient. 
Fig.  2.  Organe  du  cément  pris  dans  le  ToUicule  d'une  inolaire  temporaire  d*un 

embryon  de  veau  de  trois  meis  environ  ( grossissement  de  '300  diametres). 

a.  Matiére  amorphe  granuleuse. 

6.  Chondrop!a8teB  exactement  remplis  chacun  par  une  cellule  cartilagineuse  con- 
tenant  des  granulations  et  un  ou  plusieurs  noyaux. 

c.  Fibres  lamineuses  et  noyadx  embryoplastiques  inclus  dans  la  substance 
amorphe  du  fibro-cartilage. 

Fig.  3.  Fragment  d*une  couche  des  cellules  épithéliales  de  Torgane  de  Témail 
chez  le  cheval  (grossissement  de  500  diametres). 

a,  Cellules  avec  leur  noyau  central. 

6.  Surface  profonde  de  la  couche  épithéliale  dans  laquelle  les  cellules^  vues  par 
leors  extrémités,  forment  une  mosaique  réguliére. 

Fig.  4.  Autre  préparation  de  Torgane  du  cément  d'un  follicule  d*une  grosse 
molaire  temporaire  chez  le  veau ;  embryon  de  trois  mols  environ  (grossisaement 
de  450  diametres). 

a.  Corps  fusiformes  flbro-plastiques. 

6.  Chondroplastes  contenant  chacun  une  cellule  cartilagineuse  renfermant  un 
Doyau  poorvu  d*un  nucléole. 

c,  c.  Fibres  lamineuses  ondulées  et  enchevétrées  dans  tous  les  sens. 

Fig.  5.  Coupe  verticale  d'une  grosse  molaire  adulte  chez  lliomme ,  interessant 
le  cément  et  Tivoire  (grossissement  de  350  diametres). 

o.  Surface  extérieure  du  cément. 

b.  Substance  fondamentale  du  tissu  marquée  de  stries  granuleuses  transver- 
aales. 

c.  Corpuscules  osseux  ou  ostéoplastes  disposés  irréguliérement  au  sein  de  la  sub- 
stance fondamentale,  et  présentant  les  formes  les  plus  variées. 

d.  Premiere  couche  amorphe  homogene  transparente  du  cément  dépoarvue 
d^oatéoplastes. 

e.  Couche  périphérique  des  petits  espaces  interglobulaires  formant  le  réseau 
aaaatomofttique  des  canaliculea  de  Tivoire  sous  forme  d*une  zone  noiråtre  granu- 
leuse. 

f.  Canalicules  dentaires. 

Fig.  6.  Organe  du  cément  chez  le  mouton ,  pris  dans  le  follicule  d*une  grosse 
molaire  temporaire  (grossissement  de  450  diametres). 
a.  Biatiére  amorphe  granuleuse  et  parcourue  par  des  fibres  lamineuses. 
6.  Chondroplastes  contenant  chacun  une  cellule  cartilagineuse. 

c.  Cellule  cartilagineuse  pourvue  de  deux  noyaux. 

d,  d.  Autres  cellules  cartilagineuses  ne  remplissant  pas  compiétement  le  chon- 
droplaate. 

(1)  Voyes  le  nnméro  de  JanTier  1861. 
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RECHERCHES 

PHÉNOMÉNES  gEXUELS  DES  INFUSOIRES 

MR  LB  DOCn OR 

«.    BAIililAIVI 

If^Dibre  de  U  Soclété  de  Biologie. 

Suite  (i). 

II.    DISPOSITIONS   DE  L*APPAKEIL  KEPRODUGTEUR  DANS   ^Eff 
DIFFÉRENTS   GROUPES   d'iNF0SOIRES. 

Aprés  avoif  ré^umé  ?laas  les  p^ragra,phes  préoédepte  tout  ce 
qul  est  FQlatif  au  systems  reproducteur  envisagé  d'une  maniére 
générale  chez  les  Infusoires,  il  m^  res^^  ?^vaot  di* jorder 
Té^ude  des  cbangements  que  lui  impriment  les  fonctions 
sexuelles,  å  passer  en  revue  les  principales  variations  dp  ce 
systéme  dans  les  dUT^^repts  grouped  de  cetle  classe. 

Hais  pour  bien  eomprendre  la  serie  de  ces  variations  et  le 
rapport  qui  les  Uje  toutes  entre  elles,  il  est  d'^bord  nécessaire 
de  se  faire  une  idée  exacte  des  conditions  qui  déterminent  ces 
différences  dans  Taspect  des  organes  générateurs. 

Or,  lQrsqu*on  étudie  atteqtivenient  les  fonctions  de  reproduc- 
tion  chez  les  Infusoires,  on  ne  tarde  pas  å  se  convaincre  que, 
malgré  leur  diversité  apparente,  l^s  orgai^es  qui  siervent  å  Qes 
fonctions  sont  toujours  coustruits  sur  un  niéme  type  fondamen- 
tal  qui  se  modifie  suivant  les  diverses  phases  de  son  éyoIut(qfl 
physiologique  pour  donner  naissance  å  toutes  les  variations 
que  Ton  observe  dans  Tappareil  sexuel  de  ces  animaux.  11  en 
résulte  que  chacune  de  ces  variations  n'est  en  réalité  que  le 
stade  auquel  cette  évolution  s'est  arrétée  dans  chaque  espéce 

(1)  Voyez  le  n"  xiii,  janvicr  1861. 
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(J^rmiB^e,  qu*aa  des  différents  étata  de  développem^at  d'uQe 
^ule  et  méme  forme  orgaoique.  Gest  cette  proposition  que 
je  yais  d*abord  essayer  de  démontrer  pour  chacun  des  deux 
éléiMPV^  de  r^ippareil  aexuel,  aprés  quoi  je  présenterai  le 
tableau  de  leurs  principales  modifications  dans  la  serie  des 
espéces. 

La  premiere  question  que  nous  ayons  dés  lors  å  nous  poser, 
coasiste  done  å  determiner,  parmi  les  dispositions  diverses 
qu^affecteiit  ces  organes,  celle  que  Ton  doit  considérer  comme 
leur  forme  génératrice,  comme  le  type  fondamental  qui,  soua 
rinfluence  du  travail  vital ,  se  modifie  de  maniére  å  repro-* 
duire  toutes  les  variétés  que  Fon  remarque  dans  leur  mode 
de  conforroation. 

Cbercbant  d'abord  i  élucider  ce  point  pour  Tovaire,  dont 
les  dimenaions  plus  considérables  et  la  présence  plus  constante 
chez  ces  animaox  se  prélent  å  uQe  démonstration  plus  nette  et 
plus  générale,  nous  nous  servirons  de  ces  premieres  données 
pour  établir  ensuite  cetto  méme  détermination  en  ce  qui  con- 
cerne  Torgane  testiculaire  dont  Tétude  offre  des  conditions 
moins  favotables.  La  conformité  evidente  que  les  deux  ele- 
ments sexuels  montrent  dans  leur  structure  nous  autorisera 
d'aiUeurs  pleinement  k  conclure  de  Tun  å  Tau  tre. 

Or,  pour  ce  qui  regarde  rovaire,  le  type  élémentaire  de 
ætte  glande  «e  trouve  évidemment  réalisé  par  le  nucléus 
arrondi  et  indivis  que  nous  présentent  un  grand  nombm 
dMBfosotres.  Les  eonsidérations  suivantes  viennent  å  Tappui 
de  cette  maniére  de  voir  : 

l^  Tous  les  Infusoires  sans  exception  renferment,  k  uae  cer- 
taise  époque  de  leur  vie,  c'est-*å*dire  pendant  tout  le  jeune 
åge,  un  nucléus  construit  d' aprés  le  type  que  nous  venons 
d^éDoncer.  Ghez  un  certain  nombre,  oe  type  se  transforme  å 
mesure  que  Tindividu  se  rapprocbe  de  Tåge  adulte,  mais  cbez 
beaucoup  d'autresil  conserve,  méme  å  cette  periode  de  Teiis- 
tence,  tous  les  caractéres  distinctifs  du  premier  åge; 

2^  Quelque  different  que  soit  cet  organe,  chea  1' animal  par- 
Tenu  au  terme  de  son  accroissement,  de  la  forme  qu'il  présen-^ 
tait  ebez  le  jeune  individu,  qu'il  ait  pris  Taspect  d'un  cordon 
plus  ou  moins  allongé  ou  celui  d'un  chapelet  composé  d'un 
nombre  de  grains  variable,  il  n'en  revient  pas  moins  périodique- 
ment  k  son  type  primilif,  en  parcourant  une  serie  de  trausfor- 
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mations  récurrentes,  toutes  les  fois  que  1' animal  se  reproduit 
par  division  spontanée,  et  son  partage  definidf  entre  les  deux 
étres  nouveaux  ne  s'opére  qu'aprés  qu'il  a  subi,  sous  cette 
forme  élémentaire,  un  remaniement  total  de  toute  sa  masse 
plastique  intérieure; 

3^  Par  un  phénoméne  inverse,  le  nucléus  ovoide  de  beau- 
coup  d'Infusoires  aduUes  éprouve  au  temps  de  la  reproduction 
sexuelle  une  suite  de  transformations  progressives  en  vertu 
desquelles  cet  organe  prend  successivement  les  formes  carac- 
téristiques  du  nucléus  des  espéces  précédentes,  c'est-å-dire 
d'abord  celle  d'un  cordon  plus  ou  moins  allongé,  mais  parfaite- 
ment  continu  dans  toutes  ses  parties,  puis  bient6t  celle  d*un 
chapelet  composé  de  grsdns  plus  ou  moins  nombreux  et  dis- 
tincts; 

&<*  Lorsque,  aprés  la  reproduction  et  Tévacuation  au  dehors, 
sous  la  forme  d'æufs  fécond^,  de  tout  le  contenu  de  Tovaire, 
une  nou velle  glande  genitale  se  reconstitue  dans  Tintérieur  de 
Tanimal,  celle-ci,  quelle  que  soit  Tapparence  qu'elle  revétira 
plus  tard,  commence  toujours  par  se  montrer  sous  la  forme 
simple  qui  caractérise  cet  organe  chez  le  jeune  individu,  c'est- 
å-dire  sous  celle  d'une  petite  masse  arrondie  et  indivise. 

De  ces  quatre  propositions,  il  en  est  une,  la  seconde,  dont 
j'ai  déjå  fait  Tobjet  d^m  travail  spécial  (l).Quant  aux  trois 
autres,  je  dois  me  contenter  de  les  presenter  pour  le  moment 
comme  faisant  partie  des  resultats  les  mieuxdémontrésdemes 
recherches,  leur  développement  devant  trouver  place  dans  la 
seconde  partie  de  ce  Mémoire. 

Pour  compléter  la  démonstration  que  je  chercbe  å  établtr 
ici,  il  me  reste  å  montrer  comment  le  type  primitif  de  rorgane 
sexuel  femelle  se  modifie  de  maniére  å  reproduire  successive- 
ment tous  les  aspects  variés  sous  lesquels  il  nous  apparalt  dans 
les  diiTérentes  divisions  de  la  classe. 

Prenons,  pour  fixer  les  idées,  trois  espéces  différentes  ap- 
partenant  å  autant  de  families  distinctes,  telles  qu'une  Para- 
mécie,  une  Vorticelle  et  un  Stentor,  qui  par  leur  ovaire  nous 
représentent  les  trois  formes  les  plus  répandues  de  cette 
glande.  D'aprés  ce  que  nous  avons  dit  plus  baut,  celle-ci  ofTrait 


(i)  Voyez  nos  rocherches  sur  le  rAlfl  des  organcs  générateurs  dans  la  division 
spontanée  des  Infusoires,  JounuU  d$  Phytiologie,  i.  iii,  p.  71-87. 
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primitivement  le  méme  aspect  chez  tous  ces  animaux  :  celui 
d'une  petite  masse  arrondie,  placée  dans  la  partie  roédiane  du 
corps.  Mais  des  diflférences  ne  tardent  pas  å  s'y  manifester 
avec  les  progrés  de  Tåge  et  å  accuser  de  plus  en  plus  le  type 
particulier  de  chacun  d'eux.  Ces  dissemblances  deviennent  sur- 
tout  évidentes  au  moment  qui  correspond  å  leur  entier  déve- 
loppement,  et  si,  å  cette  époque,  nous  examinons  ce  qu'est 
devenu  chez  eux  cet  organe,  nous  remarquons  que,  chez  la 
Vorticelle  et  le  Stentor,  sa  conformation  a  subi,  sous  Tin- 
fluence  de  Taccroissement  general,  des  modifications  qui  non* 
seulement  Tont  considérablement  éioigné  de  son  type  primitif, 
mais  ont  aussi  établi  entre  Tune  et  Tautre  espéce  des  difTérences 
notables.  Chez  la  premiere ,  la  glande  s'est  graduellement  al- 
longée  et  transformée  en  un  tube  cylindrique  qui  conserve  par- 
tout un  calibre  sensiblement  egal  et  dans  Tintérieur  duquel  la 
masse  granuleuse  ne  presente  aucune  solution  de  continuité. 
Chez  le  Stentor,  au  contraire,  cette  masse  s'est  partagée  par 
des  dichotomies  successives  enun  certain  nombre  de  frag- 
ments secondaires  dans  Tintervalle  desquelsla  membrane  d*en- 
veloppe  ou  paroi  de  Tovaire  apparatt  vide  et  plus  ou  moins 
revenue  sur  elle-méme.  Enfin,  dans  la  Paramécie  également 
parvenue  au  terme  de  son  accroissement,  nous  rencontrons  un 
nucléus  qui,  sauf  un  volume  plus  considérable,  n'a  rien  perdu 
de  sa  conformation  premiere.  Des  modifications  analogues  å 
celles  que  nous  observons  dans  les  deux  espéces  précédentes 
ne  commencent  å  s'y  manifester  qu'au  moment  oix  Tanimal  se 
reproduit,  et  cet  organe  traverse  alors,  å  son  tour,  des  phases 
successives  semblables  å  celles  qui  ont  ameoé  la  glande  geni- 
tale de  la  Vorticelle  et  du  Stentor  å  Tétat  oix  nous  la  rencon- 
trons, plus  ou  moins  longtemps  avant  la  reproduction,  dans 
les  individus  entiérement  développés  de  ces  deux  demiers 
types. 

On  peut  done,  au  point  de  vue  des  transformations  de  leur 
glande  sexuelle,  se  representer  les  trois  animaux  que  nous 
avons  choisis  pour  exemples  comme  partant  d'un  méme  point 
initial,  mais  parcourant  d'une  maniére  trés-inégale  la  serie  des 
modifications  dont  cette  glande  est  le  siége.  Chez  le  Stentor, 
ces  modifications  se  manifestent  de  bonne  heure  et  paraissent, 
au  moins  en  grande  partie,  étre  sous  la  dépendance  du 
développement  general  de  Torganisme,  si  bien  qu'au  terme  de 
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raccroissement,  les  elements  ovulaires  se  sont  déjå  nettement 
délimités  pour  la  plupart  dans  Tintérieur  de  Torgane  qui  les 
produit.  Ghez  la  Paramécie,  åu  cootraire,  auctiil  travail  orga- 
nique  n'a  encore  commencé,  å  ce  moment,  å  agiter  leur  masse 
commune.  Enfin ,  la  Vorticelle  flotis  prédente  une  phasé  intet- 
médiaire  entre  Tétat  de  repos  absdlu  de  Torgane  fet  le  stade  quI 
marqoe  la  separation  réclproque'  plus  ou  moins  cornpléte  de 
Bfes  elements  intérieurs. 

Ed  générålisant  les  faits  qui  précédeiit,  il  rfi^ulte,  en  defi- 
nitive, ainsi  que  j*ai  essayé  de  Tétablir,  que  les  diffén^nees 
d'aspect  de  Torgane  générateur  femelle  dependent  essentielle- 
ment,  chez  les  Infusoires^  de  son  mode  d'évolution  et  de 
rinstant  oti  les  phénoménes  ovogéniques  se  réveillerit  datife  Son 
iniérieur  :  tantdt  cette  époque  coincide  avec  le  retour  d'une 
periode  de  propagation  sexuelle ,  et  la  glande  reste  Ihåctivé 
jusque-lå,  comme  cela  a  lieu  dans  les  classes  atiimales  supé- 
rieures;  tantdt  son  type  se  modifie  å  un  moment  encbré  vbisid 
de  la  naissance,  et  parcourt ,  sous  Tinfluence  de  Taccroisse- 
ment  general,  plusieurs  des  pbases  successives  de  son  évolu^ 
tion.  Dans  ce  demler  cas,  Tovaire  se  trouve  done  déjå  plus  od 
moins  préparé  au  råle  qu'il  doit  remplir  au  temps  de  la  repro- 
duction,  et  le  stade  auquel  il  est  parvfenu  å  ce  tnonient  devient» 
&  son  tour,  le  point  de  départ  des  développements  ultérieurs 
qui  concourent  å  amener  å  matuiité  les  elements  immédiåts  de 
la  propagation. 

Aprés  aVoir  ainsl  fixé  le  type  de  Torgane  générateur  femellé 
des  Infusoires,  nous  aurions  å  repeter  cette  nlémé  demonstrå* 
tlon  relativeméilt  å  Torgane  générateur  måle,  et  å  prouver  que 
celui-ci  aussi  cortimence  par  n'étre  dans  le  prihcipe  qu'un  simple 
petit  globule  bomogéhe  qui,  par  les  progrésdu  développement, 
se  divise,  å  une  époque  variable  de  la  vie  de  ces  Stres,  en  un  plUs 
ou  moins  grand  nombre  d* elements  secondaires  distincts.  Mais, 
d*une  part,  la  petltesse  excessivé  de  cet  organe  rend  beaucoup 
moins  aisé  que  pour  Tovaire  Tobservation  directe  des  phéno- 
ménes qui  se  passent  dans  son  intérieur,  et  d'autre  part,  con- 
tråirement  å  ce  qiii  a  lieu  pour  celui-ci,  lå  glande  séminale  ne 
devient  le  plus  ordinairement  apparente  que  lorsque  Tanimal  a 
déjå  acquis  son  entier  accroissement,  Cependant  en  se  laissaiit 
guider  par  Tideritité  presque  compléte  que  les  deux  élémeftts 
sexuels  offrent  alors  dans  leurs  dispositions  les  plus  essentielles, 
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on  nrritera  å  eette  coDclusion  (}ll'il3  dnt  dQ  parcotirir  dans  leui- 
évolution  des  phases  paralléles  et  sernblables.  Cette  déductioil 
re^oit  encore  un  plus  grand  caractéré  de  probabilité  par  Tob- 
seryation  de  certttind  phénoménes  dont  ceb  di-ganed  sont  le 
siége.  G*eM  alnsi  qu'en  examinant  plusieurs  Infusoirefe  cjui 
viennent  de  se  reproduire  avec  lé  concours  des  sexes,  et  dand 
Fintérieur  desquels,  cdmme  ndus  le  déérirons  plus  loin,  lés  or- 
ganes  génératleurs  måle  et  femelle  sont  en  vdie  de  se  fcconsti* 
tuer  avec  leurs  caractferes  premiers,  on  n*ob^et-Ve  aucuné  diffé- 
rence  esséntielle  dans  le  mode  d'åpparitlon  de  ceui-ti;  Uun  et 
Tautre  se  présentent  au  debut  avec  les  mémes  fdrWes  sim- 
ples,  pour  parcourir  ensuite  des  phases  succeésives  idéntique^ 
(Pl.  Viil,  flg.  5,  fl,  b).  Tout  perrhet  ddnc  de  sUpJio^ér  qufe  lés 
choses  hfe  sfe  passent  pas  autrement  daiis  lei  premiél-s  tétops 
de  lå  vie. 

Telles  sont  les  cohsldét-atibtis  qtii  mc  semblent  pilaider  etl  få- 
Veur  de  la  thése  éhdncée  au  cdrtlhfiencemént  de  ce  påragrnpbe, 
å  savoir,  tjue  toutt^^  les  vaHåfibnS  dé  råj)pårfeil  i-éi^i^odtietfetir 
des  InfuSdires  pfeuVent  étre  råménées  å  un  tj^pé  uniforme  ddiit 
elles  cohstilueht  1te  différente  étaté  d^évblutiori.  Dåris  le  fléVé- 
loppemetit  de  tette  propofeitioh ;  j'åi  dH,  poiii'  M  pas  ilrlt!- 
cipfer  stlt  dte  phénoniéries  doiit  retildé  détailléfe  dbit  falle 
Tobjet  d'une  autre  partlé  dfe  ce  traVall,  rhé  cdHteritef*  dé  |iré- 
sénter  Sdlis  fdhrilé  de  conclusidiis  plusieurs  dei  falle  Impcfhdnts 
sur  lesquels  s'åppule  cette  démohstrålidh.  L*expdéiti6n  t^ue  Je 
ferai,  dsltis  cetté  séconde  partié,  de&  chaTigérinerits  qué  subft 
l*appareil  ret)rodlrcteur  SoiiS  rinfltiéride  dés  fohctlbfi^  ^feitfelléå, 
pérraellra  dé  saislr  d'une  tnatiiéte  beåilcoup  plus  complfeie  la 
Idl  qui  preside  å  seS  ftrddJficatioris  dans  lå  serie  dfes  espéce^. 
Cé  sdnt  ces  derriiéreé;  varlations  que  jé  vais  actuellemerit  exsl- 
rtiititfr,  eil  We  tila(jåttt  aii  pdlht  dé  VUe  dévéloppé  diln^  les  jiågds 
prédedfentds,  d'eit-k-dire  en  leé  coilsidérarit  toutés  tdtnme  des 
iransfdrmations  suCdessive^  d*aii  frierne  ty^d.  Dans  tét  ékpo^é, 
j*åutåi  priricipålémetit  égard  aux  taråctéres  (irésetités  pdr 
l*ovaire  dotbihc  Stant  bealicddp  thieux  appréciables  que  cétfx 
åtx  Seie  b'^p6'sé.  Notis  édvbils  d'ailleUrS,  lors^dé  rdbservåtlto 
de  des  demlers  est  {)d^éible,  qu'ils  repi-oduisent  la  plapart  dés 
diéfJdSitldns  essetrtiélles  de  li  glåilde  gfinératrice  feitielle. 

On  Se  rappfeUe  que  dans  nos  géné^klltés  sur  cetté  deriiiére 
ølande,  exposées  dans  les  premiers  paragraplies  dfe  ce  IraVatil, 
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Dous  avons  distingué  å  Tovaire  trois  variétés  de  forme  prin- 
cipales,  qui  sont  également  celles  que  la  plupart  des  auteurs 
attribuent  au  nucléus.  C*est  en  prenant  cette  division  pour 
base  que  nous  répartirons  tous  ces  animaux  en  un  égal 
notnbie  de  groupes  distincts,  dont  cbacun  correspondra  å  une 
de  ces  formes.  Dans  le  premier,  nous  ferons  entrer  toutes  les 
espéces  caractérisées  par  la  disposition  la  plus  élémentaire  que 
puisse  aflecter  cet  organe,  c'est-å-dire  celle  d*une  petite  vési- 
cule  arrondie  ou  ovalaire,  renfermant  une  masse  homogene  et 
indivise.  G*est  notre  forme  type;  elle  correspond  au  nucléus 
simple  et  ovolde  des  auteurs.  Le  second  groupe  comprendra 
toutes  celles  chez  lesquelles  cette  glande  est  plus  ou  moins 
allongée  et  tubuleuse,  mais  n'offre  encore  aucune  division  de 
sa  masse  intérieure.  Cest  la  disposition  ordinairement  décrite 
sous  le  nom  de  nucléus  rubanaire.  Enlin,  notre  troisiéme  divi- 
sion se  composera  des  types  nombreux  d'Infu8oires  qui  offrent 
un  ovaire  également  allongé,  mais  forme  de  portious  altemati- 
vemeut  renflées  et  rétrécies,  correspondant  å  une  disposition 
semblable  de  son  contenu  granuleux.  Cette  catégorie  renfer- 
mera,  par  conséquent,  tous  les  representants  de  cette  classe 
auxquels  les  auteurs  attribuent  des  nucléus  multiples  ou  chez 
lesquels  cet  organe  presente  Taspect  fragmenté  qui  lui  a  valu 
la  dénomination  de  nucléus  en  chapelet. 

Chacune  des  trois  variétés  dominantes  de  Tovaire,  dont  nous 

i. 

venons  d*esquisser  rapidement  les  traits  généraux,  est  d*ailleurs 
elle-méme  susceptible  d*un  certain  nombre  de  modifications 
secondaires  portant  sur  la  forme,  les  courbures,  le  volume,  la 
situation  et  le  nombre  des  elements  de  cette  glande.  Il  en  est 
de  méme  des  relations  qu'elles  aflectent  avec  1* element  unique 
ou  les  elements  multiples  qui  composent  Torgane  générateur 
måle.  Nous  décrirons  les  plus  importantes  de  ces  disposi- 
tions.  Mais  il  est  bien  entendu  que  dans  cette  distribution 
des  Infusoires  en  plusieurs  catégories  d'aprés  les  caractéres 
différentiels  de  leurs  organes  générateurs,  nous  n'avons  d*autre 
but  que  de  faciliter  Tétude  de  ces  différences  en  les  ramenant 
toutes  sous  un  certain  nombre  de  chefs  principaux,  comme 
nous  avons  vu  ceux-ci  se  rattacher  eux-mémes  å  une  méme 
forme  fondamentale  primitive.  Il  ne  s'agit  done  nuUement  ici 
d*une  tentative  pour  introduire  un  nouveau  principe  de  divi- 
sion dans  la  répartition  méthodique  de  ces  animaux,  car,  s'il 
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est  vrai,  en  thése  générale,  que  la  disposition  de  Tappareil 
sexuel  presente  une  asse2  grande  uniformitédansquelques-uns 
des  groupes  les  plus  naturels  de  cette  classe  pour  ajouter  un 
trait  de  plus  å  la  ressemblance  mutuelle  des  étres  qui  com* 
posent  cfaacun  d'eux,  nous  en  voyons  d*autres  non  moins  ^ 
nombreux  et  formes  d'e8péces  offrant  des  affinités  tout  aussi 
incontestables,  chez  lesquels  cet  appareil  varie  au  contrairé 
considérableroent,  non*seuIement  d*un  genre,  mais  aussi  d'une 
espéce  å  Tautre.  Peut-étre  pourrait-on,  utilisant  ces  difTérences 
et  å  défaut  de  caractéæs  d*une  plus  grande  valeur,  fairø  inter- 
venir  celles-ci  dans  la  détermination  de  ces  derniéres  subdivi- 
sions  qui,  comme  on  le  sait,  presente  souvent  des  difficultés 
assez  grandes  chez  les  Infusoires;  mais  toujours  est-il  qu*il 
faut  étre  trés-circonspect  dans  Tappréciation  de  ces  variations 
comme  caractére  de  classification,  en  raison  des  influences  nom- 
breuses  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  plus  baut,  exercent  une 
action  modificalrice  profonde  sur  la  forme  de  Tappareil  repro- 
ducteur. 

§  i .  Esphces  å  ovaire  ayant  la  forme  d'une  petite  utricule  arrondie 
ouovoide,  renfermant  wie  masse  vitelline  indivise.  —  Testicule 
{larsqu'il  existe)  offrant  une  apparence  semblable. 

Gette  disposition  est  la  plus  simple  que  nous  rencontrions 
dans  Tappareil  reproducteur  des  Infusoires.  Les  animaux  qui 
laprésentent  se  distinguent,  en  outre,  par  des  formes  exté- 
rieures  généralement  peu  compliquées  et  par  une  réduction 
également  assez  marquée  de  leurs  autres  systémes  organiques. 
Dans  cette  catégorie  viennent  se  ranger  tous  les  vrais  Paramé- 
ciens,  comprenant  les  genres  Colpode,  Glaucome,  Paramécie, 
Cyclidie,  Pleuronéme,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d* autres 
e^péces  appartenant  aux  genres  et  mérae  aux  families  les  plus 
variées.  Tels  sont,  parmi  les  Trachéliens,  les  Nassules,  les  Cbi- 
lodons,  les  Holopbres,  les  Enchélys,  certains  Prorodons ;  dans 
la  familie  des  Bursariens,  les  genres  Plagiotoma,  Balantidium, 
Leucophrys,  Frontonia  {Bursaria  leucas  Ehb.)^  Opbryoglena 
(i?,  flata  Ebb.),  etc.  (1). 

(1)  Depuis  la  chusiflcation  de  M.  Ehrenberg,  des  réf ormes  importantes  plus  ou 
moins  heureuses  ont  été  tentées  dans  la  distribution  méthodique  des  Infusoires 
par  MM.  Dujardin,  Perty,  Steia,  Claparéde  et  Lachmann.  11  en  est  résulté  que,  å 
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Dåiid  toutes  ces  tepéces,  Tovftlm  a  constamment  la  forme  d'uDe 
peilte  yésiciile  ordtnairement  située  dans  la  partie  médiane  du 
(;orps  et  exactement  remplie  paf  la  masse  gt-anuleuse  dans  Tin- 
térlelir  dé  lattiielle  se  dévéldppeiit  les  corps  ovulaires  au  tehips 
.  de  la  reproduction  sexuelle.  Ghez  un  certain  nombre  d'entreelleS| 
Fovåire  potte  sUr  un  point  de  sa  surface  un  petit  corpuscule 
arrbndi  ou  oblong^  qui  n'est  autre  que  Torgade  sexuel  måle  ou 
le  te^tlcule  (pl.  IX^  fig.  22)  (1).  Le  diamétt-e  de  celui-ci  egale 
souvent  å  peine  la  sixiéme  oii  méme  la  buitiéme  partie  de  la  lon* 
gueur  du  premier,  cependarit  chez  quelques  espéces^  notamment 
le  Parafnecium  bursariUy  ses  dimensibris  sont  un  peu  plus  con- 
sidérables  et  s'éléTent  å  pres  du  tiers  de  lagrandeur  de  Tovaire. 
Ayatit  déjå  éu  Todca^iod  de  décrire  et  de  figurer  les  organes 
générateurs  dé  cet  animal  dans  un  des  premiers  numéros  de 
c6  journal,  je  n'ai  pas  å  m*y  årréter  plus  longtemps  ici  (2)  et 
^apIielle^åi  Jseulerfteftt  la  situatJon  qa*occupø  lé  testitule  dans 
une  ^etité  excavåtion  au  sOrrtmet  de  Tovairé,  et  le  dételoppe- 
ment  des  corpuscules  baclUaires  qui  lui  donnent  Taspé^^t  strlé 
qu'on  y  observe  pendant  la  division  spontanée  de  raniraal.  Je 
me  suts  expliqué  plus  baut  sur  la  nature  probable  de  ces 
corpuscules,  qu'il  faut  se  garder  de  confondré  avec  les  elements 
séminaux  dont  se  remplit  le  méme  organe  au  temps  de  la 
reproduction  sexuelle;  mais  il  n*est  pas  sans  intérét  de  signa- 
ler encofe,  au  sujet  de  cette  espéce,  quelques  dlspositibns 
anorfnales  que  nt'Ont  oflert  les  orgailes  gétiéi^atebrs  chez  un 
certain  norabre  d'exemplåires.  Dans  quélques  cas,  la  iViassé 
granuleusé  ihtéhieure  de  Tovaire  était  divifeéé  transVersåletbent 
par  urie  ^ection  trés-hétie  en  deux  portiorls  qui  dértreuraient 
en  contact  bu  ti'étaient  séparées  que  par  Uh  intervkllé  trés- 
faible.  D*åutres  Individus  m'ont  oflert  deux  ovåires  bien  déve- 
loppés,  dont  Tun  occupait  la  place  du  te^ticule  absent,  od 

me^ure  que  les  cadres  se  søift  transformer,  la  nomenclatare  s*est  de  plus  en  plt(s 
compliquée  et  qu'uho  méme  espéce  se  trbuve  porter  å  la  (bis  pluaieurs  norna  diflé- 
rents.  Pour  éviter  toute  coofusion  å  cet  égard,  oous  nous  sommus  décidé,  sauf 
iudication  contraire,  å  adopter  les  dénominations  dont  MM.  Clajiaréde  ét  LacH- 
niann  ont  fait  usage  dans  Feufs  Élikd^  tkr  les  Infugoiréi  Bt  les  Bhitopcfdés,  ét 
nous  avons  cru  aussi  devoir  acccpter  la  majeure  partie  des  farmrllcs  telles  qu>l1cs 
ontéti^  délimitécs  par  ccs  auteurs.  • 

(1)  Yoyez  aussi  t.  iii,  pl.  III,  f.  6-8,  les  organes  génitaux  du  Paramecium  aure- 
lia;  f.  27,  ceux  du  CModon  ornatus;  f.  28;  du  Pai^åmecium  cblpOda;  f.  30,  du 
Plagiototna  (Dursaria)  tateritia, 

(2)  Voyez  le  no  ii  (Avril  1858),  p.  348,  f.  2  et  3. 
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paraissait  i^ésulter  cfune  transformatioh  de  célui-bi.  Parfolk 
feilfin,  c'était  cfette  défniéh*  glatidé  (jui  éxistait  en  iiombre 
double  conjointement  avec  un  ovairé  bien  conformé.  Toufe 
c^  cå&  coDstituent  évideihment  de  veritable^  monstru6sités 
pkT  duplicité  d*organés,  car  j'ai  å  peine  besoin  de  fahe  re- 
niarquét'  que  je  nlé  duid  soi^neusenient  assuré  qu'il  né  s'agis- 
sait  pas  ici  de  phénoméfies  poiivant  étre  attribués  k  Me  divi- 
slon  spontanéé.  tine  circdnstance  interessante  å  noter,  c'est 
que  tous  ces  iftdividlid  anormaux  provenaient  éxclusiveriiént  åt 
mllieux  prééque  pUtrideé  qui  s'étalent  transformés  en  de  véfl»- 
tables  idfUsiond,  ei  tfés-riches,  par  conséquent,  en  måtériaul 
nutritifs.  Audsi,  coifjitie  cela  å  toujdui-d  lieu  en  påreil  cas, 
reépécc  d'y  était-éllé  ifiultipliée  d'une  maniére  tréa-fapide  et 
tréd-abondahte  par  scissibri  spontahée. 

Chfez  le  Piirameciuni  åutelia^  kuiré  éspéce  appartenarit  au 
méme  getlre,  dont  j'étudi6rai  d'une  manifere  détaillée,  dans  lå 
detixiéoié pånié  dcicé  tfåvail,  V&&  phénonfétiés  de  prdpågation, 
lés  éfgånes  génllaujt  ri'2lppai'åissent  d'tine  ihaniére  distincte 
qii'apr6s  åvoir  été  pi^ålåbléméht  traités  par  Tacide  acétique 
étendu.  L'0Taife  ofiVe  une  consistatice  trés-molle  et  loge  dan^ 
urie  écbancrure  de  sa  surface  un  petit  testicule  påle,  arrondi, 
souveDt  difficile  å  aperceyoir. 

J'ai  déjå  fait  connattre  la  constitution  remarquable  du  nu- 
cléas  du  Chilodon  tacUllulm  qui  rappelle  d'une  tnåni6t-é  sl 
frappante  une  cellule  oli  un  æuf  aved  tontes  seis  parties  essen- 
tieUest.  Pour  donner  å  chaque  objét  i^a  signification  exacte,  il 
faut  admettré  qu'il  n'existe  chez  cet  sinirtial  qa*\ln  selil  oéuf,  con- 
sistant  en  un  vitellus  contenant  la  vésicule  et  la  tacbe  gerniK 
natives  et  entouré  d'une  membrane  qui  représente,  å  elle  seule, 
rovaire  tout  entier.  Cette  disposition  oflre  quelque  analogis 
avec  celle  que  Ton  observe  dans  Tæuf  des  Biphores  agrtgés  (1). 
Sur  le  c6té  du  nucléusi  ordinairemeht  vers  la  partié  moyeAne 
de  son  bord  gauche,  on  aper^oit,  chez  les  grands  exemplaires, 
un  petit  globule  brlUarti,  bleuåtre,  Uti  peu  pias  volurtiiriéux 
que  le  corpu^cule  central  du  nucléus  auquel  M.  de  iSiebold  å 
dotthé  le  nom  de  nUcIéble,  et  qui  pour  nous  eét  lA  tacbé  germi- 
native  de  Tæuf  dii  Chilodon.  Ce  globule  est  le  tésticulé  dé 

(1)  Krohn,  Obsertation!(  sur  la  ^énéreaton  et  le  développement  des  Biphore^, 
AnnaUs  des  Sciences  naturelles,  m*  serie,  zool.,  t.  vi,  p.  HO. 
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Tanimal.  Il  mesure,  en  moyenne,  0""003  chez  les  individus 
de  grande  taille,  les  dimensions  de  Tæuf  étant  de  0"'"032  de 
long  et  0"'»021  de  large  (1). 

On  trouve  chez  quelques  Bursariens  (Frontonia^  Ophryo- 
glena)  un  petit  corpnsciile  de  méme  nature,  tantet  simplement 
adjacent  å  Tovaire,  tantdt  re;u,  comme  chez  les  Paramécies, 
dans  une  excavation  circulaire  plus  ou  moins  profonde  de  ce 
dernier  organe.  Dans  le  Prorodon  teresy  le  testicule  a  des  di- 
mensions relativement  plus  considérables  que  dans  les  espéces 
précédentes;  il  est  allongé,  ovoide,  et  offre  une  face  extérieure 
convexe  et  une  face  intérieure  aplatie  par  laquelle  il  adhére  å 
la  surface  du  nucléus.  Une  autre  espéce  du  mépfie  genre,  le 
P.  nivetis^  se  distingue  de  sa  congénére  par  son  ovaire  qui  a  la 
forme  d'un  long  cordon  cylindrique  diversement  contoumé. 
Cette  différence  d'aspect  de  Torgane  femelle  dans  des  types  qui 
présentent  d*ail]eurs  la  plus  grande  ressemblance  au  point  de 
vue  de  leurs  autres  caractéres  spécifiques,  s'observe  aussi 
dans  les  deux  espéces  jusqu*ici  connues,  qui  composent  le 
genre  Spirostomum;  Tune,  le  S.  teres,  posséde  un  nucléus 
qui  rentre  complétement  dans  la  catégorie  de  formes  que  nous 
examinons  ici,  tandis  que  chez  Tautre,  le  S.  ambiguum,  cet 
organe  est  construit  sur  le  type  dit  en  chapelet  que  nous 
examinerons  plus  bas.  La  premiere  offre,  en  outre,  cette  par- 
ticularfté  trés-rare  lorsqu'elle  s'associe  å  un  ovaire  forme  d*un 
simple  élémeni  ovoide,  d*avoir  deux  nucléoles  encbåssés  dans 
le  nucléus,  au  lieu  d*un  seul  comme  cela  est  la  régle  dans 
tontes  les  espéces  dont  nous  nous  sommes  occupé  jusqu'å 
present  (pl.  IX,  fig,  2  et  3). 

S  2.  Espcces  å  ovaire  allongé,  cylindrique  et  tubuleuXj  diversement 
recourbé  ou  flexueux,  renfermant  une  masse  vUelline  non  fragmen-- 
tée.  —  Testicule  comme  dans  les  espbces  précédentes. 

Ce  mode  de  conformation  de  Tappareil  générateur  appar- 
tient,  dans  la  serie  des  types,  å  toute  la  familie  des  Euplotiens, 
å  celle  des  Aspidisciens,  å  la  plupart  des  Vorticelliens  et  eufin 
å  quelques   representants  d* autres  families  oi'i  il  n'apparalt 

(i)  Voici  quelles  sont,  dans  plusieurs  autres  espéces,  les  dimensions  moyennes 
des  organes  génitaux  chez  des  individus  ayant  atteiot  toute  Icur  croi^nauce  :  Poro^ 
mecium  bursaria   :  ovaire,   long.   0"'"'0i3,  larg.  0™"'0!4;  testicule,  0"»"' 014 ; 
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que  d*une  maniére  exceptionnelle.  Dans  les  deux  premiers 
groupes,  l'ovaire  est  presque  toujours  simplement  recourbé  en 
fer  å  cheval,  et  sa  convexité  regarde  tantdt  directement  å. 
gaucbe  (1),  comme  chez  les  Euplotes^  tantdt  en  avant,  comme 
chez  les  Aspidisca.  Chez  les  Vorticelliens,  cette  glande  pre- 
sente des  variations  extrémement  nombreuses  relativemenl  å 
sa  longueur,  sa  situation  longitudinale  ou  transversale  par  rap- 
port å  Taxe  du  corps,  au  nombre  et  å  la  direction  de  ses  cour- 
bures.  Je  renvoie,  pour  tous  ces  détails,  aux  figures  que  les 
autéurs  donnent  du  nucléus  des  difTérentes  espéces  qul  com- 
posent  cette  nombreuse  familie  (2).  Parmi  les  au  tres  groupes 
naturels,  nous  trouvons,  chez  les  Trachéliens,  le  Trachelius 
ovum  (3)  et  le  Prorodon  nivius,  chez  les  Bursariens,  le  Bursa- 
ria  truncatelUiy  dont  Tovaire  appartient  au  type  que  nous 
décrivons  ici. 

L'organe  måle  ou  le  nucléole  ne  participe  pas  å  la  forme 
allongée  et  cylindrique  du  nucléus.  Il  conserve  les  mémes  ca- 
ractéres  que  dans  les  groupes  décrits  dans  le  paragraphe  pré- 
cédent,  c*est-å-dire  se  montre  constamment  (du  moins  dans 
les  espéces  od  il  m'a  éié  donné  de  Tapercevoir)  comme  un  petit 
corpuscule  globuleux  ou  oblong,  libre  ou  plus  ou  moins  engagé 
dans  la  substance  de  Tovaire.  Chez  les  Euplotesy  il  est  généra- 
lement  situé  sur  le  bord  gaucbe  convexe  de  ce  dernier  organe, 
dans  la  moitié  antérieure  du  corps  (&).  La  taille  toujours  fort 
petite  des  Aspidisca  ne  m'a  pas  permis  de  le  reconnaltre  d*une 
maniére  précise  dans  ces  espéces.  Mais  il  n'en  est  pas  de  méme 
des '  Vorticelliens ,  dont  plusieurs  m'ont  oiTert  un  testicule 
trés-apparent,  plus  ou  moins  libre  ou  incrusté  å  la  surface 
de  rovaire.  Tai  donné  dans  le  t.  in  de  ce  Journal  (p.  80  et 
pl.  III,  flg.  17,  18,  19,  /.),  la  description  et  la  figure  de  cet 
organe  chez  les  Epislylis  grandis  et  nutans,  et  chez  le  Carche- 

P.  aurtlia  :  waire,  long.  0««050,  larg.  a««»025;  testicule,  a««007 ;  Noistda 
fiaoa  :  o?aire,  a«"»a2;  Ophryoglma  nava  :  ovaire,  loDg.  0«"i06,  larg.  0~0795 
Plagiokma  lateritia  :  ovaire,  0«"»025;  Prorodon  Ures  :  ovaire,  long.  0"»"054, 
larg.  0""038;  testicule,  0«»"»(M8;  Spirostomum  teres  :  ovaire,  0«»"» 043, 

(1)  Pour  determiner  la  situation  des  différents  points  du  corps,  }e  suppose  tou- 
jours ranimal  tu  par  la  face  dorsale,  ou  face  opposée  k  celle  qui  porte  la  bouche 
et  trés-flOu?ent  les  organes  locomoteurs,  rextrémité  antérieure  dirigée  en  avant, 
dans  le  sens  de  la  progression  la  plus  habitueUe. 

(S)  Voyez  ausei,  dans  le  t  m  de  ce  Journal,  U  pl.  m.  flg.  17, 18, 19,  o. 

(3)  Ibid.,  pl.  III,  fig.  34. 

(4)  /6id.,  pl.  IV,  flg.  11,12,13,  ^ 
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Stum  pdlypifiifm'^  P1h3  lféc^mtf^fini^  j'^i  égalemwit  réu8si  4 
l^p^rcevoir  ^v(bc  4^3  c^ractéres  semblables  chez  YEpistylit 
digitalis  et  le  Cothurnia  imbfrbis^  vivaP-t  tou^  deqx  ea  para- 
i^ite?  $ur  le  Cyclops  qua4ncornis.  Dans  la  premiere  de  ces 
deijx  espéces,  le  testicule  est  loge,  sou^  1^  forip?  d'aq  petit 
grain  rond  et  brillaot,  dans  upe  dépres^ion  que  presente,  k,  3oa 
extrémité  inférieure,  le  long  ovaire  flexueux  de  cette  EpL^^iis* 
Chez  la  seponde,  \l  est  ^gajejnent  arrondj,  mais  plac^  d'une 
maniére  moins  constante,  tantdt  vers  le  sommet  de  la  glaqde 
femelle,  tantdt  cpntre  sa  paroi  laterale^  QU  i)  e^t  aMssi  ii;(u 
dans  une  écbancrure  de  la  surface* 

Depiiis  mes  observatioi\s  sur  les  transfpnpations  ^ingyUére^ 
q^^  subit  Tovaire  des  Infusoires  pendant  la,  s^asion  sppntané^ 
4^  ces  apiaiai^x,  on  sait  qu'une  dfia  phs^ea  d^  ce^  ^aosfor-r 
mations  est  caractérisée  par  Taspect  allongé,  rub^a^re,  que 
prend  cette  glande,  peu  de  temps  avant  le  moment  pd  elle  se 
partage  §ptrp  \^s  deux  n9uvea\i:f  iii.di\i4M$-  A  cet  égar^^  1^ 
nmcléus  ovQid^  et  le  nucléus  mopilirorme  s^  compprtent  ab^o- 
lument  de  la  méme  maniére,  et  rappeUen^  iji^Qnient^né^ent, 
sous  cet  £^pect,  li^  (bripe  q\ie  pette  glaP^le  pré3eote  chez  les 
Yorticelliens  e\  les  autres  types  pl:écédemm^nt  mentionnés.  Ge9 
ipodifications  transftoires  et  purement  physiologiques  ont  plus 
d*une  fols  ^té  prises  par  les  auteurs  classiGpateurs  pour  des 
formes  permaneutea,  et  eipployées  h  pe  titre  dan^  \^  caractérir 
saUoo  de  pertaioes  espécps.  Cest  ai^si  q^e^  soufs  le  qom  de 
Stemor  fiæ^^Uiy  M.  Ifhre^berg  décrit  un  Infusoire  qui  a'$lcxi- 
gnerait  de  toftes  les  autxes  eap^ci^^  du  ipén^  g^nre  p^r  spp 
testicule  (ovaire)  en  forme  de  ba^de  si^neuse  trés-long)C|e 
et  d^wrvij^  4>ftippl^9f^s,  tapdis  que  pb#?  1/?^.  autres  &tepT 
^rs  cett^  giaade  est  ordmairemeqt  dispos^e  ep  cbapelert.  ^ 
pette  particularité  se  réduit  p^én^e  å  peu  pr^s,  tpi^te  la  diffé.r 
rence  que  M.  Ehrenberg  établit  entre  cette  espéce  et  celle  å 
Uquelle  il  a  donné  le  ixom  de  $t.  MUlleri.  Or,  d*apré6  oe  qm 
précéde,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cet  auteur  a  considéré 
comme  appartenant  å  un  type  spécial  desindividus  de  cette  der^ 
aiére  espéc^,  ditmt  les  organes  s'étaient  modifiés  sous  rinflueiice 
du  travail  reprodncteur.  Gette  présomptlon  est  confirmée  par 
cette  déclaration  de  M.  Ehrenbevg  qujl  n*a  jaoiau^  réussi  k  ohaer*- 
ver  la  soission  spontanée  chez  le  St,  Mtllleri.  D'un  autre  cdté, 
il  suint  de  jeter  les  yeux  sur  les  quatre  figures  qu  il  donne  du 
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Si.  Ræselii,  pioar  s'assurec  ifpmédiai/Qinj^t  goe  d«u|(  d'mtr^ 
elles  se  rappør^ent  å  des  exemplftires  ob3erY^s  ^aq^  \(^  oipmeiit 
de  la  diviaioQ  spontanée  (1).  Quant  aux  deu¥  autres,  il  e&t  pro* 
bable  qu' elles  concerBent  également  des  individu&i  en  vQ^e  dfi  ^e 
part^ger,  mais  cbez  lesquels  les  signes  extérieurs  de  ce  mpde 
de  FeproduetioD,  et  nøtaautveot  rexisteqce  de  la  créte  piU^ire 
longitudinale  qui  en  est  le  premier  indicq,  i)'Qnt  pas  été  aper^u^ 
du  aélébre  micfograpbe.  Cette  créte  ou  prefBJier  vqstipe  4e  h 
futore  couronne  frontale  d^  Tindividu  ppstép^pr,  qu^  Tri^n^blp^ 
avait  déjå  ai  bien  Feconnue»  dés  17iA,  dans  sa  bfi]le  descriptioa 
de  la  division  spoQtanée  des  Stantors,  e$t  effecti^f^ipept  spuvent 
assez  difBcile  å  distinguer  au  mor^nt  de  son  appariUop,  et 
comme  celle-  est  bientdt  suivie  de  changeiments  impqrt^tS 
dans  la  forme  du  nucléus,  cbangements  ayant  pour  premier 
effet  la  soudure  de  tous  las  gi^as  de  oe  001^9  ^ptre  eu^,  et  m 
transformatioD  ea  un  qordoja  homogene  et  cylindrique,  on 
s'explique  aisément  commeot  les  deux  figures  rø  qjaestion  B|e 
portent  que  Tindication  de  pe  dernier  caract^re.  Get  ^TU^mpU 
est  done  une  pr^uve  d^  ce  que.nous  avona  dit  pré^édemment 
de  Textréme  circonspection  qu*il  faut  toujours  appart^r  im^ 
Tappréciation  des  différences  de  forme  des  organes,  g^n^r^rr 
teurs  comme  caraclére  d*espéce  cbea  les  lofusøires, 

S  3.  Esphces  å  ovaire  allongé,  droit  ou  flexueux,  renfemiant  une 
nuisse  vitelline  divisée  en  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  fragr 
ments  distincts  {ovaire  bi  ou  multiioctålaire).  —  Tteticufe  coiwposé 
df\m  nombre  ordinairement  egal  é^élémefUs  qfieofnpoffaaf^t  les  fragr 
ments  viteUins.  Plus  rarement  un  seuk  éåén^vU  testiculaira. 

Dans  le  groupe  préoédent,  UQua  avona  vu  rovjure  aiTectei^ 
la  forme  d'un  tube  plus  ou  moins  bng,  dans  Tintérieur  duquel 
la  masse  granuleuse  S'étend  sans  interruption  d'une  extré^té 
å  Vautrede  Torgane.  Si^  au  lieu  de  supposer  cette  masse  ég^Jl^r 
ment  répartie  da^ns  toute  la  longueur  du  tube  ovarique,  nous  l|t 
concevons  divisée  en  ua  oertain  nonftbie  dø  fragmeoE^ta  qui  s^ 
succédent  r^guliérement  dana  soa  intérieur  et  dans  Tmtei^valle 
desquels  le  calib»  du  tube  presente  dies  Fét3:éoisø90)^fttø  plw 
oumoina  marqu,éa,  noua  auron§  oae  knag^  e^saot^  d^  la  dispor 

(i)  InfmipMthimvihm,  pl.  X|£IV,  flg.  T\,  i,  4. 
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sidon  que  nous  allons  reocontrer  dans  toutes  les  espéces  qui 
composent  le  groupe  actuel.  Geite  disposition  presente  beau- 
coup  de  ressemblance  avec  celle  que  Ton  observe  dans  les 
gaines  ovigéres  d'uD  grand  nombre  d'Insectes, 

Cette  fragmentatioD  du  contenu  de  Tovaire,  dont  le  but  phy- 
siologique  est  la  separation  des  æufs  les  uns  des  autres  au 
moyen  d'une  division  de  la  masse  vitelline,  D'a  pas  lieu  å  la 
méme  époque  chez  tousles  Infusoires.  Nous  nous  sommes  expli- 
qué  plus  baut  sur  les  diflerences  que  ceux-ci  présentent  sous 
ce  rapport.  Nous  avons  vu  que  chez  les  uns,  cette  division 
s'opére  au  temps  méme  de  la  reproduction,  tandis  que  chez 
les  autres  elle  précéde  de  plus  ou  moins  loin  cette  époque. 
Cest  cette  tendance  å  la  segmentation  anticipée  du  contenu 
de  Tovaire  qui  forme  en  eflet  le  caractére  distinclif  general 
de  tous  les  animaux  du  groupe  que  nous  allons  examiner. 

Le  testicule  participe  presque  toujours  å  la  fragroentation 
que  nous  venons  de  signaler  dans  la  glande  femelle.  11  existe 
sous  ce  rapport  une  homologie  presque  compléte  entre  les 
deux  appareils  sexuels.  Nous  avons  déjå  eu  plus  d*une  occa- 
sion  de  rappeler  cette  conformité  que  Ton  peut  poursuivre 
jusque  dans  les  derniers  développements  de  ces  organes.  Du 
nombre,  de  la  forme  et  de  la  disposition  réciproque  de  leurs 
elements  constituants,  résultent  autant  de  conditions  organiques 
différentes  qui  font  varier  extrémement  Taspect  general  de  Tap- 
pareil  reproducteur. 

La  familie  des  Oxytrichines,  réduite  å  ses  principaux  types 
ehrenbergiens  :  Oxytrichuy  Stylonychiay  Kerona  et  Urostyla^ 
nous  offre  cette  disposition  dans  sa  plus  grande  simplicité. 
Dans  ces  espéces,  le  contenu  des  deux  glandes  n'éprouve 
qu'une  seule  division  binaire,  et  les  deux  fragments  qui  en 
résultent  pour  chacune  d' elles  se  correspondent  exactement 
d*un  organe  å  Tautre.  Dans  Tovaire,  ces  fragments  sont  placés 
Tun  derriére  Tautre,  sous  la  forme  de  petits  åmas  allongés  sui* 
vant  Taxe  du  corps  et  séparés  par  un  intervalle  qu'occupe  seule  la 
paroi  membraneuse,  et  egal  aune  ou  deux  fois  la  longueur  d'un 
de  ces  fragments.  Geux-ci  ne  sont  autre  chose  que  les  deux 
nucléus  que  tous  les  auteurs  attribuent  å  ces  espéces  et  décrivent 
comme  autant  d^organes  indépendants  et  séparés.  Mais  mes 
observations  m'ont  prouvé  que  ces  corps  sont,  en  réalité, 
placés  sous  une  méme  enveloppe,  et  qu'ils  sont,  de  plus,  fré* 
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quemment  réanis  par  une  mince  commissure  formée  par  «lat 
substance  transparente  interposée  aux  granulations  vitellineSt 
derniére  trace  de  leur  mode  de  formation  aux  dépens  d'une 
masse  primitivement  indivise.  Cette  commissure  peut  élrø 
atsément  démontrée  par  la  solution  de  carmin  ammoniacal: 
Mais  il  n*est  pas  aussi  facile  de  s* assurer  de  Texistence  d'un6 
membrane  continue  autour  des  deux  noyaux.  On  parvient  bien, 
å  Taide  de  Tacide  acétique,  å  determiner  le  soulévement  de  cette 
membrane  å  la  surface  de  chacun  de  ces  corps,  et  å  la  mettre  ainsi 
en  évidence  dans  les  points  od  elle  s'applique  immédiatement 
sur  eux,  mais  quant  å  sa  portion  intermédiaire  aux  deux  nucléus, 
elle  ne  peut  étre  isolée  par  le  méme  moyen  de  la  substance 
parenchymateuse  molle  ou  demi-Iiquide  au  milieu  de  laquelle 
elle  est  plongée.  L'extréme  ténuité  qu'elle  presente  dans  cette 
partie  de  son  étendue,  et  la  facilité  avec  laquelle  elle  est  dis- 
soute  par  Tacide  acétique  méme  trés-afTaibli,  ont  été  cause 
qu*aucun  observateur  n'a  encore  réussi  jusqu'ici  å  Tapercevoir 
dans  le  point  que  nous  signalons.  Mais  å  Taide  de  grossisse- 
ments  puissants  et  en  employant  des  réactifs  convenables, 
tels  que  la  teinture  d'iode  étendue  d'eau,  je  suis  plus  d*une  fois 
parvenu  å  Fapercevoir  sous  la  forme  d'une  bande  claire,  bordée 
de  chaque  cdté  d'une  trés-fine  ligne  obscure,  allant  d*un 
nucléus  å  Tautre  (pl.  VIII,  fig.  6,  A-D,  m).  Dans  cescircon- 
stances ,  il  arrive  quelquefois  de  voir  ces  deux  corps  se  rap- 
procher  Tun  de  Fautre  par  un  mouvement>brusque  et  simul* 
tane,  dés  que  le  réactif  vient  å  agir  sur  eux.  Cet  eflet,  qui  né 
peut  évidemment  tenir  qu'å  la  contraction  subite  d*une  mem- 
brane réunissant  les  deux  noyaux,  constitue  une  preuve  phy- 
siologique  non  moins  convaincante  de  Texistence  de  cette 
derniére.  Enfin  d'autres  faits  tout  aussi  probants  résultent  des 
pbénoménes  qui  sont  du  ressort  de  la  division  spontanée.  Il  me 
suflit  de  rappeler  ici  le  mouvement  progressif  qui  porte  å  la 
rencontre  Tun  de  Tautre  les  deux  nucléus  et  la  membrane 
qu'å  Taide  de  Tacide  acétique  on  parvient  å  isoler  autour  de 
la  masse  commune  qu'ils  forment  par  leur  fusion,  å  un  moment 
donné  de  ce  mode  de  reproduction  (1). 

On  observe  assez  fréquemment  cbez  les  Oxytrichines  une 
disposition  exceptionnelle  dans  le  mode  de  segmentation  du 

(1)  Voyei  notre  mémolre  cité,  p.  75,  et  pl.  IV,  fig.  8,  c,  d,  e. 

IV.  —  AvRiL  1861,  —  N«  XIV.  U 
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de  mAmie  nature  que  bou3  avoDs  déjii  signalée  c))ez  certaiae3 
Paraiuécies.  Elle  con^ste  en  ce  que  cbacun  des  deux  fragiDent3 
de  cette  glapde  se  trouve  lui-inéme  partagé  en  deux  portioos 
9Qcandaires  semblables  å  celles  que  déterminerait  une  section 
U'an9versale,  faite  &  Yaxåe  d'uQ  instrument  tranchant,  å  une 
hauteur  variable  de  }eur  aie  longitudinal.  La  totalité  de  la 
inasae  ovarique  se  trouve  par  le  fait  divisée  en  quatre  pariies 
i^unies  deux  par  deux.  Vue  qbliquement  par  en  baut,  la  sur- 
face  de  section  circulaire  de  cbaque  nucléus  offre  la  figure  d*une 
ellipse  placée  transversalement  par  rapport  å  la  direction  de  ce 
dernier.  Get  edet  de  perspective  a  évidemment  trompe  M.  Stein, 
lprsqu'il  conclut  å  Texistence  d'une  cavité  elliptique  transver- 
sale dans  rintérieur  de  cbacun  de  ces  corps  (1).  Rien  n'est 
plus  facile  d'ailleurs  que  de  determiner  la  separation  de  leurs 
deux  portions,  en  faisant  rouler  les  nucléus  sous  la  lame  de 
yene  qui  recouvre  la  préparation,  (Pl.  VIII,  f.  6,  A,  a.) 

Mais  cette  quadruple  division  de  la  masse  intra-ovarienne , 
qui  appftralt  comme  un  pur  accident  dans  la  trés-grande  rna- 
jorité  des  Oxytricbines,  devient  une  condition  permanente  et 
normale  cbez  quelques-unes  d* entre  elles.  M.  Stein  a  efTective- 
ment  4écr|t  sous  le  nom  å'Onychodromus  grandis  une  espéce 
nouvellequi  lui  aseryi  å  établir  une  division  générique  distincle 
dont  u^  des  caractéres  les  plus  remarquables  est  Texistence  de 
quatre  nucléus  réguliérement  alignés  Tun  derriére  Tautre.  Or, 
pour  passer  de  la  disposition  anormale  précédemment  décrite  å 
celle  que  nous  observons  cbez  cette  espéce,  il  suflit  de  supposer 
les  quatre  fragments  réunis  deux  par  deux  qui  constituent  la 
premiere  disposition,  placés  å  intervalles  égaux  sur  une  méme 
ligne  longitudinale  et  s*arrondissant  par  les  extrémités  qui  por- 
Ont  les  surfaces  aplaties  par  lesquelles  se  toucbent  les  deux  frag- 
ments d'une  méme  paire.  Ajoutons  enfin  que  cbacun  des  quatre 
nucléu3  de  cet  animal  est  parfois  lui-méme  divisé  en  deux  moi- 
tiés  par  une  section  transversale,  d'ou  résulte  le  partage  de 
la  totalité  de  la  masse  nucléaire  en  buit  parties  égales.  Tous 
ces  pbénoménes  sont,  ainsi  que  nous  le  v^rrons,  en  connexion 
intime  avec  les  4éveioppements  de  Tappareil  reproducteur  et  le 
mécanisme  de  1^  fpfiQ^^t^on  des  æufs  dans  tout^  ces  espéces. 

(i)  Der  Organismus  der  Infutiotisthiere,  I.  Abth.,  p.  442, 144, 172. 
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CeUe  Utiufaudce  å  ]^  diviaioD  du  conteQU  de  la  glande  siexuelle 
fiwelle  fi^  pronooce  å  uo  biw  plus  baut  degr^  eocore  dans 
qoelques  autreø  types  de  la  méme  faroUle*  Gbez  un  Infusoire 
qui  presente  tous  les  caractéres  génériques  des  Urostyla  et  que 
je  crois  étre  une  espéce  non  encore  dénomroée ,  Tovaire  a  la 
forme  d'un  trés*long  tube  décrivant  des  circonvolutions  nom- 
breuses  dans  la  cavité  du  corps,  comme  on  peut  s'en  assurer  par 
une  multitude  de  petits  arnas  granuleux  brillants,  arrondis  ou 
oblongs,  renfermés  dans  son  intérieur,  et  qui,  danscertains 
points  du  corps,  sont  disposés  en  series  réguliéres,  tandis 
qu'i]s  sont  répandus  ailleurs  sans  ordre  bien  déterminé.  Enfini 
dans  une  autre  espéce  du  méme  genre,  Y  Urostyla  grandisy  Eb  rb. , 
la  division  de  la  masse  vitelline  atteint  ses  derniéres  limites , 
au  point  qu*on  n'y  peut  méme  plus  reconnaitre  de  fragments 
distincts,  toute  cette  masse  paraissant  résoute  en  ses  granula- 
tk>ns  élémentaires.qui  se  confondent  dans  leur  aspect  avec  les 
granulatlons  du  parencbyme  et  de  la  cavité  digestive ;  aussi 
serait-on  tente,  au  premier  abord ,  de  cousidérer  cet  animal 
comme  absolument  dépourvu  de  nucléus,  si  on  ne  voyait  ap- 
paraltre  ce  corps  k  certaines  époques  déterminées  de  la  vie  (1), 


(1)  Cette  iinpo8sU>iIiié,  da  moins  dans  les  conditions  ordinaires,  de  constater 
retietence  d*un  nacléus  chez  VUrostyla  grandis  a  également  frappé  M.  Stein,  car 
elle  coastitue  un  fait  assez  rare  chez  les  Infusoires.  Cependant,  cet  obaervateur  a 
recoQDa  que  oe  corps  devient  périodiquement  visible,  c*e8t-å-diretoutes  les  fois  que 
raoimal  se  multiplie  par  division  spontanée;  mais  il  suppose  que,  dans  ce9 
dreonstances,  un  nouvcau  nacléus  se  forme  chaque  fois  ad  hoc,  pour  disparaltre 
dés  qu*il  a  cessé  de  jouer  son  r61e  dans  ce  mode  de  reproduction.  Je  crois  que  Ton 
peut  interpreter  autrement  robservation ,  d*ailieurs  si  juste,  du  professeur  de 
Prague,  en  admettant  que  cet  organe  su  bit  simplement  des  pbases  pendant  les- 
qnellesil  apparaltetdispsralt  altemativement  aux  regards.  Voici  cumment,  d*aprés 
rna  observattons  personnelles,  se  succédent  cea  différento»  periodes :  å  un  mo- 
ment qui  varie  de  une  heare  &  une  beure  et  demie  avant  la  division  effectuée, 
etalors  que  Tanimal  ne  presente  encore  que  la  déformatioo  caractériatique  qui  est 
le  premier  ihdice  de  ce  mode  de  multiplication ,  les  elements  nucléaires  épars  dans 
touB  les  pointa  du  corps  deviennent  le  siége  d*un  travsil  obscur  qu*il  est  impossible 
d*obeerver  å  son  debut,  et  qui  a  pour  eiet  de  coucentrer  graduellement  tous  ce» 
elements  vers  le  centre  de  raoimal.  Ceux-ci  ne  commencent  å  devenir  visibles  que 
lonqu'ils  se  trouvent  d^å  rassemblés  en  ce  point  sous  la  forme  d'une  masse 
allongée,  irréguliére,  diversemeut  repliée  sur  elle-méme  et  offraat  parfois  un  ou 
plusieurs  prolongements  latéraux  (pl.  VIII,  fig.  17,  B).  Déjå  on  peut,  au  moyeo  de 
radde  acétique,  distinguer  å  cette  masse,  qui  n*est  autre  cbose  que  le  nucléus  ob- 
aenré  par  M.  Stein,  une  membraoe  enveloppante  et  un  contenu  pile,  grisitre, 
iMioiogtoe  ou  parserne  de  trés^fioes  granulatlons,  et  ne  tranchant  que  trés-faible- 
nent  sur  le  parencbyme  environnant.  Cette  partie  contenue  presente  souvent  k  m 
inrfaoe  un  grand  nombre  de  stries  longitudinalee  trés-fines,  que  l'oo  preodrait 
Tolontiera  pour  les  plis  d^une  seconde  membrane,  laquelle,  au  lieu  de  se  soulever 
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La  dispositioD  de  Tappareil  genital  måle  presente ,  avons- 
nous  dit,  la  plus  grande  analogte  avec  celle  de  Tappareil  fe- 
melle.  De  méme  qae  nous  avons  vu  celui-ci  se  composer 
essentiellement  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  dilata^ 
tions  (deux  dans  la  majorité  des  cas)  dans  lesquelles  se  rassem- 
blent,  å  Texclusion  des  autres  portions  de  Torgane,  les  ele- 
ments constituants  des  æufs,  de  méme  la  glande  måle  qui  lui 
est  annexée  offre  un  nombre  ordinairement  égal,  plus  rare- 
ment  double,  de  petites  vésicules  arrondies  renfermant  la 
masse  plaslique  destinée  å  se  transformer  en  corpuscules  fé- 
condateurs  ou  elements  séminaux.  Lorsqii'il  existe  autant  de 
ces  vésicules  que  le  tube  ovarique  presente  de  dilatations  sur 


comme  la  premiere,  serait  demeurée  appliquée  å  la  surface  du  nucléus  contractéet 
dimiDué  de  volunie  par  reflfet  du  réactif.  Cet  aspect  plissé  peut  étre  comparé  å  celui 
que  presente  le  protoplasma  des  cellules  végétales  lorsquMl  s^est  détaché  de  la  paroi 
cellulaire  sous  rinflnence  de  divers  réactifs.  Ou  sait  que  c*est  cette  apparence 
qui  a  conduit  le  savant  botanisto  Hugo  Mohl  k  admettre  dans  les  cellules  des 
plantes  Texistence  de  deux  membrancs,  dont  la  plus  interne  a  donnC  liou  k  la 
celebre  théurie  de  Tutricule  primordiale.  Mais,  ce  que  Ton  sait  également,  les 
observations  de  Pringsheim  ont  démontré  qu*il  ii'ea  est  réellement  pas  ainsi,  et 
4ue  cette  prétendue  utricule  n*cst  autre  chose  que  la  couche  externe  {ffautschicht) 
du  protoplasma,  qui  a  pris  Tapparence  d*une  membrane,  par  suite  de  Taugmen- 
tation  de  cobésion  qu*y  déterminent  les  substances  employées  comme  réactifs.  (Bau 
und  BUdung  der  Pflanzenzelle^  Berlin,  1854.)  Tout  porte  k  croire  que  nous  arons 
affaire  k  un  phénoméne  de  méme  nature  dans  le  cas  dont  il  s*agit.  Cet  aspect  strie 
du  nncléus  de  VUrostyla  grandis  a  également  été  signalé  par  M.  Stein,  mais  il 
a?oue  que  la  cause  lui  en  est  restée  totalement  obscure.  {Der  Organismus  der  /n^ 
fiuionsthiere,  p.  i09,  pl.  13,  fig.  10,  n.)  Revenons  aux  phénoménes  qui  se  passent 
dans  ce  corps  pendant  la  division  de  Tanimal.  A  partir  du  moment  que  je  yiens  de 
décrire,  cet  organe  travene  exactement  les  memes  phases  que  le  nucléus  des  autres 
Infusoires  pendant  ce  mode  de  reproductton.  Je  ne  m*arreterai  pas  k  toutes  ces 
transformations  que  les  flgures  qui  leur  sont  relatives  suflS^nt  d*ailleurs  ample- 
ment  k  faire  comprendre  (pl.  VUl,  flg.  17,  A-E).  Je  dirai  sculement  qu*aprés  etre 
reste  stationnaire  pendant  quelques  instant»  sous  une  forme  rappelant  plus  oa 
moins  celle 'représentée  en  E,  le  nucléus  s*aUonge  bient6t  de  nouveau  (D,  C),  en  se 
divisant  en  fragments  d*un  volume  progressivement  décroisfmnt,  qui  lui  donnent 
I^aspect  d*un  long  chapelet  flexueux  (A),  lequel  se  partage  par  moitié  entre  les  deux 
Douveaux  iodividus.  Dans  Tintérieur  de  ceux-ci,  les  grains  qui  com posen t  chacune 
de  ces  moitiés  continuent  k  se  multiplier  d*apr6s  le  méme  mode,  en  méme  temps 
que  le  tube  qui  les  renferme  s*aIlonge  en  formant  des  sinuositésde  plus  en  plus  pro- 
noncées.  Bientét  ces  fragments  sont  tellement  divisés  et  atténués,  qu*ils  cessent  de 
former  des  arnas  visibles  et  se  confondent  entiérement  avec  les  autres  granulations 
de  Tanimal.  Cet  etat  persiste  jusqu*å  ce  qu*une  nouvelle  periode  de  fissiparité,  en 
ramenant  la  méme  serie  de  phénoménes,  rende  de  nouveau  démontrable  Pexistence 
du  nucléus.  En  résumé,  il  est  facile  de  voir  que  ces  faits  rentrent  complétement 
dans  Tordre  de  ceux  qui  accompagnent  la  division  de  cet  orgaue  dans  les  autres 
Infusoires,  et  quHls  ne  se  distinguent  chex  VUrostyla  grandis  que  par  Tamplitude 
plus  grande  des  mouvements  qui  s*y  manifestent  et  les  changements  de  forme  plua 
profonds  qui  en  sont  la  conséquence. 
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son  trajet,  cbacane  des  premieres  correspond  réguliéremeDt  å 
Tuoe  des  secondes  et  se  trouve  ordinairement  placée  vers  le 
milieu  du  bord  gauche  de  celle-ci.  Ges  conditions  s'observent 
dans  les  genres  suivants  :  Oxytricluiy  Ehrb.,  Pleurotricha  y 
Stein,  Stichotrichay  Perty,  Uroleptwt^  Ehrb,,  KeronUy  Ehrb., 
et  cbez  la  plupart  des  espéces  du  genre  Stylonychiay  Ebrb., 
[St.  pustukUa,  St.  histrio).  Lorsque  les  elements  måles  existent 
en  nombre  double  des  elements  femelles,  ils  se  groupeot  ordi* 
nairemeht  par  paires  ters  les  extrémités  de  ces  derniers,  dis- 
position  que  l'on  rencontrechez  le  Stylonychia  mytilus  (Pl.  VIII, 
fig.  2,  b)  eXYUrosiyla  Weisseiy  Stein,  et  que,  pour  employer 
les  dénominations  usitées»  j'exprimerai  en  disant  que  ces  es- 
péces possédent  deux  nucléus  et  quatre  nucléoles  adjacents'. 

Hors  du  temps  de  lareproduction,  les  organes  de  la  généra- 
tioQ  ne  subissent  aucune  modification  dans  leur  situation  res- 
pective.  Cette  harmonie  n'est  troublée  que  lorsque  Tanimal  se 
mulUplie  par  scission  spontanée  ou  avec  le  concours  des  sexes^ 
et  Ton  voit  alors  ces  organes  s*élQigner  plus  ou  moins  les  uns 
des  autres  pour  venir  occuper  les  positions  les  plus  variées 
dansrintérieur  du  corps  (pl.  VIII,  fig.  3)  (1). 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  au  systéme  reproducteur 
des  Oxytrichines,  il  me  reste  å  signaler  un  detail  de  leur  orga- 
nisation  extérieure  que  je  crois  devoir  rattacher  å  ce  systéme. 
Je  veux  parler  d'une  petite  élévation  linéaire,  å  concavité 
antérieure,  étendue  transversalement  entre  les  deux  bords  ci- 
liés  du  péristome,  vers  la  partie  moyenne  de  la  fosse  buccale 
(pl.  VIII,  fig.  &  et  6,  g).  Cette  fosse  se  trouve  partagée  de  la 
sorte  en  deux  portions  dont  Tune,  située  en  arriére  de  la  ligne 
saillante ,  est  bordée  latéralement  par  les  levres  du  péristome 
et  se  rétrécit  postérieurement  pour  aboutir  å  la  bouche,  et 
dont  Tautre,  placée  en  avant  de  cette  méme  ligne  et  sur  un 
plan  un  peu  inférieur  å  la  portion  précédente,  s'étend  jus- 
qu'au  bord  antérieur  de  ranimal.  Pour  le  dire  ici  tout  de 
suiie,  cette  saillie  linéaire  me  parait  resulter  de  la  reunion  des 
deux  levres  d*une  fente  transversale,  exactement  fermée  dans 
les  conditions  ordinaires,  que  je  considére  comme  une  ouver- 
ture genitale.  Il  est  vrai  que,  quelque  soiu  que  j*aie  apporté 


(i)  Voyez  auBsi,  pour  ce  qui  concerne  la  reproduction  par  sciuion,  t.  iii,  pl.  IV, 
flg.  i-s. 
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å  cet  examen,  il  m'a  été  impossible  de  constater  Texistence 
d'un  conduit  destiné  å  mettre  Tappareil  reproducteur  en  com- 
munication  avec  le  point  que  je  regardé  comme  sod  orificc 
externe.  Mais  on  sait  combien,  d'une  maniére  générale,  la 
constatation  des  parties  merabraneuses  est  difficile  chez  beau- 
coup  d'animaux  inférieurs,  notamment  chez  les  Infusoires 
oil  elles  se  confondent  å  peu  pres  complétement  avec  le  pa- 
renchyme  mou,  presque  diffluent,  au  milieu  duquel  elles  sont 
plongées.  Cet  insuccés  ne  constitue  done  pas  une  objection 
sérieuse  contre  Tinterprétation  que  je  cherche  å  faire  préva- 
loir  ici;  je  lui  opposerai  d'ailleurs  cetle  circonstance  que  c'est 
précisément  par  la  region  du  corps  qui  presente  le  detail  dont 
il  s'agit,  que  s'établit  Tadhérence  des  deux  individus  durant 
Tétat  d'accouplement,  comme  je  le  démontrerai  en  parlant 
de  la  reproduction.  D*un  autre  c6té,  Torifice  que  je  signale  ne 
peut  étre  rattaché  k  aucun  autre  systéme  organique ,  car  les 
ouvertures  d*entrée  et  de  sortie  du  canal  alimentaire  et  celle 
par  laquelle  s*introduit  Teau  nécessaire  å  la  respiration 
(pl.  VIII,  fig.  1,  2,  å,  6,  v)  sont  ftujourd'hui  parfaitement  bien 
déterminées  chez  la  plupart  de  ces  espéces. 

De  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  Torganisation  des 
Oxytrichines,  M.  Stein  est,  å  notre  connaissance,  le  seul  qui 
ait  décrit  et  figuré  cette  ligne  saillante,  mais  il  ne  basarde  au- 
cune  conjecture  sur  sa  sigoification  chez  ces  animaux  (1).  Ce 
n*est  en  efTet  qu*å  Falde  d'une  attention  soutenue,  et  en  em- 
ployant  des  grossissements  assez  forts,  que  Ton  parvient  k 
apercevoir  ce  detail  qui  ne  fait  qu*un  trés-léger  relief  å  la  sur* 
face  du  corps.  Cest  surtout  chez  les  plus  grandes  espéces,  et 
notamment  le  Stylonychia  mytiluSj  qu'on  Taper^oit  avec  le 
plus  de  précision,  mais  il  ne  paralt  pas  manquer  non  plus  chez 
les  autres  types  de  la  méme  familie.  Cette  particularité  n'est 
d'ailleurs  pas  spéciale  åce  groupe,  car  on  rencontre  chez  plu- 
sieurs  Infusoires  appartenant  å  d' autres  families  une  conforma- 
tion  analogue  qui  paralt  aussi  se  rattacher  aux  fonctions  de  re- 
production :  tels  sont  les  Euplotiens  qui  s'accouplent  comme 
les  Oxytrichines  par  la  superposition  de  cette  region  de  leur 
corps.  Enfin,  nous  rencontrerons  bient6td' autres  faits  tellement 
précis  qu'ils  dissiperont  jusqu'aux  demiers  doutes  que  Ton 

(1)  Ouvrage  cité,  p.  148,  et  pU  VI,  f.  1,  d.  f.  3. 
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pourrait  encorp  conserver  touch  ant  Texistence  d'ilne  ouver- 
ture genitale  spéciale  cbez  un  certåin  nombre  dé  typéå  d*Infu- 
soires. 

Parmi  les  espéces  nombreuses  qui  composent  la  familie  des 
Trachéliens,  telle  qu'elle  a  été  délimitée  par  MM.  Claparéde  éi 
Lacbmann,  nous  en  trouvons  plosieurs  dont  Tovaire  pre- 
sente une  disposition  trés-voisine  de  celle  que  nous  veAons 
d*étudier  cbez  les  Oxytrichines.  Elles  appartiennent  pour  la 
plupart  aux  genres  Amphileptus  et  Loxophyllum.  Ici,  comme 
dans  la  familie  précédente ,  cette  glande  est  formée  de  deux 
grains  ordinairement  arrondis ,  situés  tout  pres  Tun  de  Fautre 
danslapartie  renflée  du  cerps,  etrenfermés,  comme  å  Tbr- 
dinaire,  sous  uneenveloppe  commune  qui  représcnte  la  tunique 
propre  de  Tovaire.  Cbez  le  Loxophyllttm  fasciola ,  chacun  de 
ces  grains  laisse  apercevoir  dans  son  milieu  un  petit  cercl^ 
transparent  portant  å  son  centre  une  petite  tacbeopaque,diftp6- 
sition  qui  rappelle  celle  quej'ai  déjåsignalée  dans  le  nucléusdu 
Chiladoncucullulus.  Cependant  dans  laplupart  des  TfacbéTiens, 
la  glande  ovigéne  rentre  dans  Fun  des  types  précédemment 
décrits,  c'est-å-dire  se  presente  tantdt  sous  la  forme  ratnassée 
que  nous  avons  observéechez  les  Paraméciens,  tan  tåt  ^iiTecte  la 
disposition  rubanée  qui  ést  la  regle  cbez  les  Vorticelliens  et  lés 
Euplotiens  [Prorodon  niteuSy  Trachelim  oturriy  etc);  d'autrés 
fois  enfin ,  elle  revet  Tapparence  de  chåpelet  que  noUs  décrl- 
rons  bientdt  chez  d'autres  Infusoires. 

Quant  å  Torgane  måle  de  ces  espéces ,  il  oflre  dans  tontes 
celles  od  j'ai  réussi  å  le  découvrir  {Trachelim  ovum^  Amphi- 
leptus meleagris  et  anasy  loxophyllum  fasciola^  etc.,)  beaucoup 
plus  de  fixité  que  Télément  femelle.  Sa  forme  est  toujours 
celle  d'un  petit  corpuscule  globuleux  ou  ovoide  adhérent  å 
la  membrane  du  nucléus  ou  situé  dans  1'intervalle  des  deux 
grains  qui  composent  le  double  noyau  de  certaines  espéces  (1}. 
Cbez  le  iMcrymaria  olor^  il  est  presque  entiérement  cacHé  daltts 
une  fossette  que  Tovaire  presente  dans  son  milieu ,  au  niveau 
d'un  sillon  transversal  assez  profond,  qui  constltue  uii  carac- 
tére  de  transition  entre  le  nucléus  indivis  et  celui  dont  la  masse 
interne  s'estfragmentée  en  deux  portions  secondaires  (2). 


(1)  Voyez  t.  III,  pl.  ni,  fig.  35  et  36. 

(2)  Ibid.,  f.  37. 
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.  Un  des  Infusoires  les  plus  remarquables  de  tout  ce  groupe, 
jBSt  le  Trachelim  ovum^  espéce  déjå  celebre  par  Tévidence  avec 
laquelle,  d'aprés  M.  Ehrenberg,  elle  laisse  apercevoir  lecanal 
intestinal  ramifié  dont  cet  auteur  avait  fait  le  trait  principal  de 
tous  ses  Polygastriques.  Cette  opinioD  est  aussi  celle  de  plusieure 
j^aturalistesqui  se  soat  plus  récemment  occupés  de  Torganisa- 
^tioo  de  ces  aoimaux  et  qui,  tout  eo  se  refusant  k  admettre  ce 
mode  de  confonwation  de  Tappareil  digestif  comme  caractére 
general  de  laclasse,  croient  néaumoins  devoir  faire  å  cet  égard 
une  exceptioQ  eo  faveur  de  cette  Trachélie  et  d'un  petit  nombre 
.d*autres  Infusoires  (1).  Maisce  n'est  pas  seulement  au  point  de 
jvue  de  la  disposition  de  son  canal  alimentaire  que  Tesp^^ce 
,dont  il  s*agit  presente  de  Tintérét;  son  systéme  reproducteur 
offre  aussi  certaines  particularités  qui  méritent  au  plus  haut 
.degré  de  fixer  Tattention  et  qui  jettent  une  vive  lumiére  sur 
ce  point  de  Torganisation  et  des  fonctions  des  Infusoires. 
'  Indépendamment  de  la  bouche,  qui  est  située  vers  la  parde 
moyenne  du  corps  (pl.  IX,  fig.  18,  é)^  et  dont  la  position  reelle 
n*a  été  reconnue  que  par  M.  Gegenbaur  (2),  on  observe  cbez  le 
T.  ovum  une  deuxiéme  ouverture  placée  sur  un  point  plus 
antérieur,  un  peu  au-dessous  de  Tinsertion  de  Tappendice  en 
forme  de  trompe  ou  de  cou  qui  prolonge  le  corps  en  avant 
(fig.  18,  ff).  Cette  ouverture  est  entourée  d'une  sorte  d^anneau 
aplati  forme  par  une  substance  finement  granuleuse,  assez 
compacte  et  réfringente  (fig.  20,  k).  De  nombreux  prolonge- 
ments  ramifiés  partent  du  bord  externe  de  cet  anneau  et  vont 
se  perdre  dans  la  substance,  comparable  au  parencbyme  des 
putres  Infusoires,  qui  forme  le  revétement  intérieur  de  la  paroi 
du  corps  (fig.  20). 

La cuticule  ne  sétend  pas  au*dessus  de  Tanneau  granuleux, 
mais  s'arréte  au  pourtour  de  celui-ci,  en  y  présentant  une 
multitude  de  stries  radiées  trés-fiues  formées  par  les  sillons 
qui  donnent  insertion  aux  cils  vibratiles  et  qui  ont  abandoøné 
leur  dircction  paralléle  et  longitudinale  pour  venir  s'inflécbir 
_de  tous  les  cdtés  autour  du  bord  externe  de  cet  anneau  (fig.  19 


(1)  Gegenbaur,  Bemerkungm  iiber  Trachelius  ovum  { MHWer^B  Archiv,  1857, 
p.  309).  — Claparédeet  Lachmann,  Études  sur  les  infusoires,  p.  346.  —  Ueber- 
kohn,  ibid, 

(^2)  Aoc.  cit.,  p.  310.  —Quant  å  Touverture  å  laquelle  M.  Ehrenberg  donne  la 
memo  sigoiflcutiou,  ou  verra  bicutot  quo  ses  usagcb  bont  tout  difft^rcuts. 


DES  PHéNOM^NES  SEXUELS  DES  INPUSOIRES.  217 

et  20).  Toute  cette  region  est  en  outre  garDie  de  cils  nom- 
breux,  agités  de  mouvements  continuels,  et  beaiicoup  plus 
loogs  que  ceux  qui  revétent  les  autres  parties  du  corps. 

L'anneau  précédent  est  contractile  et  joue  å  Tégard  de  Tou- 
verture  qu'il  circonscrit  le  réle  d'un  veritable  sphincter.  On 
observe  en  eflfet,  cbez  un  méme  animal,  de  nombreuses  varia- 
lions  dans  le  diametre  de  cette  ouverture.  Pendant  sa  dilata- 
tion,  on  remarque  que  la  substance  qui  forme  la  masse  du 
sphincter  se  retire  graduellement  vers  le  parenchyme  en- 
vironnant  avec  lequel  elle  se  confond  méme  presque  com- 
plétement  lorsque  Touverture  a  atteint  toute  la  largeur  dont 
elle  est  susceptible  (fig.  19,  g).  Dans  Tétat  de  contraction 
extréme,  lesphincter  prend  la  forme  d*une  sorte  de  disque,  au 
centre  duquel  Touverture  précédente  n'est  plus  indiquée  que 
par  une  légére  dépression.  Quelquefois,  au  lieu  d'un  seul  ori- 
fice  central,  on  y  en  observe  deux  ou  trois  plus  petits  et  de 
grafldeur  variable.  Ges  derniers  se  produLsent  tontes  les  fois 
que,  pendant  la  dilatation,  les  bords  opposes  de  Touverture 
restent  agglutinés  entre  eux  dans  un  oa  plusieurs  points  de 
leur  étendue. 

L*ouverture  que  je  viens  de  décrire  n'a  de  commun  que  la 
position  avec  celle  que  M.  Ebrenberg  considérait  comme  la 
bouche  du  Trachelius  ovum.  Cette  opinion  est  égalenient  celle 
de  la  plupartdes  successeurs  de  ce  naturaliste(l).  M.  Gegen- 
baur  seul  en  donne  une  interprétation  différente  et  la  croit 
destinée  å  Fintroduction  de  Teau  qui  baigne  les  grandes  va* 
coules  de  la  cavité  du  corps.  Aucune  de  ces  deux  maniéres  de 
voir  ne  me  paralt  conforme  å  la  vérit^.  Si  Ton  y  regarde  d*un 
peu  plus  pres,  on  remarque,  en  effet,  que  Touverture  dont  i| 
8'agit  n*est«iutre  chose  que  Tembouchure  d*un  canal  en  enton- 
noir  librement  suspendu  dans  la  cavité  du  corps  qu*il  traverse 
obliquement  de  baut  en  bas,  en  se  dirigeant  vers  la  paroi 
opposée  con  tre  laquelle  est  appliqué  Tovaire  (fig.  18).  Arrivé 
en  ce  point,  ce  canal  s*évase  largement  autour  de  cette  der- 


(l)llM.  daparéde,  Lieberkahn,  Lachmann,  Stein.  Aucun  de  ces  observateun, 
å  rexcepUon  de  M.  Stein,  ne  paralt  avoir  aper^u  Toriflce  que-]e  considére  commu 
la  bouche  de  cette  Traohélie,  mais  cot  auteur  le  met  en  relation  avec  les  fonctions 
de  respiration,  et  professe,  par  conséqueot,  une  opinion  précisément  inverse  de 
celle  que  H .  Gegenbaor  s*est  formée  sor  les  usages  des  deux  ouvertures  de  oet 
Infusoire. 
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Diére  glande  et  se  perd  dans  une  mrasse  de  substance  amorpbe, 
resultant  d*une  accumulation  du  parencbyme,  qui  enveloppe 
complétement  Tovaire  et  envoie  de  nombreux  prolongements 
dans  le  réseau  trabéculaire  intérieur.  Des  filaments  de  la  méme 
substance,  émanés  du  voisinage  de  rorifice  externe,  aprés 
s'étre  diversement  entre-croisés ,  se  réunissent  pour  consti- 
tuer  å  ce  conduit  une  gjifne  destinée  å  le  renforcer  et  le  sou- 
tenir  jusqu*å  sa  terminaison  å  Tovaire  (fig.  18  et  19).  La 
paroi  du  conduit  presente ,  surtout  dans  sa  partie  la  plus 
évasée,  une  apparence  finement  striée  qui  rappelle,  mais 
d'uYie  maniére  beaucoup  plus  délicate,  les  baguettes  qui  gar- 
nissent  la  bouche  en  forme  de  nasse  de  certains  Infusoires 
(fig.  19,  g).  Cet  aspect  résulte-t-il  réellement  d*organes  de 
cette  nature  destinés  å  donner  de  la  rigidité  å  la  paroi,  ou 
n'est-il  dt  qu'å  de  simples  plis  longltudinaux  de  celle-ci,  c*est 
lå  un  point  qu'il  n*a  pas  été  possible  de  determiner.  Une  ob- 
servation  plus  précise  est  la  faculté  que  posséde  le  conduit  de 
changer  de  calibre,  surtout  dans  la  partie  élargie  en  enton- 
noir  qui  fait  immédiatement  suite  å  Touverture  extérieure. 
Ces  variations  ont  également  été  signalées  par  M.  Gegenbaur, 
mais  cet  auteur  dit  n'avoir  jamais  pu  constater  de  change- 
ments  semblables  dans  le  diametre  de  Torifice  lui-méme.  Pour 
ma  part,  j'ai  assez  fréquemment  observé  que  chacune  de  ces 
parties  était  susceptible  de  se  dilater  ou  de  se  contracter,  soit 
simultanément,  soit  d'une  maniére  indépendante  Tune  de 
Tautre.  Je  ne  puis  non  plus  partager  Topinon  de  ce  natura- 
liste  en  ce  qui  conceme  Texistence  d'un  orifice  situé  vers 
Textrémité  interne  du  canal  et  mettant  celui-ci  en  communi- 
cation  avec  la  cavité  du  corps.  Cet  orifice,  auquel  M.  Ge- 
genbaur attribue  la  forme  d'une  fente  allongée,  serait  desliné 
å  verser  dans  cette  derniére  cavité  Teau  puisée  au  debors  par 
Touverture  exter/ie.  Il  est  å  croire  que  ce  savant  distingué 
aura  été  induit  en  erreur  par  un  des  plis  nombreux  que  pre- 
sente la  paroi  du  canal  vers  sa  terminaison  å  la  glande 
sexuelle  femelle. 

Les  connexions  bien  évideotes  qui  existent  entre  le  conduit 
que  je  viens  de*  décrire  et  Tappareil  générateur  m'avaient  de- 
puis  assez  longtemps  porté  å  considérer  le  premier  comme  le 
conduit  excréteur  de  cet  appareil  chez  le  Trackeliu$  ovum. 
Gependant ,  cette  interprétatiop  ne  re^ut  sa  confirmation  cer- 
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taine  que  du  jour  oti  je  fis  la  découverte  de  pludieurs  exem- 
plaires  de  cette  espéce  en  etat  d^accouplement  réeiproqué, 
et  je  pus  efTectivement  constater  alors  que  la  reunion  des 
deux  individus  d*une  méme  paire  était  précisément  détermi- 
née  par  rintermédlaire  des  bords  de  rorifice  que  je  supposais 
destiné  å  fonctionner  comme  une  ouverture  genitale.  Cette 
reunion  était  si  solidement  établie  å  Faide  de  Tagglutination 
réciproque  de  ces  bords,  cbez  les  deux  individus  accouplés, 
que  les  mouvements  méme  les  plus  énergiques  de  ceux-<i  ne 
parvenaient  pas  å  rompre  leur  adhérenee  mutuelle. 

Cette  observation  importante,  que  je  fis  ålors  pour  la  pre- 
miere fois,  d*une  ouverture  spécialement  désignée,  chez  les 
Infusoires,  pour  établir  la  communication  sexuelle  dans  Tacte 
de  la  fécondation,  m*engagea  å  soumettre  å  une  révision 
attentive,  å  ce  point  de  vue,  la  plupart  des  autres  espéces  de 
la  niéme  classe.  J*ai  déjå  fait  connaltre  quelques-uns  des  i*ésul- 
tats  auxquels  me  cotlduisit  cet  examen,  mais  ce  n*est  qu*au 
monient  o£i  je  traiterai  des  pbénoménes  de  la  reproduction, 
que  je  me  propose  de  revenir  avec  detail  sur  Tensemble  de  ces 
faits  (i). 

Il  me  reste,  avant  de  terminer  ce  qui  est  relatif  aux  modi- 
fications  de  Tappareil  reproductéur,  å  parler  d*une  demiére 
forme  que  cet  appareil  nous  ofTre  å  considérer  et  qui  ne  con- 
stitue  qu'un  degré  plus  avancé  de  la  disposition  observée  cbez 
les  espéces  décrites  en  dernier  lieu.  Déjå  nous  avions  constaté 
cbez  quelques-unes  de  celles-ci  une  tendance  beaucoup  plus 
marquée  å  la  fragmentation  du  contenu  des  organes  généra- 
teurs  que  cela  n'a  généralement  lieu  dans  la  majorité  de  ces 
espéces,  tendance  qui  se  révélait  tantdt  comme  un  etat  normal, 
bien  qu'assez  rare,  tantdt  comme  une  simple  variation  indivi- 
duelle. Or,  dans  les  quelques  types  qu*il  nous  reste  å  examiner, 
nous  observons,  au  contraire,  cette  tendance  å  Tétat  de  regle. 
Il  en  résulte  un  mode  de  conformation  qui  a  fait  justement 
comparer  le  nucléus  å  un  chapelet.  Parmi  les  Infusoires  qui 
présentent  cette  disposition  figurent  quelques  Trachéliens  qui, 
pour  la  plupart,  appartiennent  k  des  genres  dont  les  organes 
génitaux  ofirent  Tune  des  formes  que  nous  avons  précédemment 

(i)  A  ce  moment  aussi  Je  dirai  comment  j^ayais  été  conduit,  dana  mes  premiere» 
olnenrstions,  k  aupposer  que  c'était  par  l'intermédiaire  des  deux  bouches  juxta- 
poaéea  durant  Tétat  d*accouplement  que  B*opérait  la  fécondation  chez  cés  animanx. 
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examinées;  ce  sont  les  espéces  suivantes  :  Loxodes  rostrunij 
Amphileptus  cygnus  et  meleagris^  Loxophyllum  meleagris.  Le 
noifribre  des  graiiis  du  nucléus  ne  s'y  éléve  souvent  pas  å  moins 
de  vingt  011  trente*  dans  les  exeniplaires  qui  ont  atteint  toute 
leur  croissance,  et  chez  la  plupart  aussi  il  estfacilede  s' assurer 
que  ces  grains  sont  logés  å  Tintérieur  d'un  tube  membraneux 
partout  continu.  La  premiere  espéce  paratt  seule  faire  exception 
$ousce  dernier  rapport,  et  bien  que  ces  grains  soient  disposés 
en  une  ou  deux  rangées  longitudinales  dans  Tintérieur  du 
corps,  c'est  en  vain  que  j'ai  cherché  å  constater  Texistence 
d'une  membrane  servant  å  les  relier  les  uns  aux  autres. 
.  Mais  c*est  surtout  dans  le  genre  Stentor  que  cette  dispo- 
sition  devient  caractéristique.  Depuis  le  grain  ovoide  unique 
qui  représente  Tovaire  de  ces  animaux  dans  le  jeune  åge,  jus* 
qu*au\  quatorzoou  quinzedivisions  etdavanUige  qui  composent 
le  méme  organe  chez  les  individus  pai*venus  å  Tétat  adulte,  on 
pbsepve  tous  les  intermédiaires  possibles  dans  le  nombre  de  ces 
divisions  (1).  Chez  le  Spirostomum  ambiguum  et  le  Kofidylo- 
stoma  patensy  autres  espéces  appartenant  å  la  familie  des  Bursa- 
riens  et  voisines  des  Stentors,  les  grains  ovariques  sont  encore 
plus  multipliés  que  chez  ces  derniers,  et  forment,  par  leur 
ensemble,  un  long  cordon  qui,  suivant  que  ses  divisions  sont 
plus  ou  moins  nettemenl  indiquées,  presente  tantot  uu  aspect 
simplement  noueux,  tantdt  celui  d'un  cbapelet  flexueux  com- 
pose  de  trente  å  quarante  grains  et  au  delå,  s*étendant  sans 
interruption  dans  toute  la  longueur  du  corps  (2). 

Quant  aux  organes  génitaux  måles  de  ces  derniéres  espéces , 
ils  ne  deviennent  apparents  qu'au  temps  de  la  reproduction.  Ce 
sont  de  petits  corpuscules  arroudis  entremélés  irréguliérement, 
et  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  aux  elements  de  Tovaire, 
comme  chez  les  Stentors  (pl.  IX,  f.  11,  6),  ou  formant  une  serie 
réguliére  sur  Tun  des  cotés  de  ce  dernier  organe  dont  chacune 
des  divisions  re<^it  dans  une  petite  dépression  superficielle  le 
corpuscule  testiculaire  qui  lui  correspond.  Cest  cette  derniére 
disposition  que  j'ai  représentée  (pL  IX»  fig.  7)  chez  le  Spi- 
roslomum  ambiguum. 

{La  seconde  partie  au  prochain  numéro.) 


(1)T.  Ill,  pl.  m,  flg.  «2,0. 
(?)/6i(l.,pl.  IV,flg.l9,o. 
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SUR  LES 

PROPRIÉTÉS  CHIMIOTIES  DD  SUC  PANCRÉATIQUR 
DE  UHOMME 

Par    MT.   TV  R IV  ER 

Bf.  B.  (Loadoo)  F.  B.  S.  K.  Senior  Damottstntor  of  Amtoiur,  UnWeTtiiy  of  SdinbuT^h. 


Par  suite  des  difBcultés  que  Ton  éprouve  lorsqu*on  veut  re- 
cueillir  la  sécrétioD  du  pancréas  de  Thomme,  nos  connais^ 
sauces  sur  la  composition  et  les  propriétés  du  suc  pancréa- 
tique  ont  été  entiérement  déduites  des  resultats  obtenus  dans 
les  observations  et  les  expériences  faites  sur  les  différents  ani- 
Dfiaux.  Pour  ces  expériences»  les  chimistes  ont  employé  les 
animaux  domestiques,  oiseaux  et  mammiféres,  les  plus  com- 
muns  :  les  chimistes  franf^ais  et  les  chimistes  allemands  ont 
notamment  publié  de  nombreuses  analyses-dont  on  a  déduit  les 
conclusions  physiologiques  généralement  admises  aujourd'hui 
relativement  å  la  fonction  de  la  glande. 

Autant  qu'il  m*est  possible  de  rafTirmer,  nous  ne  connais- 
sons  aucune  analyse  de  la  sécrétion  du  pancréas  de  Thomme» 
Ayant  eu  récemment  Foccasion  d'examiner  une  petite  quantité 
de  ce  liquide,  et  de  comparer  ses  propriétés  avec  celles  de  la 
méme  sécrétion  provenant  d'autres  sources»  j'ai  été  amene  å 
exposer  å  la  Société  royale  (1)  les  resultats  que  j'avais  ob-« 
tenus. 

Le  liquide  avait  été  obtenu  dans  un  examen  pasi  mortem 
qué  j'ai  fait  en  présence  de  M.  le  professeur  Goodsir  et  de 
M.  Spence  sur  le  cadavre  d'un  malade  de  ce  demier,  dont  la 
mort  avait  été  le  resultat  de  la  présence  d'une  tumeur  médul- 
laire  cancéreuse,  présentant  å  peu  pres  la  grosseur  d*un  pe^ 
tit  æuf  de  poule,  ayant  son  siége  dans  la  substance  de  la  tete 
du  pancréas  qu'elle  enveloppait.  Par  la  position  particuliére  de 

> 

(i>  Cette  note  a  été  lue  å  !a  Société  royale  d*É4imboMrg  le  18  mars  iSGI, 
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la  tumear,  les  caaaux  biliaire  et  pancréatique  étjneattoas  denx 
comprimés^  en  sorte  que  récoulemeot  de  leurssécrétionsca- 
ractéristiques  était  entiérement  impossible.  Une  conséquence 
de  ce  fait  était  que  le  canal  ordinaire  de  la  bile ,  les  canaux 
hépatique  et  cystique  et  la  vésicule  biliaire  étaient  excessive- 
ment  distendus  et  cootenaient  plusieurs  ooces  d'une  bile  vert 
brunåtre  :  le  tégumeot  et  les  autres  tissus  paraissaient  aussi 
étra  profoiidémeot  imprégnés  de  bile.  Le  canal  pancréatique 
principal,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  petits  tributsdres  et  quel- 
ques-uns  des  lobules  dont  ils  procédent.  étaient  dilatés  en  une 
serie  de  cavités  vésiculaires,  de  telle  sorte  que  le  corps  et  Fex- 
tréinité  splénique  de  la  glande  dans  laquelle  elles  se  trouvaient 
avaient  Tair  d'étre  attaqués  d'une  aflection  cystique.  Ges  vé- 
sicules  conimuniquaient  avec  le  canal  excréteur  et,  comme  lui, 
étaient  dilatées  par  la  sécrétion  pancréatique.  La  structure  de 
la  glande  n*était  cependant  pas  entiérement  détruite,  comme 
on  pouvait  le  reconnaltre  tant  par  Texamen  fait  å  Tæil  nu  que 
par  Texamen  microscopique. 

Une  légére  ponction  avait  été  pratiquée  dans  la  paroi  de 
Tune  des  plus  grandes  de  ces  vésicules,  et,  en  faisant  passer  une 
pipette  par  rouverture,'On  avait  pu  tirer  13  gros  du  liquide 
qui  y  était  contenu. 

L*analy8e  de  ce  liquide  a  été  faite  dans  le  laboratoire  de 
rUniversité,  et  je  dois  remercier  mon  ami  M.  J.-A.  Wanklyn 
pour  Fassistance  qu'll  m'a  prétée  dans  Texécution  de  ce 
travail. 

Le  liquide  était  d'une  couleur  jaune  citron  et  d'une  consis- 
tance  visqueuse  bien  marquée.  Sa  pesanteur  spécifique  était  de 
i,0105.  Il  pardssait  un  peu  trouble,  ce  qui  était  dik  å  la  pré- 
sence  de  petits  flocons  blånes  qui,  examinés  au  microscope,  ont 
été  reconnus  composés  de  petites  cellules  spbériques,  réuniesen 
grcMipes  et  consistant  en  cellules  sécréloires  de  la  glande.  La 
réaction  du.  liquide  était  légérement,  mais  nettement  acide  :  ce 
fait  a  été  reoonnu  avec  soin  au  moyen  du  papier  de  tournesol, 
ainsi  que  par  le  procédé  tout  i  fait  sensible  qui  consiste  å 
ajouter  une  certaioe  quantité  du  liquide  å  de  la  teinture  de 
lournesol,  et  å  détruire  ensuite  la  coloration  rouge  produite 
dans  le  demier  cas  en  ajoutant  å  la  teinture  une  dissolution  peu 
concentrée  de  potasse.  Par  Taction  de  la  chaleur  sur  le  liquide, 
il  se  produisait  un  précipité  cailleboté  de  couleur  blanc  jau- 
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nitre,  qui  aagmentait  beaucoup  lorsqu'on  ajoutait  de  Tacide 
nitrique.  L'alcooI  déterminait  la  production  d'un  précipité  ilo^ 
cooneux,  de  couleur  blanc  jaunåtre,  qui  paraissait  insoluble 
dans  un  excés  d'eau  distillée.  Le  sublime  corrosif  et  le  bichlorure 
de  platine  déterininaient  la  production  d*un  abondant  précipité 
floconneux  de  couleur  blanc  jaunåtre.  Les  flocons,  produits  par 
le  dernter  de  ces  réactifs,  ne  déterminsdent  pas  la  réduction  de  ce 
réactif  lorsqu'on  les  chauffait  ensemble.  On  a  fait  bouillir  Toxyde 
bleu  de  cuivre  récemment  précipité  avec  upe  au  tre  portion  du 
liquide,  sans  qu'il  s'eirectuåt  aucune  réduction.  Une  dissolution 
de  perchlorure  de  fer  a  été  ajoutée  å  une  nou velle  portion  de 
'la  sécrétion  sans  qu'il  se  soit  produit  de  coloration  rouge,  en 
sorte  que  Tabsence  du  sulfocyanure  de  potassium  a  été  ainsi 
démonti^ée.  En  mélangeant  une  petite  partie  du  liquide  dans  un 
mortier  avec  deux  ou  trois  gouttes  d'huile  d'olive,  on  a  obtenu 
une  émulsion  partielle /les  gouttes  d'huile  d'olive  ayant  été 
réellement  divisées  en  particules  trés-ténues.  Si,  aprés  avoir 
ajouté  å  une  nouvelle  portion  du  liquide  de  Fempois  d*amidon 
récemment  préparé  et  avoir  placé  le  mélange  dans  un  endroit 
chaud,  on  Fessayait  au  moyen  d*une  dissolution  d*iode,  cette 
dissolution  ne  donnait  pas  de  coloration  bleue,  démontrant 
ainsi  que  la  conversion  de  Fanliidon  en  dextrine  avait  eu  lieu. 

Le  petit  nombre  de  gouttes  de  liquide  qui  me  restaient  ont 
été  placées  ensuite  dans  un  petit  verre  avec  un  peu  de  blanc 
d'æuf  fortement  bouilli ,  sans  que  Falbumine  ait  subi  aucune 
modification.  Je  ne  suis  toutefois  pas  disposé  å  attacfaer  beau- 
coup d*impoitance  au  resultat  négatif  de  cette  derniére  expé- 
rience,  parce  qu*il  ne  me  restait  qu'une  petite  quantité  de 
liquide,  et  parce  qu'il  s'était  écoulé  une  journée  depuis  sa 
sortie  de  la  glande. 

Tels  sont  les  caractéres  que  j'ai  observés  sur  cet  écfaantiUon 
de  suc  pancréatique,  et  il  ne  sera  peut-étre  pas  sans  intérét  de 
les  comparer  aux  resultats  qui  ont  été  fournis  par  la  sécrétion 
provenant  des  dilTérents  auimaux  qui  ont  été  examinés,  et  de 
voir  sous  quels  rapports  les  caractéres  du  suc  pancréatique  de 
Fhommeprésentent  de  la  concordance  ou  de  ladilTérence  avec 
les  caractéres  du  suc  pancréatique  des  animaux. 
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1^  PROPRléTÉS  PHYSIQUES. 

Les  observateurs  se  sont  accordés  pour  attribuer  a  ce  liquide 
un  aspect  clair,  incolore,  et  une  consistance  visqueuse,  le  de- 
gré  exact  de  viscosité  pouvant  varier  un  peu  suivant  la  lon- 
gueur  du  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  que  le  liquide  s'est 
écouléde  la  glande»  postérieurement  åTexécution  deTopération 
nécessaire  pour  pouvoir  se  le  procurer.  Il  a  été  surtout  établi 
par  Gl.  Bernard  (1)  que  le  liquide  qui  s'écoule  du  canal  pan- 
créatique  immédiatement  aprés  Topération  est  visqueux,  tandis 
que  celui  qui  s'écoule  quelques  heures  aprés  est  beaucoup  plus 
aqueux.  La  viscosité  bien  marquée  de  Téchantillon  que  j^ai 
examiné,  ainsi  que  sa  couleur  jaune  et  son  aspect  tant  soit  peu 
trouble,  étaient  dus  indubitablement  å  la  concentration  du  li- 
quide par  Tabsorption  d*une  portion  de  son  principe  aqueux  pen- 
dant son  séjour  dans  les  canaux  et  les  lobuies  dilatés.  Sa  pesan- 
teurspécifique,  coraparativement  élevée,  était  également  due  å 
la  méme  cause  :  la  pesanteur  spécifique  du  liquide  normal  se 
trouve  en  effet  entre  1,008  et  1,009. 

2^  PROPAIÉTfS  CHIMIQUES. 

Le  liquide,  par  sa  réaction  légérement,  mais  nettement 
acide,  présentait  un  caractére  different  de  celui  que  Ton  admet 
généralement  pour  le  suc  pancréatique.  Par  le  tableau  ci-joint 
on  peut  voir  que  la  majorité  des  observateurs  ont  trouvé  dans 
la  plus  grande  partie  des  animauxexaminésun  suc  pancréatique 
alcalin,  bien  qu'il  nemanquåt  pas  de  causes  pour  qu'un  liquide 
acide  y  fut  mélangé. 

J*ai  pu  trouver  seulement  trois  cas  dans  lesquels  on  a  pris 
note  de  la  réaction  du  suc  pancréatique  chez  Fbomme.  Le  pre- 
mier de  ces  cas  a  été  cité  par  Régnier  de  Graaf  (2),  il  y  a  pres 
de  deux  siécles.  Il  avait  ouvert  le  cadavre  encore  chaud  d'un 
homme  qui  avait  été  tué  sur  le  coup,  et  avait  recueilli  une  cer- 
taine  quantité  de  suc  pancréatique  qu'il  ne  gouta  pas  seule- 
ment par  lui-méme,  mais  dont  il  donna  å  plusieurs  personnes  : 
on  trouva  qu'il  présentait  une  saveur  acide. 


(i)  Mémoiresur  le  pancréas,  p.  51.  Paris,  1856. 
(2)  De  succo  pancreatico,  1671. 
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Bernard,  dans  son  mémoire  sur  le  pancréas,  p.  5&,  énonce 
ce  fait  que,  ayant  ouvert  le  canal  pancréatique  d'un  criminel 
qui  avait  été  décaplté  pendant  que  sa  digestion  suivait  son 
cours,  il  a  trouvé  que  le  liquide  qui  humectait  Tintérieur  du 
canal  faisait  passer  au  bleu  le  tournesol  préalablement  rougi. 


NOMS 

ANIMAIJX. 

RÉACTION. 

DBS    OBSBRVATBDRS. 

Maver  (i) 

Chat 

Alcaline. 

Masendie  (2) 

Chien 

Alcaline. 

Leuret  et  LaMaigne  (3). . . . 

Cheval,  chien.... 

Alcaline. 

TSedemann  et  Gmelio  (4). 

Chien,   mouton. 

cheval 

Le  liquide  qui  coulait  d*a- 
bord  était   acide;  pour 

le  chien  et  le  mouton, 

les  portlens  de  liquide 

qui    coulaient    ensuite 

étaieittalcalines. 

Schnlte(5) ;... 

Chien,  chat,  cheval. 

Acide ;  dans  le  chien  seule- 
ment,  neutre. 

Bouchardat  et  Sandras  (6). 

Poule,  oie 

Alcaline. 

Bernard  (7)... 

Chien,  lapin.Ii^vre, 

Alcaline. 

poule,  pigeon. . . 

Frericba  (8) 

Ane,  chien,  chat... 
Chien 

Alcaline. 

Bidder  et  Schmidt  (0).... 
Lehmann  (10) 

Alcaline. 
Alcaline. 

Chien 

(4)  Meekel'i  Arehh).  T.  in,  p.  170. 

(8)  tUehereha  tur  la  digetiUm. 

(4)  Bedierdu»  tw  la  digestion. 

(S)  Cité  dans  la  PhysiologU  de  HlUler. 

(6)  Cempm  rcadui.  T.  Xl,  4845. 

(7)  Méiuoire  dté. 

(8)  Art.  Verdaaang,  Wagner^i  Handtoårterhueh. 

(40)  Pkytiological  ChenUstrg.  Cav.  Soe.  translaUoD. 

Frerichs  (1)  cite  un  cas  dans  lequel  il  a  recueilli  1  gros  1/2 
du  liquide  du  canal  pancréatique  dilaté  d'un  bomme  qui  était 
mort  d'une  affection  cancéreuse  de  la  tete  du  pancréas.  La 
réaction  était  faiblement  alcaline;  mais  comme  le  liquide  était 


(1)  Clinieal  Treatue  <m  Diseases  of  the  Ltvfr.New.Syd.  Sor.Transl.,  vol.  I,  p.  150. 
IV.  —  AvBiL  1861.  -  N«  XIV,  15 
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mélangé  de  pus,  ce  ré^altat  ne  pouvait  pas  eire  considéré 
comme  tout  å  fait  définitif. 

La  maniére  dont  le  liquide  se  comportait  åTéganl  de  la  cha* 
leur,  de  Tacide  nitrique  et  de  Talcool,  s*accordait  avec  les  idées 
généralement  admises  sur  les  propiiétés  du  suc  pancréatiqne  : 
la  substance  précipltée  par  ces  réactifs  était  le  principe  albu- 
minoide  particulier. 

Le  fait  que'le}percfal6rure  -de  fer,  ajouté  avec  plrécaution  å  la 
liqueur,  ne  produit  aucune  réaction,  était  d'uhe  importancé 
kapitale,  en  ce  qu'il  établit  de  suite  une  difierence  entre  la 
bomposition  cfaimique  de  la  salive  ét  du  suc  pancréatique  de 
l'homme  que  Ton  a  si  fréquemment  comparés  Tun  å  Tautre.  lEn 
leflet,  avec  de  la  salive,  <hi  obtient  de  suite,  par  Taddition  d'un 
ipersel  de  fer,  la  couleur  rouge  de  sang  caractéristique  qui  in- 
dique  la  présence  du  sulfocyanogéne.  Tiedemann  et  Gmelin, 
Idatis  leur  célfebre  Mémoire,  avaient  déjå  indiqué  que  cette 
(réaction  donnait  uh  moyen  de  distinguer  les  deux  liquides  dans 
Ile  inouion,  et,  d*autre  part,  Frericbs  et  Bernard  n'oBt  paspu 
découvrirde^sutfocyanure  de  potassium  dans  la  sWétion  pan- 
créatique de  Tåne  et  du  chién. 

L'absence  du  sucre  ou  d'un  agent  analogue  de  désoxydation, 
kjuel  qu'il  soit,  ^  été  démotitrée  par  ce  fait  que  Toxyde  bleu 
Be  cuivre  n*a  pas  subi  de  modification  lorsqu*on  Ta  faitchailf- 
Ifer  avec  le  liquide.  La  maniére  dont  la  sécrétion  se  comportait 
kvee  rbuile  contirme  å  certains  égards  Topinion  émise  par 
•Ifternard,  que  le  suc  pancréatique  sert,  dims  la  digestioti  des 
Bubstances  grasses,  å  la  subdiviser  en  parttcules  trés-ténues, 
de  maniére  å  former  une  sorte  d'émulsion.'L^  puissante  influence 
({ue  la  sécrétion  pancréatique  exerce  eur  la  digestion  des 
bubstances  amylacées  est  mise  en  évidence  par  Téxpérience 
dans  laquelle  Tamidon  insoluble  ^t  converti  en  dei trine. 

Gorvisart,  Heissner,  Brinton  et  plusieurs  autres  (1),  ont 
åfflrraé  que  non-seulement  la  sécrétion  pancréatique,  mab  aussi 
le  liquide  obtenu  en  faisant  infuser  la  glande  dans  Feau,  jouis- 
sedt  de  la  faculté  d'éxercer  une  action  métamorphosante  sur 
les  substances  albumifaeuses,  et,  par  suite,  d'aider  k  leur  diges- 
tion. le  désirais  beaticoup  vérifier  cette  hy pothése;  mais,  connne 
je  Tai  déjå  fait  observer,  la  petite  quantité  de  liquide  qui  me 

(I)  DBy't  Physiologkai  Chemistry,  p.  451. 
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restait  aprés  les  expériences  précédentes,  ainst  que  le  nombre 
d'beures  qui  8'étaieDt  écoulées  depuis  sa  separation  du  corps, 
roe  paraissaient  devoir  étre  «n  ob^tacle  å  ce  que  je  pusse  arri- 
ver å  une  conclusioD  definitive  å  cet  égard. 

Bernard  a  recueilli  plusieurs  cas  d'afiection  du  pancréas  chez 
rbomme  dans  lesquels  Técoulement  de  la  sécrétion  de  la  glande 
dans  rintestin  gréle  ne  pouvak  pas  avoir  lieu,  et  dans  lesquels 
les  excréments  contenaient  toujours  une  quantité  plus  ou  meins 
grande  d'huile  ou  deigcaisse  å  Fétat  non  digété.  U  «ttiEibipe  ce 
fait  å  Tabsence  d' agent  émulsionnant  dans  le  canal  alimentaire. 
On  ne  pouvait  pas,  dans  te  cas  qdi  nous  occupe»  obtenir  des 
resultats  satisfaisants  å  cet  égard.  En  eflet  le  malade,  plusieurs 
semaines  avant  sa  mort,  senourrisaait  presque  entiérement  par 
des  laveroents  de  bouillon  de  bæuf  ou  de  bouillon  de  mouton, 
dans  lesquels  il  y  avait  toujours  en  suspension  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  substance  grasse.  Dans  plusieurs 
occasibns,  dans  lesquelles  les  excréments  ont  été  spécialement 
examinés,  on  a  observé  qu'ils  étaient  d'une  couleur  jaune  sale 
et  d'une  consistance  qui  indiquait  Tabsence  de  la  bile  dans 
rintestin.  Le  peu  d'aliment  qu'il  a  pris  par  la  boucbe  pendant 
cette  péiiode  consistait  en  petites  quantités  de  blanc  d'(Baf , 
d'eau-de-Yie  et  de  petit-lait.  En  eQét,  il  n' avait  pas  de  gotUt 
pour  les  farinens,  ni  pour  aucun  autre  genre  d' allment^  en 
soFte  que  lorsqu'on  Tengageait  å  avaler  méme  une  petite 
quantité  d'aliioents,  il  la  rfyetait  immédiatement  ipar  vomiascj- 
•menta. 

•ToåUefois,  comme,  dans  oe  oas,  il  y  avait  une  obatcuction 
4es  canaux  biliaire  et  pancréatique,  reffetjproduit  devut  néces- 
aairement  étre  complexe,  et  devait  dépe^i^e  de  ce  ique  les 
sécrétions  de  ces  deux  glandes  ne  se  rendaient.plus  dans  les 
iniestina,  et  de  ce  que  leurs  principes  coDstituumts  caracléas- 
liques  étaient  restés  dans  le  sang* 
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NOTE 

SUR  UNE  PARTICULARITÉ 

DU 

MTKLOPNHNT  DBS  CIILDLES  tPINHIQOIS  SOKIPICIELLIS 

GHBZ  LB  FQBTUS 

»A1   LB   MMTBim 

Charles   ROBllV 

Mcmbre  de  r^cadéml*  impérUU  å»  m4dMiM,  «te. 

(Planofae  X) 

Les  eellules  qui  composent  la  rangée  la  plus  superficielle  de 
Tépiderme  du  fætus  sont  remarquables  par  leur  grandeur  con- 
sidérable  et  souvent  uniforme,  leur  figure  réguliére,  générale- 
ment  hexagonale  ou  pentagonale.  Elles  sont  minces,  trés-trans- 
parentes  et  d'autant  plus  pauvres  en  granulations  moléculaires 
que  Tåge  du  fætus  est  plus  avancé ;  elles  finissent  par  étre 
complétement  dépourvues  de  granulations  vers  Fépoque  ou 
commencent  les  phénoménes  dont  il  va  étre  question  ci-aprés. 

Ces  eellules  ont  un  noyau  volumineux  pouvant  atteindre  jus- 
qu'å  10  oii  12  milliémes  de  millimétre.  Ce  noyau  est  sphérique 
ou  ovoTde  d'une  cellule  å  Tau  tre;  il  est  ovoide  et  pourvu  d'un 
ou  deux  nucléoles  chez  les  jeunes  embryons,  mais  peu  å  peu 
il  devient  sphérique  sur  la  plupart  des  eellules  et  perd  son 
nucléole.  En  méme  temps  que  se  passent  ces  phénoménes,  le 
noyau  augmente  graduellement  de  volume  (1). 

Vers  la  fm  du  2*  mois  ou  le  commencement  du  3%  le  noyau, 
qui  a  augmente  de  volume  non-seulement  en  largeur,  mais 

(1)  Sur  lefl  fætus  de  trois  k  dnq  mois,  on  yoit  å^jk  qaelques-unes  det  eellules 
de  la  rangée  la  plu»  superficielle  creusées  d'une  ou  deux  grandes  excavations  ou 
▼acuoles  pleines  d*un  liquide  limpide,  telles  qu*on  en  trouve  dans  un  grand  nombre 
de  circonstances  morbides  (pl.  X,  fig.  I  a). 
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encore  en  épaiaseur,  cotnmence  å  faire  uoe  saillie  reinarqaai>le 
å  la  face  exteme  des  cellules,  c'e8trå-dire  å  la  surface  libre  cle 
Fépiderme  cutané  (pl.  X«  fig.  8).  En  roéme  temps,  le  aoyau 
s'arrondit,  bien  que  son  contour  reste  toiijours  trés-net.  Ainsi 
devenu  libre  sur  une  assez  grande  portion  de  son.  éteodue 
(flg.  3,  ab)^  le  noyau  se  développe  rapidement,  en  sorte  que^ 
vers  le  milieu  du  3*  mois,  il  acquiert  une  largeur  de  20  å  25 
milliémes  de  millimétre.  Les  noyaux  prenneot  ainsi  une  largeur 
egale  aux  deux  tiers  environ  de  celle  des  cellujes  qui  les  por«- 
teni,  surles  mains  et  les  pieds,  en  sorte  que,  vus  de  face,  sur  de 
grands  lambeaux  d'épiderme,  ils  semblent  se  toucher  presque 
par  leurs  bords;  ils  couvrent  une  grande  partie  de  cbm«e 
cellule;  sur  les  autres  parties  du  corps  leur  largeur  .n'est  guére 
que  la  moitié  de  celle  de  la  cellule.  Leur  épaisseur  devient  au 
moins  egale  å  la  moitié  de  leur  largeur  (fig.  2  et  3). 

En  examinant  des  fætus  å  différents  åges  ou  des  parties 
différentes  du  corps  du  m6me  fætus,  on  pent  constater  qu'eo 
méme  temps  que  le  noyau  grossit  ainsi  dans  sa  portion  saillante 
et  qu'il  est  devenu  libre  å  la  surface  du  corps,  la  portion 
adhérente  å  la  cellule  qui  le  porte  se  rétrécit;  en  sorte  qu' il 
devient  réellement  pédiculé,  mobile  autour  de  ce  point  fixe 
(fig.  i,  c).  A  compter  du  6*  ou  du  6*  mois,  le  pédiculé  ou 
point  d*adhérence  du  noyau  å  la  cellule  est  devenu  si  giréfo 
que  les  manæuvres  de  la  préparation  détachent  un  certain 
nombre  de  ceuxH^i  qu'on  trouve  flottant  librement  dans  le 
liquide  qui  a  servi  å  la  faire.  Le  point  de  la  surface  de  la  cel-* 
lute  auquel  adbérait  le  noyau  presente  aprés  Tarracbement  de 
celui-ci  Taspect  d'une  petite  tacbe  påle,  rugueuse,  circulaire 
ou  ovale  (iQ,  large  de  3  å  5  milliémes  de  millimétre,  aperce- 
vable  surtout  lorsque  la  cellule  est  vue  de  face.  Vers  le  7*  mois 
les  noyaux  tombent  et  se  détacbent  spontanément,  par  suite 
de  Vamincissement  graduel  de  leur  partie  adhérente,  de  telle 
sorte  qu'au  8*  mois  de  la  vie  intra-utérine,  les  cellules  formant 
la  coucbe  la  plus  superficielle  de  Tépiderme  manquent  de 
noyau. 

Cest  par  cette  serie  de  phénoménes  que  disparatt  le  noyau 
de  cette  rangée  de  cellules  qu'au  moment  de  la  naissance, 
comme  cbez  Faduhe,  on  trouve  dépourvues  de  cette  partie 
constituante.  Cest  lå  le  mode  de  disparition  du  noyau  des 
cellules  épitbéliales  qui  forment  la  premiere  des  rangées  super- 
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ficielles,  ce)te  qui  occupe  la  surface  de  Pépidenne  et  å  kquelte 
en*  miccédent  d'autres  pendant  tonte  la  dnrde  de  la  tie  extra* 
mérine,  une*  fbib  qu*elle  est  desqtiamée  aprée  la  naiseanoe. 
SeuH^meiit  celles*ci,  qui  manquent  aussi  de  myau,  le  perdent 
par  atropbie  graduelle  å  mesure  qu'elles  8'éloigneDt  du  derrae^ 
Biétne  par  suite.de  la  génération*  de  cellnles  au^essoos  d'eUcs, 
pouf  se  rapprecher  de  la  supefficie  roéme  du  corps,  qu'elies 
oecvperont  bienldt.  Les  premieres,  au  contraire,  placées  dans 
Uff  auti*e  milieu,  plongées  dans  Teau  de  Tamnios,  perdent  ledr 
noyau  par  hypertrophie  de  sa  masse,  rétrécissement  du  poinc 
d'adbérence  et  cbute  dans  la  cavité  amniotique;  cette  hyper- 
trophie se  manisfeste  å  la  surface  externe  de  la  cellule,  car  lea 
autres  elements  soos-jacents  s'oppo8ent  å  ee  que  le  noyau 
puisse,  en  angmentant  de  volnme,  empiéter  du  cdté  de  sa  face 
profonde  ou*  adhérente. 

Sur  les  fætus  de  2  mois  1/2  å  6  mois  ou  environ,  lorsqua  les 
ooyaux  ont  atteint  leur  complet  degré  d'hypertrophie,  on  tes 
tfHNive  dispoBés  ainsi  qu'il  sult : 

Ils  existent  SUT  toute  la  surface  du  corps,  juequ'au  niveau  de 
la  jonction  de  la  peau  avec  le  tissu  du  cordon ;  lå  on  cesse  d:*en 
tron  ver,  et  aucune  cellule  de  Ifépiderme  du  eordon  ombilicol 
ni  de  Tamnios  n'en  presente.  Ils  cessent  également  d*exisleff 
am  bonl  des  levres  et  du  sphincter  de  Tanus;  on  n'en  trouve 
poiBt  sur  réprthélium  de  la  cavité  buccale  ai  sur  celui  de  la 
langue^  Il  n'y  en  a  pas  dan»  le  vagin  ai  sur  le  clitorts,  bien 
qu'ils  soient  tapissés  de  largos  cellales  pavimenteuses  pourvues 
de  noyaux,  mais  il  en  existe  sUr  Tépklerme  des  grandes  lévrea^ 
Les  lambeaux  d'épiderme  pris  å  la  plante  des  pieds  et  å  la 
paume  des  mains ,  vus  de  face ,  montrent  leur  noyau  hyper^* 
trophié  et  saillant  sur  tontes  les  cellules.  U  en  est  de  méoM 
pour  les  autres  parties  du  corps  chez  les  fætua  de  2  mois  1/2 
oil  environ,  mais  plus  tard  les  noyaux  hypertrophiés  el  saillanta 
sont  en  quelque  sorte  dispersés  sur  les  lambeaux  d*épiderme. 
Ghacune  desxellules  qui  en  porte  un  est  séparée  de  celles  qui 
sont  dans  le  méme  cas  par  une  auti  e  dont  cette  partie  est  déjå 
tombée*  et  qui,  par  conséqueftt,  tet  dépourvue  de  noyau.  Ge 
n'e8t  pas  qu*il  y  ali  å  cet  égard  une  régularité  absolue,  car 
par  place»  on  voit  trois  ou  quatre  cellolea  contigués  (fig.  1,  e) 
portant  eucoreua  noyaa  hypertrophie,  et  ailleurs  deux  ou  trois 
qui  se  toucheot  onc  déjå  perdu  le  leur. 
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Ip6acellulea  de  la  rangée  supei*ficieHe  soat  Irés-minc^,  d'un« 
transparence  extréæe,  å  bords  nets  et  påles;  elles  sont  com-* 
plétement  dépourvues  de  granulations;  celles  au  contraire  qui 
sout  sous-jacentes  sont  moins  larges,  plus  épaisses,  fmement 
granuleuses^  møins  påles  et  pourvues  d!\m  Doyau  ovoide,  ayant 
les  dimensioDS  ordioaires. 

Yus  de  face,  les  noy aux  hypertropbiés  et  ssullants  se  présentent 
sous  forme  d'élévatioDS  ou  mamelons^  å  contour  net,  regalier^ 
ment  circulaures  ou  oyalaires  plua  ou  uioins  rétrécis,  ou  m  peu 
siDueux,  parfois  méme  comme  Incisés  eUobés.  Diwa  cb^d^mleK 
oas,  au  lleu  de  former  une  seule  n^asse  k  surface  lisse  et  cégnUéjr^» 
ils  sont  divisés  en  2,  3,  &,  5  et  mév^  •  lobes  ou  maiMlooø,  de 
volume  egal  ou  non,  par  des  sillons  correspondants  aus  déprat-* 
sions  de  leur  circooiérenGe.  Leur  largeur  est  de  12  i  22  mil- 
liernes  de  millimétre,  la  plupart  ont  de  1&  k  20  milUéiMS  de 
milUmétre.  Vus  de  c6lé,  ils  sont  bombes,  du  ef^ié^eMémixr^  et 
aplatis  contre  la  ceUule  å  laquelle  ils  adhéreat;  quelques-une 
sont  sphériques,  ovoides,  pyriformes,  étirés  en  loiig  et  plus  ou 
moins  inclinés  par  rapport  k  la  surSace  des  cellu^  (6g^.  At 
b  å  t )  et  å  leur  point  fixe.  Leur  épaisseur  est  de  7  ii  ^0 
milliénes  de  millimfelTe  lorsquMls  sont  \m  peu  aplatis  octttmk 
cellule;  elle  peut  étre  égate  ou  supérieure  å  leuo  lairgeuc  Iqrar 
qa*ib  sont  alloogés. 

A  la  paume  des  mains  et  å  la  plante  des  pieds,  le»  iiey)au]| 
bypertrophiés  sont  généralemcttt  aasea  oiøuliéretteat  ckcur? 
laires,  bombes  en  dessus,  aplatis  en  dessous,  et  conuneike 
cellules  sont  plus  petites  que.  dans  les  aiitres  partiea  dM  corps, 
cbaque  noyau  recouvre  presque  totalement  la  cellule  qui  le 
porte  (fig.  2  et  S).  Il  en  résulle  un  aspect  trés-élégant  pour 
lea  lambeaux  ^idermiques  vus  de  face ;  les  aoyaux  se  toucbent 
méme  parfois,  ou  ne  laissent  entre  eux  qu*un  petit  intervaUp 
dans  lequel  s'aper{oit  la  ligne  de  juxtapositioa  desi  ceUuIes 
voisines. 

Sur  les  autres  parties  du  corps^  les  cell»Ies  étad^l  plus  gpåndes 
et  moins  réguliéjres,  sans  que  le»  noyaux  soieot  trés-Mtable- 
ment  plus  volumineux  qtt'ai»^  mains  e^  aux  pieds,  ils  sont  phis 
écartte  les  uns  des  autres. 

Cest  surtout  au  cub:  chevelu  que  les  cellules  (fig.  i  et  b) 
offrent  la  plus  grande  largeur;  en  méme  temps,  les  noyaux  hy- 
pertropbiés y  sont  un  peu  plus  grands  qu'ailleurs;  ils  y  sont 
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aussiplus  souvent  multilobés,  divisés  réguliérement  ou  non  en 
&,  5  ou  6  mamelons,  par  des  sillons  d*aspect  analogue  å  celui 
des  sillons  de  segmentation  du  vitellus  (fig.  6,  a).  Ces  mame- 
lons  ne  sont  pas  tous  de  méme  grandeur,  et  par  leur  ensemble, 
quand  ils  sont  au  nombre  de  6  ou  6,  ils  donnent  un  aspect  élé- 
gamment  muriforme  å  la  masse  que  porte  la  cellule. 

On  trouve  quelques  grandes  cellules  du  cuir  cbevelu  et  des 
parties  du  corps  autres  que  les  pieds  et  les  mains  qui  portent 
deux  noyaux  contigus  hypertropbiés  au  lieu  d'un  seul.  On  les 
distingue  facilement,  par  leur  grandeur,  de  ceux  qui  sont  simples 
mais  lobés  (fig.  1,  f).  Dans  presque  tontes  les  préparations,  il 
y  a  des  noyaux  qui  sont  plissés,  aplatis  (//},  souvent  d' aspect 
chifTonné. 

Sur  le  bord  des  lambeaux  d^épidermerepliéson  aper<;oit  tres- 
nettement  les  noyaux  flottant  en  quelque  sorte  autour  de  leur 
point  fixe ;  on  peut  constater  alors  que  les  sillons  qui  séparent 
les  lobes  de  ceux  qui  en  présentent  ne  s'étendent  pas  dans  toute 
Tépaisseur  de  ces  corps,  mais  occupent  seulement  leur  surface 
(fig.  S,  cd).  Il  estcommun  de  voir  un  des  lobes  dépasser  en 
épaisseur  ceux  qui  Tavoisinent.  Cest  danscette  posijtion  que  Ton 
reconnalt  le  mieux  que  ces  corps  sont  bien  les  noyaux  hyper- 
tropbiés, qu'on  en  suit  le  mieux  la  saillie  extra-cellulaire  de  plus 
en  plus  prononcée,  et  que  Fon  voit  bien  que  les  cellules  qui  les 
portent  n'ont  pas  d'autres  noyaux,  tandis  que  celles  qui  sont 
sous-jacentes  en  ont  un  comme  les  cellules  épitbéliales  ordi- 
naires. 

On  constate  en  méme  temps  (ainsi  que  sur  les  noyaux  hyper- 
tropbiés devenus  libres  par  suite  des  n^anæuvres  de  la  prepara- 
tion)  que  ces  corps  sont  clairs,  transparents,  vésiculiformes, 
bien  que  cependant  il  ne  soient  pas  creux,  car  les  granulations 
qu'ils  renferment  ne  sont  pas  douées  du  mouvement  brownien. 

Gertains  de  ces  noyaux,  surtout  au  cuir  cbevelu  (fig.  &  et  5), 
mais  ailleurs  aussi,  sont  uniformément  et  finement  granuleux, 
ce  qui  les  rend  un  peu  plus  foncés  que  les  autres.  Quelques-uns 
renferment  de  petites  granulations  graisseuses,  jaunes,  éparses, 
peu  nombreuses  (fig.  3).  La  plupartont  un  contour  net,  régu- 
lier;  ils  sont  clairs,  transparents,  homogénesdans  presque  toute 
leur  étendue ;  ils  renferment  seulement  de  fines  granulations 
grisåtres,  accumulées  en  un  åmas  å  contour  assez  mal  limité 
dans  leur  partie  rétrécie  adbérente  å  la  cellule  (fig.  1,  9).  Ges 
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granuIatioQS  s'aYaiicent  un  peu  vers  le  centre  du  noyau  byper- 
trophié.  Elles  rendent  cette  partie  plus  foncée  que  les  autres 
et  sont  apercevables  sur  les  noyaux  vus  de  face  et  mieux  sur 
ceux  qui  sont  vus  de  cdté.* 

L*acide  acétique  les  pålit  un  peu,  les  gonfle  et  rend  leur 
surface  un  peu  lobée,  lorsqu'elle  ne  Tétait  pas. 

L'acide  sulfurique  les  pålit  beaucoup  et  les  dissout  graduelle- 
meat  de  la  surface  vers  leur  point  d'adhérence,  en  diminuant 
peu  å  peu  leur  volume. 

La  potasse  gonfle  les  cellules  épidermiques,  les  rend  trfes- 
påles,  transparentes  et  trés-élégantes.  Elle  dissout  avec  asser  de 
rapidité  le  noyau  de  celles  qui  en  ont  un,  ofTrant  les  dispositions 
ordinaires;  mais  elle  ne  fait  que  pålir  beaucoup  les  noyaux 
bypertrophiés  et  pédiculés  de  la  couche  la  plus  superficielle, 
sans  les  gonfler-,  elle  rend  ag  contraire  un  peu  plus  petits  un 
certain  nombre  d'entre  eux,  et  au  commencement  de  son  action 
fait  paraltre  leur  contour  plus  épais. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  X. 

Toates  ces  figures  sont  dessinées  au  grossissement  de  520  diametres. 

Fig.  i.  Lambeau  de  Tépiderme  de  Tabdomen  d*un  fætus  long  de  17  ceutimétres 
du  vertex  am  talons.  On  voit  des  noyaux  bypertrophiés  saillants  å  sa  surface,  avec 
des  cellules  dont  le  noyau  saillant,  hypertrophié,  est  dt^jå  tombé. 

a.  Excavation  vésicuteuse  jimpide  dont  est  creusée  une  cellule.  n  en  existait 
^  et  lå  d^analogues  dans  quelques  cellules  de  cette  rangée  superticielle. 

6.  Cellule  Tue  de  c6té,  montrant  la  forme  de  son  noyau  hypertrophié,  saillant  å 
aa  surface  et  pédiculé. 

c.  Bord  replié  de  ce  lambeau  d'épiderme,  montrant  des  noyaux  bypertrophiés 
■aillants  de  diverses  fonnes,  droits  ou  inclinés.  Tous  sont  stries  ou  finement  gre- 
nus  dans  leur  portion  rétrécie  pédiculée. 

d.  Cellule  dont  le  noyau  a  été  détacbé;  au  centfe  on  voit  la  place  ovale,  étroite 
oA  adbérait  le  pédiculé  dii  noyau  devenu  saillant. 

é,  Ceilulea  dont  le  noyau,  devenu  pédiculé,  n^est  pas  eneore  tombé,  tandis 
qa*il  s^est  déjå  détacbé  des  cellules  voisines. 

f,  g.  Kt  t.  Formes  diverses  de  noyaux  et  de  leur  pédiculé  détachés  spontanément 
ou  par  le  raclage  de  la  surface  épidermique  du  bras  et  du  thorax. 

j.  Grande  cellule  isolée  vue  de  face,  dont  le  noyau  est  un  peu  grenu  dans  toute 
son  étendue. 

Ir.  Grande  cellule  possédant  deux  noyaux  bypertrophiés  et  grenus. 

I.  Noyaux  bypertrophiés,  aplatis  latéralement  et  plissés. 

Fig.  3.  Lambeau  de  la  couche  épidermique  superficielle  de  la  paume  de  la  main 
d*an  fætus  de  quatre  mois.  Toutes  les  cellules  ont  un  noyau  hypertrophié,  ayant 
les  deux  tiers  du  diametre  de  la  cellule  qui  les  porte. 

Fig.  3.  Épiderme  du  gros  orteil  d*un  fætus  de  deux  mois  et  demi.  La  plupart  des 
noyaux  bypertrophiés  sont  plus  granuleux  qu*on  ne  le  voit  ordinairemeot  et  å  gra* 
Dules  plus  gros.  Ils  sont  tous  presque  aussi  larges  que  les  cellules  qui  lea  porten t. 
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o,  6,  e»  d.  GøllnleB  isoléet  vves  de  o6lé»  montMnti  ta  Mlhita  ol  mm  oofAi»  MiK 

Unt»  plus  ou  moins  hypertrophié,  lobé  ou  non. 

«.  f.  Bord  du  lambeau,  montrant  les  noyaux  saillants  se  comprimant  réciproque- 
ment  et  lobés  ou  non. 

Fig.  4.  Épiderme  du  cair  chevelu  d*un  fætus  de  quatre  mots.  Les  noyaux  MuUaot» 
sont  finementgranuleux.  plus  grisåtres  qa(  dans  les  autres  parties  du  corps.  Toutes 
les  cellules  n'ont  pas  leur  noyau  hypertrophié;  le  corps  des  cellules  dont  le  noyaa 
n'est  pas  hypertrophié  est  finement  granuleux,  grisåtre;  celui  des  autres  est  clair, 
sans  granules  (a  et  6). 

Fig.  5.  Cellules  épidermiques  du  cuir  chevelu  du  fætus  long  de  17  centimétres. 
Ces  cellules  sont  trés-minces,  tres -påles,  sans  granulations;  leur  noyau  seul  est 
grisåtre,  finement  grenu,  trés-gros  sur  la  plupart. 

».  Cellules  dont  le  noyau  est  divisé  superflciellemeat  en  trois  å  ai&lobesinégsniu 

6.  Cellule  plus  petite,  å  noyau  un  peu  irrégulier,  non  lob^. 
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(Tradttit  dé  rallemtnd  de  VArohiv  fur  die  hotlåndisehen  Beitrage 
zur  Natur-  und  Heilknnde.  Bd.  II.  Heft  4,  IMO.) 


Les  cxpHcations  de  l.i  phosphorescerwe  que  présenteivl 
certains  poissons  å  Tétat  de  décomposition  ne  manquent  pas, 
mais  ce  phénoméne  n'a  pas  été,  que  dous  sachions,  étudlé^usk- 
que-lå  å  Faide  cl*expériences  précises. 

G*est  pourtant  la  seule  voie  par  laquelle  il  soit  possible  de 
determiner  les  causes  de  cette  beile  et  singuliére  prodtictioD 
de  lumiére  (1). 

Dans  les  recherches  de  ce  genre,  il  est  impossible  de  ne  pas 
piendre  pour  point  de  déps^rt  uiie  bypothése;  c*esl  ea  la  sou- 

(i)  L*nsage  a  fait  donner  an  terme  de  phosphorpscence  un  grand  nombre  d'ac- 
ceptions  différentes.  Il  est  evident  qu*un  corps  peut  devenir  lumineux  sons  Tin- 
fluence  de  causes  physiques  ou  chimiques  tr^-diverses.  Or,  il  n*y  a  de  eommun 
entre  la  plupart  des  phénoménes  dits  de  phof^phorescence  que  la  production  de  la 
lumiére,  t*est-4-dire  Teflét  de  causes  tout  å  fait  hétérogénes. 
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roettant  au  contrftle  de  ]'expériineDtation  qne  ron  en  peut 
fixer  le  degré  de  vraisemblance  ou  d'invraisemblance,  ou  Féle- 
ver  au  rang  d'une  vérité  démontrée. 

En  nous  effor^ant  de  reconnaitre  les  causes  de  la  phospho- 
rescence  que  Ton  observe  chez  les  poissons  lorsqu^ils  sont  ex- 
posés  pendant  quelque  temps  å  Tair,  nous  sommes  partis  de 
cette  supposition  qu'il  se  produit  une  certaine  décomposition 
qui  aurait  pour  conséquence  de  mettre  en  liberté  du  phos- 
phore. 

Afin  de  ne  pas  étendre  outre  mesuie  cet  article ,  nous  repro- 
•  duirons  en  résumé  la  serie  de  nos  expériences  dont  il  sera 
ainsi  facile  de  saisir  la  portée. 

Le  turbot  {pleuronectes  tnaximus) ,  sur  lequel  nous  avons 
surtout  opéré,  présentait,  dans  la  premiere  periode  de  décom- 
position, une  phosphorescence  manifeste  qui  disparaissait 
coroplétement  plus  tard.  La  lueur»  peu  intense ,  mobile,  dispar 
rålt  toujours  å  plusieurs  reprises  dans  divers  points  pour  y 
reparattre  ensuite.  On  Tobserve  principalement  au  venlre, 
puis  aux  nageoires  ou  elle  se  manifeste  méme  en  premier 
lieu  chez  quelques  poissons. 

Quoique  cette  phosphorescence  se  produise  dans  la  premiere 
periode  de  décomposition,  elle  s'accompagne  d'émanations 
trés-nauséabondes  et  d*un  dégagement  abondant  d'ammo- 
niaque. 

Exp.  I.  Un  fragment  de  poisson  phosphorescent  ful  Iraité  par  la  mé- 
thode  modifiép  de  Lipowitz.  Le  soufre  employé  ^  celle  expériencr»  fut  sou- 
mis  aux  opérations  nécessaires  pour  y  rechercber  la  présenee  du  phosphore. 
ÉchaufTé  au  bain-marie,  il  ne  présenta  aucune  trace  de  phosphorescence. 

Bxp.  II.  On  rechercha  le  phosphore  dans  un  morceau  de  poisson  phos-^ 
phorescent  par  la  inéthode  de  Mitscherlich  et  en  prenant  loutes  les  précau- 
tions  rerjuises.  On  n'obtint  pas  d^anneaux,  ni  le  plus  leger  indice  de  phos- 
phorescence. 

Exp.  III.  En  opérant  par  le  méme  procédé,  et  en  ajoutant  un  peu 
d'acide  sulfurique  å  la  substance  mise  en  expérience,  afm  de  neulraliser 
Tammoniaque  mise  en  liberté,  le  resultat  fut  également  négalif. 

Exp.  IV.  Lorsqu*on  échauffe  au  bain-marie  un  poisson  phosphorescent 
(turbot),  le  phénoméne  lumineux  ct^se.  La  chaleur  arrete  par  conséquent 
la  phosphorescence.  Cest«  au  reste,  tout  ce  q.u'il  est  permis  de  déduir.e  de 
cette  expérience,  altendu  que,  dans  un  poisson  en  décompositioii ,  il  se 
passe  un  grand  norabrede  processus  chimiques  (1). 

(i)  Le  secrétaire  de  notre  laboratoire  de  chlmie  ni*a  cotnmnniqué  rhisloire  d'un 
de  ses  amis,  qui  se  trouva  indlsposé  aprés  avoir  mange  d*un  plat  de  squilles  mal 
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Exp.  v.  La  phospboresceoce  cesse  sou  vent  instantanéiiieiit  pour  repa- 
rattre  ensuite  i mmédia ternen t,  lorsque,  å  l*aide  d'un  soufflet,  on  fait  arri- 
ver un  courant  d'air  sur  le  poisson  fl).  Dans  d'aurres  cas,  la  lumiére 
devient  plus  faible  et  plus  mobile  pendant  Taction  du  courant  d*air. 

Lorsqu'on  observe  attentivement  un  poisson  phospbores- 
cent,  on  remarque  toujours  que  la  lumiére  presente  une  cer- 
taine  mobilité,  qui  est  produite  probablement ,  d'aprés  les  re- 
sultats de  Texpérience  V,  par  de  petits  courants  d'air. 

Exp.  VI.  Un  poisson  phosphorescent ,  humecté  avec  de  Talcool  ou  de 
rétber,  ou  renfermé  dans  un  flacon  contenant  ces  iiquides,  cef^se  souvent* 
d'étre  lumineux  pendant  plusieurs  heures.  L^essence  de  térébenlhine  agit 
de  la  méme  manicre,  avec  cette  différence  cependant  que  souvent  la  phos- 
phorescence,  au  lieu  de  disparattre  immédiatement,  ne  cesse  de  se  mani- 
fester que  quelque  temps  aprés  le  commenceroent  de  Texpérience. 

Exp.  VII.  Lorsqu  on  traite  un  poisson  phosphorescent  par  une  soluliun 
aqueuse  de  chiore,  le  phénoméne  lumineux  ne  disparatt  qu'au  bout  d*un 
intervalle  trés-long.  Il  est  evident  que  le  chlore  se  combine  en  partie  avec 
la  substance  organique  des  poissons,  et  il  est  facile  de  s*assurer  que  la 
quantité  de  ce  gaz ,  ainsi  absorbée,  est  assez  considérable.  Telle  est  sans 
doute  la  cause  de  la  longue  persistance  de  la  phosphorescence  en  présence 
de  Teau  chlorée,  et  c*est  par  la  méme  raison  qu  on  ne  peul  la  supprimer 
coroplétement  que  par  Taddition  plusieurs  fois  répétée  du  réactif. 

Exp.  VIII.  L'ammoniaque  liquide  narrete  la  phosphore.<cence  dos  pois- 
sons que  lorsqu'on  Temploie  en  grande  quantité.  Cela  s'accordc  parfaite- 
ment  avec  le  fait  du  dégagement  d*ammoniaque  qui  accompagne  la  phos- 
phorescence. 

Exp.  IX.  Ell  placanl  dans  uu  flacon  rempli  d'eau  un  fragment  de  p<HS- 
son  phosphorescent,  le  phénoméne  lumineux  persiste  pendant  plusieurø 
heures.  Cette  expérience  rappelle  un  fait  interessant  signalé  par  Berzélius, 
h  savoir  la  phosphorescence  de  Teau  agifce  avec  du  phosphore  å  Tabri  du 
contact  de  Tair. 

Nous  pouvons  conclure  de  ces  expériences  que  le  phosphore 
å  Tétat  de  liberté  n*est  probablement  pas  lu  cause  de  la  phos* 
phorescence  des  poissons. 

Dans  une  autre  serie  d*expériences,  nous  avons  recherché  si 


conscrvées.  Les  excréments  du  malade,  ahisi  que  les  squilles  employées,  présen- 
taiep*  une  phosphorescence  manifeste  dans  Tobscurité.  I!  y  aurait  done  utilité  å 
rechercher  ce  phénoméne  dans  los  excréments  des  individus  «mpoisonnés  par  le 
phosphore. 

(Ij  Les  choses  se  passent  de  méme  pour  le  phosphore  et  pour  lesoufre  mélangé 
de  phosphore.  11  faut  en  chercher  la  cause  dans  le  refroidissemeut  qui  arrete  Toxy- 
dation  et  ralentit  la  vaporisation  du  phosphore. 
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ce  phénoméne  peut  eire  rattaché  å  la  production  d'hydrogéne 
phosphoré{PH»). 

Nous  avions  pris  d'abord  pour  point  de  départ  Tbypothése 
la  plus  simple,  å  savoir  celle  du  dégagemeot  de  pbosphore  & 
Tétat  de  liberté.  Nous  ii'aYODS  pasr  pu  mettre  la  présence  de  ce 
corps  en  évidence.  Il  ne  résulte  cependant  pas  nécessairement 
de  lå  que  cette  premiere  bypothése  soit  erronée.  Toutefois, 
comme  les  métbodes  de  Lipowiu  et  de  Mitscberlich  nous  ont 
donné  des  resultats  également  négatifs,  nous  avons  du  recber- 
cher  les  by  drogenes  phosjpborés,  et  en  particulier  PH*,  parmi 
les  prodults  de  décomposition  des  poissons  pbospborescents. 
Les  deux  hypotbéses  se  rattacbaient  d'ailleur8  étroitement 
Tune  å  Tautre.  En  effet»  si  la  putréfaction  des  poissons  met  da 
pbospbore  en  liberté ,  ce  corps  se  combine  probablement  avec 
rby drogene  qui  se  dégage  en  méme  temps,  de  méme  que  le 
soufre,  et  méme  le  carbone  et  Tazote,  se  combinent  avec  Tby- 
drogéne  naissant.  Il  serait  alors  facile  de  comprendre  que  les 
métbodes  de  Lipowitz  et  de  Mitscberlicb  n'aient  pas  pu  mettre 
le  pbospbore  en  évidence. 

Pour  determiner  le  degré  de  probabilité  de  notre  deuxiéme 
bypotbése,  il  importe  de  connaltre  :  l"les  conditions  dans  les- 
quelles  se  produit  Tbydrogéne  pbospbore  inflammable  sponta- 
nément;  et  2""  les  conditions  de  sa  décomposition.  En  effet,  dans 
rbypotbése  dont  il  s'agit,  Tbydrogéne  pbospbore,  arrivé  å  la 
surface  du  poisson,  s'enflammerait  au  contact  de  Y^aAr, 

Nous  avons  cru  devoir  instituer  d'abord  quelques  expé- 
riences  préliminaires  avec  le  phospbure  de  calcium ,  qui , 
comme  on  le  sait,  devient  lumineux  dans  une  atmospbére  bu- 
mide,  en  foumissant  un  dégagement  lent  d'by drogene  pbos- 
pbore PH «. 

Exp.  X.  Le  phospbure  de  calciom^  humecté  avec  de  Téther,  ne  fournit 
ancun  dégagement  de  gaz.  En  ajoutanl  de  Teau  k  Téther,  on  constata  une 
production  de  gaz,  noais  on  ne  put  mettre  en  évidence  de  Thydrogéne  phos- 
phoré  inflammable  spontanément. 

Exp.  XI.  L'action  de  Falcool  e»\  analogue  k  celle  de  Téther.  On  savait 
d^alUeurs  déjk  que  le  phosphore,  traité  par  une  sofution  alcoolique  de  po- 
lasae,  ne  fournit  pas  d' hydrogene  phosphoré  spontanément  inflammable. 

Nous  avons  dit  qu'en  traitant  le  pbospbure  de  calcium  par 
Tétber  ou  Talcool  étendu,  on  ne  met  pas  en  évidence  de  Tby- 
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^rog^ne  f>)ioBphoi<  inflafninsMe  8fK)ntanénieiit.  41  eat  oefen- 
dånt  probable  que  ce  gaz  se  produit  dans  ces  circomtaticos. 
*6rah&Lm  a  en  effet  démoiitré  qite  Taloool  et  Tétber  masqnent 
4e8 'pnopriétés  >de  PH^,  ce  qui  peut  lenir,  'soH  å  rabftissement 
de  températore^  soit  å  la  solubilité  de  PH','1^H'  98  dégageant 
seul.  Larsq«i'on  n'emploie  qu'une  petiie  quantité  d'alcool,  il 
n'y  a  pas  d*a(bdrd  d*inflammatioD  spontanée,  mais  on  Ttobserve 
plus  tard^uaT>d  Talcool  est  saturé  de  PH^. 

Lorsqu*oD  filtre  la  liqueur  obtenue  par  Taction  de  Falcool 
sur  le  phosphure  de  calcium,  chaque  goutte  laisse  dégager  des 
^apeurs  dues  probablement  au  PH*  diseous.  On  sait  que  les 
acides,  teh  que  Taclde  cblorhydriquef  déoomposeat  PH*«et 
empéchent  ainsi  la  formation  de  ee  gaz. 

Exp.  XII.  Le  phosphure  de  calcium,  traité  par  raramoniaque  liquide, 
dégage  PH*  et  PH'.  La  production  de  PH*  s'arréle  dés  que  Toa  aigoute 
de  ralcooL 

£xp.  Xill.  Le  phosphure  de  calciutn,  traité  par1'éaU'boultlante,  éonne 
un  dégagement  d^hydrogéne  phosphoré  inflammabDe,  qui  est  fevorisé  par 
rélévation  de  teropérature. 

Exp.  XIV.  Le  phosphure  de  calcium  dégage  PH*  et  PH*  4|uaod  on  le 
traite  par  les  acides  sulfurique  ou  chlorhydrique  étendus  ou  inéme  concen- 
tres.  Le  resultat  de  cette  expérience  est  assez  surprenant,  attendu  que  ces 
acides  ducumpo.*>ent  P H  *.  Il  en  résulte  cependani  que,  tout  en  décompo- 
sant  PH*,  ils  n'en  empéchent  pas  hi  formation;  ils  la  favorisent  méme;  la 
^lécOmposition  du  phosphure  de  calcium,  qui  a  pour  resultat  la  formation 
de  PH*  et  de  PH*,  se  fait  rapidement,  et  Ifs  gaz  s'écbappent  avant  que 
les  acides  aient  pu  décomposer  tout  PH*  produit. 

Exp.  XV.  Un  poisson  phosphorescent,  humecté  avec  de  Tacide  chlorhy- 
drique, cesse  d*élre  lumineux. 

Les  cautes  quiiertipdchent  PH*  de is'enflainiiier  emptehent 
également  le  phospbore  de  devenir  lumineux. 

Si  maintenant  nous  rapprochons  les  resultats  des  expériences 
faites  avec  le  pbosphure  de  calcium  des  eKpérienoes  relatives 
aux  poissons  pbospborescents ,  11  parattra  prdbable  que  la 
phosphorescence  de  ces  poissons  est  due  å  de  Tbydrogéne 
pbosphoré  iaflammable  spontanément. 

Il  est  probable  que  si  les  poifisons  cessent  d^étre  lumineax 
lorsqu^on  lés  échauffe,  c'est  'parce  que  rélévation  de  tempéra- 
ture,  en  entravant  la  décomposition ,  arrete  le  dégagement 
d*by  drogene  et,  conséquemment,  la  formation  de  Thy  drogene 
phosphoré. 
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Lft  disposition  dte  la  lueur  phosphorescente  en  ^cøntact  de 
Tacide  chtorbydriqne  semble  également  prouv«r  que  ce  phtoo- 
mene  est  åd  au  dégagement  d'hydrogéne  phosphoré  rnflafd- 
mable. 

il  8'agit  maiDteaaDt  de  rechercher  dans  queUes  oooditions 
ce  gaz^peat  se  produire  pendant  la  putré&clioB  des  poiaøons. 

Nous  adroetHrons  ici  comme  possible  : 

I"*  Que  la  putréfaction  despoissons  melte  en  liberté  du  pbos* 
phore  et  de  Tby drogene ; 

2^  Que  le  ph^sphore  soit  fourni  par  Tacide  phoåj^horique 
despoissons; 

S"*  Que  le  phospbore  provienne  des  composés  organiques, 
albumineux  ou  autres. 

£«p.  XVI.  En  traitaotdu  zinc  «pur  par  de  Tacide  sulfurique  étendu ,  on 
oblint  un  dégagemeot  d^bydrogéne  dont  la  .purelé  lut  -constatée  k  1-aide 
de  feuilles  de  papier  imprégné  de  nitrate  d'acgent  et  d'acétate  de  plomb. 
On  introduislt  ensuite  dans  1'appareil  de  petits  fragments  de^  phospbore; 
aiissilAt  on  recornint  Todenr  de  Tbydrogéne  pbespboré  et  le  ptpior  •»«  ni- 
trate d'argeBt  ae  colora  en  noir;  le  papier  å  Tacétate  de  plomb  ne  changna 
pas  de  couleur. 

Dés  que  le  pbospbore  eut  été  iutroduit  dans  Tappareil,  le 
dégagement  d*bydrogéne  devint  beaucoup  plus  actif.  En  fai- 
sant  Texpérience  dans  Tobscurité ,  on  voyait  que  la  surface  du 
liquide  était  manifestement  phosphorescente,  et,  de  temps  en 
teibps,  elle  laissait  échapper  des  flammes  d*bydrogéne  phos- 
pbore inflammable,  tellement  intenses  qu*on  les  voyait  trés-bien, 
méme  sans  se  placer  dans  Tobscurité  (1}.  Lorsque  la  réaction 
s'est  prolongée  pendant  un  temps  suffisant,  le  dégagement  de 
PH^  et  de  PH*  devient  tellement  abondant,  que  tout  se  passe 
comme  lorsqu'on  verse  de  Teau  sur  du  phosphure  de  cal- 
cium  (2).  Au  reste,  il  faut  n'employer,  pour  obtenir  ces  réac- 
Uons,  que  du  zinc  cbimiquement  pur. 

Ces  expériences  démontrent  que  Thydrogéne  å  Tétat  nais- 
sant  forme  avec  le  phospbore  une  combinaison  qui  devient 
spdntanément  lumineuse. 

(1)  On  Yoit  également  bien  ce  phénoméne  '  lorsqu^on  plonge  dans  de  Teau  ad- 
dalée  avec  de  i*acide  sulfurique  les  deux  p^les  d*une  pile  dont  le  pOIe  négatif  est 
surmoDté  d'uD  fragment  de  phospbore. 

(2)  Gette  expérience  est  trés-appropriée  aux  démonstrations  pobliques,  parce 
qu*elle  montre  directement  le  phospbore  se  combinant  avec  Thydrogéne. 
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Exp.  XVII.  Du  soufre  combiné  å  une  petite  quantité  de  phosphore  fut 
Ura  i  té  par  du  zinc  pur  et  de  I'acide  sulfurique  éleadu.  La  surface  du  li- 
quide  présenta  une  beile  phosphorescence  dans  Tobscurité  et  laissa  échap- 
per  de  temps  k  autre  de  petites  flammes  (I ). 

Il  résulte  de  cette  expérience  que  le  phosphore  peut  encore 
former  avec  Thydrogéne  naissant  la  combinaison  PH^,  alors 
méme  que  le  premier  de  ces  corps  est  å  Tétat  de  combinaison 
(avec  le  soufre,  dans  Tespéce). 

Exp.  XVIII.  AucuDe  des  réactions  décrites  ci-dessus  ne  se  produitlors- 
qu*on  mélange  de  Tacide  phosphorique  ou  de  Tacide  phosphoreux  au  mé- 
lange  de  zinc  et  d'acide  suifurique  étendu.  Si  alors  on  ajoute  une  petite 
quantilé  de  phosphore,  on  voit  aussitdt  la  surface  du  liquide  devenirlumi- 
neuse  dans  robscurilé. 

Exp.  XIX.  La  phosphorescence  ne  se  produit  pas  lorsqu^on  fait  passer 
un  courant  électrique  dans  une  dissolution  étendue  d'acide  phosphorique 
ou  de  phosphate  de  soude ,  ou  dans  une  dissolution  d'acide  phosphorique 
rendue  alcaline  par  un  excés  de  potasse  ou  d'ammoniaque. 

Dans  ces  conditions  done,  Tacide  phosphorique  ne  paratt 
pas  étre  décomposé  par  l^hydrogéne  åFétat  naissant. 

II  est  par  conséquent  probable  que  la  phosphorescence  des 
poissons  est  due  k  du  phosphore  et  å  de  Thy  drogene  qui,  se 
trouvant  mis  en  liberté,  se.combinent  pour  former  de  Tbydro- 
gene  phosphore  inflammable. 

Pour  complément  de  preuves,  et  pour  determiner  si  Thydro- 
géne  mis  en  liberté  par  la  décomposition  des  poissons  est  reel- 
lement  apte  å  produire  la  phosphorescence,  il  nous  reste  å 
examiner  Tinfluence  de  l'hydrogéne  å  Tétat  naissant  sur  des 
poissons  frais.  En  effet,  si  le  phosphore,  de  méme  que  le 
soufre,  se  trouve  mis  en  liberté,  en  combinaison  avec  Thydro- 
gene  par  la  pourriture  des  poissons  et  d'autres  animaux  ou 
d'autres  organismes ;  si,  par  conséquent,  la  formation  de  Thy- 
drogene  sulfuré  et  de  Thydrogéne  phosphore  a  pour  cause  le 
dégagement  d*hydrogéne  produit  par  cette  décomposition ,  on 
doit  pouvoir  obtenir  artificiellement  le  phénoméne  de  la  phos* 
phorescence  en  exposant  des  poissons  frais  å  Taction  de  Thy- 
drogene  naissant. 

Lorsqu*on  traite  des  composés  albumineux  par  Thydrogéne 

(1)  Cette  méthode  permet  de  reconnaltre  le  aoafre  phosphore  de  Lipowitx.  Les 
hydrogénes  phosphorés,  grftce  k  leurs  propriétés  trés-sail låntes,  fournisAent  les 
réactions  les  pl  us  caractéri^tiqnes  pour  le  phosphore. 
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å  Tétat  naissant,  il  se  forme  de  rhydrogéne  sulfuré;  les  choses 
doivent  se  passer  de  méme  pour  le  soufre  et  le  phosphore  des 
poissons  frais  (pourvu  quc  le  phosphore  ne  s'y  trouve  pas  k 
Yéiai  d'acide  phospborique ,  mals  bien  sous  forme  de  combi- 
naison  organique),  å  supposer  que  la  cause  de  laphosphores- 
cence  soit  dans  la  mise  en  liberté  de  Tbydrogéne  et  dans  sa 
combinaison  avec  le  phosphore. 

Exp.  XX.  Dans  chaque  moilié  d'uD  morceau  de  turbot  frais,  on  intro- 
duisit,  par  des  points  de  coulure  mullipliés,  un  fil  de  plaline  trés-fin  et 
loDg  de  piusieurs  aunes ;  les  extrémités  libres  de  ces  deux  fils  furenfc 
mis  en  contact  avec  les  poles  d*une  batterie  trés-faible  ( deux  elements  de 
Bunsen).  Presque  aussitdt  le  ptiénoméne  de  la  phosphoresccnce  apparut  au 
niveau  du  pole  négalif,  c^est-å-dire  dans  le  point  oii  il  se  dégage  de  Thy- 
drogene.  Lorsquon  interrompt  le  courant,  la  lueur  s^aflaiblit,  disparalt  et 
se  manifeste  bientot  de  nouveau. 

On  pourrait  penser  que  le  courant  galvanique  hate  la  dé- 
composition  putride  et  que  le  poisson  se  trouve  å  l'état  de  putré- 
faction  au  moment  od  se  produitlapbosphorescence;  mais  il  faut 
remarquer  qu'elle  n'existait  qu'au  niveau  du  pole  négatif  et 
qu'ellediminua,  puis  s'éteignit,  aprésTinterruption  du  courant. 

Ainsi,  le  courant  galvanique  ne  provoque  pas  la  putréfac- 
tion;  il  produit  seulernent  une  décomposition  analogue,  å  cer- 
tains  égards,  å  la  décomposition  putride.  En  traverssuit  pen- 
dant quelque  temps  la  cbair  fraiche  de  poisson ,  il  en  détruit 
Téquilibre  chimique,  et  ce  trouble  ne  se  répare  pas  par  Timer- 
ruption  du  courant;  aussi  la  phosphoresccnce,  qui  s*était  arré- 
tée  un  instant  aprés  cette  interruption,  ne  tarde-t-elle  pas  å 
reparaltre. 

11  est  trés-probable ,  d'aprés  ces  expériences,  que  Thydro- 
géne  naissant  et  le  phosphore  des  corps  albumineux  ou  d'au* 
tres  composés  organiques  interviennent  (ous  les  deux  dans  la 
production  de  la  phosphoresccnce ,  et  que  Thydrogéne  phos- 
phore inflammable  qui  se  produit  ne  provient  pas  de  la  dé- 
composition des  phosphates  (1). 

Je  me  propose  de  continuer  ces  expériences,  afin  de  donner 
å  cette  opinion  la  sanction  d'une  démonstration  compléte. 

(1)  n  est  probable  que  1'od  pourrait  provoquer,  par  ce  procédé,  une  phosphores* 
ccnce  artiflcielle  dans  de  la  viande  et  dans  d^autres  produits  de  Téconomie  animale. 
Je  n*ai  pas  encore  fait  d'éxpéricnces  de  ce  genre.  U  est  d'ailleurs  égalcment  pos^ 
sible  qu*il  existe  dans  les  poissons  des  combinaisons  phosphorées  particuliéres, 
fttCåles  å  décompo»er. 

IV.  — AVKIL  1861,  —  N«  XIV.  1« 
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RECHERCHES 
GRITIQUES  ET  EXPÉRIMENTALES 

su»   LSB 

FONCTIONS   DU    CERVEAU 


Tndoltes  pur  M.  Fritt  ei  accomiMgntes  de  notes  par  M.  BFown-Séqoard(4). 
PREMIERE    SÉRIB. 

Des  Méthodet. 

Les  recherches  dont  je  vais  exposer  les  resultats  reposcDt 
sur  deux  méthodes,  les  seules  qui  pulssent  dous  éclairer  sur 
les  fonctions  des  diverses  parties  de  Tencépbale  et  preparer  la 
solution  des  questions  de  psycbologie  physiologique  qui  s'y 
rattachent.  Ges  oiétbodes  sont  les  suivantes  :  1^  Tobservation 
plus  ou  moins  prolongée  d'individus  atteints  de  lésioos  acci- 

(1)  Ce  tra?ail  est  traduit  de  Tallemand  des  Nachrtchten  voii  der  UniversiUU  und 
derkOnigL  Gesellschaft  der  Wissensohetften  xu  Gåttingen,  1S5S-1860.  —  Les  notes 
de  M.  Brown-Séquard  sont  sigoées  B.-S. 

Le  travail  de  Tauteur  est  accoinpagné  de  la  lettre  d^envoi  sulvaota  : 

«  En  vous  adressant  la  premiere  partie  d'une  serie  de  recherches  sur  la  physio- 
logie  du  cerveau,  que  ]'ai  commaniquées  récemment  k  la  Société  royale  des 
sdences,  å  Gdttingua,  permettes  que  Je  vous  soumette  lea  quelques  remarqaes 
que  voici  : 

«  Depuis  bien  des  années  ]e  xn^efforce  de  réunir  des  documents  qui  puissent 
édåirer,  k  qaelque  ég^rd^  oes  questions  diflkales.  Malbeureusement,  rna  poeitioii 
est  peu  favorable  k  ces  recherches,  qui  se  rattachent  par  un  lien  étroit  k  TencÅ- 
phalotomie  humaioe  et  k  Tobservation  clinique,  et  c*est  cette  circonstance  qui  les 
a  eoip^chées  d*avancer  plus  rapidement. 

tt  Ces  trataux  foot  suite  aux  Becherches  névrologuiu^  qae  J*ai  publiées  f»récé* 
demment.  J*ai  la  satisfaction  de  voir  que  mes  opinions  sur  Torganisation  fonda- 
mentale  du  cerveau  et  de  la  moelle  épiniére  sont  acceptées  dans  un  cercle  de  plus 
en  plus  large  et  méme  par  une  école  récente  qui  les  avait  jusque-lå  ou  conibattues 
ou  paseées  sous  silencc.  D^jå  olles  sont  acceptées  par  des  TYaités  élémentaires 
(ainsi  par  Texcellent  Compendium  de  Fick),  sans  que  Ton  Juge  nécessaire  de 
roenti(.nner  mon  nom  dans  Icsiudications  bibliograpbiques.Ccst  leur  faire  prendre 
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dentelles  ou  d'afIectioTis  organiques  d'une  parlie  du  cerveau; 
2*  Les  viviseclions  dans  lesquelles  rexpérimentateur  détruit, 
coupe ou  blesse  de  quelque  autre  maniére  Tune  ou  Tautre  de  ces 
parties. 

J*ai  la  conviction  que  si  la  lumiére  doit  se  faire  sur  ce  do- 
maine,  le  plus  difficile  å  explorer  et  le  plus  obscur  de  toute  la 
pbysiologie,  ce  ne  peut  étre  que  grace  å  ces  deux  méthodes, 
aidées  de  rechercbe^anatomiques  précises  faites  dans  plusieurs 
sens  différents  et  notammént  au  point  de  \ue  bistologique. 

Les  métbodes  pbysiques  et  cbimiques,  qui  ont  trouvé  récem- 
ment  des  applications  si  fécondes  dans  plusieurs  brancbes  de 
la  pbysiologie,  ne  nous  ont  absolutnent  rien  appris,  jusque-lå, 
sur  les  fonctions  cérébrales.  Nous  ne  pouvons,  il  est  vrai, 
qu'accueillir  avec  intérét  des  travaux  destinés,  par  exemple, 
å  determiner  la  proportion  relative  de  graisse  -des  diiTérentes 
parties  de  Tencépbale  cbez  diverses  éspéces  animales  et  å  des 
åges  différents.  Mals  les  recbercbes  de  ce  genre  n'ont  rien 


rang  parmi  les  faits  déflnitivement  acquis  å  la  science  et  å  Toccasion  desquels  on 
ne  cite  plus  de  norns  d*aut6ur8.  Toutefois,  si  flatteuse  que  soit  une  pareillc  distinc- 
tioo,  je  dois  dire  que,  pour  moi-mdme,  plufcfCeurs  de  ces  vues  n'ont  encore 
d*autre  valeur  que  celle  d'une  hypothése  (*j. 

m  Ru  raison  de  rétendoe  enorme  du  sujet  et  des  difficultés  qui  en  entoureni  les 
abords^  les  travaux  entrepris  en  ce  moment  sont  fatalement  condamnés  å  rester 
incomplets.  Il  faudra  quMls  soietit  repris  å  neuf,  corrigés  et  complétés  a?aat  que 
Ton  puisse  songer  å  entreprendre  de  publier  un  Essai  systématique  et  complet 
rar  la  phynoliiigh  du  cerveau.  Cest  cette  eodfiction  qui  in*s  décidé  å  commuoi- 
quer  ca  tnvail  å  mes  coUégues  et  aux  praticiens. 

■  Vous  m'obIiger6z  iuflniment  si  vous  pouvez  m*aider  åcompléter  mes  recherches, 
soit  en  me  communiquant  des  obsdrvatloris  pathologiqucs  intéressantcs,  des  indi- 
catioDs  bibliographiques  ou  des  remarqoeB  critiques,  etc;  soit  en  me  faisant  par- 
venir  des  cerveaux  dans  les  conditions  que  j*ai  Indiquées  dans  mon  premier  tra- 
Tail  inséré  dans  le  Journal  de  médecine  rationelle  de  Henie  et  Pfeuffer  (3*  serie, 
t.  r,  p.  215). 

■  Je  désirerais  particuliérement  connaltre  le  resultat  de  votre  expérience  et  de 
TOS  recherches  relatifement  aux  fonctions  du  cervelet.  Mes  travaux  m  ayant  condoit 
k  Mimettie  qUe  cecte  piirtfe  de  reacéphul^  o'a  primitwement  aucune  part  dans  les 
manifestatiods  aenaorielles  et  psychiques  fy  compris  Tinstinct  sexuel  que  je  rat- 
tachet  de  méme  que  tous  les  instlncts,  aux  mauifestatloinÉ  psychiques). 

«  J'acciieillerai  avec  recoanaissance  tontes  les  cofflmunications,  si  peu  étendues 
qa*elle8  paissent  étre;  elles  seront  re^ues  soit  å  mon  adresse,  soit  å  celle  de 
riostitut  physiologique  de  Gottingue.  Je  vous  sertiis  particuliéreincnt  obllgé  pour 
touie  obaervation  relative  aa  cervelet,  sur  les  fbftctions  duquel  }e  prépare  un  tra- 
vail  plus  détaillé.  Rooolphs  Waoneii. 

(*)  J'ai  åooné  an  expot^  tureinct  «t  populaire  de  mes  opioioD*  dane  ud  petit  oputcule  intitulé  : 
Revøndieatiofk  d«  l*dme  (Ok  KåMtw  vu  sn  Smi,  Oættlofue,  1854),  et  J,-h.  Firbte  a  e»iajé  den 
falre  rapplic«tloD  k  U  p^ycholosie  dans  un  ourrage  intitulé  :  Sur  la  qiteMlion  de  VeriiUnee  dø 
Veme   Zom  SkBUMSAei». 
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ajouté  å  nos  connaissances  physiologiques,  et  il  ne  pouvait  en 
étre  autrement.  II  en  est  de  méme  pour  radion^  si  importante 
å  d'autres  points  de  vue,  que  certahis  composés  cbimiques,  tels 
que  les  narcotiques,  exercent  sur  le  cerveau  et  sur  la  moelle 
épiniére.  Ges  modificateurs  ne  produisent  aucun  cbangement 
anatomique  appréciable,  et  leur  iufluence  échappe  aux  inter- 
prétations  de  la  chimie  (1).  Les  travaux  sur  rélectricité  ani- 
male qui  ont  jeté  un  jour  tout  nouveau  sur  la  physiologie  des 
nerfs  périphériques,  n'ont  pu  trouver  aucune  application  dans 
la  physiologie  des  centres  nerveux ;  leur  fonctionnement  *lé- 
nientaire  repose  sur  des  actions  réciproques  qui  s'exercent 
entre  les  fibres  nerveuses  et  les  cellules  ganglionnaires,  et  Tac- 
ti  vite  de  ces  derniers  elements  est  insaisissable,  jusqu^å  ce 
jour,  par  les  procédés  électro-pbysiologiques. 

Les  métbodes  d'investigation  que  je  viens  de  définir  tout  å 
rbeure  ne  sont  pas  nouvelies,  mais  il  me  semble  qu'elles  n'ont 
pas  toujours  été  appliquées  avec  toutes  les  précautions  néces- 
saires,  ni  dans  toute  Tétendue  qu'elles  comportent. 

Je  me  suis  attacbé  d'abord  å  trouver  pour  les  observations 
faites  sur  Tbomme  une  base  susceptibie  de  devenir  le  point  de 
départ  de  recherches  et  de^kléductions  nouvelies  et  comparables 
avec  les  resultats  des  vivisections.  A  cet  efTet,  j'ai  pris  la  peine 
de  réunir  toutes  les  observations  de  lésions  trauraatiques  ou 
de  maiadies  du  cerveau  qui  se  prétent  å  Tanalyse  physiolo- 
glque  et  notamment  celles  qui  ont  paru  depuis  la  publication 
du  grand  ouvrage  de  Burdach  sur  le  cerveau.  Aprés  les  avoir 
soumises  å  un  examen  critique,  je  les  ai  distribuées  dans  des 
tableaux  analytiques,  aiiu  de  mieux  les  comparer  entre  elles. 
Mes  recherches  ne  se  sont  pas  bornées  aux  grands  ouvrages 
de  Gruveilhier,  Andral,  Abercrombrie,  Bruns,  etc.;  j'ai  égale- 

(1)  J*ai  Bouvent  injecté  dans  les  veines,  chez  des  lapins,  de  l*opiuoi,  de  la  stiych- 
nine,  de  Talcool,  etc.,  en  quantité  suffisante  pour  produire  la  mort.  Les  résultaU 
sont  toujours  identiquement  les  mémes  que  chei  des  animaux  semblables  tues  par 
asphyxie.  Le  cerveau  et  la  moelle  épiniére  ne  présentent  aucune  altératioa,  si  ce 
n*est  peut-étre  aprés  les  injeciions  de  strychnine,  k  la  suite  desquelles  on  trouve 
parfois  de  petites  extravasatious  capillaires  dans  la  moelle  épiniére.  Y  auraii-il 
quelque  rapport  entre  cette  lésion  et  le  fait  singulier  meutionné  par  Jacubowitsch? 
{Communication  sur  la  structure  ifUime  du  cervøoti  et  de  la  moelle  épiniére, 
Breslau,  1837,  p.  44  [%) 

(*)  OD  t&lt  que  JacaliowlUch  m  •aoooeé  que  plusleun  poiioni  (ttrycholne,  nirotine,  etc.)  «Itérvot 
let  cellttlei  de  U  inoelU  épiniére.  Plu«leor«  phytiolof^ittei  ftUemandi,  li.  Vulpian  et  wii-m^me  «tuu» 
trouré  lett  cellules  pArfaltement  normalen  dans  la  moelle  épinlore  d'anlmaua  empul»onuéa  par  le 
corare,  U  aicotiovp  la  ■trycbalne,  etc.  (U.-S.) 


RECHERGHES  SUR  LES  FONGTIOT^S  DU  GERVEAU.         2f|5 

ment  collationné  les  observations  consignées  dans  les  recueils 
périodiques,  de  maniére  å  avoir  un  aper^u  complet  de  la  cli- 
niqiie  des  maladies  cérébrales,  telles  que  Tont  constituée  les 
travaux  des  trente  derniéres  années ;  car  ce  n*est  que  depuis 
cette  époque  que  ces  observations  ont  été  faites  avec  quelque 
soin.  Quelques  faits  isolés  m'ont  sans  doute  échappé,  et  je 
ne  considére  d*ailleurs  pas  ce  travail  comme  parachevé,  mais 
je  crois  cependfant  avoir  pu  réunir  la  plupart  des  documents 
et  les  meilleurs. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  ici  de  soumettre  ces  observations  clini- 
ques  å  une  discussion  physiologique  qui  exigerait  des  détails 
minutieux  et  qui  trouvera  mieux  sa  place  dans  un  travail  plus 
étendu  et  å  Toccaslon  des  différentes  parties  du  cerveau.  An- 
dral,  1'un  des  auteurs  les  plus  recommandables  en  pareille 
matiére,  répéte  souvent  que  les  resultats  des  observations  cli- 
niques  sont  extrémement  contradictoires ,  et  tous  ceux  å  qui 
ces  questions  sont  familiéres  doivent  avouer  qu*il  en  est  réelle- 
ment  ainsi.  Toutefois,  en  abordant  Texamen  détaillé  des  faits, 
on  ne  tarde  pas  å  se  convaincre  que  ces  contradictions  sont  en 
grande  partie  dues  k  un  défaut  de  logique  dans  les  déductions 
etsurtoutå  une  observation  insuflTisante,  ce  qui  d'ailleurs,  il 
faut  en  convenir,  est  en  partie  une  conséquence  inévitable  de 
Tétat  peu  avancé  de  nos  connaissances  en  matiére  d'anatomie 
et  de  physiologie  du  cerveau.  Étant  donnée  une  lésioit  trauma- 
tique  ou  une  affection  organique  (tubercules,  tumeurs,  hyda* 
tides,  etc.)  d*une  pariie  de  Tencéphale,  il  est  toujours  extréme- 
ment difficile  d'éliminer  de  Tensemble  symptomatique  les 
épiphéuoménes  dus  å  des  complications  telles,  par  exemple, 
que  des  extravasations  sanguines  ou  des  épanchements  séreux 
qui  peuvent  agir  par  compression  sur  des  points  trés-éloignés 
du  siége  de  lalésion  primitive.  Cest  ce  foyer  primitif  qu*il  ne 
faut  jamais  perdre  de  vue,  et  presque  toujours  ce  sont  les  oas 
od  il  est  trés-circonscrit,  peu  compliqué,  oii  par  conséquent 
les  symptdmes  sont  nettement  accusés,  qui  offrent  le  plus  d'in- 
térét;  mais  aussi  les  faits  de  ce  genre  sont  loin  d'étre  les  plus 
Tiombreux.  II  semblerait  inulile  d'ajouter  que  la  premiere  con- 
dition  requise,  c*est  de  procéder  aux  autopsies  avec  la  plus 
minutieuse  altention,  et  pourtant  cette  condition,  sinéceesaire, 
ne  se  trouve  presque  jamais  remplie,  méme  dans  les  cas  les 
plus  intéressants. 
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Il  est  cepeudant  permis  d'espérer  qu*uDe  analyse  critique 
bien  faite  des  observations  recueillies  deppis  trente  ^s  per- 
mettra  de  posef  quelques  jal.ons,  d'acquénr  certaines  bases,  et 
d'ouvrir  ain3i  la  voie  å  des  progrés  plus  rapides  que  ceux  que 
Ton  pourrait  espérer,  d'aprés  le^  essais  les  plus  récents.  Cest 
ce  travail  critique  qui  a  été  corpplétement  négligé  pair  Bur- 
dach  quand  il  a  réuni  1117  observations  patbologiques,  et  il 
en  est  résulté  que  son  travail  est  ^  peu  présdénué  de  tou)« 
valeur. 

Le  progrés,  au  demeurant,  n'est  possible  qu*å  une  seple 
condition.  Il  faut  que  les  médecins  s'appliquent  å  analyser  les 
sympt6mes  aussi  exactement  que  possible  et  å  apporter  la  plus 
grande  précision  dans  la  description  des  lésions  anatomiques; 
qu'ils  tiennent  compte  des  partipularités  de  poids,  et  surtout 
qu'ils  indiquent  avec  une  rigueur  mathématique  Tétendueet  le 
siége  des  altérations. 

Toutes  les  fois  que  Ton  aura  observé  des  symptomes  paraly- 
tiques,  il  conviendra  de  ne  pas  négliger  Tinspection  de  la  moelle 
épiniére,  attendu  que  les  affections  de  Tencépbale  se  propa- 
gent  souvent  dans  Tintérieur  du  canal  racbidien.  (Je  dois  dire 
que  je  n'ai  pas  observé  cette  propagation  cbez  les  oiseaux.) 

11  serait  å  désirer,  pour  plus  de  précision,  que  toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  de  designer  un  point  déterminé  de  la  surface  du 
cerveau,  on  se  servtt  des  nomenclatures  les  plus  précises,  å 
savoir,  de  celle  de  Reil  pour  le  cervelet  et  de  celle  de  Huschke 
pour  le  cerveau. 

On  arriverait  ainsi  å  indiquer  d'une  maniére  exacte  le  siége 
des  lésions  (corps  étrangers,  pertes  de  substance,  apoplexies 
capillaires  et  autres  altérations  pathologiques),  en  précisantles 
lobes  et  leurs  subdivisions  pour  le  cervelet;  et,  pour  le  cerveau, 
les  grandes  circonvolutions ,  et  en  faisant,  au  compas,  des 
mensurations  rapportées  aux  grandes  fentes,  aux  contours  de^ 
divers  lobes,  etc.  Pour  le  mésocéphale ,  les  diverses  parties  de 
la  base  du  cerveau,  la  moelle  allongée,  on  peut  se  contenter 
des  expressions  généralement  usitées  (notamment  de  la  nomen- 
clature  de  Burdach),  en  se  reportant  å  Torigine  apparente  des 
paires  nerveuses.  Quant  aux  parties  profondes  de  la  moelle  et 
de  la  protubérance,  on  se  servira  avec  avantage  de  la  lermino- 
logie  de  Stilling,  en  prenant  pour  points  de  repére  les  noyauæ 
nerveux  décrits  par  ce  physiologiste.  De  cette  maniére,  tout  le 
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monde  pourrait  s'eDtendre,  tte  f&t-ce  que  dans  le  sens  dans 
lequel  la  nomenclature  de  Linnée  a  rendu  Tentente  pos^ble 
parmi  les  botanistes. 

Je  n*hésite  pas  h  affirmer  que  siles  cliniciens  et  les  anatomo- 
patbologistes  voulaient  suivre  ces  conseils ,  nous  seriens,  dans 
dix  ans  d*ici,  en  possession  de  documents  infmiment  plus 
précieux  que  tous  ceux  dont  nous  disposons  actuellement, 
et  propres  å  susciter  des  points  de  vue  entiérement  nou- 
veaux. 

Lå,  en  effet,  se  trouveen  réalité  la  condition  de  tout  progrés 
futur.  Il  serait  de  la  plus  grande  utilité  que  les  cliniciens,  les 
anatomo-patbologistes,  et  notamment  les  aliénistes ,  qui  pour- 
raient  tant  ajouter  k  nos  connaissances  sur  Tanatotnie  patholo- 
gique  du  cerveau,  s'accordassent  pour  rediger  leurs  nécropsies 
dans  le  sens  indiqué.  Cest  un  conseil  que  Burdach  a  déjå  donné 
å  la  génération  qui  nous  a  précédés,  et,  comme  lui,  noué 
avons  encore  le  regret  de  ne  le  voir  suivre  nulle  part. 

La  deuxiéme  métbode  que  j'ai  suivie^  et  qui  a  été  désignée 
par  le  nom  trop  restreint  de  métbode  de  Texcision ,  a  été  déjå 
inaugurée  par  Zinn,  sous  la  direction  de  Haller,  puis  adoptée 
par  Saucerotte,  Lorry,  Spurzheim,  Rolando,  reprise  surtout 
par  Flourens  et  perfectionnée  par  Foville,  Hertwig,  Bouillaud, 
Longet,  Budge,  Scbiff,  Bernard,  Funke,  Brown -Séquard,  etc. 
Cette  métbode  consiste  å  extirper,  å  sectionner,  å  ponctionner 
certaines  regions  de  Tencépbale  cbe2  des  animaux,  et  notam- 
ment cbez  des  mammiféres  ou  des  oiseaux,  et  å  constater  les 
pbénoménes  que  ces  opérations  provoquent  du  coté  de  lasen- 
sibilité  générale,  des  sens  spéciaux  et  de  la  motilité. 

On  a  dit,  notamment  dans  ces  derniers  temps,  tant  de  mal 
de  cette  métbode ,  qu'elle  a  fmi  par  se  trouver  quelque  peu 
discréditée.  Essayons  de  la  rehabiliter. 

On  est  tout  d'abord  disposé'  å  accorder  une  grande  impor- 
tance  aux  objections  qui  ont  été  soulevées,  pour  peu  que  l*on 
réflécbisse  combien  la  moindre  violence,  infligée  å  un  organe 
aussi  compliqué  que  le  cerveau ,  a  les  apparences  d*un  acte 
brutal.  Mais  cette  difficulté  esl  plus  apparenle  que  reelle,  et, 
pour  s* en  assurer,  il  sulTit  d'al]er  au  fond  des  choses  et  de  modi- 
fierconvenablement  les  procédés  opéraloires.  Que  Tonparcouie, 
par  exemple,  le  travail  si  consciencieux  de  Bruns  sur  leslésions 
les  plus  remarquables  du  cerveau  [Tratte  de  Ckirurgie);  on 
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verraque,  méme  chez  rhomme  et  en  dépit  des  trauroatisroes 
les  plus  graves,  des  plaies  les  plus  profondes  par  armes  blan- 
ches  ou  par  armes  å  feu,  de  perles  de  substances  énormes  de 
Tencéphale,  la  vie  peul  étre  conservée,  que  la  guérison,  la 
cicatrisatton  de  ces  lésions  n'est  pas  impossible ,  et  qu'elle  peut 
étre  suivie  de  la  disparition,  compléte  ou  partielle,  des  troubles 
foDctionDels  primitifs.  Les  cas  ne  sont  pas  rares  dans  lesquels 
des  balles  ont  séjourné  pendant  de  longues  années  dans  diverses 
parties  de  Tencéphale,  ou  dans  lesquels  de  pareils  projectiles 
n*ont  été  retirés  que  fort  tardivement,  et  alors  que  la  guérison 
était  assurée.  Ailleurs,  il  est  vrai,  on  voit  des  plaies  produites 
par  des  instruments  piquauts,  extrémement  greies,  étre  suivies 
de  mortou  d'accidents  persistants.  En  faisant  des  vivisections, 
on  s'aper(oit  de  méme  que  tantot  les  animaux  resistent  å  des 
lésions  extrémement  graves,  et  que  d'autres  fois  ils  succombent 
å  de  simples  ponctions  faites  avec  des  aiguilles  extrémement 
déliées.  Je  crois  méme  m'étre  assuré  que,  dans  bon  nombre  de 
circonstances,  les  larges  plaies  du  cråne,  accompagnées  d'hé- 
morrhagieå  Textérieur,  sont  préfé rables  å  des  ponctions  pro- 
fondes faites  avec  des  aiguilles  å  cataracte,  en  conservant 
Tintégrité  de  la  boite  crånienne;  ce  dernier  procédé  peut  donner 
lieu  å  des  hémorrhagies  qui,  en  Tabsence  d*une  ouverture  exté- 
rieure,  se  font  dans  Tintérieur  de  la  cavité  crånienne  et  qui 
produisent,  par  compression,  des  accidents  extrémement 
intenses  ou  méme  la  mort. 

Ces  considérations  m'ont  conduit  å  entreprendre  une  serie 
d*expériences  que  j*ai  poursuivies  pendant  plusieurs  années  et 
que  j'ai  reprises  å  neuf  dans  ces  derniers  temps.  Dans  ces  vivi- 
sections,  j'ouvrais  le  cråne,  je  pratiquais  la  section  ou  Textir- 
pation  de  quelque  partie  de  Tencéphale,  puis  j'attendais  la 
cicatrisation  confipléte,  voire  méme  rossification  de  la  perte  de 
substance  des  os,  pour  observer  les  symptdmes  qui  persistaient 
et  pour  procéder  ensuite  å  une  autopsie  minutieuse.  Lorsque 
Fon  s'est  familiarisé  avec  des  cas  de  ce  genre,  on  est  plus  k 
méme  de  tirer  parti  des  suites  de  lésions  récentes,  parcequeTon 
sait  mieux  separer  les  symptdmes  propres  å  la  lésion  primitive 
des  épiphénoménes  produits  par  quelque  complication.  Je 
répéte  toutefoisque  jen'attache  réellement  d*importance  qu'aux 
cas  suivis  de  guérison,  de  cicatrisation,  de  résorption  des 
extravasations  sauguines.  En  procédant  ainsi,  on  écbappe  aux 
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diverses  objections  qui  ont  été  tout  récemment  encore  soule- 
vées  contre  cette  méthode  (1). 

Il  faut  convenir,  å  la  vérité,  que  toutes  les  observations  de  ce 
genre ,  soit  pathologiques ,  soit  expérimentales,  le  cédent  de 
beaucoup,  comme  préclsion,  å  d*autres  métbodes  physiques 
de  la  physiologie  expérimentale  moderne.  Mais,  aprés  tout,  il 
vaut  mieux  faire  des  mesures  approximatives  que  de  n'en  pas 
faire  du  tout,  pourvu  qirelles  reposent  sur  des  bases  ration- 
nelles.  Des  objections  analogues  pourraient  étre  faites  å  des 
expérienciBS  beaucoup  moins  délicates.  Un  mathématicien  cele- 
bre a  dit,  avec  quelque  condescendance,  que  Ton  n*a.point 
encore  inventéles  mathématiques  applicables  å  la  physiologie; 
il  est  plus  juste  de  dire  que  la  physiologie  compte  beaucoup  de 
parties  dans  leequelles  il  n'est  pas  possible^  jusque-lå,  de  pro* 
ceder  rigoureusement  par  voie  mathématique  et  physique. 
Parmi  ces  chapitres  il  faut  ranger  incontestablement  celui  de 
la  physiologie  du  cerveau  et  des  phénoménes  psychiques. 

Je  ne  discuterai  pas  ici  la  question  de  savoir  si  les  différentes 
parties  que  Ton  distingue  dans  Tencéphale  des  divers  vertébrés, 
principalement  d* aprés  les  données  de  renibryologie,  ne  sont 
identiques  qu'au  point  de  vue  de  la  morphologie,  ou  si  Ton 
doit  en  outre  les  coosidérer,  dans  les  différentes  classes  d'ani- 
maux,   comme  des  équivalents  pbysiologiques   (2),  si,  par 

(1)  Je  citerai,  par  eiteinple,  le  passage  suivant,  extrait  de  la  deuxiéme  édition  du 
Tratte  de  Physiologie,  de  Ludwig  (t.  i,  p.  608).  «  La  m(^thode  des  excisions  a  la 
prétention  de  conclure ,  d^apr^s  Tablation  d*une  partie  du  cerveau ,  au  role  que 
cette  partie  remplit  dans  les  manifestations  psychiques.  Cette  pr(^tention  serait 
justifiée,  8*il  était  possible,  en  morcelant  le  cerveau  vivant,  de  ne  produire  strie- 
tement  qu'une  lésion  déterminée.  Mais  en  réalité,  si  dans  ces  opérations  on  extirpe 
quelque  partie  du  cerveau,  on  trouble  en  outre  la  circulation  dans  toutes  les  autres 
parties,  on  les  rcfroidit,  on  les  ébranle,  on  en  modifie  la  pression  mécanique,  etc. 
n  est  dés  lors  impos-sible  de  d^cider  si,  une  fonction  déterminée  du  cerveau  se 
trouvant  snpprimée,  c'est  par  le  fait  de  Vextirpation  que  Ton  a  pratiquée  ou  de 
l*une  quelconque  des  lésions  secondaircs.  » 

(2)  Comme  il  s'agit  ici  de  questions  e\trémement  importantes,  on  me  permettra 
d'a|outer  quilquos  remarqucs  å  ce  propos.  Il  est  evident  que  dans  Tétiide  des  phé- 
noménes de  la  vie  animale  on  ne  peut  établir  des  lois  empiriques  et  raisonner  par 
analogie  qu*en  procédant  avec  une  reserve  extréme;  on  en  restera  bien  convaincu, 
par  exemple,  en  voyant  le  développement  des  abeilles  måles  se  faire  aux  dépens 
d*æufs,  sans  intervention  d'un  element  spcrmatiqne.  Toutefois,  je  crois  qu'ici 
comme  ailleurs  Texcés  conduit  k  Terreur.  Cest  ainsi  que  KOlIiker  et  plusicurs 
autres  savants  se  refuscnt  å  admcttre  que  la  disposition  anatomiquo  fondamentale 
des  rentres  nerveux  soit  la  méme  chez  tous  les  vertébrés;  parcc  que  les  rapports 
des  flbres  primitives  avec  les  cellules  multipolaires  ne  peuvcnt  étre  facilement 
démontrés  que  chez  les  polssons,  ces  auteurs  n^admettent  Texistence  d'une  pareille 
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exemple»  les  mémes  fonctioossont  attribuées  ou  non  au  cervelet 
des  poissons,  des  grenouilles,  des  oiseaux  et  des  mammi- 
feres  (1).  Il  est  evident  que  dans  tous  les  cas  ou  Vexpérimen- 
tateur  est  libre  de  faire  son  choix,  il  devra  preferer  pour  sujcts 
d'expérience  les  animaux  les  pl  us  rapprochés  de  Thomme,  les 
singes,  puis  les  chiens  et  les  mainmiféres  qui  ont  le  plus  d'aoa* 
logie  avec  Tespéce  bumaine  par  la  disposition  de  leur  cerveau 
et  sous  le  rapport  des  manifestations  psychiques.  Mais,  bien 
que  j'aie  étenda  mes  expériences  méme  å  des  mammiféres,  j'ai 
rencontré  des  difficultés  nombreuses  qui  me  permetUdent  rare* 
ment  de  remplir  la  condition  essentielle,  d'attendre  unegué- 
rison  compléte  avant  de  procéder  å  Tautopsie. 

disposition  que  pour  cette  seule  classe  des  vertébrés,  ou  pensent  au  moins  qu*on 
ne  saurait  l*adniettre  pour  rhomme  et  les  vertébrés  les  plus  élevés  qu'en  forbant 
les  analogies.  Sauf  quelques  reserves,  oies  expériences  me  conflrment  de  plua  en 
plus  dans  la  conviction  qu*en  pareille  matiére  c*est  Tanalogie  qui  est  la  regle,  et 
non  la  dissemblance.  C*est  ainsi  que  J'ai  pu  m*assurer,  par  des  expériences  faites 
sur  la  tete  d'un  supplicié,  que  la  portion  cervicale  da  grand  sympathiquea,  chei 
rhomme  les  mémes  propriétés  que  celles  que  Je  hu  avals  reconnueschez  les  lapins. 
Le  grand  sympathiqiie  avait  été  coupé  dans  un  point  situé  å  uu  pouce  au-dessous 
du  ganglion  cervical  supérieur.  En  Tirritant,  solt  å  la  hauteur  de  la  section,  soit  au 
niveau  du  ganglion  lui-méme,  j^obtins  une  dilatation  telle  de  la  pupille,  que  riris 
semblait  avoir  presqpie  complétement  disparu.  L'expérience ,  répétée  å  plusieurs 
reprises,  et  des  deux  c6tés,  donna  constamment  et  d*une  maniére  extrfmcment 
frappante  ce  resultat ,  qui  fut  constaté  facilement  par  MM.  Henie,  Listing,  Kefers- 
tein  et  plusieurs  autres  personnes  presentes.  II  est  par  ronséquent  &  peu  pres  dé- 
montre  que,  chez  IMiomme  comme  chez  les  lapins,  le  centre  ncrveux  qui  preside 
&  la  contraction  d«is  fibres  radiécs  de  Tiris  se  trouve  dans  la  moelle  épiniére. 

(1)  On  sait,  par  des  expériences  faites  d^abord  par  Émile  Harless,  que  lorsqu'on 
coupe  brusquement  en  travers,  chex  des  grenouilles,  la  moitié  antérieure  de  H, 
moelle  épiiiiére,  on  observe  la  flexion  des  extrémités  postérieures ,  tandis  que  cea 
pxtrémités  présentent  un  mouvement  d'extension  lorsqu^on  opére  de  méme  sur  la 
moitié  postérieure  de  la  moelle.  Ces  expériences  ont  fait  admettre  dans  la  moelle 
épiniére  des  centrcs  spéciaux  pour  la  flexion  et  pour  Textension.  Cest  une  expli* 
cation  qui,  soit  dit  en  passant,  me  laisse  toujours  quelques  doutes.  Quoi  qu'il  en 
soit,  j*ai  obtenu  des  resultats  analogncs,  quoiquc  moins  frappants,  en  opéraut  sur 
des  oiseaux  ou  des  mammiféres.  Cq  fait  semble  diiniontrer,  comme  tant  d*autres, 
que  la  disposition  fondamentale  des  elements  ncrveux  se  reprodnit  avec  une  grande 
Constance  dans  les  diverses  classes  de  vertébrés.  Je  suis  convaincu  que  cette  expé- 
rience  réussiniit  également  chez  Thomme,  et  probahlement  méme  sur  le  trone  d'uD 
individu  décapité.  Dans  rexpériciice  relative  au  grand  sympatbique,  que  je  citais 
tout  å  rhcure,  le  cadavre,  en  leve  sans  beaucoup  de  précautions,  avait  été  déposé 
sur  la  table  de  Tamphithéåtre ,  huit  minutes  aprés  le  moment  de  la  décapita- 
tion.  Les  expériences  furent  instituécs  incontinent;  mais  méme  au  bout  d*une 
hcure  elles  donnaient  encore  des  resultats  idt^ntiques.  Si  Ton  vou lai t  expéri menter 
sur  la  moelle  épiniére,  il  serait  sans  doute  avantageux  d*entourer  immédiatement 
le  cadavr^de  tapis  et  de  boules  d'eau  chaudc  dans  une  caisse  bien  furmée  (*). 

(*)  C*est  esacUment  TiitTerse  de  ce  qiM  Wagoer  recooiBiaDde  q«*il  ftndrait  fair«,  c'o»t-k-dir«  90» 
tourer  le  cadiYrn  de  gUce.  Vojrs  le  triTail  de  Wagner  snr  lt<  grand  nvmpftiliique  d'ua  d^rapU^  mt  mca 
remarquea  «ur  rinfluence  de  la  temperatur*  annexé»  a  ce  travail,  dan»  le  nuoiéro  de  janvicr  ISSO  dv 
Journal  de  Phytiologie,  p.  174.  (b.^.) 
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Lorsque  les  animaux  survivent  å  des  lésions  étendues  du  cer- 
veau,  qui  sont  presque  toujours  accompagnées  d*héraorrbagie, 
ils  tombent,  peu  de  temps  aprés  Topération,  dans  un  etat  par^ 
tlculier  dans  lequel  ils  refusent  de  prendre  des  aliments,  et  qui 
exige  ralimentation  artificielle.  Or,  cette  opération,  d'une  exé- 
cution  difficile.  exige  une  dépense  de  temps  considérable,  et, 
å  moius  de  pouvoir  disposer  d'un  personnel  nombreux ,  on  se 
trouve  ainsi  force  å  restreindre  beaucoup  le  nombre  des  expé- 
riences.  Les  oiseaux  se  prétent  beaucoup  mieux  å  ces  expé- 
riences,  aussi  est-ce  principalement  sur  eux  qu*ont  opéré  la 
plupart  des  pbysiologistes,  Flourens,  Magendie,  Longet  et 
au  tres. 

Les  canards,  les  poules,  et  méme  des  animaux  délicats, 
comme  les  pigeons  et  les  passereaux,  supportent  des  mutila- 
tions  extrémement  graves,  telles  que  Te^tirpation  des  hémi- 
sphéres  cérébraux  et  survivent  longtemps  å  de  pareilles  lésions, 
landis  que  des  raammiféres,  méme  jeunes,  s*ils  supportent 
momentanément  ces  opérations,  y  succombent  souvent  plus 
tard  avec  une  grande  rapidité.  Les  oiseaux  méraes,  bien  en- 
tendu,  n'y  resistent  que  dans  de  certaines  limites.  Je  ne  par- 
lerai  pas  de  la  moelle  allongée,  dont  les  lésions  quelque  peu 
profondes  entralnent  toujours  une  mort  rapide  chez  tous  les 
animaux  å  sang  chaud  et  méme  cbez  les  animaux  å  sang  froid. 
Mais  méme  å  la  suite  de  Textirpation  du  cervelet  cbez  des  oi- 
seaux, aucun  physiologiste  n*avait  réussi  jusque-lå  å  conserver 
pendant  un  temps  un  peuprolongéTanimal  misen  expérience(l). 
Pour  obtenir  un  pareil  resultat,  il  est  d'une  importauce  extréme, 
ainsi  que  j*ai  pu  m*en  assurer,  de  donner  toute  son  attentiou 
aux  soins  consécutifs  et  surtout  å  Talimenlation  artificielle.  £n 
prenant  ces  précautions,  j'ai  pu  conserver  vivants  pendant 
plusieurs  seonaines  ou  plusieurs  mois  des  pigeons  sur  les- 
quels  j'avais  extirpé  le  cervelet  en  partie  ou  en  totalité,  et  å 
obtenir  la  cicatrisation  compléte  de  la  plaie,  en  dépit  des 
troubles  fonciionnels  les  plus  graves.  J'ai  méme  pu,  chez  des 
oiseaux  sur  lesquels  j'avais  extrait  la  plus  grande  partie  du 


fl)  Longet  dit,  dans  son  Anatomle  et  physiologie  du  systéme  nerveujc  {i.  i, 
p.  755,  note)  :  «  Les  oiseaux  auxquels  j'ai  onlevé  le  cervelet  n'ont  jamais  survécu 
plus  de  troisjours;  les  mammiféres,  méme  trés-jeunes,  succombent  beaucoup  plus 
^6t.  M  Flourens  seul  a  réussi  k  conserver  un  co({  sur  lequel  il  avait  extirpé  le  cer- 
velet, mais  il  n'est  pas  dit  si  Textirpation  a  été  compléte. 


252  MÉMOIRES   OniGINAUX. 

cerveau  et  du  cervelet,  prolonger  assez  Vobservation  pour  que 
les  épiphénoménes  dus  aux  hémorrhagies,  etc,  fussent  complé- 
tement  éliminés. 

Il  faut  ici  tenir  compte,  en  outre,  d'une  autre  difliculté.  Ces 
expériences,  malgré  Timportance  qu*il  faut  nécessai remen t 
leur  reconnaltre  pour  la  classe  des  oiseaux,  seraient  dénuées 
de  toute  valeur  au  point  de  vue  de  la  physiologie  humaine,  s'il 
y  avait  un  désaccord  complet  entre  leurs  resultats  et  les  symp- 
tdmes  que  Ton  observe  chez  rhomme  å  la  suite  des  lésions 
traumatiques  ou  organiques  des  parties  analogues.  11  serait 
alors  impossible  de  comparer  entre  eux  des  faits  d'ordre 
different. 

Plusieurs  physiologistes  contemporains  déclarent  en  effet  de 
nulle  valeur  les  expériences  faites  chez  des  oiseaux  (1),  mais 
j'espére  démontrer  que  cette  opinion  est  beaucoup  trop  abso- 
lue,  et  que  tout  en  faisant  quelqnes  reserves  nécessaiies,  il 
faut  reconnaltre  une  analogle  parfaite  entre  les  symptdmes 
consécutifs  aux  lésions  du  cervelet,  tels  qu*on  les  observe  chez 
rhomme  et  chez  les  oiseaux. 

Il  suffit  d'étudier  méme  superficlellement  la  classe  des  oi- 
seaux, pour  se  convaincre  qu'å  beaucoup  d'égards,  et  notam- 
ment  pour  ce  qui  est  des  fonctions  psychiques,  ces  animaux  se 
rapprochent  beaucoup  plus  de  Thomme  que  cei  tains  manimi- 
féres.  Cest  ainsi  que  Tattitude  bipéde  est  Texception  chez  les 
mammiféres  et  ta  regle  chez  les  oiseaux;  que,  seuls  de  tous,  ces 
animaux  se  rapprochent  singuliérement  de  Thomme  par  cette 
attitude  et  les  mouvements  musculaires  qu'elle  ej^ige. 

En  outre,  les  oiseaux  seuls  produisent  des  sons  diversement 
arliculés.  Dans  plusieurs  ordres,  il  y  a  des  ospéces  qui  imiient 
trés-facilement  certairis  mots  du  langage  humain  et  mcme  des 
phrases  entiéres.  Leur  affinité  avec  Tesp^ce  humaine  est  par 
conséquent  beaucoup  plus  intime  que  celle  des  espéces  méme  les 
phis  élevées  de  singes.  Les  oiseaux  sou t  en  outre  remarquables  par 
une  ouie  extrémeinent  fine  qui  est  méme  susceptible  de  recevoir 

(1)  Cest  ainsi  que  Ludwig  dit  dans  son  Traité  de  physiologie  (i.  i,  p.  210,  2»  éd.): 
M  Fæs  expériences  si  souvent  répétées  d'ablation  du  cervelet  chez  des  oiseaux,  å  U 
suite  dcsqiielles  on  observe  un  aflfaiblissemcnt  et  de  Tincortitude  des  mouve- 
ments volontaires,  une  marche  cbancelante,  sont  di^pourvues  de  toute  valeur  pour 
la  physiologie  humaine,  car  jamais  on  n*observe  des  symptémes  scmblables  cher. 
rhomme  å  la  suite  des  lésions  du  cervelet.  »  Je  démontrerai  plus  loin  quo  cctUJ 
opinion  est  en  désaccord  avec  Tobservation  clinique. 
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une  éducatioD  musicale  et  qui  les  rend  aptes  å  imiter  certaines 
mélodies;  leur  appareil  visuel  est  doué  d'une  facuité  d'ac- 
coramodation  tiés-grande ;  ils  ont  une  perception  extrémement 
fine  des  odeurs;  une  sensibilité  générale  trés-délicate,  grace 
au  grand  nombre  des  corpuscules  du  tact  [corpmcules  de  Pa- 
cini) ;  leur  iastinct  se  révéle  de  mille  fa<^os  ingénieuses  dans 
la  recherche  de  la  nourriture,  des  rapports  sexuels;  leur  mé- 
moire  est  singuliérement  développée  et  fidéle;  les  sentiments 
aflectifs,  Tamour,  la  colére,  éclatent  cbez  eux  avec  une  grande 
vivacité;  leurs  actes  révélent  des  marques  évidentes  d'intelli- 
gence  et  de  prudence;  enfm  les  meilleurs  observateurs  leur 
reconnaisseiit  la  facullé  d*avoir  des  reves.  Par  toutes  ces  rna- 
nifestations,  les  oiseaux  préseutent  une  analogie  remarquable 
avec  rhomme  sous  le  rapport  des  fonctions  cérébrales. 

Ces  diverses  considérations  m'oDt  déterminé  å  entreprendre 
une  serie  d'expériences  sur  des  oiseaux, et  d'en  comparerles  ré* 
sultats  avec  ceux  d^expéri^nces  analogues  faites  sur  des  mam- 
miféres  et  les  observations  pathologiques  faites  cbez  Tbomme. 
Afin  d*obtenir  des  resultats  parfaitement  comparables,  j'ai  du 
operer  sur  une  seule  espéce,  et  j'ai  donné  la  piéférence  aux  pi- 
geons  par  la  méme  raison  qui  a  fait  étudier  rembryogéiiie  sur 
Tæuf  de  poule.  Ce  n'est  pas  que  Torganisation  des  pigeons  soit 
pailiculiérement  favorable  å  ces  expériences;  sous  ce  rapport, 
j'aurais  préféré  d'autres  espéces,  notamment  les  perroquets. 
Mais,  å  d'autres  égards,  les  pigeons  réunissent  un  grand  nombre 
d'avantages ;  leur  bistoire  naturelle  est  bien  connue;  il  est  facile 
de  se  les  procurer  et  de  les  manier,  de  les  conserver  en  nombre 
suffisant  et  å  peu  de  frais,  å  des  åges  différents,  de  les  nourrir  ar* 
tificiellement  et  de  les  observer  dans  des  cages;  enfin,  ils  sup- 
portent  avec  une  tolérance  exceptionnelle  les  lésions  les  plus 
graves.  De  méme  que  les  lapins  et  les  grenouilles,  les  pigeons 
méritent  done  d'étre  employés  de  préférence  par  les  pbysiolo- 
gistes.  Au  reste,  déjå  Haller  et  Gouin  en  faisaieut  usage  pour 
des  expériences  analogues.  On  sait  d'ailleurs  que  de  toutes  les 
classes  celle  des  oiseaux  est  la  plus  naturelle,  å  cause  du  type 
constant  qui  se  reproduit  dans  leur  systéme  nerveux;  et  il  est 
d'autant  plus  facile  d*étendre  å  toute  la  classe  les  resultats  obte- 
nus  cbez  une  espéce  déterminée. 

A  vant  de  procéder  å  ces  expériences,  quelques  recherches 
anatumiques  préliminaires  étaient  indispensables.  Il  importait 
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de  determiner  le  poids  du  cerveau  comparativetneUt  k  celui  de 
tout  le  corps,  le  poids  relatif  des  drverses  parties  de  Téiicé*- 
pbale,  enfin  les  différences  de  poids  déterftiinées  par  Tåge,  le 
séxe  et  la  race.  Ces  recherches  étaient  nécessaires,  entre  autres, 
pour  les  expériences  dans  lesquelles  il  fallaitenlever  des  parties 
plus  ou  moins  étendues  du  cerveau ;  on  pouvait  determiner 
approximativement  le  poids  primitif  des  parties  enlevées,  en 
se  reportant  aux  tableaux  précédemment  obt^nus,  eten  tenant 
compte  du  poids  total  de  T animal,  de  son  åge  et  de  son  sexe. 

Pour  ne  citer  qu'un  exeraple,  je  ferai  remarquer  que,  sur 
plus  de  trente  pigeons,  le  poids  du  cervelet  n'a  été  qu'une  seule 
fois  de  253  milligrammes  (chez  une  femelle  ågée  de  quatre 
semaines,  pesånt  280  grammes ;  je  n'ai  d'ailleurs  opéré  qu'ex- 
ceptionnellement  sur  des  animaux  plus  jeunesj,  qu'il  n'est 
jamais  descendu  au-dessous  de  ce  chiiTre,  et  qu'il  n'a  jamåis 
dépassé  le  maximum  de  390  milligrammes  (pigeon  måle  de 
A0&  grammes,  poids  total).  Le  poids  moyen  du  cervelet  a  dé- 
passé toujours  300  milligrammes,  tandis  que  le  cervelet  ne  pe- 
sait  plus  que  207, 145,  130,  75  et  0  milligrammes  chea  cinq 
pigeons  sur  lesquels  il  avalt  été  extirpé  en  partie  ou  en  tout, 
et  chez  lesquels  la  plaie  s'était  cicatrisée. 

Il  est  evident  que  ces  chiilVes  ne  sont  qu'une  expression  trés- 
incompléte  des  lésions,  et  que  les  conditions  de  poids  ne  sont 
pas  les  seules  dont  il  faille  tenir  compte  :  les  resultats  doivent 
nécessai remen t  varier,  suivant  que  Topération  a  été  faite  dans 
tel  point  ou  diatis  tel  autre,  en  avant  du  én  arriére,  d'un  c6té 
ou  des  deux  cotés,  que  la  section  a  été  horizontale  ou  verti- 
cale,  etc.  Mais  il  est  également  certain  que  les  pesées  ne  peu- 
vent  manquer  de  fournir  des  renseignements  utiles. 

Voici  la  maniére  de  procéder  que  j'ai  adoptée. 

L' animal  ayant  été  tué  par  asphyxie,  on  détermine  le  poids 
total  du  corps.  On  enléve  le  cerveau  par  une  section  faite  å  une 
distdnce  de  2  millimétres  en  arriére  du  calamus  ^rriplorius;  on 
conserve  les  origines  des  nerfs  olfactifs,  ort  coupe  le  chiasma 
des  nerfs  optiques,  et  on  laisse  le  corps  pituitairéen  place  dans 
le  cråne.  On  sépare  ensuite,  et  on  pese  isolément  les  parties 
suivantes : 

1°  Les  hémisphéres  cérébraux  que  Ton  coupe  immédiate- 
ment  au  devant  des  couches  optiques  et  en  arriére  de  la  com- 
missure  antéricure  qui  doit  leur  rester  ndhérente; 
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2''  Le  mésocéphale  (corps  quadrijumeaux^  couches  optiqaes 
et  cbiasma  des  nerfs  optiqaes),  que  Ton  sépare  de  lamoelle, 
au  niveau  de  Torigine  des  nerfs  oculo-moteurs. 

3*  Le  cervelet  depuis  la  valvule  antérieure  ju8qu*å  la  base 
despédoDcules  cérébelleax  inférieurs. 

br  Le  morceau  restant  qui  comprend  la  moelle  alloflgée ,  les 
rudiments  du  pont  de  Varole,  les  cuisses  du  cerreau  et  les 
orlgines  des  nerfs  cråniens. 

Enfin,  les  tubercules  quadrijumeaux  sont  séparés  du  méso- 
céphale suivant  le  sillon  qui  entoure  leur  base,  et  on  les  pese 
séparément  (1). 

On  peut  procéder,  d'aprés  les  mémes  regles,  *pour  les  cer- 
veaux  des  mammiféres  et  de  Thomme.  Pour  le  cerveau  humain, 
on  trouve  d'ailleurs  des  renseignements  précieux  dans  le  grand 
ouvrage  de  Huscbke.  Je  dois  ajouter,  au  reste,  que  je  suis  loin 
d'accepter  toutes  les  conclusions  que  ce  savant  anatomiste  a 
cru  pouvoir  tirer  de  ses  recherches. 

Il  me  resterait  maintenant  år  parler  de  quelques  autres  mé* 
thodes  d'iovestigation  applicables  å  la  physiologie  du  cerveau, 
et  notamment  de  celle  qui  consiste  å  comparer  entre  eux  les 
cerveaux  d'individus  dont  on  a  pu  étudier  les  particularités 
psychiques.  J'ai  commencé,  sur  ce  sujet,  des  recberches  pl  us 
précises  que  celles  qui  ont  été  faites  jusque-lå;  e'est  la  véri^ 
table  base  d*une  phrénologie  scientifique;  mais  je  préfére 
reserver  Texposé  de  ces  rechercbes  pour  un  autre  travail ,  es-* 
pérant  que  j'aurai  Toccasion  de  compléter  les  documents  que 
j*ai  pu  réunir  jusqu'å  ce  jour. 

DBUXltME  SÉRIE. 

Resultats  des  expériences  relatires  aux  fonctions  du  CBrtelet. 

En  entreprenant  d'étudier  les  fonctions  des  diverses  parties 
de  Tencéphale  å  Taide  des  roélbodes  précédemment  exposées, 

(i)  En  determinant  le  poids  de  ces  organes  plus  ou  moins  imprégnés  de  sang, 
les  diHårences  qui  ne  portent  <|ue  sur  quelques  milligrainmes  n'ont  guére  d*im* 
portance.  La  somme  des  poids  partiels  est  toujQurs  un  peu  inférieure  au  poids 
total.  Au  bout  d*une  demi-heure,  la  difTérence,  due  å  la  manipulation,  &  Tévapo- 
ration,  au  suintement  des  Hquides,  peut  s'élever  jusqu*å  2  ou  3  0/0.  D^autre  part, 
de  petites  suffusions  saifguines  sous-arachnoidiennes,  épaisses  å  pel  ne  d'un  tiers 
de  milUmétre,  qui  se  produisent  fucilement  å  la  suite  d*opénitions  récentes,  et  dont 
il  est  å  peu  pres  impossible  de  se  débairasser  complétement,  entra! nent  facilement 
des  différenccs  de  poids  de  25  å  30  milligrammes,  ei  méme  au  delå. 
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je  suivrai  la  marcbe  que  la  plupart  des  auteurs  modernes  ont 
acceptée  en  pareille  maliere.  Commen^ant  par  les  parties  pos- 
térieuresde  Tencéphale,  par  celles  qui  se  trouvent  dans  le  plus 
proche  voisinage  de  la  moelle  épiniére,  je  m'occuperai  succes- 
sivement  de  celles  qui  s'en  éloigoent  davantage.  J*exposerai 
d'abord  ce  qui  est  relatif  au  cervelet.  Je  ne  m'occuperai  pas  de 
la  moelle  allongée,  qui  peut  étre  aussibien  rattachée  å  la  moelle 
épiniére  qu*au  cerveau;  lesfonctions  de  cette  partie  descentres 
nei^euxsontd'ailleurs  assezbien  connues  et  j'aurais  peu  de  chose 
å  ajouter  å  ce  que  nous  ont  appris  les  auteurs  contemporains. 

Ghez  les  pigeons,  quel  que  soit  leur  sexe,  Tencépbale  tout 
entier,  et  le  cervelet  en  particulier,  ont  un  poids  moyen  con- 
stant  å  partir  de  la  cinquiéme  ou  de  la  sixiéme  semaine  jusqu'au 
moment  de  la  puberté. 

Le  poids  du  cervelet  des  pigeons  måles  dépasse  généralement 
300  milligram  mes.  Sur  9  pesées,  j'ai  trouvé  une  mo  venne  de 
337  milligrammes.  Ghez  les  femelles,  ce  poids  n'arrive  presque 
jamais  å  300  milligrammes ;  le  poids  moyen  de  10  cervelets  a 
été  de  280  milligrammes. 

Le  cervelet  se  compose  de  15  å  19  lobes  latéraux.  La  sub- 
stance  grise,  renfermant  des  cellules  ganglionnaires  multipo- 
laires,  å  forme  analogue  å  celle  d*  une  cornue,  revet  la  substance 
blanche  de  la  méme  maniére  que  chez  les  mammiféres.  Les 
cuisses  du  cervelet  qui  s'élévent  sur  les  deux  cdtés  du  quatriéme 
ventricule,  pour  s*irradier  dans  la  substance  blanche,  renfer- 
ment,  å  quelque  distance  de  leur  origine,  un  noyau  gris  consi- 
dérable  qui,  par  sa  situation,  correspond  exactement  au  corps 
dentelé  des  hémisphéres  cérébelleux  des  mammiféres  (1).  Cette 
disposition  suflit  å  elle  seule  pour  démontrer  que  le  cervelet 
des  oiseaux  n'est  pas  simplement,  comme  on  le  croit  généra- 
lement, Téquivalent  du  vermis  des  mammiféres.  Les  lobules 
rudimentaires  des  hémisphéres  que  quelques  zoologistes  (Carus 
entre  autres)  assimilent  au  lobule  du  nerf  pneumogastrique, 
sont  formes  par  les  irradiations  latérales  des  cuisses  du  cerve- 
let, recouvertes  par  quelques  prolongements  des  lobes  latéraux 
postérieurs  et  inférieurs.- 

(1)  Pour  la  structure  du  cerveau  des  oiseaux,  consultez%urtout  la  description  du 
cerveau  de  Toie.  par  Albrecht  Meckel«  travail  accompagné  de  planches  excellenU» 
(Archives  de  physiologie  de  Meckel,  t.  ii,  1816).  Toiitefois,  Meckcl  ne  nieiitiomic 
pas  le  noyau  gris  de»  pédoncules  cérébelleux  moyens. 
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Les  incisions  pratiquées  sur  le  cervelet  s^accompagneBt  tou- 
jours,  cbez  les  oiseaux  comme  chez  les  autres  animaux,  d'une 
hémorrhagie  coDsidérable ,  å  cause  de  la  présence  d'un  sinus 
veiueux  considérable  situé  sur  la  ligne  médiane.  Toutefois,  on 
arrete  assez  facilement  Técoulement  du  sang,  qui  est  trés-coagu- 
lable  chez  les  oiseaux.  D'ailleursdes  épanchements  assez  consi- 
dérables,  alors  méme  qu'ils  remplissent  la  cavité  du  quatriéme 
ventricule,  se  résorbent  facilement  dans  Tespace  de  quelques 
jours  ou  de  quelques  semaines. 

Lorsqu'on  détruit  la  substance  grise  dans  une  certaine  eten- 
due,  la  substance  blanche  manifeste  toujours  uniB  grande  ten- 
dance  å  s*atrophier  et  å  se  resorber,  de  sorte  que  la  perte  de 
substance  est  toujours  plus  considérable  au  bout  de  quelques 
semaines  qu'au  moment  méme  de  Topération.  Cette  atropbie  ne 
se  fait  pas  toujours  dans  la  méme  étendue,  mais  je  n'ai  pas  réussi 
jusque-lå  å  determiner  la  cause  de  ces  difféftnces  (l).^Ainsi, 
lorsquon  n'a  enlevé  que  70 å.  80  milligrammes  de  la  substance 
du  cervelet,  on  peut  constater  plus  tard  une  perte  de  substance 
de  150  i  200  milligrammes,  ou  méme  Tatrophie  totale  de  ]'or- 
gane,  å  Texception  toutefois  des  noyaux  gris  des  pédoncules 
(qui  représentent  les  corps  den  teles  du  cervelet). 

L'extirpation  et  la  résorption  du  cervelet  restent  générale- 
ment  sans  influence  sur  les  parties  voislnes  du  cerveau  et  sur 
la  moelle  épiniére.  Je  n*ai  par  conséquent  pas  observé  dans  ces 
conditions  la  propagation  morbide  que  Tiirck  et  Ttirner  ont 
notée  chez  Thomme.  Cette  différence  tient  peut-étre  å  ce  que 
j'ai  sacrifié  les  animaux  trop  peu  de  temps  aprés  la  mutilation. 
Je  dois  ajouterd'ailleurs  que  j*ai  vu  parfois  survenir  deslésions 
dans  les  parties  voisines,  et  elles  m'ont  paru  se  produire  dans 
deux  conditions  dilTérentes.  Lorsque  les  animaux  succombent 
rapidement,  on  trouve  des  altérations  analogues  au  ramollisse- 
ment  rouge,  propagées  par  exemple  aux  tubercules  quadri- 
jumeaux  et  å  la  périphérie  de  la  moelle  allongée ;  dans  ce 
dernier  cas,  la  mort  survient  constamment  aprés  un  petit 

(i)  J'ai  fait  des  observations  analogues  pour  les  hémisphéres  cérébraux.  Dans 
certaines  expériences  ot  j*enlevals  la  substance  grise  dans  une  assez  grande  éten- 
due,  la  perte  de  substance  était  de  200  milligrammes  environ ;  les  hémisphéres, 
presque  totalement  atrophii^s,  avaient  encore  dimlnué  de  500  å  600  milligrammes 
au  bout  de  quelques  mois.  Les  rapports  qui  existent  dans  la  moelle  épiniére  entre 
la  substance  grise  et  les  nerfs  qui  en  naissent  se  reproduiraient-ils  dans  le  ccrvcau 
pour  les  cellules  ganglionnaires  et  les  fibrcs  primitives? 

IV.    —  AvKiL  1861.  —  N*  XIV.  17 
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nombre  de  jours.  Ailleurs,  chez  des  animaux  qui  avaient  sur- 
véca  pendant  plusieurs  mois  å  Tablation  de  la  plus  grande 
partie  du  cervelet,  les  lobes  postérieurs  des  hémisphéres  cé- 
rébraux  et  les  tubercules  quadrijumeaux  étadent  le  siége 
d*érosions,  de  pertes  de  substance,  de  vésicules  analogues  å 
des  kystes  hydatiques,  etc.,  maisja  moelle  épiniére  ne  partici- 
pait  pas  å  ces  désordres. 

Il  n'est  pas  facile  de  donner  un  aper<;u  succinct  des  trou- 
bles  fonctionnels  qu*entrainent  les  opérations  pratiquées  sur 
le  cervelet. 

Pour  peu  que  Ton  évite  de  tirailler  les  parties  profondes, 
les  troubles  manquent  souvent  complétement  lorsqu'on  a  pro- 
duit  une  perte  de  substance  peu  considérable  (de  70  å  80  niil- 
ligrammes)  des  couches  superficielles  du  cervelet,  au  niveau  des 
lobes  qui  forment  la  paroi  supérieure  du  quatriéme  ventricule 
(du  quatriéme  au  douziéme  lobe,  en  comptant  d'avant  en 
arriére),  et  en  respectant  les  lobes  profonds  antérieurs,  posté- 
rieurs pu  latéraux. 

Lorsqu'on  pénfetre  plus  profon dement,  on  observe  les  phé- 
noménes  généralement  connus  et  faciles  å  constater,  qui  pa- 
raissent  å  premiere  vue  se  rapporter  å  la  destruction  de 
Téquilibre  des  mouvements  (opinion  de  Flourens),  et  qui  ont 
fait  assigner  au  cervelet  la  faculté  d'équilibralion.  Il  n*y  a  pas 
d'inconvénient  å  conserver  provisoirement  cette  appellation, 
en  tant  qu^elle  designe  exactement,  en  le  résumant,  tout 
un  ensemble  de  phénoménes;  mais  ce  serait  une  absurdité 
psychologique  que  d'accepter  la*  signification  assignée  å  ce 
mot  dans  Torganologie  de  Gall. 

Voici  en  quoi  consistent  ces  phénoménes  :  Tanimal,  sem- 
blable  å  un  individu  ivre,  a  une  marche  chancelante  dans 
toutes  les  directions';  il  titube  de  cdté  et  d'autre;  il  tombe  en 
avant,  en  arriére,  dans  tous  les  sens  possibles;  il  redresse  le 
cou  et  la  tete  d^une  maniére  singuliére;  il  cherche  å  se  main- 
tenir  en  équilibre  en  balan^ant  les  ailes,  en  s'en  servant  pour 
prendre  un  point  d'appui ,  ou  en  pesant  sur  sa  queue  pour  se 
soutenir;  en  outre,  les  pieds,  dont  le  tarse  est  abaissé,  exécu- 
tent  souvent  des  mouvements  d' avant  en  arriére  (1).  Au  milieu 
de  ce  désordre,  les  mouvements  de  chaque  extrémité  en  parti- 

(1)  C*est  ce  qae  Hageodie  a  appdé  la  tendance  aa  recul. 
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ciilier  ne  paraissent  pas  étre  sensiblement  génés;  toutefois, 
on  obsenre  parfois  de  trés-légers  signes  de  paralysie. 

Le  trait  le  plus  remarquable  qui  distingue  ces  pbénoménes , 
c*est  qa'ilsdlsparaissent  complétement,  ou  au  moins  en  grande 
pariie,  au  bout  d'une  demi-beure  ou  d'une  heure,  si  on  laisse 
reposer  Tanimal  pose  d' aplomb  sur  un  soutien  approprié  et 
dans  une  attitude  commode.  Lorsque  les  animaux  survivent  å 
Topération,  et  lorsque  la  plsde  se  cicatrise,  ils  continuent  tout 
au  plus  å  marcher  d*une  maniére  un  peu  incertaine,  les  pieds 
largement  écartés,  alors  méme  qu'ils  ont  subi  une  perte  de 
substance  considérable.  Dans  la  généralité  des  cas,  tous  les 
sympt6mes  disparsdssent  aprésunpetit  nombredejours  écoulés. 
Les  animaux  recouvrent  la  faculté  de  marcher,  de  voler,  etc. 
11  est  dés  lors  trés-probable  que  les  pbénoménes  qui  se  mani- 
festent  immédiatement  aprés  Topération  tiennent  seulement  å 
des  tiraillements  exercés  sur  des  parties  plus  profondes,  telles 
quelespédoncules  cérébelleux,  quelques  faisceaux  du  bulbe  ou 
de  la  moelle  allongée,  et  que  des  troubles  momen tanes  se  pro- 
duisent  conséquemment  dans  les  appareils  musculaires  corres- 
pondant  å  ces  parties  (1). 

D'autres  pbénoménes  apparaissent  d'une  maniére  plus  ou 
moins  evidente,  notamment  lorsqu^on  se  bome  å  faire  des 
incisions  ou  å  produire  des  pertes  de  substance  limitées  å  un 
seul  c&té  du  cervelet.  Ces  pbénoménes,  extrémement  singuliers 
et  difBciles  å  expliquer,  consistent  en  des  mouvements  forcés 
de  rotation,  auxquels  on  a  donné  plus  spécialement  le  nom  de 
mouvements  de  matlige. 

Je  me  suis  assuré ,  de  la  maniére  la  plus  positive,  que  ces 
mouvements  se  font  tantdt  du  cdté  des  lésions,  tantdt  du 
c6té  oppose  (2),  De  méme  que  les  mouvements  de  titubation , 
ceux-ci  tant6t  se  dissipent  rapidement ,  tantdt  persistent  plus 
ou  moins  incomplétement  pendant  un  temps  variable ,  pour 


(1)  Les  conclusions  auxquelles  Wagner  est  arrivé  sont  semblablos  å  celles  que 
J*ki  tirées  moi-meme  de  faits  pathologiques  et  d^expériences  nraltipliées  différentea 
de  celles  de  Wagner.  J*aj,  ea  effet,  trouvé  que  c'est  å  rirritation  des  parties  voi- 
sines  du  cervelet  et  non  &  Tabsence  de  oet  organe  que  sont  dus  les  désordres  des 
mouvements  ( Voyez  Journal  de  PhysioL,  1859,  et  mon  livre :  Lectures  on  the  cen- 
tral nørvous.  9y$Um.,  1860  (B.-S.) 

(2)  Je  reviendrai  plus  tard  sur  ces  siDguliers  mouvements  unllatéraux  qui  pa* 
raissent  se  rattacher  surtout  &  des  parties  étrangéres  au  cervelet  et  que  Ton  a  eu 
plusieurs  fois  Toccasion  d*observer,  tout  å  fatt  semblables,  chez  Thomme. 
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disparaltre  ensuite  tout  å  fait  si  ranimal  reste  en  vie.  Ils  8'ar- 
rétent  généralement  dés  que  Ton  répéte  Topération  sur  la 
moitié  opposée  du  cervelet,  et  ils  sont  alors  reroplacés  par  les 
troubles  généraux  de  réquilibre.  Je  n'ai  pas.  encore  réussi  å 
determiner  jusqu'å  quel  point  le  sens  du  mouvement  rotatoire 
pcut  dépendre  du  siége  de  la  lésion  ou  de  quelque  autre  con- 
dition ,  ainsi  que  SchifT  dit  Tavoir  constaté  pour  les  pédoncules 
supérieurs.  Sur  13  expériences,  il  en  est,  par  exemple,  6  dans 
lesquelles  les  mouvements  s'exécutaient  du  coté  de  la  lésion,  et 
7  dans  lesquelles  ils  se  faisaient  en  sens  inverse.  Ils  s*accom- 
pagnent  souvent  d'une  inclinaison  trés-évidente  de  la  tete  sur 
le  cdté  vers  lequel  se  fait  la  rotation ,  mais  non  vers  le  cdté 
lésé. 

Les  paralysies  incomplétes,  transitoires  ou  permanentes  des 
extrémités  inférieures  ne  sont  pas  non  plus  des  phénoménes 
constants;  elles  se  manifestent  parfois  du  c6té  de  la  lésion, 
mais  il  m'a  semblé  qu'il  est  plus  fréquent  de  les  observer  du 
cdté  oppose. 

Ge  n'est  que  bien  rarement  que  Ton  voit  des  accidents  spas- 
modiquesy  des  convulsions  généralesou  partielles,  survenant  å 
un  moment  plus  ou  moins  éloigné  de  Topération,  et  disparais- 
sant  aprés  avoir  dure  plus  ou  moins  longtemps.  Il  est  bien 
entendu  qu'il  faut  distinguer  ces  phénoménes  des  convulsions 
qui  succédent  å  une  hémorrbagie  considérable  ou  qui  précédent 
de  pres  la  mort. 

Les  désordres  fonctionnels  de  Tappareil  musculaire  prennent 
une  importancé  bien  plus  considérable  chez  les  pigeons,  que 
Ton  réussit  å  conserver  vivants  pendant  plusieurs  semaines  ou 
plusieurs  mois  aprés  qu'i]s  ont  été  privés,  par  excision  ou  par 
résorption  consécutive,  du  cervelet  tout  entier  ou  de  la  plus 
grande  partie  de  cet  organe. 

Les  phénoménes  qui  se  montrent  alors  sont  assez  compli- 
qués.  On  peut  les  diviser  en  trois  groupes  principaux : 

1®  Les  extrémités  postérieures  tendent  de  plus  en  plus  å  se 
placer  dans  Yexlension.  Elles  sont  ordinairement  maintenues 
directement  et  fixement  étendues  en  arriére.  Les  animaux, 
incapables  de  marcher  et  de  se  tenir  sur  leurs  pattes ,  restent 
couchés  sur  le  ven  tre  ou  sur  Tun  des  cdtés.  Quelques  mouve- 
ments passagers  de  flexion  sont  suivis  immédiatement  d*une 
secousse  convulsive  qui  raméne  les  extrémités  dans  Textension; 
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et  cette  attitude  s'exagére  cbaque  fois  que  Ton  touche  T animal, 
et  notamment  Iorsqu'oD  lui  pince  les  pattes,  etc.  Get  éffet  d'ex*- 
citation,  sous  forme  de  secousses  des  muscles  extenseurs ,  est 
tout  å  fait  Tanalogue  de  celui  que  Ton  observe  dans  les  con- 
vulsions  provoquées  par  la  strychnine. 

2''  En  méme  temps  on  voit  apparaltre  et  s'aggraver  progres- 
sivement  un  mouvement  de  torsion  de  la  tete  et  du  cou^  qui  se 
fait  sur  Fun  des  cOtés  et  de  haut  en  bas ,  de  telle  maniére  que 
le  cou  se  cache  sous  Tune  des  ailes  et  que  le  bec  regarde  di- 
rectement  en  Tair  lorsqu'on  couche  Tanimal  sur  le  ventre.  11  se 
produit,  en  un  mot,  une  veritable  torsion  du  cou  en  spirale, 
qui  dénote  une  modification  profonde  dans  Taction  de  tous  les 
muscles  du  cou. 

3*  A  ces  phénoménes  se  joint  un  tremblement  particulier, 
cbronique,  persistant,  occupant  la  plus  grande  partie  des 
muscles  dans  les  ailes,  le  cou,  le  trone  et  les  extrémités  poste- 
rieures.  Ce  tremblement,  trésanalogue  k\^  paralysis  agitans^ 
paralt  étre  exagéré  par  le  moindre  contact.  Il  devient  extré- 
mement  prononcé  lorsqu*on  saisit  Tanimal  å  pleine  main,  et 
surtout  pendant  qu'on  Talimente,  et  il  diminue  lorsqu'on  le 
laisse  tranquillement  étendu  dans  sa  cage. 

Les  animaux  qui  se  troiivent  dans  ces  conditions  exigent  les 
plus  grands  ménagements,  sous  tous  les  rapports.  La  moindre 
excitation,  une  attilude  dans  laquelle  ils  sont  mal  soutenus, 
suffit  pour  les  jeter  dans  une  agitation  extréme  pendant  laquelle 
ils  exécutent  des  mouvemeuts  violents  avec  les  ailes  et  avec  les 
pieds.  Il  convient,  par  conséquent,  de  les  entourer  d*une 
bande  légére,  ou  au  moins  de  les  soutenir  de  toutes  parts  dans 
leur  cage. 

Pendant  que  les  animaux  présentent  ces  phénoménes,  ils 
sont  entiérement  maitres  de  tous  leurs  sens ;  ils  peuvent  exé- 
cuter  volontairement  des  mouvements  limités  et  méme  fléchir 
momentanément  les  extrémités  postérieures,  mais  la  flexion 
compléte  des  phalanges  est  impossible  et  les  mouvements  de 
flexion  sont  toujours  remplacés  rapidement  par  la  contracture 
des  extenseurs. 

De  méme  que  toutes  les  lésions  profondes  du  cerveau  (hémi- 
sphéres,  tubercules  quadrijumeaux,  etc.)»  celles  du  cervelet, 
pour  peu  qu'elles  soient  graves,  provoquent  presque  toujours, 
mais  non  constamment,  le  vommement^  qui  se  produit  généra- 
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lement  au  bout  de  10  å  20  minutes,  lorsque  le  jabot  contient 
des  aliments,  et  se  répéte  å  intervalles  irréguliers  pendant  les 
jours  qui  suivent  TopératioD.  Lorsqu'on  les  soumet  å  ralimen- 
tation  artificielle,  ce  qu'il  ne  faut  jamais  négliger,  ils  gardent 
leur  nourriture  pendant  quelque  temps  et  la  vomissent  en- 
suite.  Parfois  la  digestion  se  fait  bien  dans  le  jabot,  les  ali- 
ments  passent  dans  Testomac  et  ne  sont  pas  rendus;  msås  les 
Yomissements  se  reproduisentsouventplus  tard. 

Presque  aussi  fréquemment  que  les  vomissements,  on  volt 
apparaitre  des  déjectiom  alvines  liquides^  aqueuses^  eUes  se 
produisent  en  méme  temps  que  les  vomissements  et  souvent 
déjå  au  bout  d'un  quart  d'heure.  Les  matiéres  intestinales  re- 
couvertes  d*acide  urique ,  sont  délayées  dans  un  llquide 
aqueux  dont  je  n'ai  pas  jusqu'ici  déterminé  Torigine;  il  pour- 
rait  étre  sécrété  dans  Tintestin,  dans  le  cloaque  ou  dans  les 
reins,  etc.  Il  a  en  general  une  réaction  neutre,  il  ne  contient 
pas  d'albumine ,  mais  il  précipite  souvent  la  liqueur  de 
Barreswil.  L'apparition  de  ces  selles  n*est  pas  exclusivement 
propre  aux  lésions  du  cervelet ;  on  les  observe  aussi  bien  å  la 
suite  de  lésions  graves  d'autres  parties  du  cerveau  et  notam- 
ment  des  hémisphéres  cérébraux. 

Au  reste,  ces  phénoménes.ne  tiennent  pas  å  un  arret  complet 
de  la  digestion  et  de  la  sécrétion  dans  le  jabot,  ainsi  que  Ta 
cru  derniérement  un  expérimentateur  distingué  (1) ;  ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  j*ai  pu  conserver  vivants  pendant  huit  å  neuf 
semaines  des  pigeons  chez  lesquels  j'avais  extirpé  le  cervelet 
en  tout  ou  en  partie.  La  digestion  parait  seulement  s'accomplir 
d'une  maniére  iiicompléte  et  plus  lentement  qu'å  Tétat  naturel. 
Cest  sans  doute  par  la  méme  raison  que  les  excréments  pren- 

(i)  Claude  Bernard  dit  avoir  observé  un  arr^t  complet  de  la  digestion  chez  deux 
pigeons  &  la  suite  d'uuc  lésion  du  cervelet.  Chez  Tun  de  ces  pigeons,  les  aliments 
séjournérent  dans  le  jabot  sans  subir  la  moindre  modiflcation  Jusqu*au  moment  de 
la  mort,  c*est-a-dire  pendant  quatre  jours.  On  voit  par  nos  expériences  que  Topi- 
nion  de  M.  Claude  Bernard  n'est  pas  tout  å  fait  exacte.  Peut-étre  ce  physiologiste 
avait-il  négligé  de  faire  boirc  ses  pigeons;  c'estune  précaution  nécessaire  dans  tous 
les  cas  OLi  le  jabot  est  rempli  d*alimcnts.  ( V.  C.  Bf.rnaru.  Le^ons  sur  la  physio^ 
log  te  et  la  pathologie  du  systéme  nerveux.  Paris,  1858,  t.  ii,  p.  461  (*).) 

(*)  Tout«  excititioo  Tlolente  des  partiet  sensitivet  des  oerfs  ou  des  centres  Derraox  peut  éfcreMWle 
d*ao  arr^t  dc«  n^rr^tlun»  des  Tucires  serfaut  i  Ja  digeitioa.  Cela  «'observe  clies  rhomiue  de  méme  que 
ehex  les  aniniauz ;  mats  choi  les  oiseaux  cette  ioflueoce  t«t  bien  plus  fr<(quente  et  bien  plos  ronsidé- 
rable  que  ebet  les  mammiféres.  J'ai  sourent  obserré  TarrAt  complet  de  la  di^festJon  pendast  plusleun 
jours  chez  les  pigeon»  ayant  eu  uno  UVsion  de  la  mocUe  ciduifcrc  k  la  r^flon  dorsxie.  MaU  apr*i  quol- 
quw  jour*  rétat  oornal  se  rétaUit.  (B.*8.) 
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nent  plus  tard  une  grande  consistance  et  que  révacuation  s*en 
fait  incomplétement.  Les  excréments  s'accumuleDt  alors  dans 
lecloaque,  ils  restent  adbérentsåTanus,  etc.,  ce  qui  ajoute 
une  difiiculté  de  plus  aux  soins  exigés  par  Tétat  des  animaux* 

A  part  les  phénoménes  décrits  jusqu'ici,  on  observe  encore 
divers  troubles  importants  qu'on  ne  peut  rattacher  avec  certi- 
tude  å  la  lésion  du  cervelet,  et  qui  tiennent  peut-étre  å  une 
alimentation  insuffisante,  ou  au  changement  de  toute  la  fa^n 
de  vivre  de  Tanimal. 

Laplupart  des  animaux  maigrissent  peu  å  peu.  L'émaciation 
varie  d'ailleurs  dans  des  limites  trfes-étendues  et  elle  est  quel- 
quefois  presque  nulle. 

Les  troubles  des  fonctions  cutanées  sont  assez  fréquents.  Les 
plumes  tombent  spontanément  ou  sous  Tinfluence  de  la  plus 
légére  traction^  notamment  au  cou  et  å  la  tete,  å  peu  pres  å 
Tépoque  oCi  les  évacuations  alvines  présentent  les  cbangements 
décrits  plus  baut.  Des  taches  blanches  d'une  étendue  variable, 
dues  probablement  å  des  exsudations,  se  forment  sous  le  péri- 
toine.  En  méme  temps  que  le  tremblement,  on  observe  un 
abaissement  de  température  qui  est  également  sensible  au 
toucher  et  au  thermométre. 

L'éUmination  de  Tacide  carbonique  diminue  également;  les 
mouvements  respiratoires  se  font  sans  énergie*  Tous  ces  phé- 
noménes sont  de  nature  fort  complexe.  La  température  animale 
surtout  dépend  de  circonstances  trés-nombreuses,  compliquées 
et  d*une  analyse  diflicile.  Aussi,  est-il  å  peu  pres  impossible  de 
savoir  si  le  cervelet  est  en  rapport  avec  une  partie  des  nerfs  vaso- 
moteurs,  quoique  cela  paraisse  probable.  Il  serait  utile  de  faire 
des  analyses  cbimiques  dés  liquides  digestifs,  de  Turine,  des 
exbalations  pulmonaires  et  cutanées,  d'aprés  les  procédés  de 
Regnault  et  Reiset,  mais  il  ne  m'a  pas  été  possible  jusqu'ici 
d'entreprendre  ces  analyses.  J'ai  dit  plus  baut  que  le  liquide 
qui  accompagne  les  évacuations  alvines  réduit  la  liqueur  de 
Barreswil,  mais  je  ne  voudrais  pas  conclure  de  lå  å  la  présence 
du  sucre;  ce  liquide  contient  en  eflet  de  Tacide  urique»  Pour 
rechercber  le  sucre,  il  faudrait  avoir  recours  å  la  fermentation, 
ce  qui  est  diificile  å  cause  de  la  petite  quantité  du  liquide 
excrété. 

Je  n'ai  rien  observe  dans  mes  expériences  qui  parilt  démon- 
trer  un  rapport  du  cervelet  avec  les  fonctions  genitales.  Chez 
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les  animaux  måles,  les  testicules  ont  toujours  été  examinés 
avec  soin,  mesurés  et  peses.  Mais,  quoique  j'aie  pu  conserver 
ces  animaux  pendant  plusieurs  semaines  ou  plusieurs  mols,  ce 
laps  de  temps  n'était  pas  suffisant  pour  que  les  conséquences 
de  Topération  dans  les  testicules,  å  supposer  qu'il  puisse  s*en 
produire,  aient  pu  se  manifester.  Toutefois,  des  expériences 
déjå  anciennes  m*ont  fait  voir  que  la  castration  n*a  pas 
d*influence  appréciable  sur  le  cervelet  (1).  Les  particularités  de 
poids  que  j'ai  signralées  plus  baut  sont  simplement  en  rapport 
avec  le  poids  plus  considérable  de  tout  le  ceneau  et  de  tout  le 
corps  cbez  les  måles.  G*est  ainsi  que  le  poids  moyen  de  tout  le 
cerveau  est  de  1187  milligrammes  cbez  les  pigeons  måles,  et 
9A9  milligrammes  cbez  les  femelles  (2). 

A  d'autres  égards  les  resultats  de  mes  expériences  sont 
parfaitement  d*accord  avec  les  observations  des  autres  physio- 
logistes.  lamais  les  organes  des  sens  n'ont  été  troublés  dans 
leurs  fonctions;  la  sensibilité  générale,  Todorat,  Touie,  la  vue, 
le  gout  ont  toujours  persisté  intacts,  et  il  en  a  été  de  méme 
des  fonctions  psychiques.  Il  est  difficile  de  savoir,  cbez  des  ani- 
maux aussi  tranquilles  que  les  lapins  et  les  pigeons,  si  certaines 
opératlons  ou  rappllcation  de  certains  irritants  s'accompagnent 
de  douleur.  Le  pouvolr  réflexe  est  souvent  exalté,  mais  pour 
le  reste,  la  substance  du  cervelet  parait  étre  insensible  aux  lé- 
sions  mécaniques;  jMgnore  s'il  en  est  de  méme  pour  les  parties 
les  plus  profondes  de  cet  organe.  Il  est  également  impossible 
de  savoir  si  les  animaux  éprouvent  des  douleurs  de  tete  consé- 
cutiveiuent  aux  lésions  du  cervelet,  comme  on  Tobserve  fré- 
quemment  cbez  Thomme. 

Quaut  å  rinterpiétation  des  pbénoménes  observés,  je  ne 
saurais  complétement  partager  å  cet  égard  les  opinions  tbéo- 


(1)  Gall  dit  que,  lorsqu'un  des  testicules  est  enlevé,  un  des  lobes  du  cervelet 
£'atrophie.  J*ai  fait  de  nombreuses  expériences  å  ce  sujet  sur  des  coqs  et  des  co- 
chons  d^Inde,  et  le  resultat  en  a  toujours  été  négatif.  Sur  un  cochon  d'Inde,  en  par- 
ticulier,  quinze  mois  aprés  rextirpation  d*un  testicule,  aucune  différence  n*existait 
entre  les  deux  lobes  du  cervelet.  (B.-S.) 

(2)  Flourens  dit  å  la  vérité  qu*un  coq  privé  de  la  moitié  du  cervelet  faisait  encore 
des  tentatives  d'accouplement  au  bout  de  huit  mois.  Mais  on  ne  sait  pas  au  Justo 
si  c^est  bien  la  moitié  du  cervelet  qui  avait  été  enlevé^.  Il  est  probable  qu*il  en 
restait  une  bonne  partie,  sans  quoi  Tanimal  n*aurait  guére  été  en  etat  d'exécuter 
de  pareils  mouvements  (*). 

(*)  Wagner  ouUi«  ici  qu*il  «  cuit&uto  lui>iuciue  «^ue  la  facuUc  d'u&écut«r  d«s  muuiemeut»  revicot 
qnelque  temp*  aprés  Tup^rativfi.  (B  -6.) 
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riques  généralement  admises.  La  théorie  de  Flourens,  qui 
compte  beaucoup  de  partisans,  et  d'aprés  laquelle  le  cervelet 
serait  Torgane  de  la  coordination  des  mouvements,  posséde 
un  assez  grand  nombre  de  probabilités  en  sa  faveur;  toute- 
fois,  elle  ne  sauralt  étre  considérée  comme  une  expression  lout 
å  fait  exacte  des  fonctions  de  cet  organe,  méme  pour  les  oi- 
seaux  chez  lesquels  les  expériences  donnent  des  resultats  trés- 
frappants(l).  D'un  autrecdté,  rien  n'empéche  d*admettre,  avec 
Scbiff  et  Valentin,  que  le  trouble  des  mouvements  tient  å  ce  que 
la  fixation  de  la  colonne  vertébrale  et  d'autres  parties  du  sque- 
lette  n'est  plus  possible,  et  que  les  phénoménes  notes  par 
Flourens  å  la  suite  de  Tablation  du  cervelet  s'expliquent  par 
une  lésion  des  deux  pédoncules  cérébelleux  supérieurs.  Mais 
cette  ex{)lication  est  elie-méroe  insufiisante  pour  faire  com- 
prendre  tous  les  phénoménes. 

Je  n*ai  donné  jusquici  qu'un  apergu  general  de  mes  expé^ 
riences,  sans  entrer  dans  les  détails  des  faits  spéciaux.  J'en 
citerai  seulement  un,  å  titre  de  spécimen. 

Un  jeune  pigeon  fut  tué  douze  semaines  aprés  Textirpation 
d'une  partie  du  cervelet.  L'opération  avait  été  suivie  d'une  dé- 
marche  chancelante,  de  chutes  fréquentes,  d'un  mouvement. 
de  raanége  sur  le  coté  droit,  de  vomissemenls,  de  paralysie 
incompléte  de  la  partie  droile,  et  plus  tard  d*une  extension 
forcée  des  extrémités  inférieures,  etc.  Peu  å  peu  ces  accidents 
se  dissipérent  complétement,  Tanimal  augmenta  de  poids,  il 
exécutait  tous  les  mouvements,  la  marche  et  le  vol  s'accom- 
pli^saient  parfaitement,  et  sa  voix  avait  pris  les  caractéres 
qu'elle  a  chez  Tanimal  adulte(2).  L'autopsie  démontra  que 
le  poids  du  cervelet  avait  diminué  de  plus  de  moitié;  il 
n'était  plus  que  de  130  milligrammes.  On  avait  enlevé  les  lobes 
latéraux  supérieurs,  et  le  quatriéme  ventricule  était  ouvert 
supérieurement.  Laperte  de  substancedes  oii  était  comblée  par 
une  membrane  fibæuse. 


(1)  Wagner  se  contrcdit  ici  singuliércmcnt :  il  dft  quMl  y  a  du  vrai  dans  la 
Uiéorie  de  M.  Flourens,  aprés  avoir  déclaré,  quelques  pages  plus  baut,  que  les 
phénoménes  qu*on  observe  aprés  rahlation  du  cervelet  dependent  des  tiraillcments 
pxerrés  sur  les  parties  voisines.  Nous  montrerons  plus  loin  que  la  théorie  de 
M.  Flourens  est  radicalement  fausse.  (B.-S.) 

(2^  Cette  modification  ne  se  ferait  pas,  d*aprés  des  expériences  faites  å  Tlnstitut 
physiologique  d*Iéna,  chez  les  pigeons  privés  des  hémisphéres  cérébraux.  J*ai 
toujours  observé  le  contraire  dana  mes  expériences. 
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La  disparition  finale  des  symptdmes  démontre  qu'ils  ne  sont 
produits  que  par  Tinfluence  du  cervelet  sur  d'autres  partias  du 
systéme  nerveux,  et  que  les  altérations  patbologiques  du  cer- 
velet ne  se  propagent  pas  nécessairement  au  cerveau  ou  å  la 
moelle  épiniére. 

J'ai  cependant  constaté  cbez  d'autres  pigeons  que  les  fonc- 
tions  ne  se  rétablissent  pas  lorsque  la  lésion  atteint  les  centres 
gris  qui  correspondent  aux  corps  dentelés, 

J'ajouterai  enfin  que  des  extirpations  analogues  peuvent  étre 
faites  chez  des  pigeons  qui  ont  été  privés  précédemment  des 
hémisphéres  cérébraux.  Les  animaux  continuent  å  vivre,  quoi- 
qu'ils  n'aient  plus  ni  cerveau  ni  cervelet. 

Il  me  reste  å  comparer  les  resultats  de  ces  expériences  avec 
celles  qui  ont  été  exécutées  sur  des  mammiféres ,  et  avec  les 
observations  patbologiques  faites  cbez  rbomme.  Cest  ce  qui 
fera  Tobjet  de  la  serie  suivante. 

{La  suite  auprochain  numéro.) 


LECON  CROONIENNE 

8UR    LES 

RELATIONS  ENTRE  L*IRRITABILITÉ  MDSCULAIRE 

LA  RIGIDITÉ  CADAVÉRIQUE  ET  LA  PUTRÉFACTION  (l) 

PAR    LB    DOCTECR 

C-E.  BR01V]¥-S£QITARD 

Le  principal  objet  de  ce  travail  est  de  chercher  å  démontrer 
la  loi  suivante  :  Plus  le  degré  de  Virritabilité  musculaire  est 
comidérable  au  moment  de  la  mort,  plus  la  rigidité  cadavé^ 
rique  survient  tard  et  dure  longtemps  et  plus  aussi  la  putre fac^ 
tion  apparait  tardivemerU  et  progresse  lentement. 

(i)  Cette  le^on,  faite  å  la  Société  Royale  do  Londres  le  16  mai  dernier  (1861), 
vient  d'étre  publiée  dans  les  Procudings  of  the  Boyal  Society»  Noua  en  donnons 
la  traduction  accompagnée  de  nombreuses  additions. 
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Beaucoup  de  pbysiologbtes  ont  déjå  fait  Yoir  que  la  rigi- 
dité  cadavérique  tarde  å  se  produire  et  persiste  pendant  long- 
temps  dans  certains  cas  ot  rirritabilité  musculidre  est  energi- 
que  au  moment  de  la  mort;  mais  on  n'avait  pas  démontré  que 
ce  rapport  entre  rirritabilité  et  la  rigidité  est  general  et  mérite 
d'étre  érigé  en  loi.  De  plus,  la  relation  de  ces  conditions  du  tissu 
musculaire  avec  la  putréfaction,  telle  qu'elle  est  formulée  dans 
la  loi  que  je  viens  d'énoncer,  n'avait  pas  été  signalée  avant 
mes  premieres  recbercbes  sur  ce  sujet  (1). 

La  loi  que  je  cbercbe  å  établir  est  démbntrée  par  un  grand 
nombre  de  faits,  observés  soit  chez  les  animaux,  soit  chez 
Fbomme,  et  desquels  il  ressort  que  toute  cause  qui  augmente 
le  degré  de  rirritabilité  musculaire  peu  de  temps  avant  la 
mort  retarde  Tapparition  de  la  rigidité  cadavérique  et  pro- 
longe  la  durée  de  cet  etat  particulier  des  muscles,  en  méme 
temps  qu'elle  recule  le  moment  oii  commence  la  putréfaction 
et  qu'elle  ralentit  la  marche  de  cette  décomposition;  —  tandis 
que,  au  contraire,  toute  cause  qui  diminue  rirritabilité  muscu- 
laire quelque  temps  avant  la  mort  exerce  une  influence  inverse 
sur  la  rigidité  cadavérique  et  sur  la  putréfaction. 

J'examinerai  successivement  les  relations  qui  existent  entre 
rirritabilité  musculaire,  la  rigidité  cadavérique  et  la  putréfac- 
tion dans  les  divers  cas  dont  voici  Fénumération  : 

!•  Dans  les  muscles  paralyses ; 

2"*  Dans  les  muscles  soumis  å  un  abaissement  de  température 
avant  la  mort; 

i""  Chez  les  animaux  ou  les  hommes  tues  par  la  foudre  ou  par 
le  galvanisme ; 

h""  Chez  les  animaux  surmenés,  chez  lescoqsde  combat,  chez 
les  hommes  qui  ont  été  soumis  å  un  exercice  excessif,  et  chez 
les  animaux  forcés  å  la  chasse; 

5"*  Chez  les  hommes  morts  soit  en  pleine  santé,  soit  å  la  suite 
de  maladies  prolongées ;  i  - 

6*  Chez  les  hommes  morts  de  choléra,  de  tétanos  ou  d*aulres 
maladies  convulsives ; 


(1)  J*ai  publié,  en  1849  et  en  1850,  le  résumé  de  quelques  expériences  destinées 
h  démontrer  cette  loi.  Dans  un  travail  lu  A  rAcadémie  des  sciences  en  1857,  J*ai 
rapporté  quelques  nouyelles  expériences  qui  ont  la  méme  signiflcation.  (V.  Comptes 
remkts  ds  la  Soc,  de  Biologie,  t.  i,  1840,  pp.  39,  138, 154  et  173,  et  t.  ii,  1850, 
p.  194;  et  C(mpt€8  r9ndu9  de  VAcad.  dee.Sciences^  vol.  uv,  5  octobre  1857.) 


268  MÉMOIRES  ORIGINAUX. 

T  Chez  les  bomHies etles  animaux- morts  empoisonnés. 

I.  Irritabilitet  rigidité  cadavérique  et  putréfaction  dam  les 
muscles  paralyses.  —  J'ai  montre  depuis  longtemps  (1)  que 
pendant  une  certaine  periode  aprés  le  debut  de  la  paralysie,  les 
muscles  qui  en  sont  affectés  possédent  un  degré  plus  considé* 
rable  d*irritabilité  que  les  muscles  sains.  Je  me  suis  assuré  de 
ce  fait  par  divers  procédés.  La  méthode  la  plus  décisive  con- 
siste  å  comparer  la  persistance  de  Tirritabilité  dans  un  muscle 
paralyse  et  dans  le  muscle  sain  correspondant  du  cdté  oppose, 
en  les  soumettant  tous  les  deux  å  une  excitation  identique.  En 
expérimentant  de  cette  maniére,  j'ai  trouvé  souvent  que  le 
muscle  paralyse  conservait  son  irritabilité  deux,  trois  ou  méme 
quatre  fois  plus  longtemps  que  le  muscle  sain. 

Les  expériences  suivantes,  choisies  parmi  un  grand  nombre 
de  faits  du  méme  genre,  font  voir,  d'une  part,  que  rirritabilité 
musculaire  est  augmentée  par  le  fait  de  la  paralysie,  et  démon- 
trent,  d'autre  part,  que  dans  cette  condition  la  rigidité  cada* 
vérique  apparalt  tardivement  et  se  prolonge  pendant  un  temps 
considérable,  et  que  la  putréfaction  survient  longtemps  aprés 
la  mort  et  s'achéve  kntement. 

1.  Les  muscles  de  la  jambe  d'nn  chien,  paralyses  par  la  sec- 
tion  des  racines  du  nerf  sciatique  du  coté  correspondant,  dans 
rintérieur  du  canal  rachidien,  présentaient  un  excés  d'irritabi- 
lite  au  moment  de  la  mort  (par  asphyxie),  cinq  heures  aprés  la 
section  des  racines.  Dans  ces  muscles,  rirritabilité  persista 
pendant  dix  heures;  la  rigidité  cadavérique  apparut  comme 
å  Fordinaire  lorsque  Tirritablité  cessa  d*exister  (2)  et  per- 
sista pendant  pres  de  treize  jours  (3).  La  putréfaction  ne  devint 
evidente  qu'au  commencement  du  quinziéme  jour,  et  elle  n'était 
pas  encore  trés-avancée  le  dix-septiéme  jour.  —  Dans  Textré- 
mité  saine,  rirritabilité  ne  persista  que  pendant  quatre  heures, 
et  fut,  comme  d'habitude,  remplacée  immédiatement  par  un 


(1)  Experimental  Researches  applied  to  Physiolojy  amt  Pathology,  Ncw- 
York,  1853,  p.  C8-73. 

(2)  Quelques  muscles  ou  partics  de  muscles  sont  liabituclicment  déj^  aiTectés 
de  rigidité  alors  que  rirritabilité  persiste  encore  dans  d'autres  parties.  Cette  par- 
ticularité  était  trés-frappante  dans  rexpérience  en  questiou,  et  particuliérement 
dans  Textrémité  paralysée. 

(3)  La  rigidité  cadavérique  a  une  duréc  plus  considérable  cbez  les  chiens  qud 
chez  U  plupart  des  autres  animaux.  Jo  Tai  vue  duror  20  jours  chez  un  chien  tué 
par  asphyxie,  en  pleine  saoté,  au  milioude  Thiver,  k  Paris  (en  18d6), 
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certain  degré  de  rigidiié  cadavérique.  La  roideur  dura  pres 
de  cinq  jours,  la  putréfaction  était  evidente  dés  le  sixiéme  jour, 
et  trés-avancée  leseptiémejour,  alors  que  Textrémité  paraly- 
sée  était  encore  parfaitement  rigide.  La  température  de  Tap- 
partement  varia  de  6*»  å  !!•  C.  (43  to  52*  Fahr.),  pendant  les 
quinze  jours  que  dura  Texpérience.  Les  diflférences  entre  les 
deux  extrémités  sautent  aux  yeux  dans  le  tableau  suivant  : 

Durée  de  rirriUbilit^.         Durée  de  U  rigid.  cad.    Putréf Action  hmcée. 

Moscles  paralyses.    iO  heures..... 13  joars 17*  jour. 

Moscles  sains 4  henres 5  jour» 7*  Jour. 

2.  J'ai  trouvé  que  Tirritabilité  musculaire  est  considérable- 
ment  augmentée  dans  Textrémité  paralysée  d'un  animal  chez 
lequel  une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  a  été  coupée  en 
travers  dans  la  region  dorsale.  Dans  ce  cas,  aussi  bien  qu'å  la 
suite  de  la  paralysie  produite  par  la  section  d'un  nerf,  la  rigi- 
dité  cadavérique  est  plus  tardive  et  plus  persistante,  et  la  pu- 
tréfaction plus  lente  å  survenir  et  å  se  compléter  dans  Textré- 
mité  postérieure  paralysée  (du  méme  cdté  que  la  section  de  la 
la  moelle)  que  dans  Textrémité  du  cdté  oppose. 

3.  Quelques  mois  aprés  la  section  d'un  nerf,  la  loi  se  vérifla 
d'une  maniére  différente  :  å  cette  époque,  Tirritabilité  est  di- 
minuée  dans  les  muscles  paralyses;  la  rigidité  cadavérique 
s'y  montre  plus  tdt  et  dure  moins,  et  la  putréfaction  survient 
et  progresse  plus  vite  que  dans  les  muscles  du  cdté  sain  (1). 

II.  Influence  de  Vabaissement  de  température  des  muscles 
avant  la  mort  sur  leur  irritabilitéy  la  rigidité  cadavérique 
et  la  putréfaction.  —  J'ai  constaté,  depuis  déjå  plusieurs 
années,  que  Ton  peut  augmenter  considérablement  toutes  les 
propriétés  vitales  des  centres  nerveux,  des  nerfs  et  des  mus- 
cles, chez  les  animaux  å  sang  chaud,  tant  adultes  que  jeunes, 
en  abaissant  la  température  de  ces  organes.  Les  expériences 
sui vantes  démontrent  que  Taugmentation  de  Tirritabilité  mus- 


(1)  Tai  trouvé  que  quelquefoU,  au  lieu  de  diminuer  quelques  mois  aprés  la 
section  des  nerfs,  rirritabilité  s^augmente  dans  les  muscles  paralyses.  Chez  les 
lapins  et  les  chats,  les  muscles  de  la  face,  aprés  la  section  du  nerf  facial,  acquié- 
rent  une  irritabilité  telle  que  la  moindre  pression  les  fait  se  contracter.  Sur  une 
lapine  dans  cette  condition,  vingt  et  un  mois  aprés  la  section  du  nerf  facial,  J*ai 
TU  rirritabilité  durer  beaucoup  plus  dans  les  muscles  faciaux  paralyses  que  dans 
les  muscles  sains,  et  la  rigidité  cadavérique  se  montrer  bien  plus  tard  dans  les 
premiers  que  dans  les  seconds. 
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culaire  produite  par  cette  cause  a  la  méme  bfluence  sur  la  ri- 
gidité  cadavérique  et  la  putréfaction  que  celle  qui  est  la  con- 
séquence  de  la  paralysie. 

Chez  deux  jeunes  chats  de  la  méme  portée,  åges  de  trois 
jourSf  je  trouvai  les  difTérences  suivantes  aprés  les  avoir  tues 
par  asphyxie  :  chez  Tun,  la  température  du  rectum  était  de 
37  degrés  ceutigrades  {98^^  C  Fahr.)  au  moment  de  la  mort; 
rirritabilité  musculaire  des  extrémités  postérieures  fut  rem- 
placée  par  la  rigidité  cadavérique  au  bout  de  trois  heures 
et  demie  aprés  le  d^nier  effort  respiratoire,  et  la  rigidité  per- 
sista  pendant  pres  de  trois  jours;  la  putréfaction  était  evidente 
dés  le  quatriéme  jour  aprés  la  mort,  et  trés-avancée  le  lende- 
main.  —  Chez  Tautre,  dont  la  température  n*était  que  de 
25  degrés  au  moment  de  la  mort,  Tirritabilité  persista  pen- 
dant plus  de  neuf  heures  aprés  la  derniére  inspiration;  la 
rigidité  cadavérique  apparut  pendant  la  neuviéme  heure  et 
persista  pendant  neuf  jours,  et  la  putréfaction,  qui  commen^a 
le  dixiéme  jour,  n' était  trés-avancée  que  deux  jours  plus  tard. 

Chez  beaucoup  d'animaux  nouveau-nés,  chats,  chiens,  la- 
pins  et  oiseaux  (notamment  chez  des  corbeaux,  des  éperviers, 
des  geais  et  des  pies),  j'ai  remarqué  des  difTérences  analogues 
å  celles  de  Texpérience  précédente,  lorsque  j'ai  tenu  compte 
de  la  durée  de  Tirritabilité  aprés  la  mort,  de  ses  rapports  avec 
la  rigidité  cadavérique  et  avec  la  putréfaction,  et  du  degré  de 
la  température  animale  au  moment  de  la  mort.  En  general, 
toutes  les  fois  qu'il  y  avait  une  différence  de  8  å  10  degrés  entre 
les  températures  de  deux  animaux  d'åge  et  d'espéce  identiques, 
rirritabilité  musculaire  et  la  rigidité  cadavérique  duraient 
deux  ou  trois  fois  plus  longtemps  chez  Tanimal  dont  la  tempé- 
rature était  la  plus  basse,  et  la  putréfaction  apparaissait  et 
progressait  beaucoup  plus  lentement  que  chez  Tanimal  possé- 
dant  une  température  plus  élevée. 

J'ai  aussi  observé  les  mémes  difTérences  chez  des  oiseaux  et 
chez  des  mammiféres  adultes  (1).  L'expérimentation  démontre 
done  clairement  que  les  muscles  soumis  å  un  abaissement  de 
température  avant  la  mort  conservent  longtemps  leur  irritabi- 
lité,  que  la  rigidité  cadavérique  les  envahit  longtemps  aprés  la 

(1)  Relativement  aux  mpyeDS  d^abaisser  la  température  des  auimaux  å  sang 
chaud,  Toyez  mes  Recherches  tur  Vasphyxie.  (Journal  eie  Physiologie,  Jan- 
Tier  1859.) 
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mort,  et  y  persiste  pendant  un  temps  considérable,  et  qu'enfm 
la  putréfaction  ne  s'y  montre  que  tardivement  et  suit  une 
marche  lente. 

III.  Influence  de  la  mort  par  la  fulguration  ou  la  galva- 
nisation  sur  la  rigidité  cadavérique  et  la  putréfaction.  —  On 
sait  que  John  Hunter  croyait  que  la  rigidité  cadavérique  ne 
peut  pas  se  produire  å  la  suite  de  la  mort  par  fulguration.  Mais 
il  résulte  d'un  grand  nombre  de  faits  publiés  récemment  que 
cette  rigidité  a  été  constatée  chez  des  bommes  et  chez  des  ani- 
maux  tues  par  la  foudre,  et  il  est  dés  lors  incontestable  qu'elle 
ne  manque  pas  nécessairement  dans  ces  conditions.  En  méme 
temps,  il  y  a  lieu  de  penser  que,  dans  quelque  cas  de  mort 
causée  par  la  foudre,  la  rigidité  cadavérique  a  réellement  fait 
défaut,  ou  bien  qu'elle  a  été  si  fugace  qu'elle  a  échappé  å 
Tobservation.  Il  semble  dif&cile,  å  premiere  vue,  de  concilier 
entre  eux  des  faits  qui  paraissent  étre  si  absolument  opposes  les 
uns  aux  autres,  mais  je  vais  faire  voir  que  cette  contradiction 
n'est  qu'apparente.  La  fulguration  peut  produire  la  mort  de 
plosieurs  maniéres  différentes  : 

I""  Par  une  syncope  due  soit  å  TefFroi,  soit  å  une  action  di- 
recte  ou  indirectede  la  foudre  sur  les  nerfs  pneumogastriques; 

S""  Par  une  extravasation  sanguine  dans  le  cerveau  ou  dans 
les  méninges,  dans  les  poumons,  dans  le  péricarde,  etc. ; 

S*  Par  une  commotion  ou  quelque  autre  lésion  materielle  du 
cerveau. 

Lorsque  la  fulguration  a  produit  la  mort  par  Tun  ou  Tautre 
de  ces  mécanismes,  il  est  evident  que  la  rigidité  cadavérique 
peut  apparaltre  et  méme  persister  pendant  longtemps,  tout 
comme  cela  se  passe  chez  les  personnes  mortes  par  les  mémes 
causes  et  sans  avoir  été  foudroyées.  Mais  la  fulguration  peut 
causer  la  mort  par  un  mécanisme  different^  c'est-å-dire,  de 
méme  que  le  galvanisme,  en  produisant  une  convulsion  telle- 
ment  violente  de  tous  les  muscles  du  corps  que  Tirritabilité 
musculaire  se  trouve  épuisée  presque  instantanément;  et  que 
la  rigidité  cadavérique  apparaisse  si  vite  et  dure  si  peu 
qu'elle  passe  inaper^ue. 

Les  expériences  suivantes  font  ressortir  Tinfluence  considé- 
rable  que  le  galvanisme  exerce  sur  Tirritabilité,  la  rigidité 
cadavérique  et  la  putréfaction  des  muscles.  Yoici  d*abord  les 
resultats  de  la  galvanisation  d'une  extrémité  : 
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I.  Resultat  general  d'expiriences  faites  sur  des  lapins  adultes  : 

Eztrémité  galrtnisée.  ■xtr^mité  oon  gålrutiåé: 

Durée  de  rirritabilité....    7  å  10  minutes.  120  å  400  xninates. 

Durée  de  la  rigidité 2  å    8  heures.  i  å      8  joars. 

Putréfactiontrés-avancée.    en  moios  de  24  heures.       au  bout  de  plusieurs  Jours 

seulement. 

n.  Resultat  general  cTexpériences  faites  sur  des  chiens  adultes. 

Extrémit^  ^alTAniséc.  Extrémité  non  galTaniaée. 

Durée  de  rirritabilité. . . .      12  å  13  minutes.  140  å  550  minutes. 

Durée  de  la  rigidité 3  å  16  heures.  2  å   21  jours. 

Putréfaction  trés>avancée.      en  moins  de  30  h.      aprés  plusieurs  jours  seulement. 

J'ai  obtenu  les  resultats  les  plus  frappants  en  opérant  sur  le 
corps  tout  en  tier  de  T  animal.  Je  ne  mentionnerai  ici  que  les 
expériencés  suivantes.  Cinq  vigoureux  cochons  d'Inde,  måles 
et  adultes »  ayant  été  asphyxiés  å  Taide  d*une  ligature  appli- 
quée  autour  de  la  trachée,  quatre  d' entre  eux  furent  immédia- 
tement  galvanisés;  le  premier,  å  Taide  d*un  appareil  électro-ma- 
gnétique  trés-puissant ;  le  deuxiéme,  avec  un  appareil  moins 
puissant;  le  troisiéme,  avec  un  appareil  plus  faible.que  le  pré- 
cédent;  et  le  quatriéme,  seulement  å  Taide  d'un  courant  galva- 
nique  faible.  Les  électrodes  étaient  appliqués,  Tun  å  la  bouche, 
Tautre  å  Tanus.  Voici  les  resultats  de  Texpérience  chez  les 
quatre  animaux  galvanisés  et  chez  le  cinquiéme  non  galva- 
nise. 

Dor<e  de  U  ri«l<liy. 

15  minutes. 
pres  de   1,200  minutes  (20  heures}. 
pres  de    3,600  minutes  (3  jours). 
pres  de   8,600  minutes  (6  jours). 
pres  de  11,500  minutes  (8  jonn). 

La  putréfaction  se  montra  chez  le  premier  animal  en  moins 
d*une  heure  aprés  la  mort  et  elle  avait  fait  de  grands  progrés 
dés  le  lendemain ;  chez  les  autres,  la  putréfaction  se  fit  de  plus 
en  plus  lentement.  En  considérant  que  la  puissance  de  la 
foudre  est  sans  doute  bien  supérieureå  celle  de  nos  machines, 
on  comprend  sans  peine  que  la  fulguration ,  Iorsqu'elle  atteint 
rhomme  ou  un  animal  dans  un  point  convenable ,  produise  des 
eflets  beaucoup  plus  intenses  que  la  galvanisation ,  faisant  dis- 
parattre  rirritabilité  dans  une  fraction  de  seconde  et  abrégeant 


Dttr^e  de  r 

irritabilit^. 

tllfldlt^  eemplMe. 

1"  cochon. 

4  minutes. 

7  minutes. 

2*     — 

40 

60 

3-     — 

90 

120 

4«     — 

330 

420 

5«      — 

500 

600 
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pToportionnellement  la  durée  de  la  rigldité,  de  fa^n  qa'il  n'en 
reste  plus  trace  aprés  quelques  minuteSf  etenfin  activant  aussi 
les  progrés  de  la  putréfaction  (1). 

Les  resultats  obtenus  en  galvanisant  une  extrémité  d'uD 
animal  ou  ranimal  tout  entier  nous  permettent  de  conclure 
que,  dans  les  cas  ot  la  foudre  tue  sans  laisser  de  lésion  evi- 
dente pouyant  expliquer  la  mort  (cas  od  la  rigidité  cadavé- 
rique  manque  et  oil  la  putréfaction  survient  et  marche  rapi- 
dement),  le  mode  d'action  de  la  fulguration  est  analogue  å 
celui  du  galvanisme  et  consiste  en  un  épuisement  complet  et 
presque  soudain  des  propriétés  vitales  des  muscles  et  des  nerfs 
en  conséquence  de  la  mise  en  action  de  ces  propriétés  k  un 
degré  excessif. 

Je  dois  ajouter  que  j'ai  constaté  souvent  qu'un  courant  gal- 
yanique  que  Ton  fait  passer  å  travers  un  muscle  rigide  ne 
modifie  pas  la  durée  de  la  rigidité  et  ne  hate  nuUement  la  pu- 
tréfaction. n  semble  resulter  de  ce  fait  négatif  que  Tinfluence 
du  galvanisme  sur  des  muscles  encore  doués  d'irritabillté  est 
due  å  des  changéments  accompagnant  la  contraction  et  non  å 
une  action  cbimique  du  galvanisme  sur  le  tissu  musculaire  ou 
sur  les  liquides  qui  baignent  les  ilbres  musculaures.  Cette  pré- 
somption  devient  presque  une  certitude  si  Ton  considére  que 
toute  cause  capable  de  susciter  des  contractions  musculaires 
agit  dans  le  méme  sens  que  le  galvanisme,  ainsi  que  nous  Ta- 
vons  déjå  dit.  Nous  aurons  encore ,  du  reste ,  Toccasion  de 
montrer  plus  loin  Texactitude  de  cette  conclusion. 

lY.  Influence  de  Fexercice  musculaire  prolcmgé  sur  la 
rigidité  cadavérique  et  la  putréfaction.  —  On  sait  que  la 
putréfaction  survient  rapidement  chez  les  animaux  surmenés 
ou  forcés  å  la  chasse.  Au  mois  de  septembre  1851 ,  &  Dinan , 
j*ai  eu  Toccasion  d^observer  le  moment  d'apparition  de  la  rigi- 
dité cadavérique  chez  deux  ihoutons  qui  ayaient  été  surmenés 
pour  arriver  &  temps  å.  une  foire.  Ils  furent  tues  par  la  section 
des  carotides;  en  moins  de  cinq  minutes  aprés  la  mort,  la  ri- 
gidité était  evidente  chez  tous  les  deux  et  la  putréfaction  était 


(1)  L'action  da  galvanisme  sur  les  masdes  å  Tégard  de  la  question  qai  nous 
ooGQpe  était  si  peu  connue  ayant  me»  premieres  expériences  å  ce  sujet,  que  Ton 
trouTQ  dans  presque  toas  les  traltes  récents  de  physiologie  que  la  rigidité  paralt  tout 
ausst  promp^eifMnt  chez  les  animaux  tues  par  rélectricité  que  chez  ccux  dont  la 
mort  est  due  å  une  autre  cause. 

IV.  —  Atbix»  1861.  —  No  XIV.  18 
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manifeste  avant  la  fin  da  jour  (en  moins  de  huit  beures  aprés 
la  mort). 

La  rigidité  cadavérique  est  si  peu  durable  cbez  des  coqs  tues 
k  la  fm  d'un  combat  prolongé  ou  peu  de  temps  aprés,  et  chez 
les  animaux  forcés  &  la  cbasse,  que  J.  Hunter  avait  cru  qu'elle 
faisait  complétement  défaut  dans  ces  conditions.  Gulliver  a  dé- 
montré  que  Hunter  s'était  trompe,  et  que  la  rigidité  se  produit 
immédiatement  aprés  la  mort  cbez  les  coqs,  les  liévres»  les 
cerfs,  les  renards,  etc,  dans  les  conditions  dont  il  s'agit(l). 
Tout  le  monde  salt  que  la  putréfaction  survieut  rapidement 
chez  les  animaux  forcés  å  la  chasse.  Åinsi,  tout  ce  que  nous 
savons  au  sujet  des  bestiaux  surmenés ,  des  coqs  fatigués  par 
un  combat,  et  des  animaux  forcés  å  la  chasse,  est  en  parfaite 
harmonie  avec  la  loi  d'aprés  laquelle  Texercice  de  la  contrac- 
tion  produit  une  diminution  de  Tirrltabilité  musculaire,  dimi- 
nution  suivie  d'une  rigidité  cadavérique  précoce,  qui  å  son 
tour  est  remplacée  rapidement  par  une  putréfaction  h&tive. 

Des  fait9,  en  nombre  considérable ,  semblent  prouver  que 
Texercice  exagéré  produit  chez  Thomme  les  mémes  resultats 
que  chez  les  animaux.  Sur  les  champs  de  bataille ,  on  ren- 
contre  des  cadavres  de  soldats  qui  ont  conservé  exactement  Tat- 
titude  que  le  corps  et  les  extrémités  avaient  au  moment  de  la 
mort;  ce  qui  tient  sans  doute  å  ce  que  la  rigidité  8'est  pro- 
duite  instantanément  å  la  suite  de  la  fatigue  excessive  å  laquelle 
les  muscles  avaient  été  soumis  auparavant.  Dans  le  cas  d'un  in- 
dividu  qui  avait  tenu  ses  bras  étendus  pendant  longtemps  pour 
échapper  å  la  mort  par  submersion,  les  bras,  aprés  la  mort, 
étaient  fixés  dans  cette  attitude  par  la  rigidité  cadavérique  (2). 
Un  cbirurgien  militaire  m'a  allirmé  que  la  putréfaction  envahit 
trés-rapidement  les  cadavres  des  soldats  tues  aprés  les  fatigués 
d'une  longue  bataille.  Les  falts  relatifs  å  Tbomme  viennent  par 
conséquent  également  k  Tappui  de  la  loi  que  je  cherche  å  éta- 
bUr. 

V.  Influence  de  la  mUrition  des  muscles  sur  la  rigidité 
cadavérique  et  sur  la  putréfaction.  —  Nysten  (3)  a  montié 
que  la  rigidité  cadavérique  apparait  tardivement  et  se  pro- 


(1]  Edinb.  Med.  and  Surg.  Journal.  1848,  vol.  LXX,  p.  367. 

(2)  Taylor^s  Manual  of  Med,  Jurisprudence,  p.  734. 

(3)  Recherches  de  physhlogie  et  de  chimie  pathologiquei»  1811,  p.  387. 
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longe  ])oaucoup  cbez  les  personnes  qui  meurent  accidentelle- 
ment  en  pleine  santé,  et  chez  lesquelles,  par  conséquent,  les 
muscles,  parfaitement  nourris,  sont  doués  cl'un  baut  degré 
d*irritabilité.  Cest  ce  que  Ton  constate  principalement  dans 
les  cas  oJL  la  mort  est  la  conséquence  de  la  décapitation,  de  la 
strangulation,  de  Tasphyxie  par  des  gaz  non  toxiques  ou  par 
submersion,  d'une  bémorrhagie  subite  due  k  la  blessure  d*une 
artére  volumineuse,  etc.  Dans  ces  conditions,  Nysten  a  vu  la 
rigidité  survenir  seulemeot  16  ou  18  beures  aprés  la  mort  et 
persister  pendant  6  ou  7  jours.  Le  D'  J.-A.  Symonds,  dans  son 
excellent  article  nDealh  »  (1),  raconte  qu'il  a  constate  la  per- 
sistance  de  la  rigidité  cbez  un  pendu  8  jours  aprés  le  supplice. 
11  résulte  de  mes  propres  observations  que,  sur  les  cadavres 
des  personnes  décapitées  ou  aspby&iées  dans  un  etat  de  bonne 
santét  la  rigidité  se  produit  au  plus  t6t  10  ou  12  beiures  aprés 
la  mort,  et  qu'elle  dure  au  delå  d'une  semaine  lorsque  la  tem* 
pérature  n*est  pas  trés-élevée.  Sur  les  cadavres  de  deux  sup- 
pliciés  sur  lesquels  j'ai  fait  des  expériences  relatives  au  réta- 
blissement  de  rirritabililé  musculaire  par  des  injections  de 
sang,  j'ai  constate  que  les  muscles  des  extrémités  présentaient 
encore  des  traces  d'irritabilité  au  bout  de  13  ou  1&  beures 
aprés  la  mort,  et  avaat  que  j'eusse  commencé  å  injecter  du 
sang  dans  les  artéres.  Nysten  a  vu  rirritabilité  musculaire 
persister  pendant  26  beures  cbéz  un  bomme  décapité;  d'ou 
il  sult  que  la  rigidité  cadavérique  peut  ne  commencer  que 
26  beures  aprés  la  mort. 

Les  cboses  se  passent  d'une  maniére  précisément  inverse 
dans  les  cas  oi!i  la  nutrition  a  été  longtemps  insuffisante  avant 
la  mort.  Cbez  un  bomme  qui  mourut  å  Tbdpital  du  Gros-Gail- 
lou  pendant  Tété  de  18A9,  la  rigidité  cadavérique  se  manifesta 
3  minutes  aprés  la  demiére  inspiration,  et  alors  que  le  cæur 
battait  encore  20  fois  dans  Tespace  d'une  minute,  c'est-å-dire 
pendant  que  cet  bomme  était  encore  vivant,  si  Ton  admet  que 
la  vie  persiste  tant  que  le  cæur  bat.  Les  moQvements  du  cæur 
ne  8'arrétérent  que  3  minutes  1/2  aprés  que  la  rigidité  cadavé- 
rique se  fut  montrée  partout.  Un  quart  d'heure  plus  tard,  il  ne 
restait  aucune  trace  de  rigidité,  et  au  bout  de  moins  d'une 
beure,  des  signes  de  putréf action  comraencérent  å  se  montrer 

(i)  Cyclopadia  ofAnat,  and  Physiol.  Vol.  i,  p.  805. 
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aux  extrémités.  Get  homme  mourat  d^épuisement  aprés  une 
fiévre  typhoide  prolongée. 

Yl.  Influence  des  convuUions  sur  la  rigidité  eadavérique 
et  sur  la  putr  i  f  action.  —  La  loi  que  je  cberche  å  faire 
accepter  est  confirmée  tous  les  jours  par  les  cas  dans  les- 
quels  la  mort  est  précédée  de  convulsions  prolongées  et  vio- 
lentes.  Sommer  et  d^autres  auteurs  ont  vu  la  rigidité  cadavé* 
rique  succéder  sans  intervalle  appréciable  de  relåchement  des 
muscles  å  des  convulsions  tétaniques.  Ghez  une  femme  forte- 
ment  constituée,  qui  mourut  d'hydrophobie  aprés  avoir  été  en 
proie  å  des  convulsions  violentes,  je  trouvai  que  la  rigidité  ea- 
davérique s*était  manifestée  en  moins  d'une  heure  aprés  la 
mort  et  qu'elle  se  dissipaavant  la  fm  de  la  dixiéme  heure.  J'ai 
fait  en  18&9,  å  Thåpital  du  Gros-Gaillou «  un  grand  nombre 
d'observations  sur  des  cadavres  de  soldats  morts  du  choléra. 
Yoici  quels  en  furent  les  resultats  généraux  :  I""  la  rigidité  ea- 
davérique se  manifesta  tardivement  et  persista  longtemps  chez 
les  malades  qui  succombérent  rapidement,  c'est-å-dire  sans 
que  la  nutrition  efiit  subi  une  altération  prolongée;  2*  dans  les 
muscles  qui  avaient  été  affectés  de  crampes  violentes  et  fré- 
quentes,  la  rigidité  eadavérique  apparut  peu  de  temps  aprés 
la  mort  et  ne  tarda  pas  å  se  d.ssiper  (1). 

J'ai  eu  de  fréquentes  occasions  de  voir  mourir  dans  les  con- 
vulsions des  lapins  chez  lesquels  les  capsules  surrénales 
étaient  les  seuls  organes  malades,  et  j'ai  observé  souvent  dans 
ces  cas  que  plus  les  convulsions  étaient  fréquentes  et  vio- 
lentes, plus  la  rigidité  étaitprécoce  et  de  peu  de  durée,  et  plus 
aussi  la  putréfaction  apparsdssait  et  marcbait  rapidement. 

VIL  Influence  de  certaim  poisons  sur  la  rigidité  eadavérique 
et  sur  la  putre faction.  —  Mes  remarques  sur  ce  sujet  se  bor- 
neront  exclusivement  å  Tinfluence  des  poisons  qui  provoquent 
des  convulsions.  J'ai  fait  å  cet  égard  un  grand  nombre  d'expé- 
riences  dont  les  resultats  ont  été  constamment  en  barmonie 
avec  la  loi  que  je  cberche  å  établir.  Les  principaux  poisons 
que  j'ai  employés  sont  la  strychnine,  la  nicotine,  la  picro- 
toxine,  Tatropine,  la  morphine,  Facide  oxalique  et  le  cyanure 

(i)  Dans  un  cas,  la  ritfdité  envibit  le  mollet  droit  immédi&tement  aprés  la 
mort,  et  dispanit  en  molns  de  deux  heores,  tandis  que  les  autres  muscles,  qui 
n*aTaient  pas  été  affectés  de  crampes,  ne  devinrent  rigides  que  cinq  heures  aprés 
la  mort. 
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de  merciffe.  J'ai  constaté  qae  dans  les  cas  od  ces  poisons  pro- 
duisent  une  mortpresque  instantanée,  ils  n'exercent  guére 
d'influence  appréciable  sur  le  moment  d'invasion  et  la  durée 
de  la  rigidité  cadavérique  et  de  la  putréfaction,  tandis  que 
cette  influence  est  trés-remarquable  lorsque  la  mort  a  été  pré^ 
cédée  de  convulsions  prolongées.  Je  me  bornerai  ici  å  rappor- 
ter les  resultats  d'une  seule  expérience:  troischiens»  aussi 
semblables  que  possible  Tun  &  Tautre ,  et  en  excellente  santé» 
furent  empoisonnés  par  de  Tacétate  de  strychnine;  Tun  en 
prit  10  centigrammes,  un  autre  5  centigrammes,  et  le  troi- 
siéme  1  centigramme  1/2,  Le  premier  mourut  presque  imm^ 
diatement,  le  second  au  bout  de  12  minutes,  aprés  avoir  eu 
des  convulsions  pendant  7  minutes ,  et  le  troisiéme  au  bont 
de  21  minutes,  aprés  avoir  eu  des  convulsions  pendant  11  mi- 
nutes. 


Dorjø  de  nrritabOitf  mafo. 

t)oxU  åt  U  risidlU  Mdtvjriqoe. 

PnlrJfoeUon. 

i»  chien.          8  heures 

19  on  20  Joors 

lente. 

J«   —               1  h.  1/2 

SJoan. 

rapide. 

3-   -              Oh.  i/2 

moinsdeljøor. 

trés-rapide. 

J'ai  constaté  chez  des  lapins,  des  cochons  d'Inde,  des  cbats 
et  des  oiseaux ,  aussi  bien  que  cbez  les  cbiens ,  que  lorsqu'on 
les  tue  k  Taide  de  poisons  qui  provoquent  des  convulsions,  plus 
ces  convulsions  sont  violentes  et  répétées ,  plus  la  rigidité  ca- 
davérique se  manifeste  et  disparalt  rapidement,  et  plus  aussi 
la  putréfaction  est  prompte  å  paraltre  et  progresse  rapide- 
ment (1). 

Conclmion.  —  Les  faits  que  j'ai  exposés  dans  ce  travsdl  dé- 
montrent  que ,  dans  les  cas  od  les  muscles  sont  doués  d'un 
baut  degré  d*irritabilité  au  moment  de  la  mort,  soit  comme 
conséquence  d'un  etat  favorable  de  leur  nutrition  (ce  qui  existe 
chez  lespersonnes  qui  meurent  d'accident  en  pleine  santé), 
soit  å  la  suite  d'un  repos  prolongé ,  comme  celui  qui  est  la 
conséquence  d'une  paralysie,  soit  encore  comme  resultat  d'un 
abaissement  de  température;  dans  tous  ces  cas,  dis-je,  la  rigi- 
dité cadavérique  est  lente  å  se  produire  et  å  disparaltre,  et  la 


(i)  Je  ponrrais  ajouter  beanconp  d*autre8  faits  å  Tappui  de  la  loi  que  ]'es8aye 
d*étåb1ir ;  Je  me  bornerai  å  énoncer  le  suiyant :  — Chez  les  enfants  et  les  vieillards, 
rirritabilité  moseulaire  est  moindre  que  chex  les  adoltes,  et  l*on  trouYe  que  ches 
les  premien  la  rigidité  et  la  potrdAction  se  montient  plus  qae  ches  lea  dermers. 
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putréfaction  survient  tardivement  et  progresse  lentement.  Il 
résulte  également  de  ces  faits  que  lorsque  rirritabilité  mus- 
culaire  est  faible  au  moment  de  la  mort,  soit  parce  que  la 
nutrition  est  languissante ,  soit  parce  que  les  muscles  sont 
épuisés  par  excés  d'action,  ou  par  des  convulsions  causées  par 
des  maladies  ou  par  des  empoisonnements»  la  rigidité  cada- 
vérique  apparalt  et  se  dissipe  rapidement,  et  la  putréfaction  est 
prompte  å  se  produire  et  å  s'accomplir.  Les  deux  series  dis- 
tinctes  de  faits  que  j'ai  exposés  me  paraissent  par  conséquent 
démontrer  clairement  Texactitude  de  la  loi  que  j'ai  formulée  au 
sujet  des  relations  entre  le  degré  de  Tirritabilité  musculaire 
d'une  part,  et,  d*une  autre  part,  Tépoque  d'apparition  et  la 
durée  de  la  rigidité  cadavérique ,  et  le  moment  od  commence 
la  putréfaction  et  la  rapidité  avec  laquelle  elle  progresse  (1). 


(1)  le  ne  zne  suls  pas  occupé^  dans  ce  travail,  du  degré  d^énergie  qu*atteint  la 
rigidité  cadavérique.  D*une  maniére  générale,  le  degré  qu*acquiert  la  roldeur  eat  on 
proportion  du  degré  dMrritabilité  muBculaire  au  moment  de  la  mort;  mais  il  y  a 
de  trop  nombreuses  exceptions  å  cette  regle  pour  qu'on  puisse  Térlger  en  lot.  Il 
éflt  plus  fréquent  de  voir  le  degré  de  la  rigidité  étre  en  rapport  avec  le  volume  et  la 
consistance  des  muscles  qu*avec  leur  irrit&bilité  au  moment  de  la  mort.  Ainsi,  par 
exemple,  si  Ton  compare  un  membre  d*un  lapin  maigre  et  faible,  tué  par  asphyxie, 
au  membre  d*un  lapiu  vigoureux  tué  par  le  galvanisme,  et  ayant  eu  son  irritabi- 
lite  presque  épuiséc  par  le  courant,  on  trouve  que  le  degré  de  la  roideur  devient 
plus  considérable  dans  le  premier  que  dans  le  sccond,  bien  que  rirritabilité  ait  été 
pias  considérable  au  moment  de  la  mort  dans  le  premier  que  dans  le  second.  Eo 
d^autres  termcs,  c^cst  le  membre  le  moins  irritable  qui  devient,  dans  ce  cas,  le  plus 
fortemcnt  rigide.  Chcz  un  mCmo  animal  on  peut  troiiver  la  vériflcation  de  ce  que 
j*avance  ici :  on  sait  que  le  degré  de  roideur  cadavérique  des  membres  postéricurs 
est  supérieur  å  celui  des  membres  autérieurs  oii  les  muscles  sont  moins  gros.  Or 
cette  diffi^renre  dans  le  degré  de  la  rigidité  post  mortfm  se  montre  aussi  bien  dans 
les  cas  oiiy  comme  k  Tordinaire,  la  durée  de  la  rigidité  est  pins  considérable  dans 
les  membres  postérleurs  que  dans  les  membres  antérieurs  et  dans  les  cas  otii  Tin- 
verse  a  lieu.  Le  volume  des  muscles,  leur  consistance,  semblent  étre  les  princi- 
pales  circonstances  qui  ont  une  influence  notable  sur  le  degré  d*énergie  de  la  rigi- 
dité ;  et  si  1'irritabilité,  ainsi  que  nous  Tavens  dit,  scmble,  en  general,  avoir  dus 
rapports  directs  avec  le  degré  de  rigidité,  c'cst  que  rirritabilité  est  généndemeut 
on  proportion  avec  le  volume  et  la  consistance  des  muscles. 


IL 
ANALYSE  DE  LIVRES,  DE  BROCHURESi  ETC 

PUBLIÉS  EN   FRANCE  ET  A  L*£TftANQEft. 


Sur  la  théorie  moléculaire  de  Vorganisation  j 

Pak  La  PBOVESsxuB  BENNETT. 
(Eitrait  des  Proceedings  of  the  Royal  Society  of  Edinfnirght  |er  rni\  1861.) 

Une  théorie  qui  a  eu  beaucoup  dø  retcntissement  dans  ces  domiers 
temps  attribue  exclusivement  les  manifestations  dites  vitales  aux  elements 
cellulaires  de  Torganisme.  M.  Bennett,  Thabile  et  savant  physiologiste 
dont  nos  lecteurs  connaissent,  sans  aucun  doute,  la  haute  portée  intellec- 
tuelle,  cherche  å  démontrer  que  Fauteur  de  cetle  Ihéorie,  beaucoup  trop 
exclusive,  s'est  arrete  en  route,  et  que  les  propriétés  vitales  sont  inhé- 
renles  k  des  parliculcs  beaucoup  plus  ténues  de  réconomio,  aux  molé- 
cules  organiques,  indépendamment  de  toute  formation  cellulaire.  Ces 
molécules,  que  M.  Bennett  distingue  en  hislogénetiques  et  histolytiques, 
suivant  qu'ellesse  forment  par  précipitation  dans  un  liquide  ou  par  désa- 
grégation  de  tissus  préexistauts,  manifostent  entre  autrcs  leurs  propriétés 
vitules  et  formatives  dans  le  vitellus  lors  de  sa  segmentation,  dans  les 
changcmenis  de  couleur  des  cellules  pigmcntaircs  des  batraciens,  dans  les 
mouvements  des  cils  vibratiles  et  des  spermatozoVdes,  dans  tous  les  phé- 
noménes  organiques  des  protozoaires  formes  uniquement  d'une  masse 
gélatineuse  homogene,  finfm,  le  développement  et  Taccroissement  des 
tissus  organiques  est  dik  prunitivemont  k  la  formation  successive  des  molé- 
cules  histogénétiques  et  histolytiques,  etcette  théorie  s'applique  aussi  bien 
aux  productions  pathologiques  qu'aux  tissus  normaux. 


De  Vinfluence  que  le  grand  sympathique  exerce  sur  quelques 
mnscles,  et  des  muscles  lisses  qui  existerU  en  grand  nombre 
dans  la  peau  des  mammi feres ; 

Pab  M.  H.  muller. 

Un  des  faits  les  mieux  étabtis  dans  Vhistoire  du  sysiéme  nerveux,  c'e&t 
que,  d'une  maniére  générale,  les  muscles  lisses  sont  innervés  par  le  grand 
sympathique,  et  les  muscles  stries  par  des  nerfs  indépendants  de  ce  systéme ; 
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mais  i]  ne  s'agit  pas  ici  d'ane  régle  absolue.  Tout  le  monde  sait  que  le 
spbincter  de  )a  pnpiile  est  innervé  par  Toculo-moteur  commun;  i\  est  plus 
que  probable  que  le  nerf  vague  fournit  de  son  c6té  des  fibres  å  certains 
musclcs  de  la  vie  organique;  enfin,  d'apré3  M.  Schiff,  la  plupart  des 
nerfs  vaso-moteurs  seraient  eux-mémes  indépendants  du  systéme  gan- 
glionnaire. 

L'innervation  des  muscles  stries  est-^lle  soumise  å  des  exceptions  analo- 
gues,  c*est^å-dire  y  a-t^il  des  muscles  de  la  vie  animale  qui  sont  directe- 
ment  sous  rinfluence  du  grand  sympathique?  Telle  est  la  question  que 
M.  Mtiller  a  surtout  cherché  k  résoudre  å  roccasion  de  certains  phéno- 
ménes  que  Ton  observe  dans  les  expériences  faites  sur  la  partie  cervicale 
du  grand  sympathique.  U  rappelie  que,  lorsqu^on  coupe  ce  nerf  au  cou, 
4°  ToriBce  palpébral  change  de  forme  et  se  rétrécit;  V  le  globe  oculaire 
est  lire  en  arriére;  3*  la  troisiéme  paupiére  est  projetée  sur  la  comée; 
i^  enfin,  les  muscles  qui  resserrent  les  narines  et  la  bouche  se  contrac^ 
tent.  L'excitation  du  nerf  est  suivie  des  phénoménes  contraires. 

M.  Muller  refuse  aux  muscles  stries  toute  part  dans  la  production  de  ces 
phénoménes,  au  moins  pour  ce  qui  est  de  ceux  qui  se  passent  du  coté 
de  ræil  lorsqu'on  galyanise  le  grand  sympathique.  Chez  los  mammi- 
feres  d'ordres  trés-divers,  drt-il,  lacavité  orbitaire  est  complélée  par  une 
couche  de  muscles  lisses  munis  de  tendens  élastiques  (membrana  orhi- 
talis).  Ces  muscles  se  contractent  sous  Tinfluence  de  Texcitation  du  grand 
sympathique,  et  c'est  par  ce  mécanisme  que  les  parties  contenues  dans 
Torbite,  et  notamment  ToBil,  sont  refoulées  en  avant. 

Le  retrait  du  gipbe  oculaire  se  fait  brusquement  par  la  contraction  du 
muscle  rétracteur  sous  Tinfluence  du  nerf  abducteur.  Chez  Thomme,  le 
squelette  de  Torbile  est  plus  complet;  le  muscle  orbitaire  est  réduit  en 
proporlion  et  le  rétracteur  n'existe  pas.  Conformément  å  cette  disposilion, 
la  galvanisation  du  grand  sympathique  de  Thomme  ne  produit  pas  une 
saillie  manifeste  du  bulbe,  ainsi  que  M.  Muller  s*en  est  assuré,  d'accord  en 
cela  avec  M.  Wagner. 

La  projection  de  la  troisiéme  paupiére  est  produite,  chez  la  plupart 
des  animaux  (chien,  chévre],  par  la  contraction  du  muscle  rétracteur, 
innervé  par  le  nerf  abducteur.  Son  retrait  est  då  généralement  a  la  con- 
traction de  fibres  lisses  spéciales  innervées  par  le  grand  sympathique.  On 
remarque  du  reste,  å  cel  égard,  des  dispositions  variées.  CVst  ainsi  que 
la  rétraction  de  la  troisiéme  paupiére  se  fait ,  chez  le  liévre,  sous  Tin- 
fluence  de  muscles  stries  innervés  par  Toculo-moteur  commun.  Chez 
1  homme,  la  troisiéme  paupiére  n'existe  qu*å  Tétat  rudimentaire  et  la  fonc- 
tion  est  réduite  en  proportion. 

Les  paupiéres  supérieure  et  inférieure  contienncnt,  chez  Thowme  et 
chez  beaucoup  de  mammiféres,  des  muscles  lisses  capables  d'en  operer  la 
rétraction.  Dans  la  paupiére  supérieure,  ces  fibres  se  rattachent  aux  mus- 
cles releveurs  et  elles  sont  moins  abondanles  que  dans  la  paupiére  infé- 
rieure; aussi  la  rétraction  cst-elle  plus  faible  å  la  paupiére  supérieure 
qu'å  rinférieure,  ]orsqu*on  galvanise  le  grand  sympathique.  Cette  ré- 
traction n'est  pas,  d'ailleurs,  un  resultat  passif  de  la  pression  opérée  sur 
les  paupiéres  par  le  globe  oculaire,  car  on  Tobserve  encore  apros  Textir- 
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pation  de  Tæil.  Cest  å  la  paralysie  de  ces  muscies  qu'est  du  le  rétrécis- 
senent  de  Torifice  palpébral  qui  survient  å  la  suite  de  la  section  du  grand 
83nnpathique.  La  paralysie  du  muscle  orbitaire,  qui  permet  å  TcBil  de  s'en- 
foncer  un  peu  dans  Torbite,  y  contribue  peut-^tre  aussi. 

Tous  les  mouvements  dont  il  vient  d*étre  question  ont  les  caractéres  des 
inouvements  produits  par  la  contraction  des  muscies  lisses;  ils  se  présen- 
tent  chez  rhomme  comme  cbez  les  animaux,  ainsi  que  M.  MiSller  et 
M.  Wagner  ont  pu  s'en  assurer,  sur  des  teles  de  suppliciés.  11  n*y  a  done, 
conclut  M.  MilUer,  aucune  raison  pour  admettre  ici  une  influence  du  grand 
sympathique  sur  des  muscies  stries. 

Pour  ce  qui  est  des  modifications  des  narines  et  de  la  boucbe,  M.  MUller 
paralt  disposé  k  les  révoquer  en  doute,  comme  Ta  fait  M.  Schiff ,  et,  dans 
le  cas  oil  elles  existeraient  réellement,  il  se  pourrait  bien,  dit-il,  qu^elles 
fussent  dues  å  des  muscies  lisses,  culanés,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  une 
au  tre  region. 

Cette  demiére  partie  des  observations  de  M.  MUller  a  trait  å  des  mus- 
cies lisses*  qu'il  a  trouvés  dans  la  peau,  surtout  pres  de  Toreille,  chez  le 
chat.  Il  n'a  pas  observé  de  mouvements  de  totalité  des  oreilles  en  expéri- 
mentant  sur  le  grand  sympathique  cervical ;  mais,  en  galvanisant  ce  nerf, 
il  a  remarqué  chez  quelques  chats  un  mouvement  lent  des  poils  situés  k 
Tentrée  du  pavillon.  Chez  Tun  de  ces  animaux,  c*é(aient  les  poils  situés 
pres  du  bord  antérieur  et  supérieur  du  pavillon,  dans  Tétendue  d'un  pouce 
carré,  qui  se  dirigeaient  lentement  en  dedans  et  en  bas  pendant  la  galva- 
nisation  du  grand  sympathique.  Aprés  la  mort  de  Tanimal,  ce  phénoméne 
s'éteignit  plus  vite  que  Tirrilabilité  musculaire.  M.  Miiller  convient  d'ail- 
leurs  qu'il  ]'a  cherché  en  vain  cbez  un  grand  nombre  de  chiens,  de  chats 
et  de  lapins. 

Quoi  quil  en  soit,  en  disséquant  la  partie  ci-dessus  indiquéede  la  peau, 
M.  MUller  n*y  trouva  pas  de  muscies  peaussiers  proprement  dits;  par 
contre,  il  s'assura  de  Texistence  d'un  grand  nombre  de  fibres  lisses  autour 
des  bul  bes  pileux.  Ges  muscies  n'existent  pas  seu lemen  t  dans  ce  point. 
M.  MUller  les  a  retrouvés  å  Tocciput,  å  la  face,  au  dos,  k  la  racine  du 
cou  et  dans  la  peau  de  la  queue  chez  le  chat.  Ils  se  dirigent  générale- 
ment  des  bulbes  vers  la  peau,  ou  ils  s'insérent  par  des  tendons  élasli- 
ques.  Quelquefois  ces  fibres  s^anastomosent  entre  elles,  et  il  y  en  a  qui 
ne  para  issent  pas  avoir  de  rapport  avec  les  poils.  Des  recherches  ulte- 
rieures  montreront  sans  doute  que  ces  muscies  n'existent  pas  seulemont 
chez  le  chat,  et  il  sera  peut-élre  possible  de  s'assurer  des  sources  d'oii  ils 
ti  rent  leurs  nerfs.  Les  falls  qui  viennent  d'étre  exposés  prouvent  en  atten- 
dånt  que  les  muscies  des  bulbes  pileux  d'un  point  limité  de  la  peau  de 
la  tete  sont  innervés  par  la  portion  cervicale  du  grand  sympathique. 


III. 

MÉLANGES. 


Exposé  sommaire  des  travauæ  d*anatomie  et  de  physiologie 
publiés  en  1859  et  1860  (3*  article). 


JOURNAUX  ANGLAIS. 

British  Medical  Journal,  4859.  4*  Sur  IHnftuenee  inhibiloire  dans 
le  syslémo  nerveux,  par  le  D'  C.  Handfield  Jones.  Cette  note  a  pour  objet 
de  rallacher  k  un  mécanismo  morbide  identique  les  prétendu^  exemples 
d*aclion  inhibitoire  (expériences  de  Weber,  de  PflOger,  elc.),  et  diverses 
paralysips  réflexes,  conséculives  2i  une  impression  rccue  par  le  systéme 
nerveux  sensitif  périphérique.  Uauteur  admet  deux  classes  principales  de 
paralysios  produiles  par  ce  mécanisnie,  celles  des  nerfs  inoleurs  propremenl 
dits  et  celles  des  nerfs  \aso-moleurs  (5  fovrier).  —  1°  Cinq  observations  de 
lésiom  traumatiques  de  la  colonne  verlébrale  et  de  la  moelle,  par 
M.  J.  Birkelt  (26  mars).  —  3*  Legens  sur  Vurine  å  Tétat  dø  santé  et  de 
maladie,  les  depots  urinaires,  etc,  par  leD'  L.  Beale  (2  avril  et  numéros 
snivants).  —  4*  LeQons  sur  Vinflammalion  et  la  fiévre^  par  Bf.  W.  Addison 
(23  avril-H  juin).  —  5®  Déductions  pratiques  de  recherches  expériraen- 
tales  relatives  å  Finfluencc  des  alimenlB;  communication  k  la  Sociélé  mé* 
dico-chirurgicale  par  le  D'  E.  Smith.  Considéralions  sur  les  aliments  hydro- 
carbonés  et  azolés  (28  mai). 

6*  Sur  rinfluence  de  la  vitalite  sur  les  sécrélions  et  les  excrétions,  par 
le  D'  P.  Inman.  Dans  le  premier  de  oes  deux  articles,  Tauleur  établit  par 
un  cerlain  nombre  de  faits  patholopiqnop  queraugmontation  des  sécrétions, 
loin  de  dépendre  toujoufs d'une  exaltation  des  propriétés  vitaics,  est  souvent 
rindice  d'une  vitalite  languissante.  Dans  sa  seconde  note,  Bf.  Inman  rappelle 
que  les  malieres  destinées  å  étre  excrétées,  telles  quo  les  malieres  fécales  ol 
Turine,  ne  sedécomposent  pas  tantqu'eltes  séjournent  dans  Téconomie;  méme 
aprés  qu*elles  ont  été  rejetées  au  dehors,  leur  décomposition  ne  &'opére 
qu'aprés  un  laps  de  temps  qui  varie  conformément  å  diverses  circonstances 
et  pendant  lequel  elles  conserveraient,  suivant  M.  Inman,  un  cerlain  degré 
do  vitalite.  La  durée  de  cette  periode  intermédiairo  est  abrégée  dans  les 
maladics  qui  s'accompagnent  d'un  affaiblissement  de  la  vitalite,  et  les  excré- 
tions  se  décomposcnt  alors  plus  rapidement  qu'å  Tétat  normal  (30  avril, 
2  et  41  juin).  — 7»  Observalion  å*anévr%sme  itUra^rånien  (do  rartéro 
cérébelleuse  antérieure),  communiquée  å  la  Société  médico-chirurgicale 
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par  le  D'  J.  W.  Ogle.  Fait  trte-mtéressant  en  ce  qu'H  montre  un  exexnple 
de  paralysie  incompléte  des  mouvements  du  c6té  gauche,  k  la  suite  de  la 
oompression  exercée  par  ranévrisme  sur  le  pédoncule  cérébelleux  moyen 
du  méme  c6té  (S3  juillet). 

8«  Sur  les  rapports  entre  la  lempértUure  du  corps  et  Vexcréiion  de 
VuréBy  du  chhrure  de  sodiutn  et  de  l'eau  dans  Turine  pendant  les  accés 
de  fiévre  inlermiltente^  communiqué  k  la  Société  médico-chinirgicale  par 
le  D^  Sidney  Biinger.  Les  excrétions  dont  il  s'agit  augmentent  généralement 
dans  une  proportion  correspondant  &  celle  de  Télévation  de  tempera  ture, 
et  celte  augmentation  se  produit  encori  pendant  un  ou  deux  jours  h  Tbeure 
de  Taccés,  alors  que  le  sulfate  de  quinine  a  supprimé  tous  les  phénoménes 
fébriles  apparents.  ^  9*  Sur  le  travail  de  réparation  des  tendons  chez 
rhomme  å  la  suite  des  sections  sous-cutanées,  communiqué  k  la  Société 
médico-chirurgicale  par  le  D'  W.  Adams.  D'aprés  les  nombreuses  dissec- 
tions  de  M.  Adams,  Tintervalle  entre  les  deux  bouts  du  tendon  est  comblé 
par  du  tissu  tendineux  de  nouvelle  fbrmation  dans  le  développement  duquel 
la  gatne  celluleuse  joue  un  rdle  important.  Le  tendon  de  nouvelle  formation 
est  un  tissu  permanent,  et  ne  se  rétracte  pas,  comme  on  Ta  cru,  sous  forme 
d'une  cioetrice  linéaire  (20  aoiil).  ^Discours  sur  la  physiologie,  par  le 
IK  A.  T.  H.  Waters.  £xposé  des  travaux  récents  sur  la  physiologie  de  la 
maelle  épiniére  (ti, aoiit  et  3  septembre).  —  44<^  Gonsidérations  palholo- 
giques  et  thérapeutiques  sur  Vinflammation  et  la  fiévre^  par  M.  le  D' 
D.  Handfield  Jones  (49  nov.-f7  déc.)« 

4  f  Lecons  sur  quelques  points  relatifs  å  Thistoire  du  diabéle^  par  le 
D'  F.  W"*.  Pavy.  L'auteur  expose  entre  autres  les  resultats  de  ses  expé> 
riences  qui  montrent  que  le  foie  ne  conlienl  pas  de  sucre  å  Tétat  normal, 
et  que  cclui  qu'on  y  découvrc  aprés  la  mort  provient  de  la  décomposition 
d'une  subslance  amyloYde  ou  glycogéne.  Il  est,  au  contraire,  trés-pro- 
bable  que  le  foie  sécréte  du  sucre  dsRis  le  diabéte,  etce  trouble  fonclionnel 
paralt  so  produire  sous  TinQuence  d'une  irritation  de  la  moelie  allongoe, 
transmise  au  foie  par  Tintermédiaire  du  grand  sympathique  (3-47  dé- 
cembre). 

4859.  —  4<>  Sur  la  fonction  glyeogénique  du  foie,  communiqué  å  la 
Société  royale,  par  le  D"*  G.  Harley.  Contrairoment  å  Topinion  do  BL  Pavy, 
Tauteur  conclut  de  ses  expériences  que  le  foie  forme  réellement  pendant 
la  vie,  å  Tétat  normal,  du  sucre  qui  est  verse  dans  le  sang  (4 i  février). 
—  2^  Discussion  expérimentale  de  quelques  rccberches  récentes  relatives 
au  sucre  du  foie,  par  le  D'  J.  L.  W.  Tbudichum.  Conclusiou  analogue  å 
celle  du  travail  préoédenl  ( 47  mars }.  --  3*  Gas  d^épilepsie,  par  lo  D'  Aug. 
Pricbard.  Plaques  osseuses  dans  la  faux  du  cerveau  et  dans  la  pie-rocre 
d'un  des  hémisphéres  (28  avrll).  —  4*  Remarques  sur  la  théorie  de  Ittir- 
/2a9ima/ton,proposée  par  Yirchow,  par  leD'  T.  Bond  (5  mai}.  — 5*  Suite 
du  travail  de  M.  L.  Beale  sur  Turine  (passim),  —  6"*  Sur  Taction  que  la 
helladone  exerce  sur  les  nerfs  vagues^  par  le  D'  R.  Hughes.  G'est,  sul- 
vant  Tauteur,  une  action  depressive,  d'oi!t  riudication  d'employer  la  beila- 
done  dans  tous  les  cas  d^excitation  des  nerfs  vagues  (26  mai ).  —  7<*  Sur 
Fétat  du  sang  dans  la  manie,  communiqué  å  la  Société  médico-chirurgi- 
cale  par  le  D'  W.  Gb.  Eood.  L*auleur  signala  comme  un  fait  constant  la 
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diminution  de  ]a  fibrine  {%  juin).  —  8*  Sur  la  génération  de  la  force 
nerveuse^  par  leD'  R.  Hughes  (46  juin). 

9*  Sur  V  action  comparée  du  thé  ei  des  alcooliques^  par  le  D'  Ed.  Smith. 
D'aprés  les  expériences  de  Tauteur,  le  thé  excite  toutps  les  transformations 
vitales,  et  entre  autres  Tactivité  de  la  peau ;  les  alcooliques,  au  contraire, 
ralentissent  les  fonctions  cutanées  en  niéme  temps  qu'il8  excitent  le  cæur. 
De  lå  deux  series  contraires  d*indications  pour  Temploi  thérapeutique  de 
ces  substances.  —  40*  Sur  la  fermenlaHon  du  sucre  dans  le  sein  chez  la 
femme,  par  le  D'  G.  D.  Gible.  Exemples  de  formation  de  vibrio  bacultis 
dans  le  lait  avant  son  excrétion.  —  44*  La  physiologie  du  sommeil,  par  le 
D'  Anth.  E.  Durham.  L'auteur  définit  le  sommeil  :  Tétat  de  repos  du  cer- 
veau  pendant  lequel  cet  organe  répare  ses  pertes.  D^aprés  des  expériences 
faites  par  M.  Durham  sur  des  animaux,  cet  etat  ne  s'accompagne  nulle- 
ment  d'un  etat  congestif  du  cervéau,  comme  on  l^a  admis,  mais,  au  con- 
traire, d'une  veritable  anémie.  —  '\%^  Sur  la  production  arlificielle  des 
os  et  sur  les  greffes  osseuses,  par  le  D»  Ollier.  —  W  La  contraclion 
musculaire  au  point  de  vue  de  Vélectricilé ,  par  le  D*  C.  B.  Radcliffe.  — 
4  4*  Sur  la  terminaison  des  nerfs  dans  les  muscles  stries,  par  le  D'L.  Beale. 
Les  fibres  musculaires  élémentaires  sont  toutes,  d'apré8  les  recberches  de 
M.  Beale,  entourées  d*un  réseau  trés-fin  forme  par  les  derniéres  ramifica- 
tions  nerveuses,  entremélées  d'un  grand  nombre  de  petits  corpuscules 
ovalaires  ou  noyaux.  Ces  corpuscules  existent  d'aiileurs  dans  les  divisions 
nitimes  de  tous  les  nerfs,  tant  sensitifs  ét  vasculaires  que  moteura.  — 
4  5«  Sur  les  phénoménes  d'oxydation  dans  Véconomie  animale,  par  le 
D*  B.  W.  Richardson.  L'auteur  rapporte  des  expériences  desquelles  il  con- 
clut  que  Toxygéne  cesse  d'étre  propre  å  entretenir  la  vie,  lorsque  leméme 
volume  de  ce  gaz  est  respiré  incessamment  par  un  animal,  et  alors  méme 
qu*on  le  débarrasse  continuellement  de  tout  Tacide  carbonique  exbalé. 
L'oxygéne  paratt  done  posséder  une  propriété  quMl  perd  en  traversant 
Torga nisme  å  plusieurs  reprises.  —  16»  Sur  les  propriétés  physiologiquet 
de  la  matiére  coloranle  de  la  bile,  par  le  D'  J.  L.  W.  Thudichum.  Les 
travaux  précédents,  depuis  le  n»  9,  ont  élé  communiqués  å. la  British 
Association  for  the  advancement  of  science,  et  sont  résumés  dans  le 
n*  du  44  juillet  du  journal. 

47®  Sur  la  tbéorie  de  Vinhibition  cardiaque,  par  le  D'  Foster.  L'auleur 
combat  la  tbéorie  de  la  propriété  inhibitoire  que  Ton  a  attribuée  au  nerf 
vague  pour  expliquer  Texpérience  de  Weber.  Son  argumentalion  repose 
principalement  sur  des  expériences  qu  il  a  faites  sur  des  cæurs  de  lima- 
Cons,  de  crabes  et  de  grenouilles.  En  appliquant  un  courant  d'une  intensité 
convenable  au  cæur  lui-méme,  on  peut  oblenirun  resultat  analogue  h 
celui  que  produit  la  galvanisalion  du  nerf  vague  chez  les  vertébrés,  ce  qui 
tient  å  un  mode  particulier  d'excitation  et  non  å  une  action  inhibitoire.  — 
48»  Sur  la  déglutition  des  liquideSy  par  le  professeur  J.  H.  Gorbett.  Cette 
note,  communiquée  comme  les précédentes,  åla  Brit.  Assoc.for  Ådvanc. 
of  science,  a  surtout  pour  but  de  montrer  que  les  liquides,  avalés  en  quan- 
tite  médiocre,  passent  sur  les  deux  cdtésde  Tépiglotteet  des  replis  aryténo- 
épiglottiques,  et  non  sur  la  face  dorsale  de  Tépiglotte  (21  juillet). 

49»  Sur  les  dimensions  variables  des  spectres  optiques  complimcn" 
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taires^  par  M.  J.-Z.  Laurence  (41  aot^lj.  —  20<»  Sur  la  proportion  relative 
å'urée  et  de  sucre  dans  Furine  diabétique,  par  M.  S.  Ranger.  Note  com- 
muniquée  å  la  Société  médico-chirurgicale.  L'auleur  a  Irouvé  un  rapport 
constant  entre  le  sucre  et  Turée  en  éliminant  Tinfluence  de  ralimentation. 
Aprés  un  repas  purement  azoté,  les  deux  principes  augmentent  dans  la 
méme  proportion  (48  aoAt).  —  21*  Sur  les  changements  de  forme  que 
certains  liquides  produisent  dans  les  globules  sanguinSj  par  le  D' W. 
Addison  (43  octobre  et  24  novembre).  22»  Gas  de  télanos  traumatique 
guéri  par  le  chlorofornie,  par  le  D'  H.  Hailey  (27  octobre).  —  23"  Sur 
Vurémie  (ezposé  sommaire  de  la  question};  par  le  D'  B.  W,  Ricbardson 
(40  noTembre}. 

Thb  Langet.  1859.  Vol.  i*  — •  4<>  Observation  å*épilepsie  améliorée  par 
la  trachéotomie,  par  M.  £d.  J.  Riccard  (n*  4 ).  -~  2<»  Observation  d!épilep» 
ne  améliorée  å  la  suite  de  la  casiraiion,  par  M.  Holthouse  (n*  4).  — 
3»  Cne  note  relative  au  fait  précédent,  par  M.  J.  W.  Ogle  (n«  7].—  4"*  Sur 
la  digestian  des  aliments  azotés  par  le  suc  pancréalique,  par  M.  L. 
Corvisart  (n»  9J.  —  B'»  Cantributions  å  la  physiologie  de  Vouie,  par 
M.  J.  Moorhead.  L'auteur  chercbe  å  démpntrer  par  des  considérations  em- 
pnintées  principalement  k  Tanatomie  comparée  que  la  transmission  des 
ondes  sonores  par  la  membrane  du  tympan  se  fait  pnucipalement  par  la 
chalne  des  osselets  et  non  par  Tair  de  la  caisse  (n^*  40  et  44).  —  6<^  Un 
oas  å' hydrophohie  traitée  avec  succes  par  la  trachéolomie ,  par  M.  J.  B. 
Scriven  (n*  47).  —  7<'Sur  la  forme  des  plates  Iransversales  des  vaisseaux 
sous  le  rapport  de  leur  physiologie,  par  M.  W.  S.  Savory.  L'écartement  des 
levres  de  ces  plaies  nest  pas  produite  par  les  muscles  des  parois  vascu- 
laires;  il  est  di^  k  leur  élaslicité  et  k  cette  circon^tance  que  les  vaisseaux 
sont  dans  un  etat  incessant  de  tension  suivant  leur  axe  longitudinal  (n°  43}. 
»  ^^  Sur  les  rapports  de  Yanalomie  avec  la  physiologie  et  la  pathologie ; 
par  M.  R.  Knox  (n*  20).  »  ^0^ Nouvelles  retnarques  sur  la  digestion  des 
aliments  azotés  par  le  pancréas,  par  M.  L.  Corvisart  (n^^  25). » 44^  Note 
SOT  la  physiologie  de  Vouie,  communiquée  k  la  Société  royale  par  H.  J. 
Toynbee,  et  destinée  k  prouver  que  les  vibrations  de  la  membrane  du  lym- 
pan  sont  transmises  k  Toreille  interne  k  la  fois  par  la  chalne  des  osselets 
et  par  Tair  de  la  caisse  (n*"  25). 

YoL.  II.  — •  4"  Cas  de  digestion  post  mortem  de  Veslomac  et  du  dia* 
phragme,  par  M.  W.  Grantt  (n*  5).  —  2*  Une  serie  de  lecons  sur  la  siruc- 
titre  et  les  rapports  du  systéme  nerveux  péripliérique,  y  compris  les 
nerfs  des  sens  spéciaux;  par  M.  J.  G.  G.  Goghill  {n^*  8  et  sui vants).  — 
3^  Sur  la  nature,  etc,  des  névralgies,  par  M.  C.  HandQeld  Jones.  L'objet  de 
cette  note  est  entre  aulres  d'établir  que  les  névralgies  sont  plus  souvent 
reffetd'un  affaibli8sement'qued'une  augmentation  des  propriétés  vitales 
et  de  Taction  fonctionnelle  des  nerfs,  et  que  le  siége  de  la  douleur,  sur  le 
trajet  d'un  nerf,  correspond  souvent  exactement  au  point  ou  se  passe  Tac- 
tion  morbide.  Cest  assez  dire  que  suivant  M.  H.  Jones,  toutes  les  irritations 
portos  sur  le  trajet  d'un  nerf  sensitif  ne  sont  pas  rapportées  k  la  périphé* 
rie  par  le  centre  nerveux  (n«  41).  —  4»  Cas  de  paraplégie  réflexe  (suite 
de  refroidissement)  traitée  avec  succes  par  la  strychnine,  par  M.  W.  Moore 
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(n^  42}. —  5*  Sur  le  développement  et  la  mgnificatlon  åuvibrio  lineola,  du 
bodo  urinariuSj  etc.  dans  Furine,  parM.  A.  H.  Hassal  (n«  84).  —  $•  Cas 
åeparalysis  agilans  guérie  par  le  courant  galvanique  continu,  par  Bf .  J. 
Russel  Reynolds  (n®  23). 

4860.  Vol.  i.  —  4«  Nouveaux  fatla  relatifs  å  Vaclion  du  cæur,  par 
H.  R.  Wallace.  D'aprés  Tauteur,  le  pouls  n'est  pas  complétement  régulier 
k  rétat  normal,  comme  on  le  croit  généralement;  les  battements  se  suc- 
cédent  k  intervalles  un  peu  irréguliers  et  variablesi  probablement  en  rap- 
port avec  les  variations  du  frottement  du  poumoa  contre  le  péricarde,  le 
degré  de  pression  intra-thoracique,  et  la  résistance  que  rencontre  la  circu- 
lation  pulmonaire  suivant  les  degrés  divers  dedistension  du  poumon  (n**  5}. 
—  2«  Sur  le  liquide  cérébro-spinal ,  par  M.  J.  Williams  (n«  7).  —  3°  Le- 
Cons  sur  la  tfiéorie  et  le  traitement  des  maladies  oonvulsives  et  parti- 
euliéremefit  de  Vépilepsie,  par  M.  C.  B.  Radcliffe  (n«»  40,  42,  44,  49,  «4, 
23,  25).  —  4®  Lecons  sur  le  diagnoslic  et  le  traitement  des  principates 
formes  de  paralysies  des  extrémités  inférieures,  par  M.  C.  E.  Browu- 
Séquard  (n»»  46,  47,  21,  23,  25). 

Vot.  II.  —  4<»  Suite  des  lecons  de  M.  Brown-Séquard  (n«  2,  4,  7,  40, 
46,  49  et  25).  — 2<»  Cas  d'bémiplégie  transverse  double;  par  M.  W.  Baker 
(n®  8).  —  3»  Cas  de  piarrhémie  accompagnant  le  diabéte^  par  M.  Cb.  T. 
Coote.  Le  sang  du  malade  en  question  était  recouvert,  dans  le  cadavre, 
d'une  couche  crémeusc,  entiérement  soluble  dans  Téther.  L'auteur  passe 
en  revue  å  cette  occasion  les  divers  falts  analogues  qui  existent  dans  la 
science,  et  il  rattache  le  diabéte  et  la  piarrhémie  å  un  trouble  fonctionnel 
du  foie,  versant  å  la  fois  dans  le  sang  un  excés  de  sucre  et  de  graisse  libre 
(n»MO  et  44),  —  4*  Deux  cas  de  tétanos  idiopathique  traitépar  le  chanvre 
indienj  et  suivis.  Tun  de  guérison,  Tautre  de  mort,  par  M.  W.  Farrage 
{n^  44).  —  5«  Suite  des  lecons  de  M.  Pavy  sur  le  diabéte  (n«  42  et  sui- 
vants).—  6<>  Yaleur  du  laryngoscope  k  Tétat  de  santé  et  de  maladie,  par 
M*  G.  D.  Gibb  (n»  13).  —  7<*  Remarques  cliniques  sur  le  diabéte,  par 
M.  W.  H.  Willshire  (n*  47).  —  8«  Cas  de  sécrétion  de  lait  par  Vaisselle, 
par  M.  Ch.  J.  Hare.  La  sécrétion  était  fournie  par  un  petit  orifice  situé  au 
sommct  d*une  glande  superficielle,  formée  probablement  par  une  sorte  de 
diverticulum  de  la  glande  mammaire.  (n<»  47). 

^'  AEcnivBS  OF  Mgdecine.  —  4 «^  Sur  le  diplosma  crenataj  entozoaire  ha- 
bitant  la  vessie  de  Thomme,  et  généralement  confondu  avec  le  spiroptera 
hominis,  par  M.  Ar.  Farre.  —  2°  Sur  les  vasa  recta  dans  le  rein  bumain , 
par  M.  L.  Beale.  Ces  vaisseaux  sont  formes,  d'aprés  les  recberches  de  Tau- 
teur,  en  partie  par  la  reunion  des  branches  afférentes  des  glomérules,  eten 
partie  par  des  branches  provenant  directement  de  Tartére  rénale.— 3»  Note 
sur  un  échantillon  d'uroglaucin€ ,  par  M.  Eade.  —  4«  Analyse  de  Vurine 
dans  un  cas  grave  de  lepre,  par  M.  L.  Beale.  Cette  urine  était  surtout 
remarquable  par  une  proportion  considérable  de  sels  fixes.  —  5»  Note  sur 
le  compas  aphémétrique  (modification  de  resthésiométre),  par  M.  J.  W. 
Ogle  (n<»  4).  —  6«  Analyse  de  Vurine  dans  un  cas  de  diabéte  insipide 
(proportion  considérable  d*urée  relativement  aux  autres  solides),  par 
M.  Eade.  —  7<*  Sur  le  foie  gras,  par  M.  Beale.  L'auteur  cite  un  cas  dans 
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lequel  la  dégénérescence  occupait  principalement  ]e  centredes  lobules,  tan- 
dis  que  dans  les  cas  ordinaires  elle  parait  commencer  par  leur  périphérie 
(n^  5).  —  8»  Sur  le  tissu  cannecUf,  par  M.  G.  Martyn.  L'auteur  nie 
Fexislence  des  prolongements  des  cellules  plasmatiques,  qui  soat  pour  lui 
des  espaces  inter-fibrillaires  existant  dans  une  substance  amorphe  répan- 
dae  entre  les  iibres  élémentaires  (n*  6}. 

Edinburgh  Medical  Journal.  4859.  —4*  Sur  Vaddiié  de  1'urine  ei 
laproportion  d*acide  urique,  par  M.  W.  Seller.  —  V  Sur  Vinfluence  de 
Vexercice  sur  la  respiration  et  le  pouls,  par  M.  A.  Mercer  Adam  (jan- 
vier),  —  3^  Redherches  expérimentales  sur  Vexistence  d^un  sixiéme 
sens,  par  M.  R.  F.  Battye.  Dans  Topinion  de  Tauleur,  il  eziste  dans  les 
articulations  et  dans  leur  voisinage  des  nerfs  particullers  chargés  de  aous 
donner  la  notion  de  force,  de  résistance  ou  de  poids,  qui  constitue  un 
sixiéme  sens  (fé vrier  et  mars).  ^  4^  Sur  les  quesliofis  méiaphysiques  que 
souUve  la  physiologie,  par  M.  W.  Seller. — 5°  Sur  les  causes  de  la  direc- 
Uanspirale  des  vaisseaux  dans  le  cordon  ombilieal,  par  M.  J.  Simpson. 
Get  enroulement  tient  k  la  force  plus  considérable  du  courant  saoguin  dans 
Tartére  iliaque  primitive  droite,  qui  se  continue  plus  directement  avec 
]'aorte  que  la  gauche  (juillet).  —  6*  Sur  Vindigo  dans  le  sang  et  dans 
1'urine,  par  M.  Th.  A.  Carter  (aoiil).  —  V  Nouvelles  recherches  sur 
la  coagulation  du  sang,  par  M.  J.  Lister.  Résumé  dexpériences  demon- 
trant  que  la  théorie  de  M.  Richardson  n'est  pas  soutenable  (décembre). 

4860.  —  4*  Observation  de  tutneur  du  cerveau,  par  M.  Al.  Wood 
(jan vier).  —  2*  Sur  quelques  ckangements  diumes  de  1'urine,  par 
M.  W.  Roberts  (mars  et  avril] .  —  3*"  Cantributions  å  Vhistoire  naturelle 
de  laparalysie  générale,  par  M.  D.  Skåe  (avril).— 4*  Sur  Vopiutn  comme 
anlidote  dans  Vempoisonnement  par  le  datura,  par  M.  Th.  Anderson. 
L'antagonisme  d'action  entre  le  datura  et  Topium  est  admis  par  M.  Ander- 
son pour  des  raisons  analogues  å  celles  qui  ont  fait  considérer  la  belladone 
et  Topium  comme  des  poisons  å  acUons  contradicloires.  M.  Anderson  a 
soumis  celle  opinion  au  cootrole  de  Texpérience  dans  un  cas  d'empolson- 
Dement  grave  par  le  datura,  et  il  a  obtenu  de  Vopium  donné  a  haute  dose 
le  resultat  qu*il  en  attendait  (juin).  —  5"*  Sur  la  détermination  des  prin- 
cipes  solides  de  Vurine  dans  Vélat  de  sanlé  el  de  maladie ,  par 
M.  W.  Seller  (aoiit). 


JOURNAUX  ALLEMANDS 
AnCHTV  FUR  PATHOL06ISCHE  ANATOMIE  UND  PhYSIOLOGIE.  YoL.    XVI.  — 

4»  Sur  la  queslion  du  tissu  connectif,  par  M.  R.  Yirchow.  Dans  cel 
articie  le  savant  anatomiste  de  Rer!  in  soumet  k  un  examen  critique  les 
différentes  opinions  qui  ont  été  émises  relativement  å  la  constitution  intime 
du  tissu  connectif.  Yoici  les  propositions  générales  qui  lui  paraissent  étre 
k  cet  égard  TexpressloD  exacte  des  fails  : 

Dans  les  premieres  phases  de  son  développement,  la  tissu  connectif  est 
composé  de  cellules  étroilement  serrées  les  unes  contre  les  autres.  £ntre 
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ces  cellules  onvoit  bienldt  appafaltre  une  substance  intermédiaire  homo- 
gene qui  tantdt  persiste  telle,  et  tantdt  devient  fibrillaire.  Les  cellules, 
arrondies  primitivcment,  conservent  cette  forme,  ou  bien  elles  devlennent 
fusfformes  ou  étoilées.  Les  cellules  de  ces  deux  derniéres  catégories  con- 
tractent  des  anastomoses  réciproques  (cellules  plasmatiques).  Une  partie 
des  cellules  se  transforme  en  fibres  élastiques,  d'autres  deviennent  le 
siége  de  dép6ts  pigmentaires  ou  graisseux.  La  plupart  persistent  sous  une 
forme  un  peu  rudimentaire,  constituant  å  toutes  les  époques  de  la  vie 
rappareil  régulateur  de  la  nutrition  et  de  la  formation  de  tissu  connectif 
nouveau. 

M.  Yirchow  n'admet  par  conséquent  pas  que  le  développement  du  tissu 
connectif  se  fasse  dans  un  blastéme  primitivcment  amorphe  oi!^  se  for- 
meraient  des  noyaut  libres,  ni  le  développement  des  fibrilles  par  division 
longitudinale  des  cellules  (p.  1-20). 

V  Un  cas  de  duplicité  du  cæur  chez  un  embryon  de  poulet,  simple 
.  d'ailleurs,  par  le  professeur  P.-L.  Panum.  Cette  observation  est  jusqu'ici 
unique  dans  la  science.  Le  vice  de  conforniation  paralt  avoir  été  la  consé- 
quence  d'une  altération,  suite  de  refroidissement,  de  la  portion  céphalique 
du  feuillet  cutané  du  blastoderme,  survenue  avant  la  formation  de  Tamnios. 
La  courbure  antérieure  de  la  partie  cervico-thoRicique  ayanl  été  empécbée 
par  cette  altération,  Fembryon  s*est  au  contraire  recourbé  d'avant  en 
arriére;  de  lå  un  tiraillement  exercé  sur  les  deux  ares  aortiques  et  la  bi- 
furcation  du  cæur  (p.  39-50). 

3*  Sur  la  question  des  substances  amyloxdes,  par  MM.  N.  Friedreich 
et  A.  Kekulé.  En  analysant  une  rate  atteinte  de  dégénérescence  amylofde, 
les  auteurs  de  cette  note  y  ont  trouvé  une  quantité  considérable  de  cho- 
lestérine,  mais  ils  se  sont  assurés  que  ce  n'est  pas  å  cette  substance  qu'est 
due  la  réaction  amylofde.  D'autre  part,  la  matiére  qui  présentait  cette 
réaction  était  composée  de  : 

Carbone. 53,68 

Hydrogene 7 

Azote 45,04 

Elle  ne  peut  done  en  aucune  maniére  étre  assimilée  aux  composés  du  groupe 
de  Tamidon,  et  a  beaucoup  plus  d*analogie  avec  les  corps  albuminotdes 
(p.  60-65).  — 4*  Sur  U  dosage  volumétrique  de  Vadde  phosphorigue 
par  Vacéiate  durane^  par  M.  Pincus  (p.  437-146).  —  5»  Sur  les  corpus-- 
cules  amylacés  de  laproslate^i^r  M.  Aug.  Paulizky.  En  traitant  certains 
de  ces  corpuscules  par  la  salive,  M.  Paulizky  a  pu  en  obtenir  du  sucre, 
ce  qui  constitue  un  argument  puissant  å  Tappui  de  Popinion  d'apre8 
laquelle  les  corpuscules  dits  amylacés  seraient  formes  par  une  substance 
analogue  å  Tamtdon  (p.  4  47-4  59) . 

6*  Sur  une  tumeur  formée  par  des  glandes  sudoripares,  par  M,  Lotzbeck 
(p.  460-465).  —  7*  Sur  un  COS  de  fcTtnation  accidentelle  de  substance 
tierveuse  grise,  par  M.  TUngei  (p.  466*468).  —  8*  Sur  la préparation  des 
cristaux  d'hématine ,  par  M.  G.  Simon.  Il  résulte  des  expériences  de  Tau- 
teur  que  ces  cristaux,  découverts  par  Teichmann,  se  forment  exclasivement 
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aax  dépens  de  la  matiére  colorante  du  sang  et  de  ses  sels ,  particuiiére- 
ment  du  chiorure  de  sodium.  Lorsqu^OD  D'opére  que  sur  la  matiére  colo- 
rante, on  les  obtient  encore  enajoutant  du  chiorure  de  8odfum(p.  470-47S)* 
—  9*  Sur  des  psorospermes  dans  VirUérieur  des  cellules  animales ,  par 
M.  Klebs  (p.  488).  -~  4(y>  Contributions  å  VantUomie  normale  et  ptUho- 
logique  des  plexus  choroides,  par  M.  P.  Haeckel  (p.  S33-25S}« -« 
44*  Sur  la  composUion  chimique  du  liquide  aérébro-- spinal,  par 
M.  F.  Hoppe  (p.  390). 

4S«  Fnfluence  de  l'irritation  du  ner  f  vague  sur  les  Tncuvements  respi* 
ratoires,  psx  le  professeur  J.  Budge.  La  mælle  aliongée  contient,  d'aprés 
M.  Budge,  deux  centres  nerveux  trés-rapprocbés  Tun  de  Tautre.  L'un 
(centre  respiratoire  ou  næud  vital)  preside  aux  mouvements  inspiratoires, 
Tautre  (centre  des  nerfs  vagues)  aux  mouvements  d'expiration.  Dans  oes 
centres  se  développent  des  forces  qui  agissent  en  sens  contraire  et  qui  se 
contre-balancent  par  conséquent.  Lorsqu'une  excitation  est  portée  sur  le 
centre  des  nerfs  vagues  ou  sur  Textrémité  centrale  de  Tun  ou  de  ceg  deux 
nerfs,  les  muscles  expirateurs  sont  excités  par  action  réflexe,  tandis  qae 
råction  de  Tautre  centre  se  trouve  afiaiblie*  Tant  que  Texcitation  est  mo* 
dérée,  Taction  de  ce  demier  centre  n^est  pas  complétement  abolie;  les 
mouvements  respiraloires  sont  alors  fréquents  et  superficiels.  Lorsque 
Texcitation  est  telle  que  les  deux  centres  soient  en  équiiibre,  il  se  produit 
un  arret  dans  un  etat  intermédiaire  entre  Tinspiration  et  Texpiration. 
Lorsque  rexcitation  du  centre  des  nerfs  vagues  est  encore  plus  intense, 
Tarrét  des  mouvements  respiratoires  se  fait  dans  Texpiration. 

La  section  des  nerfs  vagues  entratne  å  sa  suite  trois  ordres  de  resultats : 
4*  les  nerfs  vagues  et  leur  centre  sont  privés  de  Texcitation  qu'il8  recoivent 
å  rétat  normal  de  Tacide  carbonique  exhalé  dans  les  poumons;  les  mouve- 
ments d'expiration  sont  supprimés,  Facide  carbonique  n'est  plus  éliminé 
et  la  mort  est  la  conséquence  de  i'intoxication  par  ce  gaz;  V  le  centre  men- 
tionné  en  premier  lieu  plus  haut,  n*ayant  plus  d'antagonisle,  exerce  une 
action  exagérée;  les  mouvements  inspiratoires  sont  excessifs,  dou  une 
distension  extréme  des  poumons,  pouvant  méme  entratner  des  ruptures  et 
Temphyséme;  3*  il  est  bien  entendu  que  les  fibres  motricesdes  ner&  vagues 
destinées  k  la  glette  sont  également  coupées  (p.  424-453). 

43«  Sur  le  rétablissement  de  IHnnervation  dam  les  lanibeaux  rhino- 
plastiques,  par  M.  Hermann  Friedberg  (p.  540). 

VoLUME  XVII.  4859.  -^  4*  Sur  les  sensations  pergues  par  la  muqueuse 
bnccale,  par  MM.  Klaatsch  et  A.  Slich.  Les  expériences  de  ces  deux  mede- 
cins  ont  eu  surtout  pour  but  d'étudier  les  diverses  sensations  dont  il  s'agit 
dans  leurs  rapports  réciproques.  Les  resultats  en  sont  å  peu  pres  complé- 
tement négatifs;  les  parties  de  la  muqueuse  buccale  qui  servent  au  goAt 
ne  se  distinguent  pas  par  un  tact  plus  fin  que  les  autres,  et  il  n'y  a  aucun 
rapport  entre  la  sensation  du  goC^t  et  la  finesse  des  sensations  de  lieu 
(p.  80-93).  —  V  Sur  Vépitkélium  des  vaies  wrinaires,  par  M.  G.  Burck- 
hardt.  Les  nombreux  détails  renfermés  dans  ce  mémoire  ne  se  prétent  pas 
å  une  analyse  détaillée.  Cest  un  travail  interessant  qui  mérite  d'étre  con- 
sulte  par  les  personnes  qui  s^occupent  spéclalement  de  la  question  (p.  94- 
434).  —  3*  Swr  un  tas  d*argyrie  avec  dépåts  dfargent  métallique  dans 
IV.  -  AvRiL  1861.  -  N-  XIV.  19 
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ies  ifUestinSj  le  f  oie,  leg  reins  et  la  rate,  par  M.  C.  Frommaill  (p.  435- 
4  46] .  -*  4»  Sur  un  appareil  propre  å  écUtirer  Voreille  malade  et  d'aulres 
cavités  du  corps  humainy  par  M.  Voitolini  (p.  493-496).  -^  6^  Recherehes 
sur  le  développemenl  du  pus,  par  M.  Ed.  Rindfleiscb.  Étlides  microsco- 
piques  faites  sur  des  cornées  de  grenouilles  et  tendant  å  prouver  que  lea 
globules  puruleots  se  forment  dans  les  cellules  plasmatiquea,  conformément 
aux  opinions  du  professeur  Virchow  (p.  239-243).  —  6*  Noufoelles  recher- 
ehes sur  Vanatomie  du  limacon  -(principalement  sur  le  mode  de  termi- 
liaison  du  nerf  auditif),  par  M.  Arlh.  Bætlcher  (p.  243-2S4 ).  —  ?•  Recher- 
ehes sur  les  elements  chimiques  et  la  décomposition  du  lait ,  par 
M.  Felix  Hoppe.  D'apré3  des  expériences  faites  par  Tauteur,  il  paratt  pro- 
bable que  le  ferment  qui  produit  la  fermentation  lactique  du  sttcre  de  lait 
existe  tout  forme  dans  le  iait,  et  que  cette  fermentation,  une  fois  eomroen* 
cée,  se  conlinue  sans  intervention  de  Toxygéne  atmosphérique  (p.  41 7- 
450). 

8*  Sut  Vinfluence  de  la  dilution  du  sang  sur  la  sécrétion  de  Vurimf 
par  M.  Max  Hermann.  Les  expériences  exposées  dans  ce  travail  avaient 
surtout  pour  but  de  rechercher  si  Turine  devient  albumineuse  lorsqu*oQ 
rend  le  sang  trés-aqueux,  tout  en  évitant  autant  que  possible  d^augmenler 
la  pression  intra-vasculaire.  L'auteur  a  trouvé  que  Talbumine  ne  se  montre 
jamais  dans  Turine,  dans  ces  conditions,  sans  élre  accompagnée  de  matiére 
colorante  du  sang,  Furine  ne  contenant  d'ailleurs  pas  des  globules  san- 
guins.  £n  dosant  le  fer  dans  ]'albumine  précipitée  par  raicool,  M.  Her- 
mann Ta  trouvé  a  peu  pres  dans  les  raémes  proportions  que  dans  les  glo- 
bules sanguins.  Il  conclut  de  la  que  ce  n*est  pas  Taibumine  du  plasma  qui 
a  passé  dans  l'urine,  mais  Tbématoglobuline,  mise  en  liberté  par  Taction 
destructive  de  Teau  sur  les  globules  rouges.  Les  injections  copieuses 
d'eau  dans  ie  sang  ont  en  outre  pour  resultat  de  faire  apparattre  dans  le 
sang  de  la  matiére  colorante  biliaire,  avant  méme  que  i'hématoglobuline 
ait  commencé  å  transsuder.  Relativement  å  la  quanlité  d'urine  sécrétée,  les 
expériences  de  M.  Hermann  ont  donné  des  resultats  extrémement  variables; 
il  a  cependant  observé  d'une  maniére  générale  une  augmentation  assez 
prolongée  (p.  454-463). 

YoLUME  XVIII  (4859  et  4860).  —  4«  J>s  critiques  de  la  paihologie  cel- 
lulaire,  par  le  professeur  Virchow.  —  2*  Recherehes  anatomiques  et 
anatomo-pathologiques  sur  Vorgane  de  Vou%e,^x  M.  Voitolini  (p.  3$- 
50).  —  3°  La  glande  coccygienne  de  V  homme,  par  le  professeur  Hubert 
Luschka.  La  glande  coccygienne  est  un  petit  organe  impair,  situé  au  devant 
de  la  pointe  du  coccyx  oii  elle  est  renfcrmée  dans  une  espéce  de  loge 
6breuse  formée  principalement  par  les  expansions  fibreuses  dlnserlion  du 
releveur  de  Tanus.  Elle  a  généralement,  chez  Tadulte^  la  dimension  d*un 
petit  pois,  une  forme  ovalaire,  et  se  coropose  souvent  de  5  ou  6  granulaliuns 
distinctes,  du  volume  d'un  grain  de  roillet,  réunics  entre  elles  par  du  tissu 
cellulaire  låche  et  suspendues  comme  une  grappe  ^  des  ramuscules  ténas 
de  Tartére  sacrée  moyenne.  Ces  granulations  sont  encore  faciles  å  retrouver 
par  la  dissection  Iorsqu'elles  ne  sont  pas  apparentes  au  dehors.  Elles  ont 
une  couleur  gris  rose  et  sont  remarquables  par  une  consistance  trés-coo- 
sidérable.  Le  tissu  cellulaire  qui  los  réunit  entre  elles  est  riche  en  vaisseaux 
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et  en  nerfs,  et  contient  ordinaireroent  un  assez  grand  nombre  de  vésicnles 
graisseuses.  > 

Les  granulations  glanduleuses  elled-mémes  sont  composées  d'ua  stroma 
de  tissu  connectif,  disposé  sous  forme  d'alvéoles,  et  de  différent«  elements 
enfermés  dans  ces  alvéoles.  Ces  elements  sont  soit  des  cellules,  soit  des 
tubes  cylindriques,  simples  ou  ramifiés. 

Les  cellules  sont  plus  ou  moins  arrondies;  Icur  diametre  varie  entre 
0,04  et  0,42  millim.  Elles  sont  tantot  disséminces  dans  le  stroma,  tantdt 
réunies  en  groupes  plus  ou  moins  considérables.  Sou  vent  elles  renferment 
un  certain  nombre  de  vésicules  plus  petites,  composées  simplement  d'Yine 
membrane  anhiste.  L^aspect  general  de  ces  cellules  rappelle  plut6t  les  folll* 
cules  clos  que  les  cellules  propres  aux  glandes  vasculaires,  mais  elles  se 
rapprochent  beaucoup  de  ces  derniéres  en  ce  qu'elles  ne  contiennent  dans 
leuf  intérieur  ni  stroma  aréolaire  ni  vaisseaux. 

Les  vésicules  cylindrofdes  se  présentent  ordinairement  sous  la  forme  de 
labes  siraples,  d'une  longueur  variable,  portant  ø  et  lå  des  étranglements 
plus  ou  moins  accusés,  et  contournés  d'une  maniére  trés-irréguliére.  D'au* 
tres  sont  munia  de  dilatations  arrondies  formant  des  diverticulum,  ou  bien 
d'appendice8  creux  ayant  la  forme  de  massues,  ou  supporfcés  par  un  mince 
pédicule  creux.  Il  en  résulle  alors  des  dispositions  qui  rappellent  celles  des 
glandes  acineuses.  Toutefois,  ces  di  vers  elements  sont  clos  de  toules  parts 
et  ne  se  réunissent  jamais  en  un  conduit  excréteur.  Leurs  parois  se  com* 
posent,  d'une  maniére  plus  ou  mpins  evidente,  d'une  membrane  interne 
anhiste  et  d'une  membrane  externe,  å  aspect  fibrillaire,  et  muuie  d'uD 
grand  nombre  de  noyaux. 

Le»  vésicules  doses  et  les  tubes  renferment  des  noyaux,  des  cellules  h 
noyan,  arrondies  ou  polygonales,  dont  une  couche  tapisse  souvent  les  mem- 
brånes  internes  k  la  maniére  d*un  épithélium.  Ces  cellules  mesurent  en 
moyenne  0,042  mil.  de  diametre,  mais  on  en  rencontre  également  qui  ont 
un  volume  beaucoup  plus  considérable  (0,04  mil.  de  diametre);  ces  der- 
niéres ont  souvent  une  forme  extrémement  irréguliére  et  présentent  parfois 
des  prolongements  pointus  comme  certaiaes  cellules  épithéliaies  des  plexus 
choroides. 

A  coté  de  ces  elements,  on  trouve  encore  souvent  un  liqnide  amorphe 
en  quantité  plus  ou  moins  considérable.  Enfin,  chez  le  nouveau-né  quel- 
ques  vésicules  renferment  des  cellules  d'épithélium  coniques,  munies  ou 
non  de  cils  vibratiles.  M.  Luschka  fait  remarquer  qu'ii  a  rencontre  les 
mémes  cellules  dans  un  kyste  congénital  du  périnée,  et  c'est  une  des  raisons 
qui  le  portaient  å  croire  que  c*est  dans  la  glande  coccygienne  que  se  trouve 
Torigine  de  beaucoup  de  ces  kystes. 

La  glande  coccygienne  est  trés-riche  en  vaisseaux ,  dérivés  principale- 
ment  de  Tartére  sacrée  moyenne.  Les  réseaux  capillaires  dans  lesquels  se 
terminent  ces  artérioies  entourent  de  Icurs  mailles  polygonales  assez  larges 
les  vésicules  et  les  tubes.  Quelques  vésicules  afiectent,  avec  la  tuuique 
externe  des  petits  vaisseaux  artériels,  les  mémes  rapports  que  les  follicules 
de  la  rate. 

Les  nerfs  de  la  glande  coccygienne  sont  également  trés-nombreux.  11a 
proviennent  du  ganglion  coocygien,  du  ganglion  impair,  ou  de  Tanse 
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anastomotiquedes  deux  grands  gympathiques,  de  méme  que  la  glande  piUii- 
taire  reQoit  les  6Iets  de  ranastomose  cépbalique  correspondante.  Us  forment 
des  réseaux  extrémement  abondants  dans  le  tissu  connectif  du  stroma,  et  ils 
se  terminent  assez  souvent  par  un  petit  renflement  large  de  0,08  milli- 
métre^  recouvert  d'une  enveloppe  assez  épaisse,  fibrillaire,  dont  un  grand 
nombrede  noyaux  les  séparent.  M.  Luschka  rappelle  å  ce  propos  que  KOlli- 
ker  a  déjå  trouvé  des  cellules  ganglionnaires,  souvent  pédiculées,  sur  les 
branches  du  dernier  nerf  sacré  et  du  nerf  coccygien  (p.  406-148). 

4<^  CtmtribtUion  å  la  pathologie  du  diabéte  sucré  (exemple  de  piarrhé- 
mie  ou  sang  laiteux),  par  M.  R.  Leubuscher  (p.  419-425).  —  5°  Sur  les 
foveæ  glandulares,  et  les  villosités  de  l'arachnoide  de  Vétage  moyen 
de  la  base  ducråne,  par  le  professeur  H.  Luschka.  Il  s*agit  de  dépressions 
analogues  a  celles  que  produisent  les  corpuscules  de  Pacchioni,  et  qui  vont 
parfois  jusqu'd  perforer  les  os ;  elles  sont  produites  par  des  espéces  de  végé- 
tations  villeuses  qui  se  forment  a  la  face  interne  de  la  dure-mére,  dans 
des  points  oCk  cette  membrane  est  formée  par  un  tissu  fibreux  aréolaire, 
comprenant  dans  ses  mailles  du  tissu  connectif  mou  (p.  466).  —  6<>  Cas 
d'airésxe  congénitale  de  Vorifice  postérieur  des  fosses  nasales,  par  le 
méme  (p.  468).  »  7*  Sur  un  moyen  d^isoler  les  corpuscules  des  iissus 
osseuXj  cariilagineux  ei  connectif,  par  le  professeur  Forster.  L'auteur 
se  sert  d'un  mélange  d'acide  nitrique  et  de  glycérine  (p.  470).  —  8<>  Sur 
les  follicules  dos  de  la  base  de  la  langue,  par  M.  Artb.  Boettcher.  Ces 
follicules  n'existent  pas  å  Tétat  normal;  ils  se  forment  å  la  suite  dun  gon- 
flement  morbide  des  tissus  qui  en  vi  rennent  les  conduits  excréteurs  des 
glandes  mucip^res,  gonflement  qui  a  pour  conséquence  d'oblilérer  les  con- 
duits (p.  490-220).— 9* Si^r /es  globules  san^ums, par  M.G.Zimmermann. 
Les  globules  sanguins  se  développeraient,  d^aprér^  Tauteur,  aux  dépens 
de  granulations  élémentaires,  mesurant  4/500-4/200  millimétre,  dissémi- 
nees  en  grande  quantité  dans  le  sang,  ou  elles  sont  versées  par  la  lymphe 
(p.  «21-244).  —  lO**  Descriplion  anatomique  d'un  monstre  acarde, 
par  M.  0.  Spliedt;—  44«  Recherches  chimiques  sur  les  capsules  surre- 
naies,  par  M.  Seligsohn.  De  méme  que  MM.  Vulpian  et  Cloez,  Tauteur  a 
trouvé  dans  les  capsules  surrénales  de  Tacide  taurocholique,  et  en  outre 
de  Tacide  benzofque  (p.  355). 

42*  Sur  linfluence  de  la  chaleur  et  de  1'électricité  sur  la moelU  épir- 
niere  f  par  M.  F.  Kunde.  Expériences  relatives  principalement  aux  modi- 
fications  que  les  convulsions  strychniques  subissenl  sous  Tinfluence  de  la 
chaleur  et  de  i'électricilé.  I^rsque  la  dose  de  strychnine  administrée  est 
faible,  la  chaleur  fait  cesser  Tétat  tétanique,  et  le  refroidissement  le  rap- 
pelle; des  phénoménes  inverses  s'observent  quand  on  emploie  une  dose 
considérable  du  poison.  Les  convulsions  cessent  complétement  lorsqu'on 
agit  sur  la  moelle  avec  un  courant  intermittent  ( p.  357-360).  —  43<»  Note 
sur  lacomposition  du  sang,  par  M.  G.  Sacharjin.  L'auteur  si  gnåle  oe  fait 
que  les  globules  sanguins  du  cheval  contiennent  å  peine  des  traces  de 
flodium,  dont  les  composés  sont  par  conséquent  presque  exclusivement 
propres  au  plasma  (p.  363).  —  4 4»  Note  historique  sur  la  physiologie 
du  nerf  vague,  par  M.  L.  Joseph  (p.  368). 

45*  Sur  le  degré  different  d^exciiabilité  dans  divers  poinls  d^un 
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méme  ner  f,  par  M.  J.  Budge.  Les  nerfs  moteurs  eont  généralement  d'au* 
tant  plus  excitables  que  I'on  agit  sur  un  point  plus  éloigné  de  leur  termi* 
naison,  mais  cette  loi  n^est  pas  absolue.  On  trouve  en  effet,  sur  le  trajet 
d*un  ncrf,  des  points  beaucoup  plus  excitables  que  d*autres  points,  situés 
soit  plus  baut^  soit  plus  bas,  et  des  points  qui  se  font  remarquer  par  un 
degré  minime  d*excitabilité.  Ges  faits  sont  en  contradiclion  apparente  avec 
la  loi  de  Yalli-Ritter,  nnais  en  réalité  ils  sont  parfaitement  en  harmonie 
avec  cette  loi,  rexcitabilité  étant  (dit  M.  Budge)  d'autant  plus  considé* 
rable  qu'un  nerf  esl  plus  usé  (p.  457-475).  —  46»  Noie  sur  la  physiokh- 
gie  des  valvules  du  eæur,  par  M.  L.  Joseph.  L'auteur  appellede  nouveau 
Tattention  sur  des  muldes  signalés  par  KUrschner  dans  les  valvules  auri- 
culo-ventriculaires,  muscles  qui  se  contraclent  a  vant  que  les  ventricules 
raccourcissent  les  valvules  en  rapprochant  leur  bord  libre  de  leur  point 
dMnsertion ,  et  facilitent  ainsi  Tafflux-  du  san»  de  Toreillette  dans  le  ventri- 
cule  f  p.  495-4S08).  —  H»  Recherches  s^tr  Véliminaiion  de  Veau  par  les 
reww,par  M.  C.  Westphal  (p.  509-522).  —  18»  Sur  Varréi  des  mou^ 
vements  respiraloires  produit  par  IHrritaiian  de  l'extrémité  centrale 
du  nerf  vague,  par  M.  Owsjannikow.  L*auteur  a  fait  trente  expériencee 
destinées  h  vider  les  questions  relatives  å  ce  sujet,  et  il  est  arrivé,  en 
résumé,  aux  conclusions  suivantes  :  —  l/eifet  est  nul  lorsqu^on  emploie  un 
courant  extrémement  faible.  —  Les  courants  dMntensité  moyenne  ne  pro-» 
duisent  Tarrét  des  mouvements  respiratoires  que  pendant  un  court  instant, 
au  moment  de  Texcitation,  et  la  re:spiration  se  rétablit  ensuite  avec  son 
rbythme  normal.  Parfois  Ips  inspirations  deviennent  de  moins  en  moins 
profondes,  et  les  mouvenienls  finif^sent  par  9'arrMer  dans  Texpiration  com- 
pléte.  —  Lps  courants  intenses  produlsenl  Tarrét  des  mouvements  dans  la 
méme  phase  et  pour  un  temps  plus  long  (3^40  minutes  et  davanlage). 
L'expiration  est  d'ailleurs  plus  compléle  qu'a  Tétat  normal  pendant  la  gal- 
vanisation  å  Falde  d'un  courant  énergique  (p.  572). 

YoLuuB  XIX  (1860).  —  4»  Surla  présence  el  la  recherehe  de  Vacide 
hippurique  dans  l*urine  hutnaine,  par  M.  A.  Lilcke.  —  2<*  Sur  la  slruc- 
ture  intime  des  muscles  stries j  par  M.  Sczelkow.  Les  fibres  élémen- 
taires  de  la  grenouille  renferment,  dans  Tintérieur  du  sarcolemme,  un 
systéme  de  cellules  anastomosées  entre  elles,  qui  sont  plongées  dans  la 
substance  contractile  et  qui  sont  probablement  des  elements  analoguesaux 
cellules  plasmaliques  du  tissu  connectif  (p.  245-220).  —  Z^  Sur  les  cel^ 
lules  épitkéliales  des  veines  spléniques,  par  M.  N.  Kowalewsky  (p.  224). 
—  4»  Sur  les  corpuscules  amyloides ,  par  M.  Mayer.  —  5»  Sur  la  pré- 
sence du  carbonate  de  chaux  dans  Vunne  (dans  un  cas  d^affection  cere- 
brale) ,  par  M.  Th.  Plagge  (p.  256).  —  6»  Recherches  sur  Vanaiomie  nor- 
male  et  pathologique  de  Væil,  par  M.  Klebs  (p.  324-350).  —  7'»  Sur  la 
régénération  des  nerfs ^  par  M.  Otto  Hjelt.  Cette  régénération  aurait  pour 
point  de  dé|^rt,  suivant  Tauteur,  la  multiplication  des  noyaux  contenus 
dans  le  tissu  connectif  intermédiaire  aux  cylindres  nerveux ;  les  prolon- 
gements  de  la  membrane  d*enveloppe  de  ces  noyaux  s'a]longent,  s'anasto* 
mosent;  dans  ce  réseau,  cerlains  de  ces  prolongements  se  transformeraient 
en  cylindres  nerveux  sur  lesquels  les  traces  des  noyaux  prlmitifs  persiste- 
raient  sous  forme  de  varicosités.  Les  noyaux  qui  ne  servent  pas  å  ce  déve- 
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loppemoDt  subissent  la  dégénérescence  graisseuse  (p.  35S-<366).  -—  8«  Sur 
VanatonUe  normale  et  palhologiqiie  du  corps  vitre,  par  M.  0.  Weber 
(p.  367-431). 

9^  Cm  d'imus  contre  nature j  communiqaant  avec  ta  fin  de  Viniestin 
grete,  et  rec/ierches  sur  ta  physiologie  de  ta  digestion,  par  M.  W. 
Braune.  L*orifice  contre  nature,  suite  d'un  hernie  étranglée,  se  trouvait 
a  S4  centimétres  de  la  valvule  iléo-coccale,  ainsi  que  Tautopsie  le  fit 
voir  subséquemment.  Voici  les  resultats  de  quelques-uoes  des  observa- 
tions  faites  par  M.  Braune.  La  température  dans  lintérieur  de  Tintestin, 
avant  1  heure  des  repas,  était  å  peu  pres  la  méme  le  matin,  k  midi,  et  danfi 
la  soirée  (30«,  29^9  et  29<',9),  tandisque  la  température  de  Taisselle  pré- 
sentait  des  variations  assez  considérables  {Wfi  le  matin,  29*,7  å  midi  et 
29",6  le  soir).  A  toute  heure,  d'aill6urs,  la  température  de  Tintestin  était 
notablement  plus  élevée  queTaisselle;  elle  s'é1evait  trés-sensiblementaprés 
ringestion  d'aliments  chauds,  surtout  vers  le  miiieu  de  la  journée;  la 
température  de  Faisselle  s'éIevaitégaIementsous  TinQuence  des  repas,  mais 
le  maximum  de  Taugmentation  de  température  se  produisait  dans  la 
matinée. 

Des  expériences  relatives  k  la  sensibilité  de  la  muqueuse  intestinale  ont 
montre  qu'elle  ne  denne  pas  la  notion  des  températures  et  qu'elle  est  infi- 
niment  moins  sensible  k  la  douleur  quc  la  peau  et  d'autres  organes. 

Le  chyme,  neutre  le  matin  å  Tétat  de  jeAne,  avait  une  réaction  acide 
pendant  le  reste  de  la  journée,  tandis  que  la  muqueuse  intestinale  méme 
était  alcaline.  Les  principales  substances  dont  on  a  constaté  la  présence 
dans  le  chyme  sont  :  de  la  graisse,  de  la  leucioe,  les  acides  de  la  bile,  de 
Tacide  butyrique  et  de  la  tyrosine.  Par  contre,  on  s'esl  a$suréqu'il  ne  con- 
tenait  pas  les  composés  suivants  :  matiére  colorante  biliaire,  caséine,  sucre, 
acide  urique.  11  était  sans  action  sur  Talbumine,  mais  transformait  Tamidon 
en  sucre. 

La  vitesse  avec  laquelle  le  chyme  se  meut  dans  Tintestin  a  été  trouvée 
tréft-variable,  sui  vant  la  nature  des  alimenls  ingérés  et  suivant  Tétatdevacuité 
ou  de  réplélion  de  Testomac  au  moment  de  leur  ingestion.  Pour  la  viande, 
il  se  passait,  en  moyenne,  3  heures  avant  qu'elle  se  montråt  å  Torifice  fis- 
tulcux,  et  au  bout  de  5  1/^  ^  ^  heures  on  nen  voyaitplus  parattre.  M.  Braune 
rappelle  que  dans  un  cas  de  fistule  situé  au  pylore,  etobservépar  M.  Busch, 
la  viande  se  montrait  au  bout  de  22  a  30  minutes.  On  peut  done  admettre 
qu'elle  parcourt  Tintesiin  gréle  en  2  heures  i/t  k  peu  pres  (p.  470-491). 

40*  Sur  Vinfluence  des  changements  de  ta  pression  atmosphériq^æ 
sur  Vorganisme  humain,  par  M.  R.-V.  Vivenot  (p.  492).  —  W"* Sur  la 
nature  chimique  des  cartitages  vrais  et  du  cartilage  collagene  des  os, 
par  M.  C.  Trommer  (p.  554). 

VoLUMB  XX,  livraisons  4-4  (4860).  —  4*  Sur  les  propriétés  endos- 
motiques  des  globules  sanguins,  du  pigment  biliaire  et  de  Valbwnim, 
par  M.  Botkin  (p.  26).  —  2«  Sur  Vinftuence  de  ta  foudre  sur  h  corps 
humain,  par  M.  W.  Stricker  (p.  45).  —  3"  Sur  les  follicules  de  la  rate, 
par  M.  Kowalewsky  (p.  203) .  —  4*  Sur  la  inélanémie  et  la  structure 
de  la  rate  et  des  glandes  lymphatiques,  par  M.  T.  Groho  (p.  306). 
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Amcuiv  FØR  Anåtomib,  Ptsioloqib  ond  wissbnschaftlichb  Medicim. 
4  859.  —  4<»  Exitte-Hl  une  cormexian  organique  entre  la  face  irUeme  de 
la  couronne  ciliaire  el  le  bord  ducristallinf  par  M,  d^Ammon.  Cette  ooih 
nesion  est  établie,  d^aprés  les  recherches  de  Tauteur^  par  une  aérie  de  fila* 
mente  circulaires  qui  sont  peutrétre  de  nature  musculaire  et  dont  les  pr^ 
miers  linéaments  existent  déjå  vers  le  quatriécne  ou  le  oinquiéme  mois  de 
Ja  vie  intra-utérine.  Gest  oe  tissu  qui  «vait  été décrit  par  le  profasseur 
Max  Langenbeck,  en  i  849,  sous  le  nom  de  muscle  compresseur  du  eris- 
tallin,  et  dont  Texistence  est  niée  par  la  plupart  des  anafomistm,  å 
Texemple  de  Kælliker  (no  1 ,  p.  4-8,  plancbel,  B}. 

V  Sur  le  mécamsme  de  la  circulalion  dane  la  rate,  par  M.  L.  Fick. 
Les  considérations  exposées  par  Tauteur  ont  pour  point  de  départ  la 
contractilité  de  la  capsule  de  la  rate  et  de  ses  prolongements,  les  trabé- 
cules.  Lesartéres  contenues  dans  les  trabécules  y  sont  rattacbées  par  un 
tissuconnectifextrémement  låche,  quipermet  k  ces  vaisseaux  de  gtissef 
dans  rintérieur  des  trabécules  pendant  que  ceux-ci  se  contractent.  Lea 
voines  sont  au  contraire  rattacbées  aux  prolongements  de  la  capsule  par 
un  tissu  fibreux  tres-dense.  Il  en  résulte  que  la  contractlon  de  la  capsule 
et  des  trabécules  ne  modifie  pas  sensiblenient  la  circulation  dans  les  ar- 
ieres» tandis  qu^elle  favoriae  puissamroent  Téooulement  du  sang  veineux 
(n*4,  p.  8-42). 

3«  Conlribulion  expérimenlale  å  la  Ihéorie  des  ner  fe  inhibitoires  g 
par  M.  Ed.  PflUger.  L'auteur  maintient  la  théoriede  Tinfluence  inhibitoire 
des  nerfs  vagues  sur  le  cæur,  et  des  nerfs  splanchniques  sur  les  intestins, 
et  it  la  défend  principalement  con  tre  les  objections  qui  ont  élé  soulevéea 
par  M.  Schiff.  Ge  physiologiste  a  trouvé  qu'une  excitation  trés-légére  des 
nerfs  dont  il  s'agit ,  loin  de  ralentir  les  mouvemeols  des  organes  ou  ils  se 
rendent,  les  augmente  au  contraire  :  Ibf.  PQiiger,  en  reprenant  ces  expé^ 
riences  sur  des  grenouilles  et  sur  des  la  pins,  est  arrivé  å  des  resultats  dia- 
métralement  contraires;  dés  qu'un  couran^  est  asaez  fort  pour  provoquer 
ane  contracUon  musculaire,  lorsqu*on  Tapplique  au  norf  sciatique,  il  a  pour 
conséquence  un  raientissement  des  mouvements  du  cæur  ou  des  intes- 
tins quand  on  Tapplique  aux  nerfs  vagues  ou  aux  nerfs  splanchniques.  Il  y 
a  done  lå,  condut  Tauteur,  une  action  tout  k  fait  di fférente  de  celle  des  nerfs 
moteurs  ordinaires  (n*  4 ;  p«  23-29). 

4«  Sur  les  mouvemenls  des  ovaires,  par  M.  Ed.  Pfliiger.  Ces  mouve- 
ments ont  été  observés  par  M.  PilUger  sur  des  ovaires  de  grenouilles ; 
Tovaire  se  raccourcit,  s*épaissit,  et  se  rapproche  du  mesovarium  lor»- 
qu*on  pinoe,  par  exemple,  la  patte  d'une  grenouille  décapitée.  Ces  mouve- 
mente  se  produisent  aussi  spontanément,  comme  ceux  des  intestins,  alors 
méme  que  Ton  a  extirpé  la  rooelle  épiniére,  et  on  peut  également  la  pro- 
voquer par  TappHcation  directe  d*up  courant  d'induction  ou  de  certaina 
excitants  mécaniques  (of*  4 ;  p.  30-32).  —  5°  Sur  l'anatomie  des  inseoles^ 
parM.  Leydig  (n°  1;  p.  33-89,  et  n°  2;  p.  449-483). -~6<'  Sur  Vaction 
du  curare  sur  le  sysléme  nerveux  cérébro-spinal,  par  M.  E.  Haber. 
Uautøur  conclut,  d'aprés  les  expériences  faites  avec  le  curare,  å  Texistence 
de  rirritabilité  idio-musculaire  et  å  une  différence  chimique  dans  la  com- 
position  des  nerfs  moteurs  et  des  nerfo  sensitiDs  (a<*  4 ;  p.  98-434).  ^  7*  Sur 
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la  lot  des  eoMractions,  par  A.  de  Bezold  et  J.  Bosenthal  (n*  4 ;  p.  434). 

8«  Sur  la  produclum  de$  contractions  au  moment  de  l'ouveriure  du 
courant,  par  M.  Ed.  Pfliiger  (n»  «;  p.  43«-4i8).  —  9»  Sur  1'analomie  des 
follicules  dos  de  la  langue  el  des  amygdales,  par  M.  Sacbs.  Les  folli- 
cules  clo8  dont  il  s'agit  o'existeDt  en  réalité  pas,  d^aprés  les  recherches  de 
M.  Sachs.  Les  organes  qu*on  a  pris  pour  tels  ne  sont  autrcs  que  des 
glandes  acineuses.  M.  Reicbert  confirme  cette  opinion,  a  Tappui  de  laquelle 
il  donne  trois  figures  (n*  Sl;p.  496-209).  —  40»  Sur  1'excitation  direcle 
ei  indirecle  des  muscles  å  Vaide  d'agents  chimiques,  parM.  W.  KUhne. 
Nous  ne  pouvons  entrer  dans  fanalyse  détailiée  de  ce  mémoire  dont  la 
conclusion  générale  est  favorable  k  Texistence  de  Tirritabilité  idio-muscu- 
laire(n»SI;  p.  243-253). 

44»  Sur  l^élasticité  des  tissus  organiques,  par  M.  A.  W.  Volkmann 
(n*  3;  p.  253-343).  —  42»  Sur  les  contractions  musculaires  sans  inter- 
venlum  des  nerfs,  par  M.  W.  RUhne.  Conclusion  analogue  k  ceile  du  pré- 
6édent  mémoire  du  méme  auleur  (n«  3;  p.  344-332).  ^43*  Sur  Vétai 
fibrillaire  du  tissu  conneclif,  par  M.  Alb.  Baur  («•  3;  p.  337-352).  — 
44»  Conlribution  a  la  conyvaissance  de  1'horoplére,  par  M.  Ed.  Claparéde 
(n*  3;  p.  384-405).  —  45*  Sur  Vinfluence  des  nerfs  sur  la  couleur  du 
sang  veineux,  par  le  professeur  Hermann  Meyer  (n*  3;  p.  442-447). 

46°  Sur  Vinfldence  des  nerfs  vagues  sur  le  cæur  chez  les  oiseaux, 
par  M.  Einbrodt.  Chez  les  oiseaux,  comme  chez  les  roammiféres,  les  con- 
tractions du  cæur  8*arrétent  lor8qu*on  galvanise  les  deux  nerfs  vagues  ou 
Tun  de  ces  nerfs,  et  leur  section  a  pour  conséquence  une  accéiération  des 
hattoments  du  cæur  [n«  4;  p.  439-459).  —  47*  Contribution  å  Vanatomie 
des  glandes  de  Peyer,  par  M.  R.  Heidenhain.  Description  détailiée, 
accompagnée  de  beiles  figures,  des  vaisseaux  er  du  réseau  aréolaire  con- 
tenus  dans  Tintérieur  des  follicules  (n*  4;  p.  460*480  et  pl.  Xlil). — 
48°  Recherches  microscopiques  sur  la  langue  de  la  grenouHle ,  par 
M.  Hoyer.  Les  papilles  de  la  langue  de  la  grenouille  sont  de  deux  espéces : 
les  unes,  organes  du  goAt,  sont  larges,  et  contiennent  un  filet  nerveux 
qui  se  termine  par  une  extrémité  libre  k  peu  de  distance  de  la  couche 
épitliéliale  dont  les  elements  sont  dépourvus,  dans  ce  point,  de  cils  vibra- 
tiles.  Les  papilles  de  la  deuxiéme  espéce  sont  étroites,  munies  parloul 
d'épiihélium  vibratile,  et  ne  contiennent  pas  de  nerfs  (n<»  4;  p.  484-543  el 
pl.  XIV).  —  49°  Sur  les  prétendues  anastomoses  nerveuses  dans  la  couche 
nerveuse  ou  vasculaire  de  la  muqueuse  intestinale,  par  M.  G.-B.  Rei- 
chert.  Les  anastomoses  en  question  ont  été  décrites  par  MM.  Meissner  et 
Billroth.  D*aprés  M.  Relchert,  ces  deux  anatomistes  ont  pris  pour  des  nerfs 
des  réseaux  vasculaires  remplis  de  sang  coagulé  (n°  4;  p.  530-536). — 
20*  Sur  les  modifications  secondaires  des  nerfs,  par  M.  W.  Wundt. 
Lorsqu'un  nerf  est  soumis  pendant  un  temps  assez  court  a  un  courant 
électrique,  il  survient  un  moment  oii  son  excitabilité  pour  un  courant  de 
méme  sens  est  augmentée;  c*est  cet  etat  que  Tauteur  appelle  modification 
sacondaire  (n«4;  p.  537-548). 

24*  Sur  la  marche  de  la  contraelion  produite  par  Virritation  direcle 
des  muscles,  par  M.  W.  Wundt  (n*  5;  p.  549-554 ).  — 22^  Recherches 
sur  les  mouvements  et  les  modifications  des  substances  conlractites , 
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par  M.  W.  KUbne  (n*  5,  p.  564-644  ,  n«  6;  p.  748-834).  -  S3«  Sur  la  dis- 
irUnUum  des  conduUs  kiliaires,  par  M.  J.  Budge.  Les  derniéres  ramifi- 
catioDS  des  cooduits  biliaires  forment,  d'apre8  M.  Budge,  un  réseau  tres- 
délié  dont  les  mailles  sont  reroplies  par  les  cellules  parencbymateuses  du 
foie  (n«  5,  p.  642-655).  — •  24'»  Sur  la  conformalion  des  surfaces  ariicu- 
Udres,  par  M.  L.  Fick.  Gette  note  est  destinée  a  détnonlrer  que  les  fonnes 
des  surfaces  articulaires  sont  produites  directement  par  les  conditions 
mécaniques  dans  lesquelles  ces  surfaces  se  trouvent  placées  par  le  dévelop- 
pement  des  dtvers  tissus  voisins  et  notamment  les  muscles  qui  leur  impri- 
ment  des  roouvements  (n"*  5 ,  p.  657-672). 

25<'  Sur  le  tégtanent  exleme  des  mammiféreSj  par  M.  F.  Leydig  (n*  6, 
p.  677-747).—  26*  Sur  la  réaction  de  la^subsiance  wrveuse,  par 
M.  Otto  Funke.  La  substance  des  centres  nerveux  et  des  trones  nerveux 
péripbériques  est  neutre  å  Tétat  de  repos;  elle  devient  acide  (comme  la 
substance  des  muscles)  par  le  fonctionnement  ezagéré  et  par  la  décompo- 
siUon  post  fnorlem.  Il  est  probable  que  cette  acidité  est  due  k  une  aug- 
mentation  de  Tacide  lactique  que  la  substance  nerveuse  contient  å  Tétat 
ordinaire  (n^e,  p.  835-846 ).  — 27»  Remarques  sur  la  réaction  des 
organes  éleetriques  et  des  muscles,  par  M..E.  du  Bois-Reymond  (n^  6, 
p.  846-853). 

1860.  —  4»  Sur  la  présence  de  la  leucinCj  de  la  tyrosine,  el  d'autres 
produits  de  décomposition  dans  V  organisme  nmlade,  par  H.  J.  Neu- 
komm.  La  leucine  et  la  tyrosine  ne  paraissent,  d*aprés  les  faits  observés 
par  l*auteur,  provenir  de  la  décomposition  d  aucun  organe  particulier;  ces 
deux  principes  chimiques  se  forment  en  general  abondamment  partout  ou 
se  lait  un  développement  ou  une  destruction  rapide  des  elements  dun 
tissu,  et  notamment  d'éléments  cellulaires  (  n»  i»  p.  4-49). 

2»  Sur  la  structure  de  la  muqueuse  nasale  chez  Vhomme  et  les  ani- 
maux,  par  M.  Hoyer.  Les  glandes  de  la  portion  olfactive  de  la  muqueuse 
nasale  sont  généralement  rangées  parmi  les  glandes  acineuses.  D'aprés 
M.  Hoyer,  cette  opinion  repose  sur  une  illusion  optique,  et  ces  glandes 
sont  en  réalité  formées  par  des  longs  tubes  diversement  contournés  et 
revétus  å  leur  intérieur  d'épithélium  cyliodrique  (n*  1,  p.  48-74,  et  pl.  I). 

3«  CmUribution  å  Vhémodynamique ,  par  M.  H.  Jacobsen.  Ce  travail  esl 
surtout  consacré  a  une  disi(:ussion  de  ia  loi  de  Poiseuille,  et  å  des  recher- 
ches  sur  les  mouvements  des  liquides  dans  un  systéme  de  tubes  ramiGés 
(n*4,  p.  80-443). 

4*  Recherches  relatives  å  Vinftuence  du  curare  sur  les  nerfs  moleurs, 
par  M.  A.  de  Bezold  (n*"  2,  p.  468-494,  et  n<»  6,  p.  387-407).  —  5'>  Sur  la 
saveur  électrique,  par  M.  J.  Rosenthal  (n*  2,  p.  217-223).^  6<>  Sur  la 
rapidité  de  Iransmission  des  contractions  museulaires,  par  M.  Ch.  Aeby 
(n^  2,  p.  253).  —  7°  Sur  un  moyen  simple  d' observer  les  mouvements 
du  eæur  chez  les  oiseaux,  par  M.  R.  Wagner  (n*»  2,  p.  255). —  8«  Sur 
1'arret  des  contractions  cardiaques  par  la  galvanisation  des  nerfs 
vagues,  par  M.  J.  Budge  (n"*  2,  p.  257).  •—  9^  Note  sur  le  diabéte  årti- 
fidel,  par  M.  W.  KUhne  (n<*  2,  p.  264  ]. 

4  0«  Sur  les  organes  olfactifs  et  auditifs  des  écrevisses  et  des  insectes, 
par  M.  Fr.  Leydig  (n»  3,  p.  265-344).  —  44»  Sur  l'irritation  chimique 
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des  muscles  et  des  nerfs,  par  M.  KUhne  (n*  3,  p.  315-354).  —  kV*Sur 
la  recherche  des  oddes  de  la  bile  et  sur  leur  déeompositian  dans  lé 
sang,  par  M.  J.  Neukomm.  L*auteur  conclutde  ses  analyses  que  les  acides 
de  la  bile  ne  sont  pas  éliminés  inlégralement  par  les  reins,  mais  qu*ils  se 
décomposent  au  moins  en  partie  dans  le  sang.  On  les  tronve  å  la  véritédans 
Turine  chez  les  ictériques,  mais  dans  une  proportion  tellement  minime, 
qu'elle  ne  peut  representer  qu'une  fraction  trés-faible  de  la  quantité  sécré- 
tée  par  le  foie  et  résorbée  dans  Tintestin  (n""  3,  p.  364-386). 

\  3*»  Recherches  sur  le  limacon  des  oiseaux,  par  M.  Otto  Deiters  { n*  4, 
p.  405-460).  —  U«  Étude  sur  la  migraine,  parM.  E.  du  Bois-Reymond. 
La  conclusion  de  cette  étude,  que  M.  du  Bois-Reymond  a  faite  sur  )u i- 
méme,  est  que  la  migraine  est  le  resultat,  chez  lut,  d*un  spasme  tétanique 
des  parties  innervées  par  le  grand  sympathique  cervical  du  cdté  droit,  et 
spécialement  des  muscles  contenus  dans  les  parois  vasculaires  (n«  4, 
p.  461-468) .  —  15"  Sur  la  slructure  intime  des  lobes  olfaclifs  des  mam- 
mi  feres,  par  M.  Ph.  Owsjannikow  (n"  4,  p.  465-477).  —  16«»  Sur  l'aeUon 
du  curare,  par  M.  W.  Kiihne  (n"  4,  p.  477-519).  —  17"  Recherches  phy- 
siologiques  sur  les  variations  dans  la  production  de  la  chaleur  ani^ 
niale,  par  M.  Liebermeister.(n"  4,  p.  520-541,  et  n"  5,  p.  589-623). 

1 8"  Recherches  sur  la  struclure  de  la  moelle  épiniére  du  petrooiyzon 
fluviatilisy  par  M.  E.  Reissner  (n*5,  p.  545-589).  —  19^  Sur  la  partie 
thoracique  de  la  vein£  cave  inférieure  de  l^ homme,  par  M.  H.  Luschka 
(no  5,  p.  624-639).  ^  20*  Modification  de  Vexpérience  de  Stenson  sur  la 
paralysie  des  extrémités  par  la  ligature  de  Taorte  abdominale  (cette  modi- 
fication  consiste  h  passer  une  ligature  autour  de  la  portion  iombaire  de  la 
colonne  vertébrale,  åTaided  une  grande  aiguille  courbe),  par  M.E.  du  Bois- 
Reymond  ( n"  5,  p.  639-643 ) . — 21"  Sur  la  sécrétum  biliaire,  par  MM.  Fried- 
lander  et  G.  Barisch.  Expériences  faites  sur  des  cochons  d'Inde,  et  relatives 
å  la  quantité  de  la  bile  secrétée,  å  la  pression  sous  laquelle  se  fait  cette 
sécrétion,  etc.  (n"  5,  p.  646-673).  —  22"  Sur  les  mouvements  prodmls 
par  le  courant  électrigm  dans  les  corps  solides  suspendus  dans  un 
liquide,  par  M.  Tb.  JUrgensen.  Les  poussiéres  fines  suspendues  dans  Peau 
se  porten t  du  påle  négatif  au  påle  positif  (n"  5,  p.  673-687).  —  23"  Sur  la 
théorie  de  la  digestion  stomacale,  par  MM.  Davidsen  et  Dieterich  (n*  5, 
p.  688-703). 

24*  Controle  de  1'influence  de  la  fatigue  dans  les  expériences  faiies 
sur  les  muscles,  par  M.  A.  W.  Volkmann  (n"  6,  p.  705-707).  —  25*  Re- 
cherches sur  la  transmission  de  fexcilation  dans  les  nerfs,  jiar 
M.  H.  Munk.  La  rapidité  de  transmission  diminue  avec  la  longueur  du  tra- 
jet  parcouru  (n"  6,  p.  798-820).  —  26*  St/r  Vossificaium,  par  M.  N.  Lie- 
berkUhn,  i"  partie.  Ossification  du  lissu  tendineux  (n"  6,  p.  824-844).  — 
27"  Contribution  å  1'embryogénie  du  cochon  dinde,  par M.  C.  B.  Reichert 
(n*6,p.  847-858). 

ArgHIV  FiJR  DIB  HOLL.CNDISCHEN  Be1TR.SGE  ZUhNaTUR-UND  HbILKUNDB. 

Vol.  II,  livr.  2-4  (1859  et  1860).  —r  Recherches prouvanl que  Vinfiam-^ 
mation  a  pour  point  de  déparl  exclusif  le  systéme  arlériel,  par 
M.  J.  L.  G.  Scbræder  van  der  Kolk  (p.  81-91 ).  —  9"  Sur  la  ntruetvsre  du 
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pouman  chøz  les oiseaux,  par  le  méme  (p.  92-95 ).  —  3°  Swr  le  renouvel- 
lement  des  poih,  par  M.  J.  A.  Moll.  Rechercbes  relatives  surtout  aux  cils 
dont  le  renouvellem^Qt  se  fait  assez  rapidecnent,  tous  les  cent  cinquacle 
jours  cnviron  pour  Irs  plus  longs  et  tous  les  cent  jours  pour  les  plus  courls. 
Les  cils  de  nouvelle  formation  se  développent  dans  les  méroes  follicules  que 
ceux  qu'ils  reroplacent  (p.  449-165). —  4"  Sur  la  nialadie  d'Addi$on, 
par  M.  J.  J.  Schmidt.  Observations  d'affections  des  capsules  surré- 
nales  (p.  166-485).  —  5*  Sur  Vaclion  des  muscles  intercostaua; j  par 
M.  A.  H.  Sc:hæmaker  (p.  197-230).  —  6*  Sur  Vimbibilwn  des  membranes 
OfiimaleSj  par  M.  J.  W.  Gunning.  —  7°  Cæitnbulion  å  la  physiologie  de 
Vacid^  urique,  par  M.  B.  J.  Stokvis  (p.  260-269). —  8"  Sur  la  diffusion 
de  1'albumine,  par  M.  A.  Heynsius  (p.  306-328). 

9''  Sur  la  lonicilé  des  fnuscles  volonlaires,  par  M.  P.  G.  Brondgcest. 
Il  existe  réellement,  d'aprés  Tauteur,  une  tonicité  musculaire,  c'est-a-dire 
que  les  muscles  volontaires  sont  continuellement  dans  un  etat  de  contrac- 
lion  d6  a  une  action  incessante  des  centres  nerveux.  La  persistance  de  cet 
etat  est  intimement  lié  å  Tintégrité  des  nerfs  sensitifs;  c'cst  leur  action  sur 
la  substance  grise  de  la  moelle  épiniére  qui  en  trellen  tTinfluence  incessante 
de  celle-ci  sur  les  muscles.  La  tonicité  musculaire  est  par  conséquent  un 
phénoméne  réflexe  que  Ton  supprime,  par  exerople,  par  la  section  des  nerfs 
sensitifs  (p.  329-357). 

40*  Sur  la  recherche  loxicologique  du  phosphore,  par  M.  E.  Mulder 
(p.  338-397).—  H"  Sur  la  phosphorescence  naturelle  ei  arlificielle  des 
poissons,  par  M.  E.  Mulder  (p.  398-407 ]•  Voye^  pbis  baut,  p.  234.  — 
4  2<*  Sur  VacUon  des  muscles  respiraloires  et  particuliérement  des  mus- 
eies  inlercostaux,  par  M.  W.  Koster.  Yoici  les  principales  conclusions  de 
ce  travail  :  Les  muscles  intercostaux  externes  et  internes  et  la  partie  cos- 
tale  du  diapbragme  élevent  les  coles  pendant  Tinspiration;  en  méme  temps, 
les  cotes  éprouvent  un  mouvemcnt  de  rotation  de  dedans  en  dehors  et  los 
espaces  intercostiiux  sont  un  peu  rétrécis,  surtout  å  la  face  laterale  et  pos- 
térieure  du  thorax.  —  Le  centre  tendineux  du  diapbragme,  abaissé  par  la 
contraction  de  la  portion  lombaire  de  ce  muscle,  forme  le  point  d'insertion 
fixe  pour  Taction  de  la  partie  costale.  Toute  inspiration  conimence  par  une 
contraction  du  diapbragme,  suivie  d'une  contraction  des  intercostaux;  sui- 
vant  que  Tun  ou  Tautre  de  ces  modes  Temporte,  on  a  le  type  pectoral  ou 
abdominal  de  la  respiration.  —  Les  muscles  intercostaux  peuvent  servir  a 
abaisser  les  cotes  dans  les  fortes  expirations,  lorsque  les  cotes  inférieures 
sont  fixées  par  les  muscles  abdominaux  et  lecarré  des  lombes  (p.  408-435). 

43*  Sur  la  périodicilé  des  phénoménes  de  la  vie,  par  M.  A.  Heynsius 
(Extr.  du  XederL  Tijdschrifi  voor  Geneeskunde  ).  Celte  périodicité  n'est 
pas  suffisamment  expliquée  par  la  nécessité  de  la  réparation  nutritive  qui 
axiste  pour  tous  les  organes,  car  pendant  Tactivité  des  organes  la  quantité 
desangqu'il8  reQoivent  estgénéralemenl  augmentée;  ilsemblerait  par  con- 
séquent que  Tafllux  de  matériaux  nutritifs  augmentant  en  proportion  de 
radion,  la  réparation  devrait  se  faire  avec  d'autant  plus  d'intensité  que  les 
.organes  snusent  davantage.  Mais  en  réalité  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  M.  Heyn- 
sius cherche  å  prouver,  au  moins  pour  les  elements  albumineuz  des  tissus, 
que  rapport  de  matériaux  de  réparation  est  en  réalité  dimioué  par  Tac-. 
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tivité  des  organes.  Dans  les  muscles,  par  exerople,  Taction  énergique 
a  pour  coDséquence  la  formation  d*acide  lactique  en  grande  quantité; 
les  muscles  deviennent  alors  acides.  Or,  le  coefficient  exosmolique  de 
Talbumine  est  abaissé  par  Tétat  acide  du  liquide  ambiant.  Ainsi ,  les 
fibres  musculaires  fatiguées  et  acides  ne  recoivent  pas  Talbumine  en  pro- 
portion  de  leur  besoin  de  réparation,  et  de  lå  la  nécessité  de  Tintermit- 
tence  de  leur  action.  Le  cæur  fait,  en  apparence  du  moins,  exception  å 
cette  loi;  cette  exception  s'explique,  d'une  part,  par  la  ténuité  extrénie 
du  sarcolemme  d&s  6bres  du  cæur,  et,  de  Tautre,  par  sa  grande  richesse 
vasculaire.  Il  est  en  effet  evident  qu'un  muscle  deviendra  d'autant  plu<9  dif- 
ficilement  acide,  qu'il  recevra  une  plus  grande  quantité  de  sang,  qui  est 
alealin.  —  M.  Heynsius  cherche  ensuite  å  démontrer  que  des  faits  analo- 
guesse  passent  dans  le  cerveau,  dans  le  fole,  et  notamment  dans  la  glande 
mammaire  (p.  436-452). 

Zeitschrift  fur  rationellb  medicin.  4859.  Vol.  vii  (de  la  troisiéme 
serie).  —  A^  Sur  la  digestian  descamposés  cdbumineux,  par  M.  G.  Meiss- 
ner.  A  part  los  pep  tones  de  [iOhmann,  la  digestion  des  substances  albu- 
minoides  produit  des  composés  que  M.  Meissner  appelle  parapeptones,  et 
qui  sont  également  des  composés  azotés  indifférents.  Les  parapeptones  qui 
résultent  de  la  digestion  des  diverses  substances  albumineusesne  sont  pas 
tous  identiques,  mais  ils  se  ressemblent  beaucoup.  La  gélaline  n*en  fournit 
pas.  —  M.  Meissner  confirme  en  outre  en  grande  partie  les  résuliats  an- 
noncés  par  H.  L.  Corvis^rt,  relativement  åla  digestion  des  corps  albumineux 
par  le  suc  pancréatique  (p.  4-26  ).  —  S^»  Sur  les  mouvements  du  carpe, 
par  M.  W.  Henlce  (p.  27-44).  —  S''  Sur  les  mouvements  de  la  tete  el  des 
articulations  des  vertébres  cerviceUes,  par  le  méme  (p.  49-64).  —  4»  Sur 
la  communicalion  du  quatriéme  ventricule  avec  Vespace  sous-^rachnm- 
dien,  par  le  professeur  H.  Luschka.  Cette  communication  se  fait  dans  le 
voisinage  de  la  pointe  du  calamus  scriplorius  par  une  ouverture  rbom- 
bofde,  large  de  4-7  railiimétres  (p.  68-74).  —  6«  Sur  le  foramen  jugutare 
spurium  el  lø  sulcus  petro-squamosus  chez  V  homme,  par  le  mdme 
(p.  72-84). 

6°  Recherches  sur  le  sens  du  tacl,  par  M.  G.  Meissner.  4"  partie,  dans 
laquelie  Tauteur  s'occupe  surtout  du  rdle  des  corpusculesdu  tact  å  la  main 
et  au  pied  (p.  92-448).  — 7«  Sur  les  fonctions  du  suc  pancréalique,  par 
M.  L.  Corvisart  (p.  449-422).  —  8«  Sur  les  crampes  musculaires  pr6^ 
duites  par  le  desséchement  des  nerfs,  par  le  professeur  Harless  (p.  248* 
257 ) .  —  9°  Sur  la  fixalion  de  Vhumérus  par  la  pression  atmosphérique, 
par  M.  W.  Henice  (p.  263-268).  —  40°  Sur  les  carlilages  de  IVris- 
berg  el  sur  deux  cartilages  non  décrits  du  larynx,  par  le  professeur 
11.  LuschkLa.  Les  cartilages  dont  il  8'agit  sont  analogucs  aux  cartilages  sésa- 
moldes  dccouverts  par  Brandt  dans  le  larynx  de  certains  animaux.  Ite  ne 
sont  d*aillcurs  pas  constants.  Quand  ils  existent,  on  les  trouve  pres  du  bord 
lateral  dps  cartilages  aryténoYdes  (p.  269-272).  —  44»  Sur  un  nouveau 
muscle  et  sur  plusieurs  variélés  musculaires  et  osseuses,  par  M.  J.  Budge. 
Lauteur  décrit,  sous  le  nom  de  musculus  tensor  irochleWy  deux  petits 
faisceaux  musculaires  qui,  partis  du  releveur  de  la  paupiére  supérieure,  se 
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terminent  par  de  petits  tendoDS  qui  sMnsérent  sur  la  trochlée  (p.  273-278). 
—  42«  Étude  hutorique  sur  la  théorie  de  la  vision,  par  M.  W.  Wundt 
(p.  X79-348).—  43<»5ar  la  vision  monoculaire, par  le  méme  (p.  324-396). 

4860.  Vol.  viii.  —  4<>  Nouvelles  expériences  sur  les  mouvements  des 
yeux,  par  M.  G.  Meissner  (p.  4-47).  —  2*  Sur  le  mécanisme  des  articurf 
lations  munies  de  carttlages  inter-articulaires,  par  M.  W.  Henke  (p.  48^ 
424).  —  3°  Sur  Vinfluence  que  les  variations  de  température  exerceni 
sur  les  nerfs  moteurs,  par  M.  E.  Harless  (p.  422-484 ).  —  4*  Sur  rana-- 
lomie  des  follicules  dos  et  des  ganglions  lympkatiqueSj^rJA.i.  Henie. 
L^auteur  comprend  sous  la  désignalion  commune  de  glandes  conglobées, 
les  acini  des  ganglions  lymphatiques,  les  follicules  de  Testomac  et  des  in- 
testins,  de  la  langue,  des  amygdales,  des  paupiéres  de  certains  animaux 
et  du  thymus.  Toutcs  ces  glandes  sont  composéesd'unréseaude  tissu  con- 
nectif  traversé  par  des  vaisseaux,  dans  lesmailles  duquel  sont  iuGltrés  des 
corpuscules  sphérolfdes  réunis  entre  eux  par  un  liquide  plus  ou  moins  vis- 
queux.  Les  trabécules  du  tissu  connectif  sont  plus  ou  moins  développés, 
les  mailles  plus  ou  moins  serrées  et  reguliéres;  parfois  le  résean  du  tissu 
connectif  se  condense,  å  la  périphérie,  d'un  åmas  globuleux  de  corpuscules, 
sous  forcofi  d'une  membrane,  d'une  sorte  de  capsule  qui  suffit  pour  main- 
tenlr  le  cootenu,  grace  k  sa  viscosité  et  bien  qu'elle  ne  solt  pas  partout 
continue.  11  n^existe  pas  de  capsule  anbiste,  analogue  k  la  tunique  propre 
des.glandes  acineuses;  Tapparence  d'unepareille  membrane  est  due  k  ce  que 
le  cootenu  des  maiiles  de  tissu  connectif  s^échappe  sous  fonne  de  goutte- 
lettes  qui  se  coagulent  rapidement  k  leursurface  (p.  204-230,  pl.  VIIl-X). 

5«  Sur  les  mouvements  musculaires  chez  Vhomme,  par  M.  Baierlacher 
(p.  263-266).  —  6*  Sur  Vélasiicité  des  tissus  organiques,  par  M.  W. 
Wundt  (p.  267-279].  —  7«  Sur  la  digestion  des  composés  aUmmineux 
(deuxiéme  article),  par  M.  G.  Meissner.  Nouveaux  détails  sur  les  propriétés 
cbimiques  des  pnrapeptones  ( p.  280-303}.  —  8®  Critique  de  Ihypothése 
de  M,  Rickardson  sur  la  cause  de  la  coagulation  du  sang,  par  M.  G. 
Zimmermann  (p.  304-333). 

Vol.  x.  —  4<>  Sur  la  digestion  des  composés  albumineux,  par  M.  G. 
Meissner  ( troisiéme  article) .  Getle  partie  du  travail  de  M.  Meissner  est  sur- 
tout  coQsacrée  k  Télude  des  transformations  digestives  de  la  syntonine  et 
de  la  caséine  (p.  4-32).  —  2**  Sur  la  respiration  dans  un  espace dos,  par 
M.  G.  Yalentin  (p.  33-400).  —  Z*  Sur  la  pneumatologie  du  sang  (Extr. 
des  Gomptes  rendus  de  FAcadémie  de  Vienne),  par  M.  J.  Setschenow 
(p.  404-427).  —  4'  Sur  la  transformalion  du  cartilage  en  sucre,  par 
MM.  G.  Fischer  et  C.  Bædeker  ( p.  453-460).  —  5»  Sur  la  composition  du 
lail  de  femme,  par  M.  G.  Bædeker  (p.  462-469).  — •  6<>  Sur  la  structure 
moléculaire  des  tissus  animaux,  par  M.  W.  Miiiler.  Recherches  relatives 
aux  tissus  élastique,  connectif,  osseux  et  cartilagineux  dans  lesquels  Fau- 
teur  signale  principalement  la  propriété  de  la  réfraction  double.  Cest  une 
propriété  commune  de  plus  entre  les  différents  tissus  de  ce  groupe  (p.  473* 
494).  —  7**  Les  vésicules  pulmonaires  sont^elles  munies  d'un  épilhé'- 
Hum  f  par  M.  Deichler.  L'épithéliam  ne  forme  plus,  d'apré8  Tauteur,  une 
coQche  continue  dans  les  derniéres  ramifications  bronchiques,  et  il  dispa- 
ralt  complétement  dans  les  vésicules  pulmonaires  (p.  475-203).  — -  8«  Sur 
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les  elements  nucléaires  des  'fibres  musculaires  primitives,  par  M.  Ph. 
Stoffan  (p.  204-237,  et  pl.  III  et  IV).  —  9»  Méme  su^ei,  par  MM.  A.  Jahn 
et  H.  Welcker  (p.  238-262,  pl.  V).—  40»  Sur  le  mode  de  craissance  des 
fibres  musculaires  slriées,  par  M.  Aug.  Weissinann  ( p.  263*285).  — 
44»  Notices  pneumalologiques,  par  M.  Setschenqw  (p.  286).  —  42*Sttr 
Vanatomie  de  la  glande  coccygienne,  par  M.  W.  Krause  (p.  293-299). — 
4  3«  Sur  la  slructure  de  la  réline  chez  les  grenouilles^  par  M.  W.  Manr 
(p.  301-322  et  pl.  VIII).  —  44»  Sur  le  systéme  lymphalique,  par  M.  C. 
Meder.  L'auleur  cherche  surtout  k  demon  trer  que  la  résorption  par  les  lym- 
phatiques  cesse  aprés  la  ligalure  de  Taorte  dans  les  extrémilés  inférieures 
( p.  323-338).  —  Conm&w^tons  relatives  å  la  sensibilité  de  la  peau  d  la 
pressioHj  par  M.  Dorha  (p.  338-393). 

ZCITSCHRIFT  FØR  ^ISSBNSCHAFTLIGHB  ZOOLOGIE.  YOL.  X  (4859  et  4860). 

—  4^  Recherches  nouvelles  sur  la  slructure  de  la  lame  spirale  mem- 
braneuse  du  limagon,  par  M.  Otto  Deiters  (n*  4,  p.  4-44  et  pl.  I  et  II.  — 
2«  Sur  les  corpuscules  vitellins  des  poissons,  par  M.  F.  de  Filippi  (n«  4 , 
p.  45-49).  —  3°  Sur  la  canstitution  chimique  des  tissus  cartilagineux , 
par  M.  A.  Friedleben.  En  traitant  par  Tacide  chlorhydrique  ét^du,  soit 
des  os,  soit  des  cartilages,  on  obtient  une  substaoce  identique,  dans  les  deux 
cas,  quant  å  ses  propriétés  chimiquos.  M.  Friedleben  conclut  de  lå  que  la 
distinction  des  cartilages  en  chondrogéne  et  collagene  doitétre  abandonnée, 
et  que  le  cartilage  hyalin  ne  subit  probablement  pas  de  modification  chi- 
mique par  Tossification  (n*  4,  p.  20-23).—  4«  Surles  muscles  de  l'avant- 
bras  et  de  la  main  chez  les  mammiféres  et  chez  Vhomme,  par  M.  Cb. 
Aeby.  La  conclusion  générale  de  cc  mémoire  est  la  suivante :  A  mesure 
que  Ton  s'éloigne  du  type  homme,  Tappareil  musculaire  se  simplifie ;  en 
méme  temps  il  devient  moins  complet  et  plus  approprié  å  certaines  fonc- 
tions  spéciales  (n*  4,  p.  34-87  et  pl.  V).  —  5*  Sur  Vceil  et  les  nerfs  des 
astéries,  par  M.  E.  Haeckel  (n'2,  p.  483-490  et  pl.  XI).  —  6*  Sur  la  mor- 
phologie  de  Væil  composé  des  arthropodes,  par  M.  Ed.  Glaparéde  (n*  2, 
p.  494-244  et  pl.  XII-XIV).  —  7*  Sur  les  parasites  végétaux  des  parties 
dures  des  animaux  inférieurs,  par  M.  Koelliker  (n»  2,  p.  245-232  et 
pl.  XV  et  XVI).  —  8»  Contributions  å  Vanatomie  et  å  la  physiologie  du 
trichocephalus  dispar;  par  M.  J.  Eberth  (n"  2,  p.  233-250  et  pl.  XVII  et 
XVIII).  —  9<»  Descriptian  des  organes  génitaux  de  quelques  eunuques 
noirs,  par  M.  Al.  Bilharz  (n*  3,  p.  284-294  et  pl.  XXIII  et  XXIV).  — 
40*  Sur  les  glandes  qui  se  rattaclient  au  systéme  lymphatique,  par  le 
professeur  His  (n"  3,  p.  333-357,  et  pl.  XXVIII  et  XXIX).  —  4  4»  Sur  l'épi^ 
thélium  vibratile  dans  le  tube  digestif  des  oiseaux,  par  M.  J.  Eberth 
(n*  3,  p.  373-382).  —  42*  Sur  les  organes  génitaux  du  trichocephalus 
dispar,  par  le  méme  (n»  3,  p.  383-400 et  pl.  XXXI).  ^  43«  Sur  le  irajet 
des  nerfs  vagues  dans  Vabdomen,  par  M.  J.  Kollmann.  Voici  les  princi- 
pales  conclusions  dece  travail :  Dans  les  plexus  æsopbagiens,  il  se  fait  un 
échange  réciproque  entre  les  fibres  des  deux  pneumogastriques,  et  une 
augmentation  de  fibres  pour  le  pDeumogastrique  droit.  Le  nerf  vague 
gauche  (ou  antérieur)  se  termine  dans  Testomac  et  dans  le  fole;  le  droit 
(ou  postérieur)  ne  fournit  qu'un  petit  nombre  de  branches  ft  restomac ;  la 
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plupart  de  ses  ramifications  sont  destioées  au  foie,  å  la  rate,  aux  reiDg, 
aux  capsttles  surrénales,  au  pancréas  et  k  rintestin  grdle.  Dans  son  par- 
cours  abdominal,  le  nerf  vague  conUent  des  fibres  nerveuses  de  la  fine 
espéce  et  de  Tespéce  moyenne,  qui  lui  sont  propres  depuis  son  origine 
et  ne  proviennent  pas  du  grand  sympatbique ;  quant  aux  elements  dé- 
crits  sous  le  nom  de  fibres  nerveuses  organiques  ou  gélatineuses,  ce  sont 
des  elements  de  tissu  connectif.  Enfm,  M.  Kollmann  admet  Texistence  des 
réseaux  nenreux  décrits  par  Meissner  dans  Tintestin,  et  il  les  a  trouvés 
formes  par  des  fibres  nerveuses  å  contour  double  [n<»  4,  p.  413-448,  et 
pl.  XXXIII  et  XXXIV).  —  14'  Sur  la  constitution  ckimique  du  lissu 
cartilaginetix,  par  M.  M.  Wilkens  (n*4,  p.  467-469). 


TABLE  DES  MATIÉRES  DU  N^  XIV 

(iTril  1S61) 


I.  Ifféniolres  origlnAux. 

Pag«s. 

1.  Mémoire  sur  la  genése  et  le  développement  des  foUicules  dentaires  Jaa- 

qu*å  répoqae  de  Téruption  des  dents;  par  MM.  Robin  et  Magitot  (/ln).  ^145 

2.  Recherches  sur  les  phénoménes  sexuels  des  Infusoires;  par  M.  G.  Bal- 

biani  {suite) 194 

3.  Sur  les  propriétés  chimlques  du   suc  pancréatique  de  rhomme;  par 

,  M.  W.  Turner Ml 

4.  Note  sur  une  pirticularité  du  développement  des  cellules  épidermiques 

superflcielles  chez  le  fætus;  par  M.  Ch.  Robin  (avec  1  planche) 228 

5.  Sur  la  pbosphorescence  naturelle  et  artiflclelle  des  poissons;  par  M.  E. 

Mulder 23i 

6.  Rechercbes  critiques  eir  expérimentales  sur  les  fonctions  du  cerveau;  par 

M.  Rodolpbe  Wagner  (traduites  par  M.  Friti,  et  accompagnées  de 
notes  par  M.  Brown-Séquard] 242 

7.  Le^on  croonienne  sur  les  relations  entre  Tirritabilité  musculaire,  la  rigi- 

dité  cadavérique  et  la  putréfaction ;  par  M.  C-E.  BrownSéquard 26C 


II.  Analjneø  de  liirea,  de  broeliureøy  ete. ' 

i.  Surla  tbéorie  moléculaire  de  Torganisation ;  par  le  professeur  Bennett.    279 

2.  De  TinflueLce  que  le  grand  sympatbique  exerce  sur  quelques  muscles,  et 
des  muscles  lisses  qui  existeut  en  grand  norobre  dans  la  peau  des 
mammiféres;  par  M.  H.  Moller 279 

III.  nélimsee. 

Exposé  sommaire  des  travaux  d^anatomic  et  de  pbysiologie,  publiés  en  1859 

et  1860  (troisiéme  artide) 282 


JOURNAL 


Dfi  LA 


PHYSIOLOGIE 

DE  L'HOMME  ET  DES  ANIMAUX 

1 
MÉMOIRES  ORIGINAUy 


MÉMOIEE 

SUR   LA 

STRUCTURE   INTIME   DE  LA   VÉSICULE   OiMBILICALE 

BT  DB 

L'ALLANTOIDE  CHEZ  L^EMBRYON  HUMAIN 

PAB    LI  DOCTfOR 

CiRaples   HOBinr 

■MrétAlve  aaanri  d«  rAeadémlo  Impévtal*  do  aédtdBep  ttc. 

(Planohe  XI.) 

Le  but  de  ce  travail  est  de  faire  connaitre  la  structure  in- 
time des  parois  de  la  vésicule  ombilicale  chez  Thoipme,  et  les 
différeDces  qui  la  séparent  de  celle  de  Tallantoide. 

La  maniére  dont  se  forme  cet  organe  embryonnaire  est  ac- 
tuellement  trop  bien  étudiée  et  exposée  avec  exactitude  dans 
un  trop  grand  nombre  d'ouvrages  classiques ,  pour  que  j*es- 
saye  de  revenir  sur  ce  sujet. 

IV.  —  JuXLLK  1861.  —  N*  XV.  20 
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Tout  ce  que  Ton  sait  de  la  structure  intime  de  la  vésicule 
ombilicale  et  de  son  pédicule  chez  les  mammiféres  se  réduit  å 
quelques  lignes  de  Båer,  reproduites  par  presque  tous  les  au- 
teurs.  Il  dit  que  la  vésicule  ombilicale  se  compose  d'une  coucbe 
vasculaire  ex  terne  et  d*use  couche  muqueuse  interne  qui 
envoie  au  dedans  des  prolongementfi  villiformes  comme  chez 
les  oiseaux. 

D'autres  auteurs,  comme  Bischoff,  se  bomeot  å  noter  que  la 
vésicule  ombilicale  est  formée  par  le  feuillet  vasculaire  et  le 
feuillet  végétatif  de  la  vésicule  blastodermique. 

Aucun  ne  spécifie  la  composition  anatomique  de  ses  parois ; 
M.  Goste,  qui  a  bien  décrit  les  vaisseaux  ompbalo-mésentéri- 
ques  et  leur  distribution  dans  la  paroi  externe  de  la  vésicule 
ombilicale  cbez^Tbomme,  a  fait  connaltre  la  présence  des 
granulations  graisseuses  dans  son  contenu  et  de  corpuscules 
granuleux. 

Garactéres  exterieurs  principauxde  la  vésicule  ombilicale. 
—  J'ai  pu  sur  quelques  æufs  humains  abortifs  trés-petits  étu- 
dier  les  elements  qui  composent  les  parois  de  la  vésicule  et  dé- 
crire  leur  arrangement  réciproque. 

Sur  un  æuf  abortif  que  m'avait  apporté  M.  Alexis  Moreau,  le 
1**  décembre  185&,  et  dont  Tembryon  était  iong  de  7  milli- 
métres,  la  vésicule  ombilicale  oiTrait  la  disposition  suivante  : 

Elle  était  ovoide,  longue  de  6  raillimétres  sur  3  millimétres 
et  demi  de  large.  D'un  blanc  grisåtre,  demi- transparent,  un 
peu  rose  par  suite  de  la  présence  des  vaisseaux  ramifiés  dans 
son  épaisseur,  elle  était  appendue  å  une  anse  de  Tintestin 
gréle  qui  faisait  hors  de  Tombilic  une  saillie  de  5  millimé- 
tres; cette  anse  était  contmue  dans  un  cordon  ombilical  un 
peu  plus  Iong  quelle»  épais  de  &  millimétres,  un  peu  renflé  en 
fuseau,  et  dont  les  enveloppes  étaient  trés-transparentes.  Son 
pédicule  se  détachait  de  la  convexité  de  Tanse  intestinale;  il 
était  épais  de  pres  de  1  millimétre  et  Iong  de  4  millimétres;  son 
extrémité  sortait  du  cordon  au  niveau  de  son  adhérence  au 
cbqrion  et  laissait  plonger  la  vésicule  dans  le  magma  réticulé  (1). 

(1)  Ce  dernier  (aussi  appelé  liquide  extranimniotique,  corps  réiiculé,  corps 
vitriformé)  était  composé,  ainsi  quil  Test  toujours,  par  des  flbres  tamineuses  tfé»- 
minces,  entre-croiaées  en  tous  aena,  librea  on  fbscicalées,  entre  lesqaellea  cii»- 
tait  une  substance  demi-liquide  parsemée  de  fines  granulations  grisAtres.  Oiitra 
les  flbres  lamineuses  complétement  développées,  on  en  trouve  en  ?oie  d*é?olu* 
tion,  å  l*état  de  corps  flbro-plastiques,  tant  fusMpnBOS  qu'étoiléfl^  Entre  «n  él^ 
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Le  pédicTile  de  la  vésicule  ombilicale  était  canaliculé  dans 
tonte  sa  loQgueur,  å  Texception  d'ane  portion  tréSHCOurte,  ré- 
tféeie,  voisiDe  de  son  insertion  sur  l^anse  intestinale.  Le  con-- 
tenu  de  cette  i^sicule  était  transparent,  å  peine  opalescent.  On 
sait  que  sur  les  æufs  plus  avancés  il  est  tantOt  tout  k  fait 
jaune  ou  d*un  gris  jaunåtre  presque  opaque,  tant6t  demi-^trans- 
parent  jaunåtre  ou  blancbåtre. 

Il  était  possible  de  constater  que  ce  pédicule  oiTrait  la  méme 
Btnicture  que  les  parois  de  la  vésicule  avec  lesquelles  il  était 
en  continuité  de  substance.  Le  tissu  de  Tanse  intestinale  sur 
laquelle  il  s'insérait  n'offrait  pas  une  structure  semblable  å  la 
sienne»  Ge  fait  montre  qu'on  ne  saurait  considérer  les  diver- 
ticules  de  Tintestin  gréle  qu'on  trouve  chez  certains  sujets  aprés 
la  naissance,  comme  un  reste  du  pédicule  ayant  persisté  ét 
ayant  continué  &  se  développer;  car  on  sait  que  ces  diverticules 
ont  la  méme  structure  que  Tintestin  duquel  ils  dependent. 
Les  parois  de  Tanse  intestinale  étaient  formées  de  noyaux 
embryo-plastiques,  réunis  par  une  petite  quantité  de  matiére 
amorpbe  flnemeot  granuleuse,  et  ne  contenaient  pas  encore 
des  fibre^-cellules. 

Sur  les  æufs  de  50  jours  et  environ,  le  cordon,  long  de  3  å 
h  oentimétres,  laisse  volr  encore  dans  son  épaisseur  Tartére  et  la 
vaine  oraphalo^mésentérique,  soit  seuls,  soit  accompagnant  en- 
core un  petit  filament  grisåtre,  large  de  1  å  2  dixiémes  de  mil- 
limétre.  On  peut  suivfe  ced  vaisseaux  au  travers  de  rombilic 
jusque  dans  la  cavité  abdominaleY  et  on  les  voit  se  détacher  au 
bord  concave  d'une  anse  de  Tiléum,  comme  branche  des  vais- 
seaux  méseotériques  correspondants.  Au  point  od  le  cordon 
omlHlical  joint  le  cborion,  en  s'épanouissant  en  quelque  sorte 

■MBtt  M  Toieati  dånt  \m  æufs  encore  tré^petitt,  quélquea  cellules  sphérotdales 
larges  de  25  å  35  milliémes  de  millimétre,  pourvues  d'un  noyau  ovolde  génénir 
lement  nucléolé.  Ces  cellules  sont  parsemées  de  granulations  grisåtres  et  renfer- 
ment  ausai  de  petites  granulations  graisseuses  en  quantité  variable  de  Tune  k 
Tautre.  Elles  rossembltat  å  des  cellules  épithéliales  devenues  sphériques  et  gra- 
nuleuaes  et  paraisscnt  étre  des  cellules  épithéliales  de  ramnios  détacbées  de  cette 
tnembrane.  Le  ma^ma  réticulé  dimlnue  de  masse,  s*amincit  k  mesure  que  Tam- 
niotgrandft  el  tend  k  B'appliquer  plus  intimement  au  cborion.  En  méme  temps, 
les  fibres  du  tissu  lamineux  qu'il  contenait  augmentent  de  quantité  et  forment  å 
la  fin  la  couche  de  tissu  lamineux  grisåtre ,  de  consistance  presque  muqueuse, 
qa*Mi  trottve  sur  le  déllrre,  entre  Tamnios  et  le  cborion  [metnbrana  m^dia  ou 
mtm^ane  inUrmédiairø  de  Biscboff,  qui  a  trés-exactement  décrit  cette  dispoai- 
i\on,ffistoiredu  développement,  1843,  p.  157),  coucbe  qui  correspond  k  VMdocho- 
fkn  åé  quelques  autønrs. 
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å  sa  face  interne,  on  retrouve  le  reste  du  pédicule  de  la  vési- 
cule  ombilicale  sous  forme  d'un  petit  (ilament  grisåtre ;  il  rampe 
entre  ramnios  et  le  cborion  sur  une  longueur  qui,  d'uD  sujet  å 
Tautre,  varie  de  2  å  &  centimétres.  Les  vaisseaux  ompbalo- 
mésentériques  Taccompagnent  jusqu'å  soo  extrémité  oix  ils 
s'épanouissent  sur  la  vésicule  ombilicale  qui  est  généralement 
ovoide,  plus  ou  moins  aplatie,  longue  de  3  å  5  millimétres, 
'  La  surface  extérieure  de  la  vésicule  ombilicale  est  lisse, 
assez  brillante;  sa  face  interne  est,  au  contraire,  moUe,  comme 
pulpeuse,  mais  ne  presente  pas  de  saillies  sous  forme  de  plis  ou 
d'une  autre  apparence. 

Il  n'est  pas  diiQcile  de  diviser  sa  paroi  en  trois  tuniques  : 
l^Tune  extérieure,  mince,  lisse,  formée  de  tissu  lamineux; 
2®  la  seconde  ou  moyenne,  trés-mince,  transparente,  assez  ré- 
sislante,  formée  de  cellules  polyédriques ;  3°  la  plus  interne  est 
plus  épaisse,  presque  opaque,  mais  plus  moUe  que  la  précé- 
dente ;  elle  est  composée  aussi  de  cellules,  m£us  dont  la  forme 
est  spbéroidale. 

Entre  ces  deux  tuniques  constituées  par  des  cellules  ram- 
pent  les  vaisseaux  de  la  vésicule,  qui  sont  visibles  par  trans- 
parence  au  travers  des  deux  minces  tuniques  extérieures. 

Je  reviendrai  plus  loin  sur  la  structure  de  ces  capillaires  qui, 
ainsi  qu'on  le  sait,  sont  une  provenance  de  Yarea  vasculosa. 

La  veine  omphalo-mésentérique,  en  particulier,  provient  ori- 
ginairement  de  la  veine  limitante  de  cette  area. 

Membrame  interne  de  la  vésicule  ombilicale*  —  Sur  toutes 
les  vésicules  ombilicales  des  æufs  humains  qui  n'ont  pas  dé- 
passé  le  2*  ou  3*  mols  de  leur  évolution,  la  tunique  interne  de 
la  vésicule  ombilicale  est  3  ou  &  fois  au  moins  plus  épaisse  que 
la  tunique  extérieure. 

'  On  ne  voit  pas  non  plus  que  chez  Thomme  cette  paroi  solt 
plissée  å  sa  face  interne,  ni  pourvue  de  prolongements  vil- 
Uformes  ou  autres,  saillants  dans  sa  cavité. 

Elle  est  grisåtre,  molle,  friable,  facile  å  écraser  et  å  disso- 
eier.  Elle  est  formée  par  la  juxtaposition  immédiate  d' assez 
gresses  cellules  qui  ne  sont  pas  trés-adbérentes  entre  elles. 
Mais  ces  cellules  sont  différentes  de  celles  de  la  paroi  moyenne, 
et  sont  disposées  sur  plusieurs  rangées,  de  maniére  å  former 
une  membrane  assez  épaisse.  Celles  qui  se  trouvent  d'une  ma- 
niére immédiate  å  la  face  interne  de  cette  paroi,  qui  sont  au 
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coDtact  méme  du  liquide  de  la  vésicule,  se  détacbent  surtout 
avec  une  grande  facilité ;  elles  sont  réeUement  saillantes  dans 
la  cavité  et  ne  forment  pas  une  couche  de  cellules  serrées  et 
aplaties  comme  leserait  une  couche  d'épithélium  (pl.  XI,  fig.  1). 

On  trouve  ces  cellules  dans  toute  Tétendue  de  la  vésicule 
ombilicale  et  aussi  de  son  pédicule ,  dans  les  premiers  temps 
de  son  existence,  ayant  son  atrophie.  Elles  y  forment  une 
couche  constituée  par  deux  ou  trois  rangées  de  cellules  accu- 
mulées  et  se  comprimant  réciproquement,  mais  peu  adhérentes 
entre  elles  et  s'isolant  avec  une  grande  facilité,  soit  les  unes 
des  autres,  soit  de  la^couche  que  forment  les  cellules  ombilicales 
externes. 

Dans  Tæuf  humain,  ces  cellules  sont  remarquables  par  leur 
forme  arrondie  partout  od  elles  ne  se  compriment  pas  récipro- 
quement :  lå  elles  deviennent  élégamment  et  réguliérement 
polyédriques  (fig.  1,  a^  b).  Mais  la  portion  de  leur  surface  qui 
est  libre,  et  toute  la  cellule,  lorsqu'elIe  est  détachée  des  autres, 
ont  une  forme  spbérique  réguliére  {b,  c,  d^  e).  Leur  diametre 
varie  de  0"",017  å  0»",029.  Elles  ont  un  contour  påle,  mais 
trés-net;  leur  masse  est  grisåtre,  transparente,  plus  ou  moins 
cependant,  selon  la  quantité  de  granulations  qu'elles  renfer- 
ment. 

L'eau  les  gonfle  un  peu,  mais  ni  avant  ni  aprés  son  action 
elles  n^offrent  de  mouvement  brownien  dans  leur  épaisseur. 
L'acide  acétique  agit  sur  elles  comme  sur  les  précédentes. 

Gbaque  cellule  se  compose  d'une  masse  spbérique,  transpa- 
rente, et  d'un  noyau  qui  manque  cependant  sur  le  quart  ou  le 
tiers  environ  des  cellules  (r,  d).  Des  granulations  sont  éparses 
dans  la  masse :  les  unes  sont  trés-fmes»  trés-påles,  å  peu  pres  uni- 
formément  répandues;  pourtant  il  est  ordinaire  de  trouver  quel- 
ques  cellules  dans  lesquelles  un  cinquiéme  environ  de  la  masse 
manque  de  ces  granulations  et  de  celles  dont  il  va  bientdt  étre 
question  :  il  en  nésulte  pour  elles  une  grande  transparence  et  un 
aspect  tout  particulier  sous  le  microscope  {g).  La  plupart  des 
cellules,  mais  non  toutes,  renferment,  outre  les  granulations 
grisåtres,  une  assez  grande  quantité  de  granulations  jaunåtres 
å  centre  brillant  et  å  contour  foncé.  Presque  toujours  elles 
sont  accumulées  dans  une  portion  de  la  cellule  (n,  e)y  et  Tautre 
en  manque  complétement  ou  presque  entiérement.  D' autres  fois 
pourtant  elles  sont  uniformément  répandues  dans  la  masse. 
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Eines  donnent  aux  parUe3  qu'elles  occupeot  ane  opuciM  qui 
contraste  avec  la  transparence  du  rédte  de  la  cellule  ou  de  tout 
le  corps  des  cellules  qui  manquent  de  ces  grauulations  {g)n 

Pans  les  cellules  oix  existe  uo  noyaui  celui-ci  est  ovoide  buit 
fqis  sur  dix  environ.  Il  est  trés-transparent,  k  contour  pile, 
mais  uet,  long  de  6  å»  9  milliémes  de  millimétre  au  plus,  large 
de  5  ^  6f  å  peine  granuleux,  sans  oucléole;  Tacide  acétique  le 
resserre  et  le  cQQtracte.  Hest  fort  rare  de  trouver  de  ces  ceUulæ 
ayant  deux  noyaux. 

Nous  diroas  plus  loin  d^od  provieuuept  cea  cellules  et  caoh 
ment  elles  se  développeot. 

Ces  cellules  sont  manifestement  celles  de  la  portion  du  feuU* 
let  muqueux  blastodermique  qui  est  extérieure  å  la  circonfé- 
rence  de  la  tache  embryonnaire ,  et  on  sait  que  la  vésicule 
ombllicale  se  forme  essentiellement  å  Taide  et  aux  dépeos  de 
cette  portion  du  feuillet  muqueux, 
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ombilicale  conserve  ses  vaisseaux  longtemps  eucore  aprés  que 
son  pédicule  s'est  ioterrompu  dans  la  longueur  du  cordon, 
aprés  qu  il  a  cessé  d*avoir  toute  eommunication  avec  rintestin, 
c'est^å*dire  jusqu'^  la  fin  du  2^  ou  au  milieu  du  S""  mois. 

Il  est  assez  facile  de  constater  que  les  vaisseaux  de  la  vési-* 
cule  ombilicale  rampent  entre  la  tunique  celluleuse  décrite  ici 
et  la  tunique  interne  dont  il  vient  d'étre  question^  Par  aa 
minceur  et  sa  transparence,  la  premi&re  laisse  apercevoir  les 
mailles  polygonales  å  angles  arrondis  que  forment  les  capil- 
laires  en  s'épanouissant  sur  un  plan  uniforme  sans  qu'on  en 
puisse  voir  penetrer  dans  aucun  repli  de  la  tunique  interne. 

Les  plus  fins  de  ces  capillaires  sont  large^  de  15  a  20  mil^ 
liernes  de  millimétre.  Ils  offrent  du  reste  d^å  la  menne  stnic^ 
ture  que  les  capillaires  dans  les  tissua  de  Tadulte.  Nous  avons 
vu  déjå  que  ces  vaisseaux  provienoent,  commbe  on  le  sait  depuis 
longtemps,  de  Varea  vaaculomy  et,  par  suite,  appartiennent  k  la 
membrane  intermédiaire  ou  feuillet  vasculaire  dublaatoderme; 
mais  ils  ne  constituent  pas,  å  proprement  parler,  une  coucbe 
ou  membrane,  et  surtout  ne  représentent  pas  la  coucbe  ext^ 
rieure  de  la  vésicule.  En  debors  d'eux  se  trouve,  en  eflét,  une 
rangée  unique  de  cellules  assez  intimement  adbéarentes  les 
unes  aux  autres,  dont  suit  la  description. 

Cbez  r  hom  me,  eea  cellules  sont  polyédriques  par  prossion 
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réeiproque,  avec  des  angles  aigas  qui  s'arrondidseDt  ou  au  moltis 
deTiennentmousses  Iorsqu'elles  sont  détachées  etlibres  (pl.  XI, 
fig.  2,  b^  b),  Leur  épaisseur  est  å  peu  pr&s  la  méme  en  tous 
sens;  elles  ne  sont  pas  aplaties.  Leur  diametre  vane  de  17  å  28 
milliémes  de  mlflimétre.  Elles  isont  généralement  incolored  et 
transparentes,  les  unes  {a)  un  peu  plus  que  lea  autres  (é).  Elles 
sont  trfes-moUes,  faciles  å  écraser  et  å  déchirer.  Leurs  bords 
sont  trés-påles,  un  peu  irréguliers,  quelquefois  finement  den<- 
telésy  d'une  maniére  difiicile  å  rendre  exactement  par  le  dessin. 
L'acide  acétique  les  gonfle  et  les  dissout  assez  rapidement. 

Cbaque  cellule  se  compose  d'une  masse  finement  granuleuse 
et  d'an  noyau  clair,  peu  ou  pas  granuleux.  On  trouveen  outre 
entre  les  cellules,  ou  adbérents  å  leur  face  profonde,  des  noyaux 
libres.  Le  corps  ou  masse  des  cellules  est  rempli,  dans  la  plu- 
part,  de  trés-fines  granulations  grisåtres  nombreuses  et  conti- 
guSs  (pl.  XI,  fig.  2,  fr,  fr,  e).  On  en  rencontre  pourtant  parmi 
elles  quelques-nnes  dans  lesquelles  les  granulations  sont  rares, 
écartéeft  les  unes  des  autres.  Gelles*ci  sont  bien  plus  transpa- 
rentes {a)  que  les  premieres.  On  en  voit  quelquefois  qui  con- 
tiennent,  en  outre,  des  granulations  graisseuses  jaunåtres,  peu 
nombreuses,  éparses,  å  centre  brillant,  å  contour  foncé  {eé). 

Cbaque  cellule  renferme  un  et  quelquefois  deux  noyaux  (f), 
Gés  noyaux  sont  presque  tous  de  forme  sphérique,  quelquefois 
pourtant  ovofde.  Leur  diametre  varie  de  0**,007  å  0»"",011. 
Ils  sont  clairs,  påles,  å  contour  trés*net  et  étroit.  L'aeide  acé^ 
tique  les  contracte  un  peu,  rend  le  bord  et  la  masse  du  noyau 
plus  foncés. 

La  plupart  des  noyaux  renferment  un  nucléole  brillant  åt  con- 
tour foncé,  sphérique,  et  large  d'un  demi-milliéfme  de  milli* 
métre  ou  un  peu  plus.  Entre  le  nucléole  et  le  contour  du 
noyau,  ou  dans  toute  son  étendue  si  le  nucléole  manque,  se 
voient  de  tréd-fines  granulations  moléculaires  peu  abon- 
dantes  {a,  f). 

Outre  les  cellules  constituées  comme  il  vient  d'étre  décrit, 
on  trouve  parmi  elles ,  dans  leurs  interstices,  ou  adfhérents  å 
celle  de  leurs  faces  qui  est  la  plus  profonde,  des  noyaux  libres,  ^ 
assez  Dombreux  [dd)^  semblables  h  ceux  que  renfeiTnent  les 
cellules,  mais  souvent  sans  fines  granulations  intérieures,  ho- 
mogénespar  conséquent.  Il  faut  noter  de  plus  que  les  cellules, 
bien  que  n'ayant  pas  une  cavité  distincte  de  la  paroi,  se  dé- 
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cbirent  avec  facilité.  Od  met  ainsi  en  liberté  quelques  noyaux, 
et  ToD  trouve  des  cellules  rompues  par  le  milieu  ou  å  peu  pres, 
qui  retiennent  encore  aprés  eUes  leur  noyau  å  moitié  mis  å  nu. 

Ges  cellules  sont,  comme  on  le  voit,  trés-différentes  de  celles 
qui  forment  la  tunique  interne «  tant  sous  le  rapport  de  leur 
aspect  general  que  sous  celui  de  la  constitution  de  leur  noyau. 
Par  leur  forme,  leurs  dimensions,  leur  aspect  general,  elles 
ressemblent  beaucoup  aux  cellules  du  feuillet  extérieur  séreux 
ou  amniotique  du  blastoderme.  Elles  sont  seulement  un  peu 
pl  us  faciles  å.  rompre  ouå  écraser,  etparsemées  d'un  plus  grand 
nombre  de  fines  granulations  moléculaires  grisåtres. 

On  ne  sait  pas  encore  si  ces  cellules  appartiennent  au  feuillet 
vasculaire  ou  membrane  intermédiaire  du  blastoderme,  ou  si 
du  feuillet  extérieur  ou  séreux  du  blastoderme  s'est  détacbée 
une  couche  de  cellules  pour  tapisser,  en  quelque  sorte,  le  ré- 
seau  du  feuillet  vasculaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  réseau  ne  se 
trouve  pas  situé  immédiatement  å  la'  surface  de  la  vésicule 
ombilicale.  * 

Tunique  extérieure  de  la  vésicule  ombilicale.  —  Dés  que, 
en  s'agrandissant,  Tamnios  s'est  appliqué  å  la  face  interne  du 
chorion ,  et  a  fixé  entre  eux  deux  la  vésicule  ombilicale ,  on 
trouve  qu'å  la  surface  extérieure  de  celle-ci  s'est  ajoutée  une 
mince  tunique;  elle  est  située  par  conséquent  en  dehors  de 
la  paroi  formée  d'une  rangée  unique  de  cellules  précédeaunent 
décrites,  et  séparée  des  vaisseaux  par  cette  derniére. 

Gette  mince  paroi  extérieure  se  développe  ainsi  aprés  les 
autres,  pendant  que  le  tissu  lamineux  normalement  ædématié, 
dit  magma  réticulé^  se  trouve  repoussé,  puis  comprimé  entre 
Tamnios  et  le  chorion.  Elle  est  composée  de  fibres  lamineuses 
fines,  disposées  en  nappes  plus  ou  moins  écartées  les  unes  des 
autres,  entre-croisées  en  toutes  directions  et  accompagnées 
de  matiére  amorpbe  transparente  non  granuleuse  qui  leur  est 
interposée. 

Gette  mince  paroi,  de  formation  tardive  par  rapport  aux 
autres,  adhére  cependant  plus  intimement  å  la  tunique  ex  terne 
de  la  vésicule  qu'au  tissu  lamineux,  mou,  grisåtre,  presque  gé- 
latiniforme,  reste  du  magma  réticulé  qui  se  trouve  interposé  au 
chorion  et  å  Tamnios.  Elle  ^st  trés-transparente  et  n'empécbe 
nullement  d'apercevoir  les  capillaires  de  la  vésicule,  qui  ne 
sont  pas  dans  son  épaisseur,  mais  plus  profondément  entre  les 
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deux  toniques  formées  de  cellxiles.  Kne  fois  la  vésicule  appli- 
quée  coDtre  le  chorion  ou  å  peu  pres,  cette  tunique  nouvelle 
persiste  aussi  longtemps  que  dure  encore  la  vésicule  ombi- 
licale. 

Le  tissu  mou,  gélatiniforme,  dit  magma  réiiadé^  interposé 
å  Tamnios  et  au  cborlon  lorsque  le  premier  ne  tapisse  pas  en* 
core  la  face  iuteme  du  secoud,  et  dans  lequel  plonge  la  vési- 
cule ombilicale  (qui  est  dés  cette  époque  appliquée  å  ram- 
nios  et  n'arrive  que  plus  tard  au  contact  du  chorion)  ce  tissu 
dis-je,  n'est  pas  une  production  nouvelle  et  spéciale,  ni  le 
contenu  de  Tallantoide  dont  la  cavité  chez  Tbomme  ne  s'étend 
pas  au  deiå  de  rombilic.  G*est  un  reste  de  rallantoide  qui 
d'abord  s'est  étendue  dans  Tétroit  intervalle  qui  existe  alors 
entre  Tamnios  et  le  chorion,  et  qui,  s'appliquant  de  plus  en 
plus  intimement  å  la  face  interne  de  ce  demier,  s'écarte  de 
I'autre  enveloppe  pendant  que  le  chorion  grandit,  en  ne  con* 
servant  avec  sa  face  exteme  que  des  relations  médiates ;  elles 
ont  lieu  par  Fintermédiaire  de  filaments  déliés,  entre-croisés, 
réticulés,  dont  les  intervalles  sont  remplis  par  une  matiére 
amorphe-transparente  demi-Iiquide.  Ce  tissu  et  cette  matiére 
ne  different  pas  des  elements  de  méme  apparence  qui  entrent 
dans  la  composition  du  cordon  ombilical,  encore  court  et  épais 
å  cette  époque,  elements  qui  sont  aussi  les  restes  du  tissu  de 
Tallantoide.  J'ai  pu  m'assurer  de  ces  faits  sur  des  æufs  humains 
entiers,  dont  la  largeur  totale  était  de  7, 13,  22  millimétres  et 
au  delå.  Ge  tissu  ou  magma,  interposé  au  chorion  et  åTamnios, 
subit  la  méme  augmentation  de  consistance  que  la  géUuine  de 
Warthofiy  lorsqu'il  diminue  d'épaisseur  pendant  que  ces  deux 
membranes  se  rapprochent ;  le  tisssu  mou  du  cordon  ne  difl%re 
pas  non  plus  de  la  couche  inter-chorio-amniotique  (m^mfrmmi 
media  de  Bischoff,  voyez  la  note  de  la  page  306)  avec  laquelle 
il  se  continue  an  niveau  de  Tadhérence  du  cordon  au  pia- 
centa  (1).  Dans  le  cordon,  dans  le  magma  réticulé^  ainsi  que 
contre  la  face  interne  méme  du  chorion,  bien  qu'il  ne  soit  pa^ 
parcouru  par  des  capillaires,  il  est  composé  comme  le  tissu 
interposé  aux  vaisseaux  allantoidiens  et  qui  s'enfonce  avec  eux 


(i)  Gette  couche,  reste  de  raUantoide,  qui  tapisae  \k  face  interne  du  chorioD,  a 
été  appelée  tndochorion  par  quelques  auteurs,  mot  employé  d*abord  par  Dutro- 
ctaet  (1827).  Ce  quUl  désignait  ainai  chei  les  carnassiers  eat  ValUmMid$. 
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duos  lea  viUasités  cboriales.  Partout  c'est  d*abord  une  trame 
formée  de  corps  fibro-plastiques  fusiforoæs  ou  étoilé&t  ces  dor- 
niers  as&ez  grands,  dont  les  prolongementa  &'entre-croisent  en 
diverses  directions.  Plus  tard,  lorsque  peu  å  peu  ces  filaments 
se  QQultiplient  et  forment  des  faisceaai^  ou  nappes  de  fibrss  la- 
oiineuses,  le  tissa  devient  moins  mou  et  la  matifere  amorphe 
gélatiniforme  interposée  å  celle^ci  devient  plus  dense;  msds  on 
y  retrouve  toujours  une  assea  grande  quantité  de  corps  fibro- 
plastiques,  surtout  dans  le  oordon  (1)» 
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contenu  de  la  vésicule  ombilicale  eat,  cbez  certaios  sujets,  jau-* 
natre,  opaque  ou  presque  opaqoe,  friable  ou  pulpeux.  Sur 
d*autres,  il  est  opalin  ou  demi-transparent,  U  est  forme  d'un 
Uquide  qui  tient  en  suspenaion  des  granulalions  jaunes,  libtes, 
et  les  eellules  que  je  vais  décrire  en  quantité  d'autant  plos 
coDsidérable  qu'il  est  plus  opaque. 

Lea  eellules  composent  dans  la  vésicule  la  partie  solide  du 
conienu  eu  suspensjon  avec  une  grande  quantité  de  granulatieos 
libres,  jaunåtres,  semblables  å  celles  que  contiennent  les  eel- 
lules les  plus  foncées  (fig.  i,  t  ^9)*  Ges  eellules  sont  géoé- 
ralement  polyédriques,  peu  réguliéres  (o),  quelquefois  juxta* 
posées  en  nombre  variable  (a,  fr),  en  plaques  plus  ou  mcuos 
grandes.  U  en  est  de  sphéroidales  {{p^  t ).  Leur  diametre  esl 
de  0"«»,01å  åO-^^OSft ;  elles  ont  en  moyenne  0«^020  å  0"».0a&. 
On  en  voit  aus»  de  grisåtrea,  plus  påles  que  les  autres,  øn^ 
mantgranuleuses  (n^  py  q)^  plus  ou  moins  nombreuses  que  les 
suivantea^  selon  les  sujets.  11  est  de  ces  eellules  qui  sont  noi- 
r&tras  en  raison  du  grand  nombre  de  granulations  å  centie 
jaunåtre,  i  contour  foncé  qu'elles  renferment  [ipj).  Tousces 
élérøent»sont  friablea,  faciles  å  écraser,  de  maniére  k  mettre 
en  liberté  leur  noyau  quelquefois,  et  constamment  une  parti- 
de  leurs  granulations.  L'acide  acétique  dissout  complétement 
ces  granulatkxiis  jauaåtresf  tant  intercellulaires  queUbres» 
qui  par  conaéquent ,  malgré  leur  aspect,  ne  sont  pas  grais* 

(1)  Bischoff»  qui  a  TU  des  Abres  de  tiøsa  oeUnlvre  dans  le  magma  rétipulé^  nQ 
le  coDsidére  ni  comme  le  contenu  de  rallanioide,  contrairement  k  Bl.  Velpeau  et 
autres,  ni  méme  comme  un  reste  de  Tallantoide,  parce  qu'il  n'y  a  pas  trouvé  des 
▼aisseaux.  Il  oe  s^explique  pas  sur  sa  nature ;  il  Tappelle  incidemment  matiére 
albnminense  interposée  au  ékerioB  et  å  ramaios  [JSKsL  du  éécéoffsmmt;  Paris, 
trad.  ft,  i^\  in^,  p.  143  et  144);  mais  ralcool  n^t  pas  ser  ce  tissa  comma  U  le 
fait  aur  ralbtnsliie. 
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seuses.  Il  pålit  les  cellules  sans  les  dissoudre,  les  rend  trans- 
parentes et  tr6s*finement  granuleases  (comme  jd),  mais  les 
gonfle  et  les  rend  sphéroTdales.  Quelques  cellules  sont  en  par- 
tie  frøement  granuleuses,  en  partie  pourvues  de  granulations 
jaunåtres,  å  contour  foncé,  disposées  en  arnas  (/)  ou  éparses  (^. 
La  plupart  de  toutes  ces  cellules  sont  dépourvues  de  noyaux. 
Sur  celles  qui  en  ont  (n^^),  il  est  spbérique,  large  de  5  å 
6  milliémes  de  millimétre,  fmement  granuleux,  sans  nuclé(^; 
quelques  cellules  ont  deux  noyaux  (a).  L'acide  acétique  ne 
les  dissout  pas,  mais  les  pålit  un  peu. 

On  rencontre  aussi  des  noyaux  semblables  å  ceux  que  ren- 
fennent  les  cellules,  mais  libres,  existant  dans  toutes  les  Tést- 
cules  ombilicales,  entre  celles  de  ces  cellules  précédentes  qui 
adhérent  å  la  face  interne  de  la  paroi  de  la  vésicule  (m).  Leur 
quantité,  souvent  trés-considérable,  est  du  reste  variable  d*un 
embryon  bumain  å  Tautre. 

Il  est  difficile  de  savoir  si  ces  cellules  sont  de  méme  espéce 
ou  d'une  autre  esp6ce  que  celles  qui  composent  essenttellement 
la  paroi  interne  de  la  vésicule,  et  qui  seraient  devenues  gra^ 
nuleuses.  Leur  aspect  fmement  granuleux  et  leurs  granulations 
porteraient  å  le  croire,  mais  lenr  figure  est  polyédrique;  il  faut 
noter  en  outre  la  forme  presque  constamment  spbérique  et 
Tétat  fmement  granuleux  de  leur  noyau. 

DIPFÉRENCES    QUI    SÉPARENT    LES    CELLULES    DES    PAROIS    DE    LA 
VÉSICULE  OMBILICALE    DE    CELLES    QUI    COMPOSENT    LA    TACHE 

EMBRYONNAiRE  (cellulos  embryounaires). 

Les  élémenls  des  deux  couches  de  cellules  qu'on  tronve 
dans  la  vésicule  ombilkale  different  Tnne  de  Tauti^,  ainsi  que 
nous  venens  de  le  voir;  mais  les  unes  et  les  autres  diil^eni 
encore  plus  de  cel}e$  qui  composent  les  feuillets  de  la  tache 
embryonnaire,  quj  composent  en  un  mot  cette  portion  du  blåsten 
denne  dont  Tembryon  proprement  dit  provient  directement«i 
Gelles-ci  se  reasembhnt  an  contraire  beauooup  dans  toute  Vé^ 
paisseor  de  la  tache  emluryonnairB ,  ainsi  que  dans  les  divers 
organes  du  corps  de  Tembryon  les  premiei*s  appams,  qu'ellea 
coDCOurent  å  fortner. 

Gtt  cellules,  qui  méritent  véritablement  le  nom  de  cellules 
eaérjfowmresiy  ne  Itauvaat  poa  étre  confoiidues  de  fait  ni  de 
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nom  avec  celles  de  la  portion  extra-embryonnaire  du  blasto- 
denne.  Ges  demiéres  qui  comprennent  celles  que  je  viens  de 
décrire  précédemment  dans  les  parois  de  la  vésicule  ombilicale 
et  celles  de  Taninios  offrent  les  caractéres  généraux  des  cellules 
épithéliales.  Celles  de  Tamnios  sont  franchement  pavimen- 
teuses,  minces,  aplaties,  transparentes,  plus  ou  moins  adhé- 
rentes  les  unes  aux  autres,  selon  Tåge  de  Tembryon  et  du  fæ* 
tus.  Celles  de  la  paroi  moyenne  de  la  vésicule  ombilicale  sont 
polyédriques,  et  restent  telles  aprés  leur  isolement;  elles  sont 
plus  granuleuses  que  les  autres  et  ont  un  noyau  plus  ar- 
rondi,  etc.  (fig.  2).  Celles  de  la  tunique  interne  sont  plutdt 
spbéroidales  que  polyédriques,  fonne  qu'elles  ne  prennent  que 
par  suite  de  leur  pression  réciproque;  elles  sont  plus  granu- 
leuses que  les  précédentes,  et  ont  un  noyau  bien  different  (fig  1, 
a^  fr,  c^  dy  e^  /,  g).  Celles  qui  flottent  dans  le  contenu  de  la 
vésicule  sont  plus  différentes  encore  par  leurs  granulations, 
leur  noyau,  leur  irrégularité,  etc.  (fig.  1,  i  kp). 

Les  cellules  embryonnaires  se  trouvent  d'abord  dans  toute 
Fétendue  des  feuillets  de  la  tacbe  embryonnaire  et  s'arrétent  å 
la  circonférence  de  celle-ci,  sur  la  ligne  de  sa  jonction  avec  la 
coucbe  de  cellules  ombilicales  qui  tapisse  la  face  interne  du 
reste  du  blastoderme.  On  les  trouve  dans  Tæuf,  å  partir  du 
huitiéme  jour  qui  suit  le  coit  fécondant,  chez  les  lapins ;  elles 
persistent  jusqu'au  quatorziéme  ou  au  quinziéme  jour,  chez 
cet  animal. 

Caractéres  des  cellules  emrrtonnaires.  —  Dans  les  plus 
petits  embryons  humains,  jusqu'å  Tépoque  oix  ils  ont  de  10 
å  22  millimétres  de  longeur,  on  en  trouve  :  1*  quelques- 
unes  qui  n'ont  pas  encore  disparu  dans  les  conduits  limités 
par  les  cellules  épitbéliales  propres  du  foie;  2''  dans  le  tissu  des 
parois  de  Tintestin,  od  elles  sont  alors  déjå  trés-rares;  3^  dans 
celui  du  cæur,  qu' elles  composent  d'abord  presque  entiérement, 
mais  oil  elles  diminuent  relativement  de  quantité  å  mesure 
qu'a  lieu  la  naissance  des  faisceaux  musculaires;  h^  dans  les 
parois  de  Taorte  ventrale,  ou  peut-étre  de  la  veine  cave. 

Dans  les  embryons  humains  jusqu'å  Tépoque  oix  ils  ont 
10  mUlimétres  de  longueur  environ,  et  chez  ceux  de  vache 
jusqu'å  celle  od  ils  ont  IA  å  18  millimétres,  on  peut  constater 
que  ces  mémes  cellules  existent  dans  plusieurs  autres  parties. 
Elles  sont  seulement  un  peu  plus  påles  que  les  précédentes. 
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Ge  sont  elles  qui  forment  d'abord  la  totalité  du  tissu  des  mem» 
breSt  des  parois  du  corps  et  de  la  tete,  jusqu'^  Tépoque  od  elles 
sont  remplacées  par  des  noyauK  embryoplastiques.  Pendant 
un  certain  temps,  alors  que  les  noyaui  embryoplastiques  ont 
coromencé  å  naitre  dans  Taxe  ou  partie  centrale  des  membæs, 
on  n'en  trouve  plus  qu'une  mince  couche  å  la  surface  de  ces 
parties  immédlatement  au-<lessous  de  Fépiderme.  Gette  coucbe 
dure  peu  de  temps  et  disparatt  rapidement. 

Dans  le  cæur  et  le  foie  elles  sont  polyédriques,  å  angles  ar- 
rondis,  ou  un  peu  irréguliéres  par  pression  réciproque  (fig.i, 
a^bjCyd).  Il  en  est  pourtant  qui,  au  lieu  d'étre  polyédriques  ou 
un  peu  irréguliéres,  ou  partie  arrondies,  partie  polyédriques, 
sont  au  contraire  sphériques  (fig.  3);  mais  la  plupart  ont  les 
fonnes  un  peu  polyédriques  plus  ou  moins  réguliéres  qui  vien- 
nent  d'étre  signalées.  Dans  les  membres,  elles  sont  plus  régu- 
liéres. De  tontes  ces  particularités,  il  résulte  quelques  varié- 
tés  d'aspect  extérieur,  mais  restreintes  entre  des  limites  assez 
étroites. 

Le  diametre  de  ces  cellules  est  de  8  å  11  milliémes  de  mil- 
limétre  dans  le  foie  et  de  10  å  12  dans  le  cæur,  etc.,  avant 
Taction  de  Teau  :  celle-ci  fait  atteindre  IA  å  15  milliémes  å 
plusieurs  d'entre  elles.  Leur  noyau  a  i  å  6  milliémes  de  milli- 
métre,  quelquefois  6  milliémes. 

Ges  cellules  sont  påles,  transparentes,  å  contour  peu  foncé, 
mais  net,  rarement  un  peu  dentelé  cbez  celles  surtout  qui  sont 
polyédriques  et  n'ont  pas  encore  subi  i' action  de  Teau.  Elles 
sont  assez  molles  pour  se  deprimer  (<ig.  A,  d)  par  contact  réci- 
proque, et  les  manæuvres  de  la  préparation  les  déchirent  quel- 
quefois plus  ou  moins  irréguliérement  sans  beaucoup  de  diffi- 
culté. 

L'eau  lespålit  en  les  gonflant;  Tacide  acétique  lespålit  con- 
sidérablement,  puis  peu  å  peu  dissout  complétement  le  corps 
de  la  cellule.  Il  ne  dissout  pas  le  noyau;  mais  d'homogéne  ou 
å  peine  grenu  qu'il  était,  ce  dernier  devient  plus  granuleux, 
plus  foncé,  prend  un  contour  plus  noir  et  un  peu  moins  régu- 
lier. 

Ges  cellules  se  composent  d'une  masse  ou  corps  de  cellule 
et  d'un  ou  deux  noyaux  contigusou  écartés  (fig.  A,  a^  by  c^  d)^ 
placés  vers  le  centre  ou  pres  de  la  surface  de  la  cellule.  La 
masse  de  la  cellule  est  påle,  transparente.  Elle  est  uniforme- 
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ment  parsemée  de  fines  granulations  griaåtres,  peu  rApprochéeB 
les  unes  des  autres»  quelquefois  plus  nombreuses  aufiour  du 
noyau  que  vers  la  surface(<:^  e).  U  est  des  sujets  cbez  lesquels, 
outre  ces  petites  granulations  qui  atteignent  å  peine  un  demi- 
milliéme  de  millimétre,  quelques  cellules  renferment  de  petits 
•arnas  de  granulations  å  centre  jaune,  å  contour  foncé  (fig.  A, 
Cf  e)^  ou  des  granulations  semblables,  en  petit  nombre»  écartées 
les  unes  des  autres  {c^  c).  L'eaU|  en  gonflant  les  cellules,  fait 
disparaitre  å  la  longue  les  fines  granulations  grisåtres  sur 
quelques-unes  de  celles-lå  (fig»  8,  c^  d)^  ou  les  fait  se  réonir 
sous  forme  d'un  åmas  nuageux,  p&le^  mal  limité,  sur  un  des 
cdtés  du  noyau  (a^  bV 

Le  noyau  ou  les  noyaux  lorsqu^il  y  ea  a  deiix,  ce  qui  n'est 
pas  rare  (pl.  Il,  fig.  i,c^  Cj  c)^  sont  sphériques,  assei  foncés,  å 
contour  net,  noiråtre,  bien  arrondii  å  centre  plus  transparent 
que  le  reste  de  aa  masse,  soit  homogene,  soit  trés^finemeot  et 
uniformément  granuleux.  Ges  granulations  sont  plus  foncées  et 
plus  rapprochées  que  celles  qui  parsément  le  corps  de  la  oel- 
lule,  ttais  elles  sont  å  peine  plus  gresses. 

Il  est  rare  de  trouver  un  nudéole  dans  quelques-uns  de  ces 
noyaux ;  quand  il  existe,  il  est  petit  et  foncé. 

Cette  espéce  d'élément  anatomique  presente  deux  variétés : 
1®  la  varieté  cellulcy  qui  est  d^  beaucoup  la  plus  abondanie 
partout,  et  existe  quelquefois  seule ;  2"*  la  varieté  noyaux  Ubres^ 
semblables  en  tout  aux  noyaux  que  renferment  les  cellules : 
ces  noyaux  libres  sont  généralement  plus  nombreux  dans  le 
foie  qu'ailleurs  et  un  peu  plus  granuleux  que  ceux  qui  font 
partia  des  cellules* 

Ges  cellules  ne  different  pas  notablement  entre  elles  d'une 
espéce  de  mammiféres  å  Tautre.  Chez  la  vache,  elles  sont  pour- 
tant  un  peu  plus  grandes  que  ctaez  Tbomme  et  un  peu  plus 
påles.  Chez  le  lapin,  elle  sont  un  peu  plus  petites  et  également 
un  peu  plus  påles*  Chez  le  chien,  elles  resserablent  beaucoup  å 
celles  de  Thomme*  Du  reste,  chez  ces  animaux,  les  diffé- 
renoes  ne  dépassent  pas  celles  que  Ton  trouve  d'un  individu 
å  Tautre  des  embryons  humains  de  méme  åge,  et  portent 
sur  le  volume  ainsi  que  sur  le  plus  ou  moins  de  granulations 
qA'ellei  renferment  (1). 

(i)  Les  cellules  décrites  ci-dessus  sous  le  nom  de  cellules  embryonnaires  ou  de 
ta  tsdM  «ttbryoSDftife»  soøt  MU«iqtt#,  ékei  to  låpiu,  BlMluitf  a  ééciHés  ■»»  it 


sim  LA  STRDCnmB  VntM  VÉ  la  ViiStCULE  OMBIUGALE.  910 

En  résumé,  ces  bellules  eitibryotifiaires  on  de  Ift  tache  em-- 
brfonnaire  sont  prfes  de  moitié  moins  gresses  que  celles  des 
divers  feuillets  de  la  vésicule  ombilicale;  leur  noyau  est  éga- 
lement  plus  petit,  elles  sont  plus  arrondles  et  non  assez  régu- 
liérement  polyédriques. 

Mode  de  naissancx  des  iiÉMSNts  QtJi  con? osent  les  parois 

DE  LA  VIÉSICULE  OMBILtCALE  ET  DE  GEUX  DE  LA  TACBE  EMBBtON-* 

NAiRB.  —  Nons  allons  voir  que  Torigine  de  ces  elements  n'est 
pas  absolument  la  méme  et  qu'ils  ne  naisseot  pas  å  la  méme 
époque  de  Tévolntion  embryonnaire. 

Quelles  que  soient  les  variétés  secondaires  que  presente  le 
phénomine  dufractionnementche^Ies  mammiféres,  les  oiseaux^ 
reptiles  éeailleux,  insectes,  radialres,  etc.,  quand  il  est  arrivé 
å  un  certain  terme,  quand  chaque  sphére  est  réduite  å  tin 
certain  volume  variable  snivant  les  gronpes  d'étreB  entre 
0*»,040  et  0*^,009  ou  environ,  elle  s^entoure  d^nne  paroi  ou 
enveloppe  homogene,  transparente.  Gette  paroi  natt  par  solidi^ 
fication  de  la  couche  superficielle  de  la  substance  visqueuse  qu) 
maintienl  réunies  les  granuhttions  des  globes  vitellins  ou  spbéres 
de  segmentation,  substance  qui  devient  de  plus  en  plus  dense 
et  cohérente  å  sa  surface;  en  sorte  que  bientdt  11  en  résulte  une 
membrane  transparente  bien  distincte  des  grannlations  vitel- 
lines,  et  qu'on  peut  rompre  et  separer  du  contenu  qui  s'échappe. 
Dés  ce  moment  les  cellules  sont  nees  et  ne  sont  plus  des  spbéres 
de  fractionnement,  mais  des  elements  anatomiquea  de  Tem*** 
bryon  qui  ont  atteint  leur  demier  degré  de  développement. 

A  mesure  que  les  cellules  se  produisent,  elles  se  rangent  Tune 
å  c6té  de  Tautre,  constituent  ainsi  le  blastoderme  ou  vésicule 
blastodermique  et  prennent^  par  la  pression  réciproque  qu^elles 
e^rercent  Tune  eontre  Tautre,  la  ferme  polyédrique.  En  méme 
temps,  leur  contenu  granuleux,  d'abord  éf  idemment  semblable 

Døm  de  oMuiu  d«f  fmUkta  anmuU  «I  végétatif  de  TAuba  «bbmiiiativa  {ffistoin  åa 
développement.  Paris,  1845,  in-8,  trad.  fr.,  p.  685,  et  AUas,  pl.  VUl,  flg.  49,  b  et  c). 
Dans  beaucoap  d'oayrages,  Texpresftioo  de  cellules  blastodermiques  et  de  oellulé$ 
rnifrrtfOftfMtrw  déBigne  i  la  foU  et  tan»  distliietkni  aoctne  :  i*  tei  cøIMm  de  la 
vésiculf  blastodørmique,  dont  t  a,  oeUea  du  feuUlei  exieme  vont  bient6t  de?enir 
les  cellules  du  ckorion  et  les  cellules  pavimenteuses  de  Vamnios  autour  de  la 
lache  embryonnaire;  5,  celles  quf  sent  soa»-]Beettteft  ou  phia  intemes,  tpii  font 
eoBaHtetr  lea  celluke  de  la  véskuU  mnbUkale,  diatinotea  pourtant  daa  prtc6* 
dentes,  et  Tune  de  Tautre  dans  les  deux  parois  qu*elles  forment ;  ^  les  cellules 
dea  feuillets  de  l^area  germinatioa  ou  tache  embrtfonnairey  décrites  M  sou«  t» 
nom  de  c^Mes  embnfotmaåns» 
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aux  granulations  du  vitellus  entier,  devient  plus  diffluent  et 
plus  transpareDt  par  diminution  de  nombre  et  de  volume  des 
granules  moléculaires. 

Quant  å  ceux  des  globes  vitellios  qui  forment  å  1'ud  des  pAles 
de  Tovule  un  arnas  mitri forme  lorsque  déjå  les  autres  globes 
sent  devenus  des  cellules  blasiodermiquesy  ils  continuent  encore 
å  se  segmenter  de  maniére  å  devenir  beaucoup  plus  petits  que 
ceux  qui,  par  leur  métamorpbose*  ont  donnénadssance  aux  cel- 
lules précédentes;  puls  å  leur  tour,  vers  le  huitiéme  jour  aprés 
le  coit  fécondant  chez  les  lapins,  ils  donnent  naissance  aux 
cellules  de  la  tache  embryonnairey  qui  viennent  d'étre  décrites. 
Les  globes  vitellins  de  la  circonférence  profonde  de  Tamas  mik- 
riforme  constituent  les  cellules  des  parois  de  la  vésicule  ambili- 
cale.  Une  fois  nees  de  la  sorte,  ces  demiéres  cellules  se  multi- 
plient  par  segmentation  et  donnent  ainsi  naissance  å  plusieurs 
rangées  de  cellules  qui,  de  la  circonférence  des  feuillets  moyen 
et  interne  ou  viscéral  de  la  tacbe  embryonnaire,  s'étendent  et 
se  prolongent  au-dessous  de  la  coucbe  extérieure  ou  la  plus  su- 
perficielle  des  cellules  blastodermiques,  de  maniére  å  doubler 
la  vésicule  blastodermique  et  å  former  les  couches  de  cellules 
qui  plus  tard  constituent  les  parois  de  la  vésicule  ombilicale. 
Elles  enveloppent  ainsi  le  liquide  du  centre  de  Tovule  qui  de- 
viendra  le  contenu  de  la  vésicule. 

Les  cellules  des  parois  de  la  vésicule  ombilicale  proviennent 
done  des  globes  vitellins  de  la  circonférence  de  Tamas  miiri- 
forme  (fig.  i,  a)^  lorsque  déjå  les  autres  globes  ont  donné 
naissance  :  1^  aux  cellules  extérieures  ou  superficielles  du 
blastoderme;  2<'  aux  cellules  de  la  tacbe  embryonnaire.  Les 
changements  qu'éprouvent  les  globes  vitellins  pour  donner 
naissance  å  ces  cellules  commencent  vers  le  huitiéme  jour  aprés 
le  coit  fécondant  chez  les  lapins. 

Les  premieres  des  cellules  ainsi  produites  å  la  circonférence 
du  feuillet  moyen  de  la  tache  embryonnaire  grandissent  et  se 
multipiient  rapidement.  Cest  par  suite  de  cette  multiplication 
par  segmentation  ouscission,  s'opérant  sur  les  cellules  les  plus 
grandes,  que  cette  coucbe  de  cellules  s'étend  å  la  face  interne 
de  la  vésicule  blastodermique  superficielje.  Elles  suivent  dans 
la  durée  de  leur  existence  les  phases  offeites  par  la  vésicule 
ombilicale  qu*elles  composent,  et  dont  les  détails  n'avaient  pas 
encore  été  étudiés. 
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En  résuméy  les  cellules  de  la  tunique  moyenne  de  la  yésicule 
ombilicale  (qui  sont  les  plus  superGcielles  des  deux  parois  for- 
mées  de  cellules)  commencent  åconstituer  dans  Tovule  une 
couche  qui,  de  la  circonférence  du  feuillet  moyen,  trés-proba- 
blement,  de  la  tacbe  embryonnaire,  s'étend  et  se  prolonge  peu 
å  peu  å  la  surface  interne  de  la  portion  extra-embryonnaire  de 
vésicule  blastodermique.  Ge  feuillet  est  représenté  ainsi  par 
une  seconde  coucbe  de  cellules  placées  au-dessous  des  cellules 
blastodenniques  les  plus  externes,  et  qui  constituent  plus  tard 
Tenveloppe  celluleuse  extérieure  de  la  vésicule  ombilicale, 
doublée  elle-méme  par  la  suite  en  dehors  par  une  couche  de 
tissu  lamineux.  Il  importe  de  noter  :  V  que  cette  enveloppe  de 
la  vésicule  et  sa  paroi  interne  sont  formées  de  cellules  {cellules 
de  la  vésicule  ombilicale)  plus  grandes,  plus  granuleuses  que 
les  cellules  embryonnaires ;  2<^  que  ces  cellules  ombilicales 
constituent  deux  coucbes  ou  membranes  qui  commencent  å 
la  circonférence  du  feuillet  interne  et  du  feuillet  moyen  de 
la  tacbe  embryonnaire.  Plus  tard  eUes  composent,  Tune  la 
tunique  celluleuse  exteme,  Tautre  la  tunique  interne  de  la 
vésicule  ombilicale  et  du  conduit  ompbalo-roésentrique ;  elles 
s'arrétent  å  la  circonférence  de  Yombilic  intestinal^   qui, 
aprés  Tapparition  de  Tintestin,  correspond  å  la  circonférence 
du  feuillet  interne  de  la  tacbe  embryonnaire.  £n  se  produi- 
sant  comme  il  a  été  dit  plus  baut  (p.  320),  ces  cellules  vien- 
nent  doubler  le  feuillet  exteme  de  la  vésicule  blastodermique 
qui  est  appliqué  contre  la  face  interne  de  la  membrane  vitel- 
line ;  elles  entourent  ainsi  directement  le  liquide  qui,  peu  aprés 
la  segmentation  du  vitellus,  s'est  accumulé  dans  la  partie  cen*- 
trale  de  Tovule  en  écartant  les  globes  vitellins  provenant  de 
cette  segmentation,  liquide  qui  deviendra  plus  tard  celui  de 
la  vésicule  ombilicale.  Ges  cellules  ne  naissent  que  postérieu- 
rement  k  celles  qui  composent  la  couche  extérieure  de  la  vési- 
cule blastodermique  ci-dessus  indiquée,  aprés  que  les  globes 
vitellins  de  Tamas  muriforme  ont  pris  les  caractéres  de  cellules 
et  forme  la  tacbe  embryonnaire. 

Ainsi  qu'on  le  volt,  lorsqu'on  vient  å  comparer  entre  elles 
les  cellules  qui,  par  leur  juxtaposition  et  leur  cohérence,  consti- 
tuent les  feuillets  du  blastoderme,  on  reconnalt  que  non-seule- 
ment  elles  sont  un  peu  dissemblables  d'un  feuillet  å  Tautre  de 
cet  organe,  mais  surtout  qu'elles  difl^rent  dés  leur  origine  et 
lY.  —  Juiuar  1861.  —  N*  XV.  11 
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pendant  tønte  lot  durée  de  ieur  exiatence  :  1*  dans  la  partie 
ito  bkgtoderaie,  dite  iache  embryonnaire^  €t  2*  dans  celle 
qui,  placée  tout  outmir^  formera  bieutdt  le  chorion  villeux, 
ptiis  ramnios  d'une  part,  å  Takle  de  sa  rangée  de  ceUoles  la 
plussuperficielle,  et  d*autre  part  la  vésicule  ombilieale,  åi'a»de 
des  rangées  de  cellales  développées  au-dessous. 

Gette  diiTérence  peut  étre  constatée  dés  rapparitioA  de  la 
tftche  embryonnaire.  Dés  T^poque  de  ia  naissance  de  ets  cel- 
lutes,  une  difftfence  existe  :  !<"  d'uDe  part,  «ntre  cdtles  <fåi 
Tont  former  la  tache  embryonnaire  <dont  va  provenir  rembryon 
proprement  dit,  et  auxquelles  voat  succéder  les  elements  ana- 
tomiqnes  pen6anents  des  organes  déFioitifs  du  nouvel  étre ; 
^  *d'autre  part,  entre  celles  des  portions  du  blastodemie  qui 
Tont  fonner  certains  de  ses  organes  traasitoires,  teis  que  le 
chorion  villeux  et  l'amnios,  pais  la  vésicule  ombilicale.  Quant 
åTallantoIde,  nous  verrons  ci-^aprés  que  sa  constitution  est  fort 
différente. 

Non-seulement  ce  n 'est  pas  indifféremment  d'un  point  quel- 
•conqiie  du  blastoderme  que  pnovient  Tembryon,  mais  encore, 
dés  Tapparition  -de  ceiui^lå^  ob  distingue  en  iui  des  cellules 
d'espéoes  difEirentss;  «lés  lewir  origine  les  elements  qai  compo- 
sent  ses  diverses  parties  sont  d'espéces  distinctes  par  leurs 
«aractéres  MatomiqQes  et  par  tenrs  propriétés  pbysiologiques, 
^t  on  ne  vofit  pas  qu'tls  commencent  å  étre  d^espéces  semblables 
po«r  devenir  diffénents  par  métamorpbose  directe. 

Dés  Torigine  des  •elements  du  blastoderme,  unedistinction 
8'établit  entre  les  puttes  permanentes  et  les  parties  transitoires 
du  nouvel  organisme ,  et  cette  spécification  est  manifeste  sur 
leura  elements  naissants  comme  srør  les  parties  adultes  mémes. 


DIFFÉRENGCS    QUI     SÉPiRENX    LES    ÉLÉMfiBiTS     DB     L^ALLANTOIDE 
ET    DU    CHORION    DE    CEUX    DE    LA  VÉSICULA    OMBILICALS. 

Les  différences  spécifiques  qui,  dés  Torigine,  s'établissent 
entre  les  elements  des  diverses  parties  du  blastoderme  qoi  con- 
courent  å  former  la  vésicule  ombilicale  d'une  part,  les  tissus 
de  Tembryon  de  Tavtre,  ne  sont  pas  meins  nettes  lorsqu'on  les 
•suit  sur  la  cooche  de  cellules  la  plus  snperficielle  du  blasto- 
derme dite  feuiiUt  sérewc  de  ia  vésicmle  blaHådennipte. 
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Oo  pral  coostatersur  lesirafø  delapin  4e  8^9  joui^^»  largeø 
de  0  &  8  inijliniétreø)  que  le&  celluleø  qui  forment  la  rangée  ln 
plus  superficielle  4e  la  tache  embryønnaire  {area  germinativa) 
30flt  pbis  larges^  meins  grMu^eusea,  plus  pål^  et  plw  miocef 
que  celles  qui  coAStituent  en  debora  da  la  t^be^mbryoimair^ 
le  reøte  de  ce  feuillet  blastodermique  superficiel.  La  portion  qui 
avoi^ine  cette  derniére  et  qui,  iors  de  la  détimitati^Q  de  Verør 
jt>i7Q0,  forme  le$  replis  qxx  capucboQ»  amajotiques  et  bieotdt 
Tm^iuos  i^v^^  deveou  distiu<:t  de  la  p^tie  choriale  de  ce  mém^ 
levillet»  ^emble  Mre  ^e  resultat  de  T^t^psiw  d?  ætte  r^^ngéi^f 
par  multiplicatiop  de  ses  celJUUes;  car  les  diiféreoces  précédentea 
se^trouin^Dtientre  le$  cellules  «øinces,  påles,  larges,  nettenMsnt 
pavimenteases  de  ramnio^  et  lep  cellules  polyédriquesi  moiw 
larges,  pjlus  graaujeuses»  du  reste  de  la  vésicule  bji^stodermique 
qUi  compo^B  1^  chorwn  ,et  d/emeure  ^appliqué  k  la  faf  e  ipterpe 
de  to  m^brauQ  vitelline  pm  pyplaire.  C^s  dii^^pces  sont  déjå 
manifestes  alorø  que  Tamnios  est  encpre  en  opp^tiiiuité  de  aub^ 
atai¥:e  ver^  le  do9  de  rembryon  avec  la  plus  grande  pcMrtiop  du 
feuiJlet  externe  qui  va  cop3tituer  le  cbprion  dés  qu'eUe  sera 
séparée  du  pr^c^dent.  Upe  fois  que  cet  isolement  est  acbevé, 
et  aviLnt  que  la  membr^^e  vitelline,  qui  eat  adbérente  å  la 
face  €xterpe  du  cboriop^  solt  résorbée»  des  viUosités  creuses 
m  dévebppient  ^  U>  superficie  de  ice  dernier  (1).  EUea  sont  cou- 
^tuées  par  des  cellvle^  sembUbjies  aux  fennes,  n^ais  qui  se 
^oudept  fetxiysemble  plus  ou  m^ins  t^t,  aelon  Jes  espéces  aipi- 
malea^ 

Up  æuf  humi^n,  J»-ge  de  7  4  8  millimétre^,  aprés  son  extrac  tion 
du  lambeau  de  muqueuse  utérine  dagas  lequel  il  était  ipclus  en 
entier,  et  &  la  f^ceinterpe  duquel  la  portion  dite  caduque  réflé- 
djde  faisait  u;n^  saUJlia  du  volume  et  de  U  forme  de  la  moitié 


(1)  n  eet  digne  de  ramarque  qu'&  Tépoqae  01^  la  jnembrane  vitelline  (paroå  de 
la  cellule  par  laquelle  Tovule  a  débuté  dans  son  évolution  et  dont  il  eet  une  modi- 
flcation)  B*atrophie  aprés  adhérence,  å  sa  face  interne,  du  feuillet  du  blastoderme 
9fn  va  fonner  le  cborion,  l*æuf  utérin  atteint  de  3  å  6  millimétreB,  a^oa  les 
^spéces  de  mammiféres  dont  il  s'agU.  La  membrane  vitelUoe  a  par  conséqufint 
grandi  beaucoup  depuis  la  fécondation  et  surtout  depuis  son  arrivée  dans  Tutérus. 
Lea  mammiféres  sont  les  seols  aaimaui  qui  présenteni  un  exemple  de  ce  genre, 
car,  cbe»  toua  les  autres,  elle  n^  graodit  plus  aprés  la  poote  ou  aprés  le  débu^  de^la 
aegmentation.  C*est  dans  son  intérieur  qu'a  lieu  Tévolution  embryonnaire  sans 
qa'elle  y  participe  en  rien;  et,  aprés  sa  rupture,  qui  caractérise  Tédosion,  elle 
est  rejetée  ou  abandoonée,  oomme  un  corps  étranger  qui  disparalt  par  putre- 


i2h  UéMOIRES  ORIGINAUX. 

d'une  noisette,  m'a  permis  d'étudier  avec  soin  la  constitation 
du  chorioD.  Dans  toute  son  étendue  ce  dernier  était  unifor- 
mément  recouvert  de  villosités  cylindriques  dont  les  plus 
longues  avaient  de  1  millimétre  å  1  millimétre  et  demi  de  long. 
Celles-ci  étaient  déjå  divisées  en  2,  3  ou  A  branches,  åsommet 
arrondi  ou  conique.  Les  plus  courtes  étaient  simples  ou  bifur- 
quées.  Elles  étaient  larges  de  2  å  6  dixiémes  de  millimétre  au- 
dessous  de  leurs  subdivisions  qui  élargissaient  notablement 
leur  extrémité  libre  et  flottante.  Elles  étaient  écartées  les  unes 
des  autres  de  l/A  å  1/2  millimétre.  Les  subdivisions  avaient  la 
moitié de  la  largeur  des  trones  principaux  et  méme  plus;  å  cette 
époque,  en  eOet,  les  terminaisons  des  villosités  sont  2  ou  3  fois 
plus  larges  qu' elles  ne  le  sont  dans  le  placenta  complétement 
développé,  lorsque  ces  subdivisions  se  sont  beaucoup  multi- 
pliées  (1);  mais  elles  sont  bien  plus  étroites  que  ne  le  seront 
bientdt  le  pédicule  et  les  subdivisions  de  chaque  villosité  å 
cette  distance  du  chorion. 

Le  chorion  qui  supportait  les  villosités  dont  il  vient  d*étre 
question,  et  ces  derniéres  elles-mémes,  étaient  formes  d'une 
seule  rangée  de  cellules  semblables  (fig.  5,  c,  rf,  e^  /i  g).  Ges  cel- 
lules  étaient  polyédriques,  å  angles  nets«  larges  en  moyenne  de 
15  milliémes  de  millimétre,  et  aussi  épaisses  que  larges.  Toutes 
possédaient  un  noyau  sphérique  ou  un  peu  ovoide,  clair,  å  peine 
granuleux,  avec  un  petit  nucléole  central.  Le  corps  de  la  cel- 
lule  entre  le  noyau  et  sa  surface  était  riche  en  granulations 
grisåtres  assez  foncées,  uniformément  distribuées.  L'acide  acé- 
tique  les  pålissait  notablement,  mais  sans  les  dissoudre,  ni  les 
faire  disparaltre  tout  å  fait. 

Ges  cellules  étaient  exactement  juxtaposées,  et  leurs  lignes 
de  contact  étaient  trés-nettes,  faciies  å  voir;  les  bords  de  la  dé- 
chirure  du  chorion  ou  de  ses  villosités  restaient  anguleux  par 
suite  de  la  separation  des  cellules  les  unes  des  autres  (r,  d). 

On  sait  que  chez  la  femme,  ces  cellules  du  chorion  et  des 
villosités  se  soudent  de  trés-bonne  heure,  ne  sont  plus  distinc- 
tes  les  unes  des  autres  vers  la  6^  semaine,  ou  ne  le  sont  qile 
difficilement  et  cessent  de  Tétre  un  peu  plus  tard.  En  méme 
temps  leur  nucléole  disparalt,  leur  noyau  devient  moins  trans- 
parent, moins  régulier,  et  le  corps  de  la  cellule  se  remplit  de 

(1)  Voyei  lm  note  additionneUe  å  la  fin  de  ce  trayiil. 
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Dombrenaes  granulations,  les  unes  fines  et  grisåtres,  les  autres 
spbériques,  å  contour  foncé,  å  centre  jaune  et  brillant,  larges 
de  1  å  2  milliémes  de  millimétre.  Ges  derniéres  surtout  rendent 
le  tissa  da  chorion  et  de  ses  villosités  diificile  å  étudier  et  mas- 
quent  les  noyaux  par  places.  Cest  par  suite  de  cette  soudure 
des  cellules  les  unes  aux  autres  que  ce  tissu  offre  de  bonne 
beure  Faspect  d'une  substance  continue,  plus  ou  moins  gra* 
nuleuse,  parsemée  de  noyaux  (1). 

Cette  soudure  des  cellules  entre  elles  n'a  pas  lieu  cbez  tous 
les  mammii^res,  et  cbez  la  vacbe,  en  particulier,  elles  restent 
toujoursdistinctes  dans  les  villosités  descotylédons  particuliére- 
ment.  Lå,  elles  sont  sphéroidales,  bombées  å  leur  surface  libre, 
polyédriques  par  pression  réciproque,  dans  le  reste  de  leur 
étendue,  plus  transparentes,  moins  granuleuses  et  å  noyau  un 
peu  plus  volumineux  que  cbez  la  femme.  Moins  adbérentes  que 
dans  le  cborion  humain,  ces  cellules  se  détacbent  facilement 
les  unes  des  autres  jusqu'å  la  fin  de  la  grossesse. 

Sur  les  divisions  des  villosités  de  Tæuf  bumain  dont  j'ai 
parlé  plus  baut,  on  voyait  par  place  de  petites  subdivisions  pé- 
diculées  ou  non  (fig.  6,  g\  spbéroidales  ou  ovoides,  simulant 
des  espéces  de  bourgeons  de  la  superficie  des  villosités ;  mais 
elles  étaient  pleines  et,  sur  beaucoup,  le  pédicule  étroit  n'était 
représenté  que  par  une  seule  ou  deux  rangées  de  cellules  {g). 

Ges  espéces  d'appendices  pleins  des  villosités  sont  communs, 
ainsi  qu'on  le  sait;  ils  se  retrouvent  pendant  toute  la  durée  de 
Texistence  des  villosités  placentaires,  et  les  cellules  s'y  soudent 
ensemble  comme  dans  le  reste  du  tissu  chorial.  Seulement,  en 
general,  les  bourgeonnements  deviennent  moins  granuleux  que 
les  parois  des  villosités  dont  ils  dependent;  les  noyaux  sont 
plus  facilement  apercevables  qu'ailleurs,  et  toujours  ennombre 
considérable,  parce  que,  comme  ce  sont  des  corps  pleins,  les 
cellules  ou  mieux  leurs  noyaux  s'y  trouvent  superposés  sur  une 
plus  grande  épaisseur.  Il  n'est  pas  rare,  comme  on  le  sait,  de 
voir  quelques-uns  de  ces  courts  prolongements  qui  présentent 


(1)  Cette  paroi  des  viltosités,  formée  decellales  d'abord  distinctes,  pais  soudées, 
cbez  la  femme,  restant  distinctes  cbez  la  plupart  des  autres  mammiféres  (appelée 
tanique  épitbéliale  des  villosités  par  quelques  auteurs),  ne  re^oit  de  la  mere  aucun 
revMement  extérieur  spécial  de  la  part  des  capillaires  utérins,  ni  de  leur  épitbé- 
liam,  non  pias  que  de  Tépithélium  de  la  muqueuse,  contndrement  å  ce  qu^ont  admis 
diven  auteura  (C.-H.  Weber,  J.  Reid,  Goodair,  etc). 
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å  leuf  ce&tre  une  carité  ckire  san»  comminiication  srec  celle 
de  la  division  qui  les  porte  ou  ne  conmiiiDiqiiant  que  p«r  tto 
canal  étroit  et  ne  necevant  pas  d'anses  vaseulaires. 

Sur  Tæaf  bumain  large  de  8  millimbtre»  dont  j'ai  parlé  pint 
hånt,  aprdd  avoir  incisé  le  chorion,  une  coucbe  d'un  gris  rose, 
gélatiniforme,  a  fait  bernie  par  rouverture^  puis  6'est  tompue^ 
et  nne  matiére  d'un  gris  jaunåtre  od  rougeåtre  8'e$t  écooléei 
elle  était  formée  par  les  débris  de  Tembryon,  FoBuf  ayuit  été 
eomprittiéf  å  diTerses  reprises «  avant  de  ni'étre  remis. 

Toutefois  il  m'a  été  facile  de  reoonnaltre  que  dans  toutø 
Tétendue  da  cborion,  å  sa  face  interne^  existait  la  membrane 
d'un  gris  rose,  gélatiniforme,  molle,  épaisse  de  plus  de  i  milli* 
métre^  dont  j'ai  parlé  plus  baut.  On  distinguait  facilement  dans 
toute  son  étendue  des  vaisseaux  capillaires  larges  de  1  å  8  cen* 
tiernes  de  milliniétreencore  pleins  de  globules  sanguinspourvus 
d*un  ou  deux  petits  noyaux  spbériques.  Il  était  facile  aussi  de 
constater  que  toutes  les  villosités  étaient  remplies  par  un  tissa 
semblable,  que  dans  toutes  s^enfon^aient  avec  lui  des  anses 
vasculaires  déjå  flexueuses,  telles  qu'on  les  retrouve  plus  tard 
dans  celles  de  ces  villosités  qui  forment  le  placenta;  on  voyait 
aussi  que  ces  anses  conservent  dans  la  cavité  des  villositéa  le 
méme  type  de  subdivisions  et  d'anastomose8  que  dans  leurs 
intervalles  å  la  face  interne  du  cborion. 

Le  tissu  mou,  gélatiniforme,  transparent,  accompagnant  les 
dapillaires  dans  la  cavité  des  villosités  et  en  continuité  de  8ul>- 
stance  avec  celui  qui  tapissait  toute  Tétendue  du  cborion,  of^ 
frait  partout  la  méme  structure  (1).  Gette  particularité  était 

(1)  D*aprés  M.  Goste,  il  exista  trois  e8|>éc«8  dd  chorions  se  succédant  vrec  rem- 
placement  de  Tun,  qui  se  résorbe  sous  Tinfluence  du  développement  de  Tautre 
se  subst! tuant  alnsi  It  lui.  ~  I"'  chorion.  Durée  de  pen  de  Joun,  fonne  par  d«s 
T^étations  dont  se  couvre  la  mrnibrofiø  wieUim  k  rarrirée  de  Tovale  dana  Tuté- 
rus.  Il  n*y  ,'pas  encore  de  vaisseaux ;  mais ,  par  endosmose,  elles  apportent  de 
Tutérus  des  mat<5riaux  au  vitellus  qui  se  segmente.  —  2«  chorion.  Forme  par  le 
feuillet  externe  du  blastoderme,  compoté  de  cellales  proTenuea  d«  la  legment»- 
tion  du  vitellus ;  ce  feuillet,  repoussé  peu  k  peu  contra  la  membrane  viteUine,  Ta 
doublée;  mais  celle-ci  se  résorbant,ce  feuillet  devient  k  son  tour  enveloppe  exté- 
rieure  de  Tæuf  ou  2«  chorion.  Il  n'y  a  pas  encore  de  vaisseaux  dana  les  villositéa, 
qui  le  recouvrent  aussi.  —  3»  chorion.  Forme  par  Tallantoide,  qui,  appliquée  å  la 
face  interne  dn  chorion  précédent,  le  pousse  devant  elle  et  en  détermina  Tatro- 
phie,  et  flnit  ainsi  par  devenir  membrane  exteme  de  Tceuf,  qui  persiste  Juaqii*å  la 
H (I  de  la  gestation,  couverte  de  villosités  vasculaires,  partout  d*abord,  puis,  plaa 
tard,  scutement  au  point  otL  se  développe  le  placenta.  Nous  avons  vn,  par  ee  qni 
précéde,  que  ces  trois  ordres  de  paitios  se  développent  bien  dana  Vordre  aiii- 
jndiqué,  mais  que  le  2*  chorkm  oa  ohorkm  ré$l  toa  sa  résorbe  pta  ai  rsMi  åu 
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f^ite  å  confitater  sur  ies  villoøitéa  dont  la  paroi  prapre  ou 
ehomle  était  déchirée  de  maaiére  k  mettre  i  nu  lew  contmu 
(fig.  5,  fl,  ft,  Cy  dy  h). 

La  trimie  de  ce  tisBu  était  interposée  au)i  vaiflSMuXi  å  la  foce 
interne  du  chorion;  eUe  les  r^ouvmt  dans  la  oavité  des  villa*- 
sités  de  maniére  å  combler  Vintervalle  compm  entre  ev»  et  la 
parai  de  celle^i.  Cest  aussi  la  dispoaition  que  presente  le  tlBsu 
lasuneax  mou  qui  forme  la  couobe  interposée  eatre  ramnioa 
et  le  chorion  lors  de  racoouchement.  Getie  trame«  au  Ueu  d'étre 
formée  principalement  de  fibrea  lamineuses  oomplétement  åér 
veloppées»  comme  å  cette  demiére  époque,  était  constituée 
comme  Test  le  tissu  du  magma  réticuU  et  du  cordon  dee  trés^ 
jeimes  embryoos  (voyea  p.  313);  seulement,  cette  trame  ne 
renfermait  entore  que  des  corpa  fibro->'plastiques,  presque  toua 
fusiformea  (fig.  b^aybyh)^  rarement  étoUéa  dana  les  villositéa* 
lia  étaient  accompagnéfl  de  noyaux  libres,  peu  nombreux,  ana^ 
lognes  å  ceux  contenus  dans  lea  corps  fibro-plastiques.  Entre 
ces  elementa  qui  n'étaient  paa  contigua  existait  une  quantité 
relativement  conaidérable  de  aubstance  amorphe  incolore, 
transparente»  å  peine  granuleuae.  Lea  corps  fibro^plastiques 
étaient  entre^iroisés  en  toutes  directlons  dans  la  portion  aoua^ 
choriale  du  tisau«  mais  dana  la  cavité  des  yillosités  ils  étaient 
presque  tous  dirigés  dans  le  åens  de  la  longueur  de  ces  pro^ 
longements.  La  coucbe  du  tiaau  ainsi  conatitoé  était  asses 
épaisse  autour  des  capillaires  dans  les  villosités  pour  que  ceux-ci 
devinssent  inviaiblea  loraqu'ila  a* étaient  vides  de  laura  globules 
sanguins  par  la  pression  et  le  contact  de  Teau ;  mais  apréø 
Taction  deTacideacétique,  on  apercevaitde  nouveau  lapafoi 
des  capillaires,  avec  ses  noyaux  longitudinaux  ovoidea^  plus 
courta  et  unpeu  plus  larges  que  dans  les  capillaires  de  la  plu- 
part  des  tiasua  de  Tadulte.  Ges  diverses  particularités  poU'<- 

coDtnure,  jusqu^å  la  Øn  de  VéF^luUoa  foBtole,  t«pi»sé  ^  sa  face  interne  par  t'allaa- 
toi4e  doni  les  anses  va^ulaires  i^enfoncent  dans  les  villosités,  dont  le  premier  est 
recouvert*  Il  en  est  de  mtmo  cbe^  les  singes,  les  carnassiers,  lea  ruminants,  les 
pacbydermes,  les  ron|;eur8^  etc,.*  L'allantolde  ne  devient  par  conséquent  Jamais 
un  chorion«  c'est-^-dirc  enveloppeeitéricure  de  ræuf,  et  il  n'y  a  de  chorion  propre- 
msnt  dit  que  le  %*  chorion  forme  par  le  feuillet  le  plus  superiiciel  du  blastodernic ; 
car  la  tnenUfrane  viulliw  ou  ovulaire  ne  mérite  pas  ce  nom^  bien  quMl  lul  ait  été 
donné  depuift  Bær  et  M.  Coste  par  quelquesauteurs;  elle  n'exiftte,  en  effet,  qu'auunt 
que  Tembryon  n*est  pas  encore  forme,  et  elle  disparalt  dés  quc}  Tembryon  et  son 
enveloppe  amniotique  se  sont  desainéa;  elle  laisse  ainsi  k  nu  la  portion  du  feuillet 
superficiel  du  blastoderme,  qui  prend  le  nom  de  chorion. 
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vaient  étre  constatées  dans  toute  Tétendue  du  chorion,  dont 
aucun  point  ne  présentait  d'une  maniére  sensible  des  villosités 
plus  longues  et  plus  nombreuses  qu'ailleurs  (1). 

De  bonne  heure,  c'est-å-dire  dés  la  sixiéme  ou  la  septiéme 
semaine,  beaucoup  des  corps  fibro-plastiques  passent  å  Tétat 
de  fibres  lamineuses  complétes ;  cependant  il  en  reste  toujours 
å  Fétat  fusiforme  ou  étoilé,  surtout  dans  la  coucbe  intenné- 
diaire  au  chorion  et  å  Tamnios  et  dans  le  tissu  du  cordon. 
L'acide  acétique  met  en  évidence  leurs  noyaux  dans  les  fais- 
ceaux  du  tissu  lamineux  précédent  et  dans  ceux  qu'on  arrache 
facilement  des  villosités  oblitérées  de  la  portion  non  placentaire 
du  chorion;  car,  dés  lacinquiéme  seoiaine,  les  villosités  sont  obli- 
térées partout,  excepté  dans  la  portion  de  Fæuf  qui  correspondå 
la  paroi  utérine,  et  lå  les  villosités  restées  vasculaires  dessinent, 
dés  cette  époque,  le  commencement  du  placenta  par  leur  plus 
grande  longueur  et  la  multiplicité  de  leurs  subdivisions  com- 
parativement  au  reste  du  chorion.  Dans  les  villosités  oblité- 
rées, les  noyaux  restent  tous  dirigés  dans  le  sens  de  la  longueur 
des  villosités,  comme  ils  Fétaient  auparavant  (fig.  5).  Dans  ces 
mémes  villosités,  dés  la  sixiéme  semaine,  alors  queles  faisceauz 
de  ce  tissu  sont  encore  påles,  transparents,  formes  de  iibres  å 
peine  distinctes  en  raison  de  la  quantité  de .  matiére  amorphe 
qui  les  accompagne,  on  voit  souvent  les  noyaux  se  remplir  de 
granulations  graisseuses  et  étre  complétement  remplacés  par 

(i)  Bischoff  {loe.  ett.,  p.  143  k  144)  pense  que,  chez  lliomme,  rallantolde  ne 
tapisse  ni  Tainnios  ni  le  chorion ;  qu'elle  ne  fournit  de  vaisseanx  ni  å  l*ane  ni  k 
Tautre  de  ces  membranes;  qii'elle  disparalt  de  trés-bonne  heure,  dés  qu*elle  a 
conduit  les  yaisseaux  ombilicaux  au  c6té  utérin  du  chorion  et  qu'a]ora  elle  se 
convertit  en  un  cordon  dans  lequel  sont  renfermés  les  trones  de  ces  vaisseauz ; 
que  le  chorion  n*a  de  vaisseaux  qu'å  Tendroit  oA  Tænf  touche  la  matrice  et  la 
caduque  sérotinCf  ot  il  s^en  produit  de  suite  qui  y  détenninent  le  développement 
du  placenta  utérin.  Mais,  comme  nous  venoDs  de  le  voir,  il  n*en  est  pas  ainsi. 
L*allantoIde  est,  chez  Thomme,  un  organe  membraneux  relativement  épais,  sans 
cavité,  au  moins  dans  sa  partie  extra-abdominale,  forme  de  tissu  lamineux  et  de 
vaisseaux.  Ce  tissu  et  les  vaisseaux  pénétrent  dans  les  villosités  de  tout  le  cho- 
rion, aussi  bien  au  niveau  de  la  caduque  réfléchie  que  de  la  sérotiné:  seulement, 
lorsque  la  premiere  s*amincit,  ils  disparaissent  de  bonne  heure  des  villosités  qui 
lui  correspondent ;  ils  s*atrophient  dans  ces  villosités,  puis  au  niveau  du  chorion 
correspondant,  et  leur  place  est  occupée  aussitdt  par  le  tissu  lamineux  qui  les 
accompagne,  dont  Taugmentation  de  densité  marche  parallélement  å  cette  atro- 
phie,  si  Ton  peut  ainsi  dire.  Aussi  trouve-t-on,  dés  la  quatriéme  ou  la  cinquiéme 
semaine,  les  villosités  du  chorion  qui  correspondent  å  la  caduque  réfléchie  privées 
de  capillaires  et  oblitérées  par  du  tissu  lamineux  devenu  den»e  et  fasciculé.  Le 
tissu  inter-chorio-amniotique  de  cette  region  est  également  alors  privé  de  vais- 
seaux å  cette  époque. 
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celles-ci  (fig.  6,  Qj  b,  c).  Elles  forment  alors  de  petits  arnas  plus 
ou  moins  allongés,  devenant  quelquefois  plus  larges  que  les 
Doyaux  {d,  e)  et  ordinairement  prolongés  en  pointe  ei&lée  par 
une  serie  de  fines  granulations. 

Ghez  la  femme  etchez  les  autresmammiftres,  il  est  facile  de 
reconnaltre  que  le  tissu  de  Tallantoide  s'enfonce  dans  la  cavité 
des  villositéschoriales,  en  quelque  sorte  en  masse,  c'est-å-direen 
conservant  dans  les  terminaisons  de  ces  villosités  la  méme  tex- 
ture,  le  méme  type  de  snbdivisions  descapillairesetde  configu- 
ration  de  leurs  mailles  qu'au  dehors  d' elles  (1).  Ge  fait  est  trés- 
frappant  aussi  chez  les  ruminants  quand  on  compare  les  réseaux 
de  l'aIlaiito!de,  qui  sont  interposés  aux  villosités,  aux  capillaires 
des  extrémités  de  ces  demiéres.  Ge  sont  les  mémes  flexuosités 
onduleuses  des  capillaires,  la  méme  forme  de  leurs  mailles. 
Ghez  ces  animaux  comme  chez  la  femme,  les  plus  gros  vais- 
seaux  dass  le  pédicule  des  villosités  sont  entourés  de  tissu  la- 
mineux,  tel  que  nous  Tavens  signalé  plus  baut;  celui-ci  est 
parcouru  entre  la  paroi  propre  ou  cboriale  de  la  villosité  et 
les  deux  trones  vasculaires  principaux  par  des  capillaires 
flexueux  formant  des  mailles  analogues  å  celles  de  Tallantoide 
étalée  en  membrane  et  å  celles  des  terminaisons  des  villosités. 

A.  toutes  les  époques  de  la  grossesse  et  au  moment  de  la  dé- 
livrance,  on  retire  facilement  des  extrémités  des  villosités  non 
oblitérées  leurs  capillaires  flexueux  et  la  mince  coucbe  de  tissu 
lamineux  å  fibres  longitudinales  påles,  qui  est  interposée  å  ces 
conduits  et  å  la  paroi  du  tissu  cborial ,  qui,  formant  la  trame 
de  Tallantoide,  a  pénétré  avec  les  autres  elements  de  cette 
membrane  dans  la  cavité  des  villosités  du  cborion  å  mesure 
qu'elle  s'étalait  å  la  face  profonde  de  ce  deroier.  On  peut  faci- 
ment  constater  aussi  que,  dans  les  modifications  accidentelles 
des  cotylédons  placentaires^  c'est  par  Vhypertropbie  directe  de 
ce  tissu  existant  déjå  normalement  le  long  des  vaisseaux  que 
les  villosités  sont  oblitérées  å  mesure  que  les  capillaires  s'atro- 
pbient,  ou  vice-versd  peut-étre  (2).  Il  n'est  pas  rare  de  trou- 


(1)  Ges  Tusseaax  et  le  tissa  lamineux  qui  les  accompagne  ne  B*avancent  pas 
toi^oun  Jusqu^au  fond  de  la  cavité  de  chaque  division  des  villosités,  dont  Textré- 
mité  vide,  clatre,  dépasse  alors  plus  ou  moins  les  deroiéres  anses  vasculaires. 

(2)  Voyez  Gh.  Robdi,  Recherches  sur  les  modifications  graduelles  des  vUlosiiés 
du  ehorion  et  du  placenta.  —  Comptes  rendus  et  mémoires  de  la  Société  de  hio' 
logiø.  Paria,  1854,  in-S,  p.  63;  et  Arefiåpes  gMnUøs  då  médeeine.  Paria,  1854, 
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Tar  Iskioåtiétie  amorpbe  gélatmifemie  aoalogw  å  edle  du  cor- 
don  qui  existe  entre  les  fibres  du  ti»a  interpoaé  ao  cborioD  «I 
å  Tatoinios  accumulée  eo  oerUdns  points  de  la  faee  fætale  du 
placenta ;  elle  s'y  enkyste  ordinairement.  Ges  kystes,  dont  le 
nombre  varie,  dépassent  rarement  le  volnme  de  la  moHié  dTun 
amt  de  pigeon.  Lear  paroi  est  formée  de  tissu  lamineux  oo 
fibreax  å  faisceaax  pins  oa  moina  serres.  Elle  est  soavent 
tapissée  å  sa  face  interne  de  petits  boargeons  oo  maaidons 
blancbåtres  plus  oa  moins  saillants,  pédiculés  méme  qael* 
quefois,  qui  sont  composés  d'ane  trame  fibrease  aocompa* 
gnée  de  beaucoup  de  matiére  amorpbe  assez  tenace.  Celle«ci 
est  elle-méme  parsemée  de  granulations  graisseoaes  jaa«- 
nitres,  tres-rapprocbées  les  unes  des  autres,  auxquelles  elle 
doit  en  grande  partie  sa  couleur  blanche.  Le  contenu  de  oes 
kystes  n'a  rien  de  celui  des  kystes  hématiques  anciens  ou 
récents.  Il  est  transparent,  gélatiniforme  ou  opalin,  de  consi»- 


fn-8,  t.  nr,  p.  705.  —  Les  aftérations  da  placenta  appeléefl  lésiom  Am  å  ia  pUh 
cnttUe,  induraiion,  cancer,  dégénéresoencé^  tramaforwuUum  (ti)mue,  fUnineuss^ 
»imrrheu8e^  tuberculetisef  graisseuse,  calcaire  du  placenta,  se  rattachent  å  une 
seule  et  méme  modification  des  villosités  du  placenta.  Cette  lésion  est  canu^té» 
lisée  par  VoblUéreitumfibrmisø  de  la  cavité  des  yilloattés  plamntsirai,  qaå  éeneo» 
nent  uaperméables  au  sang  fætal.  Ces  villosités  choriales  ont,  pour  la  plupart, 
leur  conduit  central  exactement  rempli  par  du  tissu  lamineux  semblable  It  celui 
qoi  forme  ane  mince  conche  entre  I*amnios  et  le  chorion.  Cette  obUlérattoii  m'eel 
qoe  l*a|q>arition,  dans  le  placeata,  d*un  phénoméoe  qui  eat  normal  dana  les 
rillosités  choriales  non  placentaires,  mais  qui  est  anormal  lorsqu*il  s*étend  k 
celles  qui,  en  prenant  an  grand  déreloppement,  forment  les  ootylédoM,  et>  par 
vuite,  le  placenta.  Elle  pent  aYoir  lieu  avec  on  sans  éépdt  dé  grånmUUiøiå  ^rtM^ 
aåu$B9  dans  les  parois  propres  des  villosités;  les  grains  calcaires  isolés  ou  con- 
fluents  qui  se  produisent  å  la  surface  et  dans  les  interstices  des  ramiflcatlons  des 
villosit^  placentaires,  mais  bien  plus  rarement  qoe  le  dép6t  de  grannlatiaBa 
graisseuses  décrit  plus  baut,  sont  auasi  précédés  de  Toblitération  des  villoaités. 
Des  hémorrhagies  ont  lieu  dans  les  cotylédons  par  rupture  de  leurs  vaisseaux  et 
les  caillots  y  subissent  toutes  les  modifications  qa*i1s  présentent  dans  les  autrea 
regions  dn  corps,  aans  se  transformer  lå  pias  qu'ailleurs  en  quelqu^un  dea  pro* 
daits  nommés  ci-dessus  ou  sutres.  Gomme,  dans  ce  cas-lå,  le  séjour  du  sang  dans 
Féconomie  n*est  et  ne  peut  jamais  étre  aussi  long  que  dans  les  autres  tissus,  il  est 
rare  que  la  ftbrine  du  sang  épanehé  arrive  jaaqa*å  ta  periode  de  déooloration ; 
cependant  le  fait  a  lieu  parfois  et  j*ai  constaté  qu'elle  ne  différe  pas  alors  de  ce 
qu*elle  est  lorsque  semblable  phénoméne  se  presente  aprés  une  hémorrbagie  quel- 
conque.  Tai  constaté  aussi  que,  dans  les  cas  dits  de  placerUiU  suppurée^  de  kysies 
punUents  ou  d*abcés  enkystés  du  placenta,  le  liquide  n*est  pas  du  pus,  mais  da 
pseudch-pus  fibrineux  (roj,  Chimie  anatomiqfå&^Ptai^^  1853,  t.  iii,p.963);  la  paroi 
propre  de  ces  cavités,  ou  membrane  kysteuse,  n*est  autre  qae  de  la  fibrine  encofe 
fibrillaire  plus  oa  moins  granalense  ou  åéjk  amorpbe  et  trés-granaleuse,  aans  ele- 
ments anatomiqaes  qaelconqnes  ni  yaisseanx ;  an-dessous  d*elle  on  troure  immé- 
diatement  les  villosités  dont  la  paroi  est  devenae  grisåtre,  grannleuae,  et  soavwt 
lea  tinoBltés  elle8««6mea  aont  oblitéréea. 
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tance  muqaeuset  soorent  an  peu  filant.  II  est  homogéiie« 
sans  traces  d'élémettt9  anatooniques  qnelconques  dails  son 
épaidsear ;  seulement,  on  y  trouve  des  flocona  gria&trea  for* 
més  d'une  substancé  demi^solide,  finement  striée,  conmie 
la  matiére  de  certains  mucus  concrets.  Ils  sont  parfoia  accoim 
pagnés  de  granulations  gralsseuses  qai  les  røndent  blanehåtres^ 
et  le  contena  du  kyste  en  ref^it  nne  teinte  opaline,  plus  ou 
moins  prononeée,  surtoat  lorsque  des  grannles  semblables 
llottent  dans  le  liquide  méme. 

Dans  les  cas  de  fausse  couche  et  principalemen  t  lorsque  le  foetns 
morta  séjonmé  quelques  jours  dans  rutérus,  le  tissu  lamineux 
moa,  interposé  å  Tamnios  et  au  cborion,  offre  certaines  parti-*- 
cnlarités  accidentelles  importantes  å  noter.  II  devient  plus  épaia^ 
d*un  blanc  Jaanåtre,  puriforme  et  d'une  conaistance  de  mucua 
visqueux  filant  ou  non.  Get  aspect  est  dft  &  la  produktion,  dana 
ce  tissu,  d'une  grande  qaantlté  de  substance  amorphe  demi«- 
liquide,  semblable  au  serum  du  pus  concret  sous-arachnoidien, 
et  parsemée'd'un  trfes-grand  nombre  de  fines  granulations^  lea 
unes  grisåtres,  les  autres  graisseuses,  qui  la  rendent  opaque. 
Il  s'y  trouve  en  outre  des  leucocytea  plus  ou  moins  nombreux 
et  plus  ou  moins  granuleux,  selon  lessujeta. 

NOTE    ADDITIONNELLE. 

Dans  la  muqueuse  utérlne  (caduque  yraie  et  réfiécbie)  qui 
accompagnait  cetovule  (voyez  ci-dessus,  p.  82A),  les  folliculæ 
k  peine  flexueux,  non  ramifiés,  étaient  larges  de  3  &  5  dixiémes 
de  millimétre  et  pleins  d^épitbélium,  tels  en  un  mot  que  je  les 
ai  décrits  ailleurs  ( Mémoire  mr  les  modifications  de  la  trn^ 
queuse  lUérine  pendard  et  aprés  la  grossesse.  Mém.  de  TAcar- 
dém.  impér.  de  médecine.  Paris,  1861;  in^A*",  t.  xxv,  p.  10&, 
109, 129  et  161,  pl.  III  et  IV).  Ce  fait  suffit,  indépendamment 
des  cas  de  grossesse  extra-utérine,  pour  montrer  que  les 
villosités  choriales  décrltes  ci-desaus  ne  peuvent  s'enfoøcer 
danscesglandeS)  comme  Tont  cru  quelques  auteurs.  Lorsque 
Tæuf  arrive  dans  Tutérua,  il  est  large,  chez  la  femme,  de 
3  dixiémes  de  millimétre  environ,  et  la  portion  de  muqueuae, 
qui  deyient  uUro-placentaire  ^  est  alors  fort  petite.  Il  en  est 
encore  de  méme  lorsque  Tæuf,  ayant  atteint  une  largeur 
de  2  ou  3  millimétres,  commence  å  se  couvrir  de  vilioaités* 
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Lorsqu'un  pea  aprés  il  est  complétemeDt  entouré  par  un  épais 
repli  de  la  muqueuse  gonilée ,  il  y  a  beaucoup  moins  de  fol- 
licules  dont  les  orifices  sont  tournés  vers  le  cborion  devenant 
yilleux  que  celui-ci  ne  porte  et  surtout  ne  portera  de  villosi- 
tés;  aussi  trouve-t-on  sur  la  caduque  réflécbie,  pendant  la 
grossesse,  beaucoup  de  glandes  ouvertes  å  sa  surface  utérine, 
tant  qu'elle  n'est  pas  encore  adbérente  å  la  caduque  vraie,  qui 
ont  leur  cul-de-sac  toumé  vers  les  terminaisons  des  villosités 
cboriales,  et  non  des  foUicules  ayant  leur  orifice  contre  le 
cborion. 

Les  villosités  ci-dessus»  en  formant  les  flocons  ou  touffes  co- 
tylédonaires,  ne  s'enfoncent  pas,  en  effet,  dans  toute  Tépaisseur 
de  la  sérotine,  mais  dans  la  partie  superficielle  seulement ;  ce 
sont,  au  contraire,  les  vaisseaux  de  ce  réseau  superficiel  qui,  en 
se  dilatantconsidérablement,  forment  des  flexuosités  saillantes, 
sous  forme  de  plis  délicats,  comme  cbez  les  rongeurs,  etc.,  et 
qui  vont,  en  quelque  sorte,  au-devant  des  villosités  qui  s'ac- 
croissent,  pour  se  réunir  les  uns'  aux  autres  en  un  veritable  lac 
sanguin,  vers  la  base  de  celles-ci.  Gette  particularité  peut 
étre  constatée  aussi  sur  les  vaisseaux  de  la  trompe  dans  les 
cas  de  grossesse  tubaire  et  probablement  aussi  sur  ceux  du 
péritoine  et  de  Tovaire  dans  les  grossesses  abdominale  et  ova- 
rique.  Cest  surtout  k  compter  du  deuxiéme  mois  qu'a  lieu 
cette  coalescence.  Jusque-lå,  on  trouve  les  plis  précédents 
tapissés  de  cellules  épitbéliale9  devenues  pavimenteuses  for- 
mant une  seule  raogée  discontinue ,  qui  disparaissent  lors  de 
la  reunion  des  capillaires  entre  les  villosités  au  niveau  du  pla- 
centa,  å  une  époque ,  du  reste ,  oii  il  est  encore  peu  volumi- 
neux  par  rapport  å  ce  qu'il  sera  plus  tard.  Aussi  ne  les  re- 
trouve-t-on  plus  sur  le  placenta  å  terme,  car  si  elles  ne  sont  pas 
atrophiéesjusqu'ådisparition  compléte,  elles  se  trouvent  comme 
perdues  par  suite  de  leur  petit  nombre  devant  Taécroissement 
des  subdivisions  des  villosités.  Au  fond  des  plis  vasculaires  pré- 
cédemment  indiqués  Tépithélium  est  au  contraire  trés-épais, 
et  c'est  sans  doute  par  suite  de  son  accroissement  qui  continue 
aprés  la  disparition  de  ces  plis  que  se  produit  principalement 
la  couche  grisåtre  qu'entraine  le  placenta  å  la  surface  libre 
des  cotylédons;  celle-ci  est  en  effet  formée  en  grande  partie 
par  des  cellules  épithéliales  devenues  polyédriques  et  trés- 
grosses. 
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Ce  sont  les  vaisseaux  de  la  muqueuse  utérine,  fl  exueux , 
paralléles  aux  glandes,  etc,  qui,  en  se  dilatant  au  niveau  du 
placenta,  finissent  par  former  les  sinus  å  parois  minces  et 
moUes  de  la  sérotine,  qui  s'enfoncent  un  peu  entre  lescoty- 
lédons  avec  les  artéres  utéro-placentaires. 

Les  réseaux  superficiels  jouent  un  grand  r61e  non-seulement 
dans  Tacte  de  la  menstruation,  mais  encore  dans  Févolution  de 
Tæuf.  Lorsque^  large  de  2  å  3  millimétres ,  ce  demier  ccm- 
mence  å  se  couvrir  de  trés-petites  villosités ,  ces  capillaires  en 
se  dilatant  suffisent  å  combler  leurs  intervalles,  et,  en  contact 
immédiat  avec  elles,  foumissent  å  la  nutrition  de  Tembryon. 
A  mesure  que  ces  villosités  grandissent  et  se  subdivisent  de 
plus  en  plus,  ces  capillaires  superficiels,  s'élargissant  considé- 
rablement,  forment  des  flexuosités  saillantes  sous  forme  de  plis 
vasculaires  délicats,  interposés  aux  villosités  encore  courtes; 
ils  s'étendent  jusqu'å  la  base  de  leur  pédicule  au  contact  du 
cborion,  comme  le  font  des  plis  analogues  pendant  toute  la 
durée  de  la  gestation  chez  les  rongeurs  et  quelques  autres 
mammiféres ;  ils  vont  en  quelque  sorte  au->devant  des  villosités 
qui  s'accroissent,  et  cela  surtout  å  la  place,  encore  fort  étroite, 
ou  Tæuf  touche  la  paroi  utérine  et  oii  existera  bientét  la 
muqueuse  utéro-plarentaire.  Les  villosités  multipliant  lå  leurs 
subdivisions  de  plus  en  plus,  les  capillaires  superficiels  qui 
leur  sont  interposés  se  dilatant  davantage  encore,  leurs  minces 
parois  finissent  par  s'atrophier  de  telle  sorte  que  leurs  cavités 
se  réunissent  peu  å  peu  les  unes  aux  autres,  entre  les  villosités, 
en  un  veritable  lac  sanguin  oA  s'ouvrent  les  subdivisions  des 
artéres  utéro-placentaires  dont  les  continuations  formaient 
auparavant  ce  réseau.  Ge  lac  sanguin  se  trouve  compris  entre 
le  chorion,  å  la  base  des  villosités,  d'une  part,  etle  tissu  propre 
de  la  muqueuse  utéro-placentaire ,  vers  la  superficie  des  coty- 
lédons,  d'autre  part,  sans  que  sa  trame  sous-jacente  au  réseau 
superficiel  concoure  å  la  formation  du  placenta.  Aussi  ne  re- 
trouve-t-on,  je  le  répéte,  des  extrémités  terminales  des  villosités 
que  dans  la  couche  mince  entralnée  par  le  placenta  et  non  dans 
le  reste  de  la  sérotine  qui  deraeure  adhérent  å  Tutérus;  en  outre, 
au-dessous  de  la  surface  des  cotylédons  il  n'y  a  dans  le  tissu 
placentaire  aucun  des  elements  de  la  muqueuse  utérine,  ni 
méme  les  capillaires  superficiels  dilatés  qui  s'y  trouvaient  au 
debut  et  dont  les  cavités  se  sont  réunies  en  une  seule  entre  les 
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viUoøités»  jw  diøparitioo  de  leur  pitroi;  on  j  Toit  seuleui^iit 
des  viUosités  eiicbevétrées,  directement  contigués,  saos  adhé- 
rence  inUme,  et  entre  lesquelles  pasae  le  sang  maternel  qui  les 
louche  inunédiatemeai  alors.  Cest  par  la  su<xessioo  graduelle 
des  dispositions  anatomiques  et  des  pbénoméDes  évolutifs  pré- 
cédeais  que  Fæiif  humain,  aprés  avoir  offert  au  ^ébut  des  rap- 
ports avec  les  capiUaires  matemeis  qui  sont  aoalogues  4  ceui 
qui  existent  peudaut  toiUe  Id  geytati^a  cbez  divers  manuniféres» 
^arrive  å  préseuter  un  placentadwt  les  relations  vasculaires  sont 
eo  quelque  aorta  une  anomalie  par  rappoirt  å  ce  qu'eUes  ont 
étéÅ  Torigine,  et  å  oe  qui  existe  parU)ut  ailleurs  cbez  Tbomme 
«t  surles  avtres  animaux.  Auasi  est-iJ  (ort  diffiiule  de  determiner 
aaatomiqaementces  relations  une  fois  qu' elles  sont  pleinement 
développées,  ei  il  est  inpossible  de  bien  Jie$  interpreter  si  Ton 
n'a  suivi  la  serie  des  dispositions  qu' elles  ont  oifertes  et  des  mo- 
difications  qu' elles  ont  subies  pendant  les  diverses  pbases  de 
la  grosaesse*  å  partir  de  leur  origine. 

La  persistance  de  la  plus  grande  épaisseur  de  la  sérotine, 
aoD  caduque,  4  la  face  interne  de  Tutérus,  aprés  Taccoucbe- 
ment,  montre  par  conséquent  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire  que 
le  placenta  est  un  organe  double»  forme  å  la  fois  par  les  viUo- 
fiités  cfaoriales  et  les  elements  de  la  caduque;  ow  il  n'y  a  que 
les  vaisseaux  du  réseau  superficiel  de  la  muqueuse  utéro-pla- 
^entaire  qui  s'intriquent  avec  les  villosités  lorsqu' elles  sont 
encore  courtes,  au  debut  de  la  gestation,  pour  se  fondre  peu  å 
peu  en  un  lac  saAguin,  par  résorpUon  de  leurs  minces  pa- 
rois,  k  me$u/e  que  les  viUosités  grandissent,  et  cbe^  Tbpnune, 
fOomme  obez  les  autres  mammiféres,  la  masse  placentaire  reste 
«aiUante  du  c6té  du  fætus,  appliquée  contre  la  sérotine,  et  n'est 
l>as  enfoncée  dans  son  épaisseur.  On  peut,  en  injectant  du  lait, 
jde  Taict  de  Teau  ou  de  la  gélatinecolorées  directement  dans  ce 
lac,  par  la  face  fætale  du  placenta,  remonter,  si  Ton  peut  dire 
ainsi,  de  Jui  vers  des  orifices  irréguliers,  mais  å  bords  lisses  et 
briUants  :  orifices  quon  trouve  plus  pres  de  la  face  utérine  du 
placwtaquede  rautra,  et  qui  conduisentdans  les  sinusåparois 
minces  et  moUes  des  cloisons  intercotylédonaires  qu'on  suit, 
obliques  at  tortueux  dans  la  sérotine^  etc.  On  voit,  en  méme 
«emps,  du  cdté  de  lacirconférence  du  placenta,  ces  orifices  lisses, 
arrondis  ou  triangulaires  par  lesquels  ce  lac  sanguin  com- 
muAi^Heavec  Ie3inii3  circulaire  dont  la  cavité  irréguliére  s'en- 
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ID  pot,  par  åBB  pnoiongeviajits  obliq4ie9,  cwtre  Ja  cbi^- 
rioR^  sous  le  bord  de  la  face  fætafe  des  ootylédons  périjpM- 
riqnes.  Im  face  intenie  de  ce  døroiar  est  Usee  comoie  ceUe 
des  aiiires  bIwis,  eC  øes  parois  sont  égaleroeaU  nuocae»  gluti- 
oeuses,  traaspareftteB  et  feciles  jt  d^chirer.  Les  meiUeur^s 
descriptåoiia  des  rapports  vasculaireé  ^^^daseus  e^t  celles  de 
M.  Goste,  déjå  d^ancionne  date  (1837  et  18A8)«  p«us  celles  de 
Schræder  van  der  Kolk  (1851)  et  de  Texcellent  tralte  de 
M.Dalton  (^4  Treaiiseon  hutnan physiology.  Vhilsidélphi^^lSQl^ 
in-8%  2«  édition,  p.  609-611). 

On sadt que  Bchræder  van  der  KoUia d^li  oipntré que les  vil- 
losités  cboriales  ne  s'enfoncent  pas  dans  les  glandes  utriculaires 
de  la  caduqae  (  Waameminfftn  nver  hei  maakset  van  de  Mens- 
chlijke  placenta  en  over  haren  Bloed  Aurlook.  Amsterdam, 
1851,  in-A"",  p.  3&).  Mais  il  crolt,  å  tort,  que  les  parois  des  ce}- 
Inles  des  vittosités  d«  plaoeaita  fetal  ne  aattraiant  pas  du  oho- 
rion,  et  qu*elles  proviendraient  plutåt  de  la  coadie  éplihéllale 
de  la  cftduquftf  envek)ppaDt  de  toutes  parts  les  prolmgen^ents 
vasculaires  -villeux  de  rallantotde  du  fætns.  Cette  particularité 
et  renclavement  des  våisseaux  du  fætus  dans  lesplis  de  la  ca- 
duque  «étabUraieot  luoe  forte  adliéi'enoe  eatre  oette  derniéne  et 
les  villosités*  Kiwiscbø  Bocbdalek,  KælUker  et  Vircbow  1(  dans 
Kiwiscb,  Geburtskunde.  Erlangen,  1851^  åa-S%  i'^  diviaion, 
cha|).  IV;  et  Vircbow,  Heber  Placenta  und  Kabelatrang,  Archiv  \ 

fur paihologische  AjuUomU^  l&5i,  U3i^\  t.  Ul,  p«  AA7),  iQut  vu 
aussi  que  les  artéres  commtiniqnetit  ayee  les  veines  dans  ftnté-  | 

rieur  du  placenta»  eotne  les  vlllosUés,  par  de  larkes  espaces  et  j 

non  par  de  fins  réseaux  capillairee,  puiequeoesdeniiéresaont  ' 

librementaucontactdusangnaaternel,  (Voyez  aussilf.Triestlej, 
Lectures  on  the  development  of  the  gravid  uterus,  London,  in-8% 
p.  63.)  Tircljow  j[  Uéber  die  Bildung  der  Placenta*  Wurzbui:)g, 
i6M.  Gemmmelte  Åbhtmilmgen.  Frankfuit  A.  M.  A&66,  m«^% 
p.  779)  note  que  le  placenta  inatemel  pnMent  *videmnient  ^ 
d'«oe  byperXifOpJaie  da  la  caduque  et  d'une  eetaaia  da  aes 
vaisseaux,  d'abord  simple,  puis  devenant  caverneuse  par  oøn- 
fluence  de  leurs  parois*  Il  crolt  que  les  velnes  parficuli^rement, 
maia  lat  capiUairea  et  les  artéres  an  partia  égalameDt  f  ptan- 
nent  part.  Mais  sur  les  pieces  å  divers  åges  que  j'al  dissé- 
quéas^  Ifls  résaaux  cafuUairas  .auperikials  Sttf tout  eA  les  weines 
deveuant  des  sims  Bubissasenft  aeoAs  (es  'changemeata  décnts 
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ci-dessus;  les  artéres  ne  faisaient  que  presenter  une  augmen- 
tation  réguliére  de  volume.  Il  n'y  a  également  pas  atrophie  du 
tissu  de  la  muqueuse  interposé  aux  vaisseaux  dilatés  au  niveau 
du  placenta.  Gette  atrophie  n'e8t  qu'apparente  en  raison  de 
Tagrandissement  de  Tutérus  et  des  conduits  traversant  la  séro- 
tine  {placenta  matemel)  qui  n'est  pas  caduque.  ( Voy^zle  para- 
grapbe  5  de  mon  mémoire  cité  plus  baut,  4861. ) 


EXPUGATION  DE  LA  PLÅNGHE  XI. 

(LM  flc«rM  MBt  daMiiiéM  å  oa  gnmAm»mmi  d«  100  «UAmétmu) 


Fio.  1.  Gellules  ombilicales  internes  ou  de  la  tunique  interne  de  la  résicule 
omhilicale. 

o,  b.  GeUoles  lég&rament  polyédriques  par  proBsion  rédproque  offlrant  un  noyau 
p&le  sans  nucléole. 

(T,  c.  Gellules  isolées,  sphériques,  sans  noyau. 

d,  d,  «,  r,  0.  Autrea  cellules  sphériques,  isolées,  pourvues  d*un  noyao. 
De  nkq.  Gellules  du  contenu  jaunåtre  de  la  vésicule  ombilicale. 

*^i  Of  Py  Q'  Gellules  sphériques  ou  polyédriques  peu  granuleuses,  avec  ou  sans 
noyau  (jp-q),  Ge  sont  les  plus  nombreuses. 

Kfiyiy  fc,  I.  Gellules  analogues,  partieliement  ou  oomplélement  remplies  par  des 
granulations  graisseuses  foncées. 

m.  Noyaux  libres  qu*on  trouve  mélés  aux  cellules  précédentes,  surtout  dans 
lea  noyaux  qtt'eUes  forment. 

Fig.  2.  Cellules  ombilicales  extemes,  Cellules  formant  la  paroi  exteme  de  la 
Tésicule  ombilicale  d'un  embryon  long  de  7  millimétres. 
o,  b,  Gellules  polyédriques  peu  granuleuses,  claires,  transparentes. 
Cy «,  e.  Gellules  plus  granuleuses*,  gris&tres,  un  peu  moins  transparentes. 

e.  Cellules  claires  contenant  quelques  granolations  graisseuses. 
A  Gellule  contenant  deux  noyaux. 

d,  d.  Noyaux  libres,  sphériques  ou  ovotdes,  scmblables  å  ceux  que  renferment 
les  cellules.  Tous  ou  presque  tous  contiennent  un  nucléole. 

Fio.  3.  Gellules  viscérales  internes  composant  les  parois  de  la  veine  cave  infé- 
rieure  d*un  embryon  long  de  12  millimétres,  le  19  novembre  1854.  Ont  été  choisies 
pour  le  dessin  les  plus  volumineuses  et  les  plus  gonflées  par  Teao,  qui  les  rend 
sphériques.  Elles  étaient  accompagnées  d*un  grand  nombre  d*autres  qui  étaient 
aplaties  et  polygonales  comme  celles  de  la  flgure  sui vante,  ou  méme  plus  irrégu- 
liéres  encore.  Gomme  dans  le  méme  cas«  elles  étaient  accompagnées  de  quelques 
noyaux  libres. 

a,  b,  c,  d,  Gellules  accumulées  et  pressées  les  unes  contre  les  sutres  et  un  peu 
granuleuses.  £lles  sont  réguliéres  ou  peu  irréguliéres,  gonflées  par  Teau.  Il  y  en 
avait  dans  lesquelles,  sous  son  influence,  les  granulations  s*étaient  accumulées  sur 
Tun  des  cOtés  de  la  cellule.  On  trouvait  quelques-unes  de  ces  cellules  qui  sem- 
blaient  comme  brisées  irréguliéremcnt  par  le  milieu  en  demi-lune. 

e,  d.  Gellules  un  peu  plus  petites  et  sans  granulations.  Le  cæor  contenait,  dans 
ses  parois,  avec  des  flbres  musculaires  au  debut  de  leor  évolution,  des  cellales 


SUR  LA  STRUCTUBE  INTIME  DE  LA  VÉSICDLE   OMBILICALE.  337 

semblables,  mais  un  pcu  plus  petites,  comme  dans  la  figure  4,  un  peu  moins 
régoliéreset  un  peu  plusgranuleuses,  toutes  particularités  tenant  sans  doute  å 
une  action  moins  prolongée  de  Teau. 

Fig.  4.  Cellules  embryonnaires  formant  les  parois  du  cæur  d*un  embryon 
humain  long  de  8  millimétres,  recueilli  par  M.  le  professeur  Mpreau,le  i**'  mai  1854, 
et  d*an  embryon  humain  long  de  5  millimétres,  apporté  par  MM.  Jamain  et 
Vemeuil.  Le  cæur  était  entouré  d*un  épithélium  pavimenteux  trés-påle,  mais 
trés-bien  développé.  Elles  étaient,  ainsi  que  dans  le  cas  préc^dent,  tréfr-rappro- 
chées  et  pressées  les  unes  contre  les  autres,  de  maniére  å  former  un  tissu  den  se 
et  serre. 

a,  a,  Cellules  petites  et  réguliérement  sphériques  å  noyau  central  ou  placé  sur 
le  bord. 

h^c^d^e,  Cellules  renfermant,  outre leurs  petites granulations  grisåtres/quelques 
granulations  å  centre  brillant,  å  codtour  noiråtre  et  foncé,  accumulées  en  general 
sur  an  des  c6téi  du  noyau.  Elles  n'existent  pas  sur  toutes  les  cellules,  et  11  est 
des  embryons  sur  lesquels  on  ne  trouve  aucune  cellule  qui  les  presente. 

h.  Cellules  polyédriques  par  pression  réciproque. 

c,  c.  Cellules  de  grandeur  et  de  formes  diverses  pourvues  de  deux  noyaux. 

e.  Cellules  étroites  un  peu  allongées.  Celles  qui  sont  un  peu  irréguliéres  de  la 
sorte  sont  assez  nombreuses. 

d.  Cellules  conseryant  k  Tétat  de  dissociation  la  forme  polyédrique  qu*elles 
prennent  par  pression  réciproque. 

Fig.  5.  Petite  subdivision  terminale  d*une  villosité  choriale  d*un  æuf  large  de 
8  millimétres  retiré  d*un  lambeau  de  muqueuse  utérine  exfoliée  seize  jours  aprés 
\&i  demiéres  regles,  au  dernier  jour  desquelles  avait  eu  lieu  le  coit.  Ce  lambeau 
portait  k  sa  face  lisse  une  pctfte  tumeur  bien  limitéc,  fluctuante,  ayant  Tair  d'un 
petit  kjTSte,  å  surface  rouge  vascnlaire,  ponctuée  de  petites  dépressions,  surtout  å 
son  poortour.  La  portion  de  muqueuse  recouvrant  Tæuf  que  contenait  cette  élé- 
yation  était  épaisse  de  deux  millimétres,  eicepté  au  centre,  oii  elle  n'avait  guére 
qu*un  millimétre. 

o,  b,  c,  d,  h,  Tissu  lamineux  å  trame  de  corps  fibroplastiqucs  presque  tous  fusi- 
formes,  remplissant  Tintervalle  compris  entre  les  capillaires  (non  figurés  ici)  et  la 
paroi  propre  des  villosités. 

c,  d,  e,  f.  Bords  déchirés  du  tissu  chorial  dont  les  prolongements  creux  forment 
les  yillosités  et  montrant  les  cellules  dont  ce  tissu  est  composé.  Grossissement  de 
450  diametres. 

g.  Saillie  mamelonnée,  pleine,  supportée  par  uu  étroit  pédicule  se  détachant 
d*aiie  des  extrémités  de  la  villosité. 

Fig.  6.  Faisceau  de  tissu  lamineux  encorc  transparent,  gélatini forme,  arraché 
d*uiie  villosité  oblitérée  de  la  portion  non  placentaire  d*un  æuf  de  six  semaines. 

Al  6,  c,  d,  e,  f.  ?ioyaax  du  tissu  remplacés,  ainsi  qu'il  arrive  parfois,  par  des 
arnas  allongés  de  granulations  graisseuses  fines. 
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DE  L'EXCITABILITÉ  DE  LA  MOELLE  ÉPINIÉRE 

BT    rAKTICDLliREIIEKT 

DES  GORTDISIORS  ET  DE  U  DOlllEUB  PBODDITES  PH  LI  IISE  ER  JEU 
DE  CETTE  EXCITiBIlITi  ' 


n.  A.  CHAVTEAIJ 

Chef  deB  irmTanz  d^anaiomie  «t  da  phjaiolofrie  k  rÉcoIo  imperiale  Tétériaalra  da  Ltod 

ARTICLE   TROISIÉME 

EXAMEN    CRITIQUE    DES    FAITS    DES    AUTEURS. 

Le  nombre  de  physiologistes  qui  ont  expérimenté  sur  la 
moelle  épiniére  est  considérable ;  mais  je  n*ai  å  m'occuper  que 
de  ceux  qui  ont  cherché  å  determiner  les  propriétés  et  les  fonc- 
tions  de  cet  organe  en  Yirrilant  au  moyen  des  agents  phy- 
siques,  c'est-å-dire  en  s'occupant  spécialement  de  Vexcitabiliié. 
D'un  autre  cdté,  pour  que  la  comparaison  que  j*ai  å  faire  des 
faits  des  auteurs  avec  les  miens  propres  soit  rigoureuse,  et  pour 
que  la  syntbfese  resultant  de  cette  comparaison  soit  justiflce,  je 
dois  me  borner  aux  physiologistes  qui  ont  exécuté,  comme 
moi,  leurs  expériences  sur  des  mammiféres  adultes.  Enfin^  je 
n'ai  å  m'attacher  qu*aux  faits  signalés  depuis  Cb,  Bell,  c'est- 
å-dire  depuis  le  moment  oi  la  moelle  cesse  d'étre  considérée 
comme  un  cordon  simple,  pour  monter  au  rang  d'organe  com- 
pose,  et  oil  Ton  chercbe  å  determiner  isolément  les  propriétés 
de  ses  diverses  parties  constituantes. 

A  tout  seigneur  tout  bonneur.  Gommen^ns  done  par 
Gb.  Bell. 

Gh.  Bell  (1811-1824).  —  Gh.  Bell  a  trés-peu  expérimenté 
lui-méme.  G*est  Tanatomie  qui  insplre  ses  conceptions  pbysio- 
logiquesy  et  c'est  par  Tanatomie  surtout  qu'il  cbercbe  å  les  jus- 

(1)  Voir  le  N*  Xni.  Janvier  1861. 
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tifier.  Il  s'eD  vante  méme  quelque  part  avec  la  plus  candide  et 
en  méme  temps  la  plus  orgueilleuse  naiveté.  Aussi  trouve-t-on 
peu  de  faits  physiologiques  dans  ses  ouvrages,  non-seulement 
sur  le  sujet  qui  est  ici  en  question,  mais  encore  sur  les  autres 
points  de  la  physiologie  du  systéme  nerveux  dont  il  s'est 
occupé. 

Voici  les  seuls  passages  que  je  trouve  å  relever  dans  ses 
écrits  : 

tt  Sur  an  lapin  tué  å  Tinstant  méme,  je  trouvai  que  Texcita- 
tt  tion  de  la  partie  antérieure  de  la  moelle  causait  des  con- 
tt  tractions  musculaires  beaucoup  plus  constarament  que  Texci- 
a  tation  de  sa  partie  postérieure ;  mais  j'éprouvai  de  la  difliculté 
a  å  leser  isolément  ces  deux  parties.  »  [An  idea  of  a  new  ana- 
tomy  of  the  brainy  London  1811.  —  Extrait  de  Longet,  Anat. 
et  Phys.  du  systémé  nerveux). 

«  Je  frappai...  un  lapin  derriére  Toreille,  de  maniére  å  le 
0  priver  de  la  sensibilité  par  la  commotion,  et  je  mis  ensuite  å 
a  nu  la  moelle  de  Tépine.  En  irritant  les  racines  postérieures 
a  du  nerf ,  je  ne  pus  apercevoir  aucun  mouvement  consécutif 
Cl  dans  tout  le  tissu  musculaire,  mais  lorsque  je  vins  å  irriter 
a  les  racines  antérieures,  å  chaque  fois  que  les  pinces  les  tou- 
«  chaient,  il  se  faisait  un  mouvement  correspondant  dans  les 
ff  muscles  auxquels  le  nerf  se  distribue.  Ges  expériences  me 
(I  prouvérent  que  les  dilTérentes  racines  et  les  dilTérentes  co- 
a  lonnes  d^oii  sortent  ces  racines,  sont  destinées  å  des  fonctions 
a  différentes ,  et  que  les  indications  fournies  par  Tanatomie 
«  étaient  exactes.  »  [Exposition  du  syslhtie  naturel  des  nerfs  du 
corps  humain.  —  Trad.  par  Genesl.) 

Il  y  a,  dans  ces  citations,  deux  faits  principaux  qui  sont  en 
opposition  compléte  avec  ceux  que  j'ai  signalés  en  exposant  mes 
propres  expériences.  Premiérement,  Gh.  Bell  n*a  obtenu  que 
des  resultats  négatifs  en  excitant  les  racines  postérieures,  sur 
un  animal privé  de  sensibilitet  tandis  que,  d'aprés  ce  que  j'ai 
vu,  Texcitation  de  ces  racines,  dans  les  mémes  conditions  de 
privation  de  sensibilité,  donnerait  lieu  k  de  vives  contractions 
réflexes,  pouvant  méme  se  manifester  dans  toutes  les  regions 
du  corps.  Deuxiémeraent,  pour  Ch.  Bell,  quand  on  irrite  la 
moelle  épiniére  elle-méme,  ce  serait  en  touchant  lac  jae  anté- 
rieure qu'on  obtiendrait  surtout  des  contractions  musculaires, 
et  selon  moi,  ces  contractions  seraient  exclusivement  provo- 
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quées  par   rexcitation   de  la  face  postérieure  de  Torgane. 
Comment  expliquer  une  dissidence  aussi  radicale  ? 

Occupons-nous  d*abord  de  rechercher  pourquoi  Gh.  Bell  a  pu 
faire  nattre  des  convulsions  en  excitant  la  face  antérieure  de  la 
moelle.  Quoique  Ch.  Bell  raconte  ses  expériences  avec  trop  peu 
de  détails  pour  qu*on  puisse  se  faire  une  idée  bien  nette  des 
conditions  dans  lesquelles  il  a  opéré,  il  ressort  clairement  de 
la  premiere  citation  que  T illustre  physiologiste  a  éprouvé  des 
difficultés,  dans  ses  tentatives  pour  exciier  la  substance  de  la 
moelle  épiniére.  Or,  ces  difficultés,  Ch.  Bell  a  dii  les  rencontrer 
surtout,  sinon  exclusivement,  quand  il  avouluagirsur  les  cor- 
dons  antérieurs,  dérobés  par  leur  positlon  profonde  aux  regards 
de  rexpérimentateur :  c'est  ce  qui  ne  fera  Tobjet  d'aucun  doute- 
dans  Tesprit  des  personnes  qui  sont  familiarisées  avec  le  rna- 
nuel  opératoire  de  la  dénudation  de  la  moelle  épiniére.  On  est 
done  autorisé  å  supposer  que  Ch.  Bell,  dans  sa  tentative  pour 
atteindre  les  cordons  antérieurs  de  Torgane,  a  touche  en  méme 
temps  quelques-unes  des  racines  motrices;  et  c*est  å  cette 
demiére  excitation  qu'il  faut  sans  doiite  rapporter  les  contrac- 
tions  observées.  Je  ne  m'expliquerais  pas  autrement  ces  con- 
tractions,  car  en  opérant  moi-méme  dans  les  conditions  de 
Ch.  Bell,  et  sur  le  méme  animal,  c'est-å-dire  le  lapin,  jé  n'ai 
jamais  vu  survenir  la  moindre  contraction  musculaire  en  grat- 
tant  avec  une  aiguille  la  face  antérieure  de  la  moelle,  ou  bien 
en  rirritant  avec  Télectricité.  Peut-étre  Ch.  Bell  n'a-t-il  réelle- 
ment  agi  que  sur  la  moelle  épiniére;  mais  alors  Tinstruroent 
irritant  aura  été  enfoncé  dans  Vépaisseur  de  Torgane,  prh  de 
Torigine  d'une  racine  motrice ,  et  aura  rencontré  la  partie  pro- 
fonde de  celle-ci;  c'est  un  point  sur  lequel  j'aurai  å  revenir,  en 
m'occupantdes  expériences  deLongetet  de  celles  de  Cl.  Bernard. 

En  ce  qui  regarde  le  fait  de  rinexcitabilité  plus  ou  moins 
compléte  trouvée  par  Gh.  Bell  aux  racines  et  aux  cordons 
postérieurs,  il  n'y  a  plus  å  invoquer  une  exécution  vicieuse  des 
excitations.  Ch.  Bell  a  probablement  parfaitement  exécuté  les 
irritations;  mais,  remarquons-le  bien,  il  les  a  exécutées  sur  des 
animaux  qui  n*étaient  plus  vivants  :  en  effet,  le  lapin  de  la  pre- 
miere citation  éidii  ricemment  tué;  celui  de  la  seconde  avait 
été  privé  de  sensibililé  par  un  coup  derriére  toreilley  c*est-å- 
dire  (toutes  les  ménagéres  saveht  cela)  parfaitement  bien  tué 
par  la  distension  du  bulbe  rachidien.  Or,  aprés  la  mort,  Tex- 
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citabilité,  qui  persiste  dans  les  racines  et  les  oerfs  moteurs  pen- 
dant 15  å  &5  minutes  environ,  sur  les  mammiféres  adultes»  Texci- 
tabllité  se  perd  immédiatement  dans  les  racines  et  les  cordons 
postérieurs  de  la  moelle,  ou,  du  moins,  cette  excitabilité  cesse 
de  se  manifester  par  les  eflets  les  plus  babituels  de  sa  mise  en 
jeu,  c*est-å-dire  par  les  mouvements  réflexes  énergiques,  plus 
ou  moins  généralisés,  que  tout  le  monde  connait.  Cest  lå  un 
point  de  la  physiologie  de  la  moelle  qui,  å  ma  connaissance, 
«'a  pas  assez  préoccupé  les  expérimentateurs..  Je  m'y  suis  inte- 
resse d*une  maniére  toute  spéciale.  Des  expériences  trés-nom- 
breuses  ont  été  faites  soit  par  inoi ,  soit  par  mes  assistants» 
sur  toutes  les  espéces  d'aniinaux  mammiféres  que  nous  ayons 
pu  nous  procurer.  Elles  ont  donné  toujours  des  resultats  iden- 
tiques.  Voici  quelques  exemples  qui  permettront  de  juger  ces 
expériences,  et  d'en  expliquer  les  resultats  : 

1<>  La  moelle  étant  mise  å  nu,  sur  un  cheval,  au  niveau  de 
Tespace  occipito-atloidien,  on  constate  que  Texcitation  des 
cordons  postérieurs  et  des  racines  sensitives  de  la  premiere 
paire  cervicale  donne  lieu  å  de  vifs  mouvements  réflexes  des 
muscles  animés  par  le  facial  et  le  spinal,  avec  signes  plus  ou 
moins  évidents  de  douleur.  Puis,  on  tue  Tanimal  par  bémor- 
ragie,  en  ouvrant  largement  les  gros  vaisseaux  de  Tentrée  de 
la  poitrine.  Aussitot  que  le  cæur  a  cessé  de  battre,  aprés  les 
convulsions  de  Tagonie,  les  racines  et  les  cordons  postérieurs 
sont  excités  de  nouveau  :  il  est  imposaible  de  provoquer  le 
moindre  mouvement.  Cependant  Tirritation  directe  du  spinal 
ou  des  racines  motrices  de  la  premiere  paire  racbidieune  dé- 
termine  encore  de  trés-fortes  contractions  musculaires,  aussi 
fortes  méme  qu'avant  la  mort. 

2""  Un  animal  ayant  la  moelle  coupée  au  niveau  de  Tespace 
occipito-atloidien  est  soumis  å  rinsufilation  pulmonaire.  On 
découvre  la  moelle  lombaire,  et  Ton  constate  que  le  moindre 
attouchement  des  racines  ou  des  cordons  postérieurs  suscite 
des  convulsions  énergiques.  La  respiration  artificielle  est  sus- 
pendue,  et  on  laisse  s'asphyxier  Tanimal.  Quand  les  batte- 
ments  du  cæur  sont  défmitivement  arrétés,  on  recommence  les 
excitations  :  ellas  ne  donnnit  plus  lieu  au  moindre  e/fet. 

i"  Un  animal  étanl  disposé  comme  le  précédent,  on  met  le 
cæur  å  nu  aprés  avoir  découvert  la  moelle  dans  la  region 
dorso-lombaire.  La  vive  excitabilité  des  racines  et  des  cordons 
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postérieurs  ayant  été  constatée,  on  comprime  Taorte  de  ma- 
niére  å  empécher  le  sang  rouge  d'arriver  aux  organes  :  cette 
excitabilité  disparait  en  quelqties  instantu,  pendant  que  celle 
des  racines  motrices  persiste  aussi  vive  qu'auparavant. 

Ainsi,  il  existe,  entre  les  animaux  mamoiiféres  vivants  et 
ceux  qui  viennent  d'étre  récemment  tues,  cette  différence  radi- 
cale  que,  chez  ceux-ci,  Texcitabilité  des  racines  et  des  cordons 
postérieurs  de  la  moelle  ne  se  manifeste  plus  par  ses  effets 
habituels,  celle  des  racines  motrices  n'étant  nullement  modi- 
fiée,  dans  les  premiers  instants  au  moins.  Cette  difFérence  est 
due  évidemment,  comme  tend  å  le  prouver  la  derniére  expé- 
rience,  å  la  privation  du  sang  rouge;  et  celle-ci  agit  probable- 
ment  en  anéantissant  le  pouvoir  réflexe  de  la  moelle  épiniére. 

En  résumé,  sur  un  animal  récemment  tué,  la  moelle,  primiti- 
vement  inexcitable  dans  ses  parties  antéro-latérales  seulement, 
le  devient  dans  tous  ses  points,  et  dans  ses  racines  sensitives. 
Seules,  les  racines  motrices  conservent  leur  excitabilité  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long.  Cest  ce  qui  explique  les 
faits  de  Ch.  Bell. 

Flourens  (1822-1842).  —  Les  premieres  expériences  de 
Flourens  datant  d'une  époque  oi  les  idées  de  Ch.  Bell  n'étaient 
pas  encore  connues  en  France,  elles  ne  signalent  rien  relative- 
ment  å  la  recherche  isolée  de  Texcitabilité  dans  les  différents 
faisceaux  de  la  moelle  épiniére.  Mais  on  voit  trés-bien  que  le 
celebre  physiologiste  a  pratiqué  toutes  ses  excitations  en  ar- 
riére,  car  les  phénoménes  qu'il  décrit,  comme  ayant  été  le 
resultat  de  ces  excitations,  sont  exactement  ceux  qu'on  obtient 
en  irritant  isolément  les  cordons  postérieurs.  Cétait,  du  reste, 
la  face  postérieure  de  la  moelle  qui  était  mise  å  nu  dans  les 
expériences  de  Flourens,  et  il  a  du  naturellement  agir  sur  elle 
plutdt  que  sur  les  autres  points  de  Torgane. 

<c  I.  Je  coupai,  sur  un  jeune  chat,  tout T are supérieur  des  six 
«  demiéres  vertébres  dorsales;  je  fendis  ensuite  la  dure-mére, 
«  Tarachnoide,  la  pie-mére  (?);  et  la  moelle  épiniére  étant  ainsi 
((  mise  å  nu,  je  Tirritai  alternativement  par  des  piqQres  et  par 
«  des  pressions. 

«  A  chacune  de  ces  irritations,  Tanimal  criait,  il  subissait 
«  des  convulsions  qui  ébranlaient  tout  son  corps;  et  devenu 
«  furieux  par  les  douleurs  qu'il  éprouvait,  on  avait  toutes  les 
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a  peines  du  monde  å  se  garantir  de  ses  griffes  et  de  ses 
«  dents. 

a  Je  divisai,  par  une  section  transversale,  la  portion  de 
f(  moelle  dénudée  :  les  irritations  du  trone  antérieur  conti- 
u  nuérent  å  exciter  des  contractions  et  des  douleurs  violentes ; 
a  les  irritations  du  trone  postérieur  n'excitérent  plus  que  des 
<c  contractions. 

tt  II.  Je  découvris,  comme  ci-dessus,  la  region  dorsale  de  la 
«  moelle  épiniére  sur  un  jeune  cocbon  d'Inde  que  j'avais  rendu 
((  trés-familier.  Je  divisai  incontinent  la  moelle  par  une  section 
a  transversale  å  peu  pres  vers  le  milieu  decette  region;  et 
«  Tanimal  étant  remis  des  douleurs  et  du  trouble  causés  par 
(f  l'opération,  je  lui  oiTris  å  manger  en  le  caressant,  et  il  man- 
«  gea  en  effet. 

(c  J'irritai  alors  le  trone  postérieur  de  la  moelle  :  toutes  les 
«  parties  qui  recevaient  leurs  nerfs  de  ce  trone,  les  muscles 
«  des  jambes,  des  cuisses,  etc,  toutes  ces  parties  éprouvérent 
«  des  contractions  vives  et  répétées ;  mais  Tanimal  n'en  res- 
f(  sentit  rien,  il  continua  å  manger.  J'irritai  le  trone  antérieur : 
«  il  poussa  des  cris  pitoyables  et  voulut  s'enfuir.  »  [Recherches 
expérimentales  sur  les  propriétés  et  les  fonctiom  du  systéme 
nerveux  dans  les  animaux  vertébrés^  2'  edit.  page  9.) 

Cette  citation,  extraite  d'un  mémoire  lu  par  Téminent  phy- 
siologiste  å  TAcadémie  des  sciences,  en  1822^  prouve  suffisam* 
ment  que  Flourens,  en  pratiquant  ses  excitations,  a  toujours 
touche  aux  cordons  postérieurs  de  la  moelle  épiniére,  car  il  n*y 
a  que  Texcitation  de  ces  cordons  qui  puisse  produire  :  1^  des 
convulsions  et  de  la  douleur,  quand  elle  s'exerce  sur  la  moelle 
intacte  ou  sur  un  tron^on  de  moelle  qui  communique  avec 
Tencéphale ;  2""  des  convulsions  seulement,  si  elle  est  pratiquée 
sur  un  tron(;on  de  moelle  isolé  des  organes  cérébraux. 

Plus  tard,  Flourens  a  répété  ses  expériences  en  ayant  soiø 
de  s*attaquer  isolément  tantot  å  la  face  antérieure,  tantdt  å  la 
face  postérieure  de  la  moelle  épiniére. 

a  Si,  sur  un  animal,  on  touche  la  face  postérieure  de  la 
(c  moelle  épiniére,  Tanimal  témoigne  de  la  douleur;  si  Ton 
«  touche  la  face  antérieure,  Tanimal  ne  paralt  point  soufTrir... » 

«  J'ai  commencé  par  mettre  å  nu  le  renflement  postérieur  de 
a  la  moelle  épiniére ,  sur  un  chien ;  puis,  pinijant  séparément 
«  les  rarines  antérieures  ou  les  meines  poslérieures  ^  je  provo- 
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u  quais  séparément  ou  des  contractions  dans  les  muscles  des 
(( jambes  de  derriére  ou  des  douleurs. 

«  De  plus,  chaque  fois  que  j'irritais  la  face  postérieure  de  la 
«  moelle  épiniére,  Tanimal  soufirait  et  le  témoignait  par  ses 
<(  cris  et  ses  efforts  pour  s'échapper.  »  {Loe.  cit.,  pages  IA 
et  15.) 

Chose  curieuse !  il  n'est  question,  dans  ces  nouvelles  expé- 
riences,  que  des  phénoménes  de  sensibilité  développés  par  Tex- 
citation  de  la  moelle  elle-méme :  la  face  postérieure  est  sen- 
sible, la  face  antérieure  ne  Test  pas,  ce  qui  est  trés-vrai. 
Flourens  ne  parle  plus  des  phénoménes  de  motricité,  des  con- 
vulsions  que  Texcitation  fait  naltre.  Ce  silence,  je  crois,  ne 
yeut  pas  dire  que  Téminent  observateur  n'en  ai  point  constaté. 
Mais,  å  Tépoque  oix  il  écrivit  les  lignes  que  je  viens  de  repro- 
duire,  c*est-å-dire  en  1842,  un  courant  irrésistible  d'opinion 
entratnait  les  physiologistes  å  reconnaltre  dans  la  moelle  deux 
regions  distinctes  :  Tune  antérieure,  siége  du  mouvement,  de- 
vant  donner  lieu  å  des  convulsions  quand  6u  Tirrite,  comme 
les  racines  motrices  en  rapport  avec  cette  region ;  Tautre  posté- 
rieure, siége  de  la  sensibilité,  excitant  de  la  douleur  quand  elle 
est  soumise  å  des  irritations.  Or,  ce  sont  justement  les  parties 
sensibles  qui  excitent  aussi  les  convulsions.  Flourens  Ta  certai- 
nement  parfaitement  vu,  et  s  il  n'en  parle  pas,  c'est,  je  crois, 
pour  ne  pas  se  heurter  contre  Tentratnement  dont  je  viens  de 
parler.  Je  toucherai  de  nouveau  å  ce  point^  en  examinant  les 
recherches  ingénieuses  et  trés-habilement  exposées  qui  ont  fait 
nattre  ce  courant  d' opinion,  je  veux  parler  des  travaux  de 
Longet. 

Magendie  (1823-1839).  — Magendie  a  moins  expérimenté 
sur  la  moelle  épiniére  que  sur  les  racines  des  nerfs  rachidiens. 
Il  a  cependant  excité  la  moelle,  chez  le  lapin  et  surtout  cbez 
le  chien,  assez  souvent  pour  déméler  les  faits  principaux  reia- 
tifs  å  la  mise  en  jeu  de  Texcitabilité  de  cet  organe. 

Ainsi,  Magendie  a  fort  bien  constaté  que  Texcitation  des 
parties  centrales  de  la  moelle  épiniére  ne  donne  lieu,  ni  å  des 
contractions,  ni  å  de  la  douleur.  11  laisse  supposer,  il  est 
vrai,  que,  par  parties  centrales  de  la  moelle^  il  entend  ]a 
substance  grise  seulement.  Mais,  en  admettant  qu'il  n'ait  pas 
voulu  y  comprendre  les  couches  profondes  de  la  substance  mé- 
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dullaire,  ■  il  est  clair  que  Magendie  ne  reconnait  pas  å  ces 
couches  profoDdes  la  méme  excitabilité  qu'å  la  couche  super- 
ficielle.  Pour  lui,  c'est  la  sur  face  de  la  moelle  qui  est  la  region 
excitable  par  excellence. 

11  a,  en  second  lieu,  parfaitement  reconnu  que,  sur  des  ani- 
maux  dont  la  moelle  communique  encore  avec  Tencéphale^  Tir- 
ritation  des  cordons  postérieurs  donne  lieu,  non-seulement  aux 
mouveroents  généraux  spon  tanes,  signes  de  douleurs,  mais  en- 
core å  des  contractions  musculaires  convulsives,  localisées,  ap- 
paraissant  du  méme  cAté  que  le  cordon  excité.  Seulement,  il  a 
le  tort  de  croire  qu' elles  surviennent  exclusivement  dans  les 
muscles  dont  les  nerfs  partent  de  la  moelle  au-dessous  du 
point  irrité.  Ces  convulsions  localisées  ont  méme  été  vues  par 
Magendie  å  la  suite  du  pincement  ou  de  la  section  des  racines 
postérieures.  Nulle  part,  il  ne  les  signale  comme  ayant  élé 
le  resultat  de  Tirritation  des  cordons  antérieurs  (1). 

Enfm,  Magendie  a  observé  la  compléte  inexcitabilité  des  cor- 
dons latéraux. 

Il  me  reste  å  citer  les  textes  qui  justifient  cette  apprécia- 
tion  : 

a  Assurons-nous  que  la  partie  centrale  du  cordon  médullaire 
tt  est  insensible.  Vous  me  voyez  embrocher  avec  un  stylet  toute 
tt  Tépaisseur  de  la  moelle  en  la  transper^ant  de  part  en  part, 
«  et  Tanimal  ne  paratt  pas  souflfrir...  Cest  chose  extréme- 
«  ment  remarquable  que  cette  distribution  inégale  de  la  faculté 
a  de  percevoir  la  sensation  de  la  douleur,  et  jamais  on  ne  se 
«  serait  imaginé  que  le  méme  organe  peut  Étre  tmensible  å  rin- 
a  térieur  et  doué  å  textérieur  éCune  sensibilité  si  par  faite.  » 
{Lecons  sur  les  fonctions  et  les  maladies  du  systéme  nerveuxy 
t.  I,  page  248.) 

(f  ...  Si  on  met  å  nu  la  moelle  dans  un  point  quelconque  de 
«  sa  longueur,  et  si  ou  la  touche  ou  la  pique  doucement  en 
c(  arriére,  sur  les  deux  cordons  placés  entre  les  racines  posté- 

(i)  rarais  era,  å  Tépoque  oti  J*adressai  la  premiere  partie  de  ce  mémoire  å 
TAcadémie  des  sciences,  que  Magendie  avait  provoqué  des  contractions  locales  en 
excitant  les  cordons  antérieurs,  contractions  semblables  å  celles  que  Ton  obtient 
en  irritant  les  racines  motrices  les  plus  voisines.  C*était  d*apré8  des  notes  re- 
cueillies  depais  longremps,  que  je  n'ai  pu  retrouver  malheureuaeinent  au  mo- 
ment de  rediger  cet  article.  Je  suis  tente  de  croire,  du  rest«,  que  j'ai  conirois 
une  erreur,  car  je  viens  de  compul.scr  avec  le  plus  grand  soin  les  publications  de 
Magendie  sans  rien  trouver  qui  se  rapporte  å  ce  sujet. 
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((  rieures,  Vanimal  dorme  des  signes  d'une  exquise  sensibilité  j 
<(  si ,  au  contraire ,  on  fait  les  mémes  tentatives  sur  la  partie 
«  antérieure,  les  indices  de  sensibilité  sont  å  peine  visibles.  Il 
((  en  est  de  méme  de  la  partie  centrale  de  la  oioelle.  On  peut  la 
«  toucher,  la  déchirer  pour  ainsi  dire  irapunément,  en  prenant 
(( toutefois  les  précautions  nécessaires  afm  d'éviter  la  substance 
«  méduUaire  circonvoisine.  J*ai  plusieurs  fois  enfoncé  des  stylets 
((  dans  presque  toute  la  longueur  de  la  moelle,  sans.que  les 
«  mouvements  ni  la  sensibilité  de  Tanimal  me  parussent  dimi- 
<(  nués. 

c(  En  généridy  les  propriétés  de  la  moelle  spinale  paraissent 
«  resider  å  la  sur  face  de  cette  partie;  cela  est  du  moins  evident 
((  quant  å  la  sensibilité.  Pour  peu  que  Ton  touche  aux  cordons 
((  postérieurs,  méme  revétus  de  leurs  membranes  vasculaires, 
«  on  obtient  des  signes  d'une  vive  douleur,  et,  ce  qui  est  digne 
«  de  remarque,  des  contractions  trh-prononcées  dans  les  muscles 
«  qui  recoivent  leurs  nerfs  inférieurement  å  Vendroit  touchen 
«  Les  contractions  ne  se  montrent  que  du  coté  que  fon  irrite.  » 
[Journal  de  physiologie^  t.  m,  page  153.) 

((  ...  On  a  vu,  dans  les  expériences  que  j'ai  rapportées  plus 
a  haut,  que  le  simple  contact  sur  la  séreuse  de  la  moelle  donne 
«  lieu  å  une  vive  douleur,  si  on  touche  la  partie  postérieure  de 
«  Torgane.  J'ai  récemment  constaté  sur  un  cheval  ce  fait  inté- 
«  ressant  avec  Dupuy.  »  [Loe.  cit,j  page  189.) 

(c  ...  Presque  toutes  les  fois  que  Ton  excite  ainsi  les  racines 
«  postérieures,  il  se  produit  des  contractions  dans  les  muscles 
a  ou  les  nerfs  se  distribuent...  Quand  on  covpe  å  Ja  fois  un 
<c  faiseeau  de  racines  postérieures^  il  se  produit  un  mouvement 
((  detotalité  dans  le  membre  oii  le  faiseeau  ra  se  rendre...  » 
[Loe,  cit,y  t.  II,  page  3(38.) 

«  Assurons-nous  d'abord  (sur  un  jeune  chien  dont  la  moelle 
«  avait  été  découverte)  du  degré  de  sensibilité  des  divers  fais- 
((  ceaux  de  la  moelle ,  alors  que  les  racines  rachidiennes  sont 
(( intactes. 

<(  Je  pique  avec  une  aiguille  å  cataracte  le  faiseeau  postérieur ; 
(( la  pointe  de  Tinstrument  n*avait  encore  que  presse  sur  les 
«  enveloppes  de  la  moelle  en  ce  point,  que  déjå  Tanimal  mani- 
t(  festait  une  trés-vive  souffrance.  Ainsi  nul  doute  sur  la  par- 
«  faite  sensibilité  du  faiseeau  postérieur;  c'est,  du  reste,  ce 
u  que  nous  avions  eu  mainte  fois  Toccasion  de  vérifier. 
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n  J'arrive  au  faisceau  antérieur.  Pour  Tatteindre,  il  faut  plus 
CC  de  précaution  ;  je  suis  obligé  de  soulever  la  moelle  en  pin^ant 
c(  la  dure-mére,  et  de  glisser  Taiguille  entre  Je  coips  des  ver- 
«  tébres  et  le  faisceau  antérieur.  Profitant  alors  d*un  instant  de 
CC  calme  de  Tanimal,  je  dirige  la  pointe  de  Taiguille  vers  ce 
CC  faisceau,  et  Ty  enfonce  å  travers  les  enveloppes  spinales. 
CC  L'animal  a  bien  senti  la  blessure ;  mais  il  s*en  faut  de^beau- 
c(  coup  que  la  douleur  manifestée  dans  ce  cas  se  rapproche  de^ 
«  celle  que  la  simple  pression  du  faisceau  postérieur  avait  dé- 
«  terminée.  Nous  dirons  done,  et  c*est  ce  que  nous  savions 
CC  déjå,  que  le  faisceau  antérieur  de  la  moelle  est  sensible,  mais 
c(  å  un  degré  beaucoup  moindre  que  le  faisceau  postérieur. 

CC  Quant  au  faisceau  lateral,  celui  qui,  situé  sur  les  cotés 
«  entre  Tantérieur  et  le  postérieur,  sépare  les  deux  racines, 
M  vous  allez  juger  de  vos  propres  yeux  de  son  insensibilité. 

CC  Je  transperce  la  moelle  de  part  en  part ,  de  maniére  que 
CC  la  pointe  de  Taiguille  ressorte  par  le  point  diamétralement 
CC  oppose  å  son  entrée.  Je  suis  bien  sQr  de  piquer  le  faisceau 
CC  lateral,  puisque  Tinstruraent  est  placé  dans  Tintervalle  des 
CC  racines  antérieures  et  des  racines  postérieures ;  cependant 
CC  r  animal  n*a  pas  fait  le  plus  leger  mouvement..  Vous  me 
CC  voyez  retourner  dans  divers  sens  Taiguille  restée  dans  la 
CC  moelle  sans  que  Tanimal  s'en  aper^oive...  »  (Lecons.etr.y 
t.  II,  page  150. ) 

Comme  on  le  voit,  d'aprés  ces  citations,  je  n'ai  rien  attribué 
å  Magendie  que  je  n'eusse  le  droit  de  lui  attribuer.  Mais  elles 
contiennent  quelque  chose  que  j'ai  entiérement  passé  sous 
silence;  c*est  le  fait  de  la  faible  sensibilité  trouvée  aux  cofdons 
antérieurs  par  Tillustre  expérimentateur.  Qu*on  veuille  bien  ne 
pas  s'étonner  de  cette  omission,  qui  est  calculée  :  pour  éviter 
des  longueurs  et  des  répétitions,  je  ne  parlerai  de  la  sensi- 
bilité des  cordons  antérieurs  que  quand  j'examinerai  les  expé- 
riences  de  Cl.  Bernard. 

Calmeii  (1828).  —  Calmeil  est  un  des  premiers  physiolo- 
gistes  qui  se  soient  occupés  de  Texcitabilité  de  la  moelle  épi- 
niére  en  se  pla^ant  dans  de  bonnes  conditions  physiologiques. 
Le  mémoire  ou  il  a  publié  ses  recherches  est  des  plus  intéres- 
sants ;  c'est  méme  le  plus  remarquable,  au  point  de  vue  des 
faits  relatifs  å  Texcitabilité,  de  tous  les  écrits  qui  ont  été  pu- 
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bliés  sur  la  physiologie  de  la  moelle  épiniére.  Si  Calmeil  n*a 
pas  tout  vu,  il  a  du  moius  parfaitement  observé  les  faits  sur 
lesquels  son  atten tion  s'est  fixée.  On  en  jugera  par  les  citations 
suivantes  : 

a  !•  J'ai  découvert  la  moelle  épiniére  d*un  agneau,  j'ai  en- 
«  leve*  les  membranes  avec  précaution,  et  j'ai  légérement  cha- 
i(  touillé  avec  la  pointe  d*un  compas  la  face  postérieure  (face 
«  supérieure)  de  cette  moelle;  Fanimal  a  fait  entendre  des  bé- 
f(  lements  douloureux,  et  il  a  imprimé  å  tous  ses  membres  des 
«  mouvements  brusques  et  violeuts.  J'ai  reconunencé  mes  irri- 
«  tations  aux  lombes,  au  cou,  vers  le  milieu  du  dos ;  le  resultat 
«  a  été  le  méme.  Lorsque  cet  agneau  était  las  de  crier,  il 
«  soufflait  avec  bruit,  et  sa  respiration  devenait  plaintive. 
«  Lorsque  j'irritais  le  faisceau  postérieur  gauche  seul,  presque 
«  toujours  les  contractions  musculaires  se  manifestaient  uni- 
«  quement  de  ce  c6té  :  elles  éclataient  de  préférence  å  droite 
«  lorsque  j'irritais  le  faisceau  postérieur  droit.  J*ai  laissé  reposer 
«  Fanimal  pendant  dix  minutes,  et  j'ai  de  nouveau  touche,  tan- 
u  tdt  toute  la  face  postérieure  de  la  moelle,  tantdt  une  seule  de 
«  ses  colonnes ;  dans  le  premier  cas ,  les  convulsions  ont  tou- 
« jours  été  générales ;  dans  le  second,  elles  ont  été  le  plus  sou- 
u  vent  partieltes. 

<(  J'ai  glissé  Tune  des  branches  d'une  pince  å  horloger  dans 
«  rintervalle  qui  sépare  les  racines  de  la  quatriéme  paire  des 
«  nerfs  doi-saux  d'avec  celles  de  la  cinquiéme  paire ;  j'ai  soulevé 
c(  doucement  la  moelle  épiniére,  et  lorsque  ses  faisceaux  anté- 
<(  rieurs  ont  été  bien  apparents,  je  les  ai  irrités  å  plusieurs 
«  reprises  et  avec  force  :  le  jeune  agneau  n'a  pas  crié,  n'a  point 
M  fait  de  mouvement  et  n'a  pas  paru  s'apercevoir  de  ces  irri- 
a  tations.  J'ai  réitéré  les  mémes  épreuves  sur  les  faisceaux  cer- 
«  vicaux  et  lombaires,  les  signes  de  douleur  et  les  mouvements 
((  ont  constamment  été  nuls. 

((  2"*  J'ai  mis  k  nu  la  moelle  épiniére  d'un  autre  agneau»  j*ai 
{( incisé  et  écarté  la  dure-mére,  et  aprés  avoir  coupé  la  moelle 
«  en  travers,  å  la  hauteur  de  la  premiere  vcrtébre  lombaire, 
« j*ai  irrité  ses  faisceaux  postériexirs  trés-prés,  mais  au-dessus 
«de  la  section.  Aussitot  bélements  prolongés,  mouvements 
tt  brusques  des  pattes  antérieures  et  d'une  partie  du  trone.  J'ai 
«  renversé  le  bout  supérieur  de  cette  moelle,  et  j'ai  vu  sa  face 
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«  antérieure  parfaitement  å  découvert ;  alors  j*ai  irrité  celte 
«  face  un  tres- grand  norabre  de  fois  avec  un  compas,  des  ai- 
(i  guilles,  des  pointes  de  ciseaux ,  etc. ;  je  D*ai  déterminé  ni 
tt  mouvements,  ni  douleurs.  J'ai  coupé  de  nouveau  la  moelle 
«  vis-å-vis  la  seconde  vertébre  dorsale ,  j'ai  renversé  comme 
<(  tout  å  rheure  le  bont  supérieur  de  Torgane,  et  j'ai  promené 
»  la  pointe  d'un  bistouri  sur  ses  faisceaux  antérieurs.  L' animal 
«  pendant  tout  le  temps  de  cette  opération  était  tranquillement 
«  occupé  å  mordre  le  coin  d'une  serviette.  » 

«  Val  ouvert  le  rachis  d*un  jeune  mouton ;  lorsque  la  moelle 
«  épiniére  a  été  å  nu,  je  Fai  coupée  en  travers,  deux  pouces  au- 
«  dessus  du  renflement  crural,  et  j'ai  irrité  doucement  les  fais- 
c(  ceaux  postérieurs  du  bout  inférieur.  Des  convulsions  se  sont 
«  aussitét  manifestées  dans  le  train  de  derriére,  quoiqu'il  fflt 
«  paralyse  du  mouvement  et  du  sentiment.  J'ai  répété  un  grand 
«  nombre  de  fois  cette  expérience,  j'ai  toujoursprovoqué  instan- 
«  tanément  des  con  trac  tions  musculaires. 

«  J'ai  soulevé  doucement,  avec  des  pinces  plates,  Textrémité 
«  libre  de  cette  portion  de  moelle,  et  j'ai  irrité  å  plus  de  vingt 
«  reprises  les  faisceaux  antérieurs.  Le  systérae  musculaire  est 
«  reste  dans  le  repos. 

«  J'ai  pratiqué  une  seconde  section  sur  la  moelle  épiniére  du 
(c  méme  animal,  vis-å-vis  la  troisiéme  vertébre  dorsale  å  peu 
«  pres;  ainsi  j'ai  isolé  une  partie  du  prolongement  rachidien. 
«  Chaque  fois  que  j'ai  eflleuré  avec  la  pointe  d'un  bistouri 
«  la  face  postérieure  de  la  portion  de  moelle  interceptée,  j'ai 
«  provoqué  des  secousses  convulsives  dans  tous  les  muscles  qui 
•c  lui  empruntent  leurs  nerfs.  Les  convulsions  ont  cessé  lorsque 
«  j'ai  irrité  les  faisceaux  antérieurs  correspondants. 

«  Enfin  j'ai  pratiqué  une  troisiéme  section  au-dessous  des 
«  pyramides  antérieures.  Le  moindre  attouchement  des  fais- 
«  ceaux  postérieurs  de  la  moelle  a  été  constamment  accompa- 
«  gné  de  contractions  musculaires ;  il  ne  s'en  est  jamais  mani- 
« feste  lorsque  j*ai  bomé  mes  irritations  aux  faisceaux 
«  antérieurs...  »  {Reckerches  sur  la  slruciure,  les  fonctions  et  le 
r nmollis sement  de  la  moelle  épiniére.  —  Joum.  desprog.  des 
Sciences  et  inst.  médicales^  t.  xi.) 

Il  serait  tout  å  fait  inntile  d'ajouter  un  long  commentaire  å 
cette  exposition.  Ce  sont  lå  des  faits  qui  se  rapprochent  telle- 
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ment  de  ceux  que  j'ai  observés  moi-méme  qu'on  peut  dire  qu'il 
y  a  identité  compléte  entre  les  uns  et  les  autres. 

£a  résumé,  Calmeil  a  parfaitement  reconnu  rinexcitabilité 
absolue  des  cordons  antérieurs  de  la  moelle  épiniére  et  la 
grande  excitabilité  des  cordons  poste rieurs;  de  plus,  il  a  trés- 
bien  décrit  les  prinoipaux  pbénoménes  produits  par  la  mise  en 
jeu  de  cette  derniére.  Son  étude  eut  été  compléte,  s'il  avait 
étudié  les  dilTérences  d' excitabilité  que  les  cordons  postérieurs 
présentent  dans  leurs  divers  points,  s'il  n^avait  pas  négUgé 
la  recherche  de  cette  propriété  dans  les  cordons  latéraux  et 
dans  les  parties  profondes  de  Torgane  médullaire,  et  si^  par  la 
comparaison  de  ladite  propriété  dans  les  racines  et  les  cordons 
postéVieurs,  il  avait  essayé  de  determiner  la  veritable  nature 
des  pbénoménes  produits  par  rirritation  de  la  moelle  épiniére. 
Telle  qu'elle  est,  du  reste,  cette  étude  expérimentale  de  Cal- 
meil est,  je  le  répéterai,  le  plus  remarquable,  quoique  le  moins 
remarqué  peut-étre,  des  travaux  contemporains  entrepris  sur 
les  propriétés  de  la  moelle  épiniére. 

Backer  (1830).  —  Cet  auteur  a  signalé,  dans  Commentatio 
ad  questionem  physiologicam  a  facultale  medicd  academ. 
Rheno  traject.  an.  1828  propositam^  Utrecht,  1830,  quelques 
faits  relatifs  å  Texcitation  de  la  moelle  épiniére,  faits  qui  sont^ 
du  reste,  trop  imparfaitement  observés  pour  qu'on  s* arrete 
longtemps  å  les  discuter.  Il  aurait  constaté  que  «  lors  de  la 
«  section  des  faisceaux  postérieurs  ou  de  leur  excitation  avec 
«  un  stylet,  les  animaux  poussent  des  cris  aigus  et  expriment 
((  leurs  douleurs  par  des  mouvements  énergiques  de  tout  le 
((  corps.  Au  contraire,  on  n*apercoit  point  de  secousscs  convul- 
«  sives.  »  Il  affirme  que  «  Texcitation  des  antérieurs  avait  tou- 
«  jours  lieu  sans  que  Tanimal  manifeståt  de  la  douleur,  mais 
«  que  les  muscles  voisins  entraient  en  contraction.  »  Il  parle 
enfin  de  la  sensibilité  des  parties  latérales  de  la  moelle. 

Cette  derniére  assertion  est  évidemment  le  resultat  d'une 
erreur  d'observation  que  j*ai  de  bonnes  raisons  de  pardonner 
å  Backer,  car  j'ai  failii,  å  une  certaine  époque,  commettre 
moi-méme  cette  erreur. 

Les  contractions  observées  pendant  T  excitation  des  cordons 
antérieurs  étaient  certainement  dues  å  1*  action  de  Tinstrument 
excitateur,  soit  sur  la  partie  profonde,  soit  sur  la  partie  libre 
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des  racines  motrices.  (Yoir  Fanalyse  des  travaux  de  Cl.  Ber- 
nard.) 

Quant  å  la  description  des  phénoménes  dus  å  rexcitation 
des  cordons  postérieurs,  j'ai  å  dire  que  si  Backer  n'a  pas  vu 
de  secoussesconvulsives  causées  par  cette  excitation,  c' est  que 
ces  secousses  ont  été  masquées  par  les  mouvements  généraux 
de  réactlon  contre  la  douleur. 

Seubert  (1833).  —  Voici  comment  Longet,  dans  son  mémoire 
de  18&1,  ei  te  les  faits  observés  par  Seubert,  et  que  cet  auteur  a 
rapportés  dans  Cænmentatio  de  functionibus  radicum  anterio^ 
rutn  et  posteriorum  nervorum  spinalium.  Carlsruræ  et  Badæ^ 
1833. 

c(  Quant  aux  colonnes  médullaires,  Tirritation  mécanique 
((  des  postérieures  a  arraché  des  cris  déchirants  au  malbeureux 
c(  animal  (chien),  tandis  que  celle  des  colonnes  antérieures  a 
a  été  endurée  cum  nullo  dolore,  et  a  fait  éclater  de  brusques 
«  contractions.  Tous  ces  faits  s'accordent  parfaitement  avec 
tt  ceux  que  nous  avons  observés  nous-méme.  Mais  Seubert 
«  aurait  déterminé  des  contractions  musculaires  en  stimulant 
((  la  face  postérieure  de  la  moelle;  j'ai  expliqué  plus  baut 
«  comment  un  pareil  resultat,  contraire  aux  ndtres,  a  été  aussi 
<(  obtenu  par  M.  Galmeil.  » 

J'ai  å  faire,  sur  les  brusques  contractions  obtenues  par  Seubert 
quand  il  excite  les  cordons  antérieurs ,  les  mémes  remarques 
que  pour  Backer.  Sur  le  fait  des  contractions  musculaires 
provoquées  par  Texcitation  des  cordons  postérieurs,  je  n'ai  pas 
besoin  de  dire  qu'il  a  été,  malgré  Tassertion  contraire  de 
Longet,  parfaitement  bien  observé. 

JoBEBT  (1836).  —  (( J'ai  promené  un  stylet  sur  la  face  poster- 
te rieure  de  la  moelle  d'un  animal  :  celui-ci  s'est  agité  et  les 
«  douleurs  ont  été  trés-vives;  je  n'ai  rien  obtenu  de  semblable 
«  en  agissant  sur  la  face  antérieure. 

«  Sur  un  lapin,  j'ai  mis  å  découvert  la  moelle  épiniére;  puls, 
«  ayant  promené  un  stylet  å  la  surface  postérieure  de  cet  or- 
((  gane,  j'ai  occasionné  de  vives  douleurs  et  des  mouvements 
((  dans  les  muscles  des  membres  et  du  trone  qui  étuent  au- 
tt  dessous  ou  au  niveau  du  point  irrité... 

«  Sur  un  autre  animal...  cet  instrument  (le  mancbe  d'un 


352  MÉMOIRES    ORIGINAUX. 

((  scalpel)  a  été  porté  sur  la  face  antérieure  (de  la  moelle],  et 
((  Tanimal  n'a  donné  aucune  marque  de  sensibilité. 

«...  Ed  touchant  les  racines  postérieures  des  nerfs  rachi- 
(i  diens,  j*ai  produit  de  vives  douleurs  et  j'ai  déterminé  des 
((  mouvements  dans  les  muscles  auxquels  elles  correspondent.» 
{Étudessur  le  systéme  nerveux^  p.  6å  et  65.) 

Je  n*ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que,  d'aprés  ces  extraits 
du  livre  de  Jobert,  cet  auteur  eminent  a  parfaitement  vu  : 
1*»  rinexcitabilité  absolue  des  cordons  antérieure;  2*  la  vi  ve 
excitabilité  des  racines  et  des  cordons  postérieurs ,  se  tradui- 
sant,  lorequ'on  la  met  en  jeu,  par  des  signes  de  douleur  et  par 
des  contractions  musculaires. 

LoNGET  (18ål).  —  Les  expériences  de  Longet  ont  eu  un 
renom  européen.  Elles  exigent  done  un  examen  approfondi. 
Gommeni^ns  par  les  citer  textuellement : 

«  Je  choisis  des  chiens  d*une  taille  élevée,  pour  qu*il  me 
«  soit  facile  de  bien  distinguer  les  faisceaux.  Ge  choix  est  de  la 
«  plus  grande  importance,  de  semblables  expériences  n'étant 
et  point  praticables  sur  la  moelle  épiniére  d'animaux  d'un  petit 
«  volume. 

«  Aprés  avoir  enlevé  la  portion  lombaire  du  rachis ,  je  dus 
«  fendre  la  dure-mére,  qui  revet  la  portion  de  moelle  corres- 
<(  pondante,  et  je  coupai  transversaleroent  (au  niveau  de  la 
«  demiére  vertébre  dorsale)  la  moelle  épioiére  de  fa^on  å  avoir 
tt  deux  segments,  Tun  caudal,  Fautre  céphalique. 

«  A.  Segment  gaudal  de  la  moelle.  —  I""  Faisceaux  pos^ 
i(  térieurs.  —  Quelques  minutes  aprés  la  section  faite ,  et  le 
((  sang  bien  abstergé,  j'appliquai  les  deux  pdles  d'une  pile  de 
«  6  å  10  couples  (O^^^Ob  de  cdté),  d'abord  å  un  seul  faisceau 
\K  postérieur,  puis  je  plagai  un  p61e  sur  un  faisceau»  et  Tautre 
ix  pdle  sur  Tautre  faisceau  postérieur;  et  jamais,  dans  ces  deux 
<(  cas,  je  ne  suscitai  la  moindre  trace  de  convulsions  dans  les 
«  membres  pelviens.  Toutefois,  je  dois  faire  observer  qu^en 
((  expérimentant  aussitAt  aprés  la  section  transversale  de  la 
f(  moelle  épiniére,  et  surtout  avec  une  pile  trop  forte ,  on  peut 
((  determiner  quelques  contractions,  qui  n'ont  plus  lieu  au 
(!  bout  de  peu  d'instants,  et  doivent  étre  rapportées  au  pou- 
c(  voir  réflexe  de  la  moelle,  qui,  dans  ces  cas,  disparatt  rapide- 
<(  ment  chez  les  animaux  supérieure  adultes. 
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CC  2"  Faisceaux  antérieurs,  —  En  agissant,  d'aprés  le  méme 
Cl  procédé,  sur  un  seul  faisceau  antérieur  ou  sur  les  deux  å  la 
CC  fois,  j'excitai  des  contractions  musculaires  violentes  dans  un 
«  seul  membre  abdominal  ou  dans  les  deux  en  mfime.  temps. 
CC  Plusieurs  fois  néanmoins,  en  galvanisant  un  seul  faisceau 
«  antérieur,  j'obtins  des  secousses  convulsives  dans  les  deux 
a  membres,  ce  qui  s'explique  par  la  transmission  du  fluide 
CC  galvanique  d'un  faisceau  å  Fautre,  å  Taide  de  la  commissure 
Cf  blanche  antérieure  de  la  moelle. 

CC  3*  Faisceaux  latéraux.  —  Leur  stimulation  donna  lieu  å 
CC  des  contractions  sensiblement  moindres  que  celles  obtenues 
Cl  par  Texcitation  des  antérieurs;  d*ou  la  probabilité  qu'ils 
Cf  pourraient  bien  avoir  des  usages  diiférents  de  ces  derniers... 
CC  B.  Segment  céphalique  de  la  moelle.  —  I""  Faisceaux 
CC  postérieurs.  —  En  leur  appliquant  les  deux  pdles  de  la  pile, 
« je  développai  de  violentes  douleurs,  que  Tanimal  manifesta 
fc  par  des  cris  aigus  et  des  mouvements  de  tout  le  reste  du 
a  corps  demeuré  en  communication  avec  Taxe  cérébro-spinal. 
CC  2*  Faisceaux  antérieurs  et  latéraux.  —  Je  ne  déterminai 
CC  pas  la  moindre  douleur  en  galvanisant  le  faisceau  antérieur 
CC  ou  le  lateral,  et,  chose  remarc^piable,  il  ne  survint  aucune 
CC  contraction  ni  dans  le  trone,  ni  dans  le  train  antérieur  des 
CC  animaux;  ce  qui  démontre  que  le  principe  nervenx,  mis  en 
CC  action  par  Tirritant  galvanique,  se  propage  dans  les  fais- 
c(  ceaux  méduUaires  antérieurs  du  centre  å  la  périphérle,  comme 
å  dans  les  nerfs  moteurs,  ou  ce  principe  agit  seulement  dans  la 
CC  direction  de  leurs  branches,  et  jamais  en  sens  inverse  ou 
Cl  retrograde.  »  ( Anatomie  et  physiologie  du  systéme  nerveux^ 
de  Vhomme  et  des  animaux  vertébréSy  L  ii,  p.  272. ) 

Ces  expériences  ont  été  concjues  et  instituées  avec  la  préoc- 
cupation  evidente  de  Tidée  de  Cb.  Bell ,  que  les  parties  anté- 
rieure et  postérieure  de  la  moelle  épiniére  doirent  partager  les 
propriétés  des  racines  nerveuses  auxquelles  ces  parties  corres- 
pondent.  "Cest  ainsi  que  Longet,  dans  son  examen  critique  des 
expériences  de  Galmeil  ( ttecherches  cliniques  et  expérimentales 
sur  les  fonctions  des  faisceaux  de  la  moelle  épiniére  et  des 
racines  des  nerfs  rachidienSy  etc.  —  Archives  générales  de 
médecine^  mars  18ål),  fait  <c  observer  d*abord  que  les  expé- 
cc  riences  sur  les  faisceaux  de  la  moelle  étant,  pour  ainsi  dire, 
«  des  corollaires  de  celles  qui,  primitivement,  furent  teatées 
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«  sur  les  racioes  spinales,  il  paratt  rationnel  d'exécuter  celles-ci 
a  avant  les  premieres.  »  D'un  autre  cdté ,  dans  le  méme  iiié- 
moire,  il  a  soin,  au  moment  de  raconter  ses  expériences  sur 
lesfaisceaux  de  la  moelle  épiniére,  d'appeler  Tattention  sur  le 
mode  opératoire  qu'il  va  employer  pour  determiner  les  pro- 
priétés  et  les  fonctions  de  ces  faisceaux,  mode  opératoire  iden- 
tique  å  celui  qui  avait  été  mis  en  usage  pour  la  déterminataon 
des  proprlétés  et  des  fonctions  des  raclnes.  Ainsi»  Longet,  pour 
ce  demier  cas,  coupe  les  racines  en  travers,  excite  successive- 
ment  le  bout  central  et  le  boutpériphérique  de  cbacune  d'elles; 
et,  d'aprés  les  phénoménes  observés»  cesphénoménesclassiques 
connus  de  tout  le  monde,  il  se  prononce  sur  les  propriétés  et 
les  fonctions  des  deux  ordres  de  racines.  De  méme,  pour  la 
moelle,  il  fait,  par  une  section  transverse,  un  troo^on  central 
et  un  tron^on  périphérique  des  deux  ordres  de  fibres  qui  sont 
mppbsées  partager  les  attributs  des  deux  ordres  de  racines ;  et, 
des  resultats  obtenus  par  Texcitation  de  chaque  extrémité,  il 
déduit  le  r61e  que  jouent  les  diverses  parties  constituantes  de 
la  moelle  dans  la  production  du  mouvement  et  des  phénoménes 
de  senstbilité. 

Évidemmeut,  cette  préoccupation  n'a  pas  été  sans  influence 
sur  la  maniére  dont  Longet  a  observé  ses  animaux  d'expériences. 
Cest  pour  cela  que  je  la  signale.  On  est,  du  reste,  obligé  de 
Taccepter  et  de  s'en  penetrer  soi-méme  pour  analyser  métho- 
diquement  les  falts  de  Téminent  professeur. 

Constatons  en  premier  lieu,  dans  cette  analyse,  que  les  faits 
relatifs  k  Texcitation  des  cordons  de  la  moelle  sur  le  bout 
céphalique  de  Torgane  sont  en  accord  avec  les  faits  des  autres 
auteurs,  et  particuliérement  avec  ceux  de  Galmeil :  lexcitatloD 
des  cordons  postérieurs  donne  lieu  å  des  signes  de  douleur, 
celle  des  cordons  antéro-latéraux  ne  produit  point  d'eflret.  Rien 
de  plus  vrai,  rien  de  mieux  observé.  Mais  Tobservation  de 
Longet  est  incompléte  :  il  ne  parle  pas  des  secousses  convul- 
sives  qui  apparaissent,  lorsqu'on  excite  les  cordons  postérieurs^ 
dans  les  muscles  les  plus  voisins  du  point  irrité.  Ges  secousses, 
il  est  vrai,  sont  parfois  difficiles  idistinguer  au  milieu  des  mou* 
vements  volontaires  causés  par  la  douleur,  surtout  chez  les 
animaux  trés-sensibles,  comme  lecbien ;  mais  elles  ne  manquent 
cependant  jamais  de  se  manifester,  méme  sur  cet  animal,  si 
Ton  irrite  légérement  la  moelle,  et  si  Ton  prend  la  précautioa 
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d'agir  pres  du  sillon  median  postérieur,  ou  la  sénsibiUté  pro- 
premeDt  dite  est  moindre.  A  coup  sur,  Longet  aurait  vu  ces 
contractions  involontaires ,  s'il  D'avait  pas  été  sous  Tempire  de 
la  préoccupation  de  distiuguer  daos  la  moelle  le  siége  du  mou- 
vement  du  siége  de  la  seusibilité,  distinction  qui,  å.  Fépoque  oil 
expérimentait  Longet,  alors  que  les  actions  réflexes  étaient 
encore  peu  étudiées,  n' aurait  i>as  pani  possible,  en  présence  de 
ce  fait,  que  Texcitation  d'une  méme  partie  de  la  moelle,  les 
cordons  postérieurs ,  provoque  å  la  fois  de  la  douleur  et  des 
contractions. 

L'influence  obscurcissante  dont  je  parle  s*estfait  sentir  d'une 
maniére  encore  plus  nette  dans  Tobservation  des  resultats  des 
expériences  faites  sur  le  segment  péripbérique.  Longet  excite 
le  cordon  postérieur :  il  obtient  des  contractions.  Ge  resultat 
Tétonne,  parce  que,  å  Texemple  de  ce  qu'on  observe  sur  le 
bout  péripbérique  des  racines  sensitiv  es  coupées  en  travers^  il 
s*attend  å  trouver,  comme  resultat,  la  contre-partie  des  pbé- 
noménes  produits  par  Texcitation  du  bout  central,  c*est*å-dire 
qu'il  s*attend  å  ne  voir  se  manifester  aucun  ellbt.  Longet  pense 
alors  au  pouvoir  réflexe  de  la  moelle.  Ces  mouvements  qu  il 
provoque  en  excitant  les  cordons  postérieurs  lui  paraissent  des 
contractions,  non  pås  directement  provoquées,  mais  des  con- 
tractions réflexes,  et  il  a  raison.  Il  suppose  alors  qu*en  attendant, 
avant  de  pratiquer  les  excitations,  la  perte  du  pouvoir  réflexe, 
dans  le  trooQon  de  moelle  isolé,  il  arrivera  aux  resultats  né- 
gatifs  qu*il  rechercbe;  et  Texpérience  justifie  ses  prévi^ions. 
Arrétons^nous  un  iii^tant  sur  ce  point,  qui  est.  d*une  grande 
importance. 

Quand  une  portion  de  moelle  a  été  isolée  de  Tencéphale,  que 
devient  son  activité  propre,  c'est-å-dire  Tajctivité  qu  elle  doit  å 
son  pouvoir  réflexe?  Qu'y  a-t-il  de  vrai  dans  cette  assertion  de 
Longet  que  le  pouvoir  réflexe,  cbez  les  manmtiféres  adul* 
iesy  ne  survit  que  peu  d'instarUs  å  Tisolement  du  trpn^on 
médullaire  dans  lequel  on  le  rechercbe?  Est-il  exact  de 
dire  qu'il  disparaii  presque  immédiutement  aprés  cet  isa* 
lement?  11  existe  dans  la  science  un  grand  nombre  de  faits 
physiolo^iques  et  patbologiques  qui  ne  pcrmettent  pas  d*ud- 
niettre  la  maniéie  de  voir  de  Longet.  Quand,  chez  Fbomme, 
une  partie  de  moelle  a  été  séparée  de  Tencéphale,  soit  par 
section,  soit  par  écrascment,  soit  par  ramolIis.'ement  d'uo  point 
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quelconque  de  Torgane,  les  parties  du  corps  paralyséespeavent 
conserver  iDdéGniment  la  propriété  d'exécuter  des  mouye- 
ments  réflexes  énergiques;  ilsuffit  pour  cela  que  rinflammation 
n'améne  point  la  désorganisation  de  la  portion  de  moelle 
isolée.  Il  en  est  de  méme  sur  les  animaux  mammiféres 
auxquels  on  a  pratiqué  la  section  transverse  compléte  de  la 
moelle  épiniére  :  ce  n*est  pas  par  heures^  mais  par  jours,  par 
semaines,  que  Ton  compte  le  temps  pendant  lequel  ces  ani- 
maux conservent  la  propriété  d'exécuter  des  mouvements  ré- 
flexes, non-seulement  quand  on  pince  les  nerfs  périphériques 
ou  les  racines  sensitives,  mais  encore  quand  on  irrite  les  cor- 
dons  postérieurs  de  la  moelle  épiniére.  J'ai  méme  constaté 
cette  persistance  du  pouvoir  réflexe  de  la  moelle  au  bout  de 
dix  beures,  sur  des  chevaux  soumis  å  la  respiration  artificielle 
aprés  ayoir  eu  la  moelle  coupée  tout  å  fait  å  son  origine. 

Comment  done  se  fait-il  que  Longet,  dans  ses  expériences, 
n'ait  plus  vu  survenir  de  contracUons  quand,  aprés  avoir 
découvert  et  coupé  la  moelle  épiniére,  il  ailendait  quelques 
imtarUs  avant  d'exciter,  sur  le  segment  caudal,  les  cordons 
postérieurs  de  Torgane?  Cest  que  Longet  attendait^  pour  pra- 
tiquer  ses  excitations,  assez  longtemps  pour  que,  par  suite  de 
Texposition  å  Tair,  Xhmrfacepostérieure  de  la  moelle  perdlt 
son  excitabilité.  Gette  perte  d*excitabilité,  par  suite  deTexpo- 
sition  å  Tair  et  du  refroidissement  de  la  substance  médullaire, 
est  en  elTet  trés^manifeste  et  se  produit  quelquefots  avec  une 
assez  grande  rapidité,  surtout  aux  environs  de  la  surface  de 
section.  On  Ta  vu  signalée  assez  souvent  dans  mes  propres 
expériences. 

Quant  aux  resultats  obtenus  par  Texcitation  des  cordons 
antérieurs  et  latéraux,  c'est  å  d'autres  causes  qu'il  faut  attri- 
buer  les  erreurs  dont  ils  sont  entachés.  La  principale  réside 
dans  la  nature  de  Tagent  excitateur  employé  par  Longet  pour 
pratiquer  ses  expériences.  Les  contractions  qu'il  a  obtenues  en 
galvanisant  les  cordons  antérieurs  et  les  cordons  latéraux 
sont  incontestablement  Teffet  de  la  diffusion  de  Télectricité, 
employée  å  trop  forte  dose,  et  de  la  propagation  de  Tirritation, 
soit  å  des  parties  encore  excitables  des  cordons  postérieurs, 
soit  surtout  aux  racines  motrices.  N'ai-je  pas  vu  moi-méme  des 
faits  semblables,  lorsque  les  courants  induits  å  Taide  desquels 
]'ezcitais  la  moelle  n'étaient  pas  assez  faibles?  Que  Ton  con- 
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sulte  mes  expériences  2i,  25  et  26  (pages  5i,  55,  57  et  59), 
et  Ton  restera,  je  crois,  convaincu  que  je  donne  aux  faits  de 
Longet  leur  veritable  interprétation. 

Dne  autre  cause  d'erreur  se  trouve  dans  Tignorance  de  ce 
fdt,  que  les  racines  nerveuses,  et  particuliérement  les  racines 
motricQS,  conservent,  å  leur  passage  å  travers  les  faisceaux  de 
la  substance  méduUaire  blancbe,  leur  indépendance  et  leurs 
propriétés  spéciales.  Quand  on  coupe  en  travers  la  moelle  d*un 
animal  et  qu'on  excite  la  surface  de  section  des  cordons  ante* 
rieurs,  il  peut  arriver  qu'on  provoque  des  contractions  muscu- 
laires  localisées  en  regard  du  point  excité,  et  cela  aussi  bien 
en  agissant  sur  le  bout  céphalique  que  sur  le  bout  caudal,  avec 
des  irritations  parfaitement  localisées.  Cest  que  les  agents  exci- 
tateurs  rencon  trent  alors  quelques  racines  motrices  dans  un  point 
oil  leurs  tubes  nerveux,  encore  indépendants ,  ne  se  sont 
pasconfondus  avec  les  cellules  de  la  substance  grise.  Aussi,  ces 
contractions,  du  reste  toujours  beaucoup  plus  faibles  que  celles 
occasionnées  par  Texcitation  de  la  partie  extramédullaire 
des  racines,  ne  se  manifestent  que  quand  la  section  a  été  pra- 
tiquée  au  niveau  ou  k  une  petite  distance  de  ces  racines;  lors- 
que  la  moelle  est  coupée  loin  de  celle9-ci,  comme  il  est  surtout 
facile  de  le  faire  dans  la  region  cervicale  de  la  moelle  du  cbe- 
val,  au  milieu  du  long  intervalle  qui  sépare  les  racines  ex- 
Irémes  de  deux  paires  adjacentes,  Texcitation  de  la  surface  de 
section  des  cordons  antérieurs  ne  prodult  jamais  le  moindre 
eflet. 

En  résumé,  les  remarquables  expériences  de  Longet,  relatives 
å  Texcitabilité  de  la  moelle  épiniére,  ont  donné  des  resultats 
qui  ne  peuvent  étre  jugés  tous  d'une  maniére  identique.  Les 
uns,  trés-nets,  trés-précis,  trés-exacts,  quoique  un  peu  incom» 
plets,  sont  en  accord  parfait  avec  les  fisdts  généralement  obser- 
vés ;  les  autres,  au  contraire,  different  essentiellement  de  ceux 
des  auteurs;  mais  ces  faits  ont  été  constatés  dans  des  condi- 
tions  extra-pbysiologiques,  et  ne  peuvent  alnsi  infirmer  les  faits 
opposes  vus  par  d' autres  expérimentateurs. 

Brown-Sequard  (18A5-1856).  —  Brown-Séquard  s'est  oe- 
cupé  beaucoup  des  pbénoménes  produits  par  Texcitation  pby- 
siologique  de  la  moelle  épiniére.  Malheureusement,  ses  expé- 
riences, répétées  å  diverses  reprises  dans  ses  cours,  n'ont  point 
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été  publiées.  Mals,  d'aprés  les  renseignements  qui  in'ont  été 
fournis  par  plusieurs  de  ses  éléves  et  par  lui-rnéme,  ces  expé- 
riences,  faites  sur  de  petits  animaiix,  auraient  donné  des 
resultats  qui  ne  différeraient  pas  de  ceux  observés  par  moi-méme 
dans  mes  propres  expériences.  Quelques-uns  de  æs  faits  sont 
signalés  dans  le  nnémoire  consacré  par  Brown-Séquard^  (année 
1856  de  la  Gazette  médicale  de  Paris)  å  Texamen  des  doc- 
trines  de  liOnget.  Mais  en  Tabsence  de  documents  écrits  suffi- 
samment  circonstanciés,  je  dois  me  borner  å  cette  indication 
sonimaire,  qui  suffira,  du  reste,  pour  montrer  que  j'ai  le 
droit  de  m'appuyer  sur  la  haute  autorite  de  Brown-Séquard. 

Cl.  Bernard  (1856-1857).  —  On  trouve  dans  les  deux  vo- 
1  urnes  de  Lecons  sur  la  physiologie  et  la  palhologie  du  systétne 
nervncvy  publiés  par  Cl.  Bernard,  un  certain  nombre  de  faits 
relatifs  k  Texcitabilité  de  la  moelle  épiniére.  Éparpillés  (å  et  lå 
et  mélés  å  beaucoup  d'autres  faits  étrangers,  ils  ne  pourraient 
guére,  pour  la  plupart  du  moins,  étre  reproduits  ici  sans  ces 
derniers.  Pour  éviter  les  longueui-s  de  cette  reproduclion  tex- 
tuelle,  je  me  bornerai  å  signaler  les  resultats  généraux  des 
expériences  de  CI.  Bernard  en  insistantsurunpointseulement, 
Texcitation  des  cordons  antéro-Iatéraux. 

Cl.  Bernard  a  remarqué,  comme  tous  ceux  qui  se  sont  livrés 
åla  rechercbe  de  ce  fait,  que  Texcitabilité  n'existe  pas  dans  les 
partics  profondes  de  la  moelle  épinifere.  Il  va  méme  plus  loin 
que  Magendie  et  est  pins  explicite  que  lui  en  signalant  ce  fait : 
dans  une  expérience,  Vécorce,  la  couche  superficielle,  la  sur- 
fare seule  de  la  moelle  lui  a  paru  sensiblement  excitable. 

Il  a  vu,  å  Texemple  de  toiis  les  auteurs  qui  ont  expérimenté 
/lans  les  conditions  physiologiques,  Texcitation  des  cordons 
postérieurs  produire,  non-seulement  de  la  douleur,  mais  encore 
des  contractions  involontaires.  Cl.  Bernard  signals  å  ce  sujet 
une  particularité,  que  je  dois  rappeler  ici  parce  qu'elle  est  en 
contradiction  formelle  avec  ce  que  j'ai  observé  raoi-méme :  c'€st 
que  la  partie  interne  des  cordons  postérieurs  serait  plus  exci- 
table que  la  partie  ex  terne.  Or,  dans  mes  innombrables  excita- 
tions  de  la  face  postérieure  de  la  moelle,  j'ai  constamment 
vu  tout  le  contraire.  Je  ne  soup^onne  méme  pas  å  quelle 
différence  dans  les  conditions  expérimentales  il  faut  attribuer 
cette  différence  de  resultats. 
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Quant  å  TexcitatioD  des  cordons  antéro-Iatéraux,  voki  les 
textes  qui  s'y  rapportent : 

a  Lorsque  avec  one  aiguille  k  cataracte,  par  exemple, 

a  on  pique  les  faisceaux  antérieurs  de  la  moelle,  on  déterroine 
«  des  mouvements  dans  les  parties  auxquelles  se  distribue  le 
a  nerf  moteur  le  plus  voisin  el  dont  Vorigtne  s'esi  trouvée 
tt  atteinte  par  la  piqUre...  »  (T.  i,  page  185.) 

Oui,  on  peut  determiner  des  contractions  en  piquant  les  fais- 
ceaux  antérieurs  de  la  moelle,  mais  c'est,  je  le  répéterai  ici, 
en  atteignant  Vorigine^  c'est-å-dire  la  partie  profonde  encore 
indépendante  des  ner  fr  moteurs  les  plus  votsins.  Je  ne  veux 
pas  revenir  å  ce  sujet  sur  ce  que  j'ai  déjå  dit  dans  Texamen 
des  travaux  de  Longet,  sinon  pour  faire  remarquer  de  nouveau 
que  ce  fait  n'infirme  en  rien  ce  que  j'ai  dit,  avec  d'autres 
auteurs,  sur  Tinexcitabilité  absolue  de  la  substance  propre  des 
cordons  antéro-latéraux. 

(c  Prenant  un  animal  dans  de  bonnes  conditious,  c'est-å*dire 
«  vigoureux,  bien  nourri,  et  offrant  aux  causes  d*épuisement 
«  qu'entratne  Topération  (dénudation  de  la  moelle  épiniére) 
(f  une  résistance  sufTisante,  on  pourra  chercber  sur  lui  quelles 
«  relations  existent,  au  point  de  vae  de  la  sensibilité,  entre  les 
«  différentes  parties  de  la  moelle  épiniére.  Or,  lorsqu'on  vient 
(c  å  piquer  la  moelle  avec  une  aiguille  å  cataracte,  on  la  trouve 
f(  sensible  partout.  Si  Ton  coupe  alora  une  raeine  antérieure, 
a  on  trouve,  tout  autour  de  Tinsertion  du  bout  central  coupé, 
«  une  zone  qui  est  devenue  insensible  dans  une  bauteur  peu 
«  étendue :  cette  insensibilité  a  pour  siége  le  faisceau  anté- 
«  rieur  et  une  partie  du  faisceau  lateral.  Nous  verrons  plus 
a  tard  que  cette  zone  peut  étre  considérée  comme  un  centre 
«  d*o{t  émane  la  raeine  antérieure.  Le  faisceau  antérieur  et 
tt  une  partie  du  faisceau  lateral  recevraient  done  leur  sensibi- 
(I  lite  de  la  raeine  postérieure  par  la  raeine  antérieure...  » 
(T.  I,  page  110.) 

fl Le  faisceau  antérieur  est  sensible  par  la  sensibilité 

«  récurrente,  et  cette  sensibilité  disparatt  lorsqu'on  vient  å 
«  couper  la  raeine  antérieure :  alors  la  sensibilité  a  disparu 
(f  localement  dans  le  faisceau  antérieur  de  la  moelle  vis-å-vis 
4i  Forigine  de  la  raeine  antérieure;  de  sorte  que  pour  faire 
Cf  disparattre  la  sensibilité  de  tout  le  faisceau  antérieur  de  la 
«  moelle,  il  faudrait  couper  tontes  les  racines  antérieures. 
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((  Le  faisceau  lateral  tient  également  sa  sensibilité  de  la 
«  seusibilité  récurrente.  Cependant  elle  persiste  encore  en 
«  partie,  alors  que  celle  du  faisceau  antérieur  a  complétement 
u  diaparu.  »  (T.  I,  page  329.) 

Aiusi,  d'aprés  ces  passages  de  Cl.  Bernard,  les  cordons  aoté- 
rleurs  et  les  cordons  latéraux  seraient  sensibles.  C*est,  avec 
Backer,  qui  a  parlé  de  douleur  produite  par  Texcitation  des 
parties  latérales  de  la  moelle,.  et  avec  Mageudie,  que  Ton  a  vu 
décrire  longueinent  les  phéuoménes  de  bensibilité  produits  par 
la  piqure  des  cordons  antérieurs,  le  seul  pbysiologlste  qui  alt 
trouvé  la  moelle  sensible  ailleurs  que  dans  les  cordons  pos- 
térieurs.  Ge  seraient  du  reste  ces  derniers  cordons,  d'aprés 
Magendie  et  Cl.  Bernard,  qui  donneraient  la  sensibilité  aux 
autres  parties  de  la  moelle,  du  moins  aux  faLsceaux  antérieurs, 
et  å  uue  portion  des  faisceaux  latéraux,  par  récurrencek  travers 
les  racines  molrices  et  sensitives.  Il  n'y  a  done  lå  qu'un  cas 
particulier  de  sensibilité  récurrente^  de  cette  sensibilité  dont 
la  découverte  a  passé  par  de  si  singuliéres  alternatives,  et  sur 
laquelle  enfin  Cl.  Bernard  a  fixé  la  science  avec  une  si  remar- 
quable  sagacité. 

Or,  comment  se  fait-il  que  ces  phénoménes  de  sensibilité 
récurrente  n'aient  point  été  vus  par  la  presque  unanimité  des 
pbysiologistes  qui  ont  excité  les  cordons  antéro-latéraux  de  la 
moelleépiniére?  Pourquoi  ne  les  ai-je  jamais  observés  moi-méme 
dans  mes  nombreuses  expériences?  Ceci  mérite  d*étre  examiné 
avec  un  soin  tout  particulier. 

On  remarquera  d*abord  que  les  expériences  dans  lesquelles  a 
été  constatée  la  manifestation  des  phénoménes  de  sensibilité 
récurrente  ont  été  faites  exclusivement  chez  les  animaux  car- 
nassiers  et  particuliérement  sur  le  chien.  Cl.  Bernard  parle,  il 
est  vrai,  du  lapin,  du  chevreau  et  (mais  avec  quelques  reserves) 
du  cheval,  comme  si  la  sensibilité  récurrente  se  manifestait 
aussi  chez  ces  animaux  trés-communément;  mais  il  ne  donna 
pas  avec  detail  les  expériences  qui  lui  auraient  permis  de  con- 
stater  cette  propriété  sur  ces  animaux  non  carnassiers,  et  Ton 
ne  peut,  en  definitive,  juger  si  elle  s'y  manifeste  avec  la  méme 
intensité  et  avec  les  mémes  caractéres  que  chez  les  premiers. 
J'ai  fait,  pour  monconipte,  un  tréb-graudnombrederecherches. 
sur  cette  comparaison  des  phénoménes  de  seusibilité  récurrente 
dans  les  diverses  espéces  animales.  En  commengant  par  le 
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chien,  et  en  in'occupant  .de  cette  propriété  seulement  dans 
les  nerfs  périphériques  et  dans  les  racines  naotrices,  j'ai  pu 
constater  la  réalité  des  divers  faits  avancés  par  Cl.  Bernard; 
c*est-å-dire  que  j'ai  parfaitement  observé  les  signes  de  douleur 
produits  par  le  pincement  de  nerfs  exclusivement  moteurs  å  leur 
origine,  comme  le  spinal  et  le  facial,  ou  des  racines  rachi- 
dienoes  antérieures.  Mais  il  n'en  a  plus  été  de  méme  quand  jc 
me  suis  adresse  å  d*autres  animaux.  Cest  le  cheval  qui  m*a 
servi  en  premier  lieu  pour  ces  recherches.  Jamais  il  ne  m'a  été 
possible  de  faire  naitre  chez  lui  le  moindre  signe  de  sensibilité 
récurrente.  Ainsi,  j'ai  fort  souveut  coupé  le  trone  du  facial  å 
son  passage  å  travers  la  glande  parotide,  et  avant  Tanastomose 
de  ses  diverses  branches  avec  le  neif  temporal  superficieU 
celui-ci  restant  intact,  ainsi  que  toutes  les  autres  brancbes  de 
lacinquiéme  paire,  et  j'ai  excité  le  bout  périphérique  du  nerf : 
les  muscles  de  la  face  se  sont  toujours  contractés  avec  force, 
mais  il  ne  s'est  point  manifeste  le  moindre  signe  de  douleur, 
méme  quand  Texcitation  était  pratiquée  au  moyen  de  Télec- 
tricité.  Trés-fréquemment  aussi  j*ai  galvanisé  le  spinal  dans  le 
canal  racbidien,  de  maniére  å  obtenir  une  énergique  tétanisation 
des  muscles  animés  par  ce  nerf :  jamais  je  n'ai  pu  remarquer 
que  celte  tétanisation  fut  en  quelque  fa<;on  douloureuse.  Enfin, 
les  racines  rachidienoes  motrices,  particuliérement  celles  de  la 
premiere  paire  cervicale,  ont  été,  je  ne  saurais  dire  combien  de 
fois,  excitées  ou  par  le  pincement  ou  par  Télectricité,  et  ces 
excitations,  sourcesde  vi  ves  contractions  localisées,  n'ont  point 
été  sen  ties  par  les  animaux.  Sur  les  sujets  autres  que  le 
cbeval,  mes  expériences,  quoique  moins  multipliées,  ont  été 
cependant  encore  fort  nombreuses,  surtout  chez  le  lapin  et  le 
mouton,  et  particuliérement  celles  qui  avaient  pour  but  de 
rechercher  la  sensibilité  récurrente  des  racines  spinales  mo- 
trices  :  elles  m'ont  donné  les  mémes  resultats  entiérement 
négatifs. 

Ai-je  bien  réalisé  dans  Tinstitution  de  ces  expériences  toutes 
les  conditions  nécessaires  pour  que  les  propriétés  du  systéme 
nerveux  se  conservent  au  plus  baut  degré  å  Tétat  physiolo- 
gique?  je  raffirme.  Ainsi ,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  chez  le 
cheval,  il  ne  faut  que  quelques  minutes  pour  mettre  å  nu ,  au 
niveau  de  Tespace  occipito-atloidien ,  le  spinal  et  les  racines 
motrices  de  la  premiere  paire  cervicale;  Tanimal  ne  perd  que 
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quelques  gouttes  de  sang ;  Topération  n*est  pas  du  tout  doolou- 
reuse :  il  ne  peut  done  y  avoir  aucun  épuisement  nenreux, 
aucun  trouble  dans  le  fonctionnement  des  divers  organes  qui 
composent  Tappareil  de  Finnervation ;  aussi  les  animaux  peu- 
vent-ils  encore  se  tenir  debout  et  marcber  presque  sans  titu- 
hation ;  aussi  ont-ils  les  téguments  et  les  nerfs  périphériques 
aussi  sensibles,  et,  souvent  méme,  plus  sensibles  qu'avant 
Topération ;  aussi  le  plus  leger  attouchement  des  racines  ou  des 
cordons  postérieurs  provoque-t-il  les  signes  de  la  plus  violente 
douleur. . .  Et  cependant  le  spinal  et  les  racines  antérieures  de 
la  premiere  paire  cervicale  sont  absolument  insensibles  å  des 
excitations  qui  provoquent  de  violentescontraction  musculaires^ 
quoique ,  du  reste ,  les  racines  postérieures  de  la  region  cervi- 
cale soient  toutes  absolument  intactes. 

Frappé  par  ces  resultats»  j'en  suis  arrivé  å  me  demander 
méme  si  mes  animaux  n*étaient  pas  dans  des  conditions  trop 
pbysiologiques,  et  si  nn  certain  etat  d'inflammation,  ou,  tout 
au  moins,  de  congestion,  n*était  pas  nécessaire  pour  la  mani- 
festation  des  phénoménes  de  sensibilité  récurrente.  J'ai  fait  déjå 
quelques  expériences  pour  m' assurer  de  ce  qu  il  peut  y  avoir 
de  vrai  dans  cette  supposition,  expériences  qui  ne  m'ont  pas 
donné  des  resultats  assez  complets  pour  que  j'en  parle  ici.  Mais 
elle  est,  jusqu'å  un  certain  point,  confirmée  par  quelques  par- 
ticularités  de  Tétude  si  interessante  de  la  sensibilité  récurrente 
dans  les  racines  rachidiennes  du  chien.  Cette  sensibilité,  en 
edet,  qui  n'existe  pas  qnand,  aprésla  dénudation  de  la  moelle, 
laplaie  n'estle  siége  d'aucune  réaction  congestive,  qu'elle  reste 
froide,  les  racines  minces,  påles,  exsangues,  cette  sensibilité, 
dis-je,  se  manifeste  de  la  maniére  la  plus  nette,  si  nprés  avoir 
laissé  reposer  Tanimal,  la  plaie  étant  recousue,  celle-ci  est  de- 
venue  chaude,  etles  racines  rouges  et  comme  turgides  :  c'est  ce 
que  Cl.  Bernard  a  lui-méme  si  admirablement  mis  en  lu- 
miére. 

Et  maintenant,  il  devient  aisé  de  comprendre  :  1*  pourquoi 
les  expérimentateurs  qui  ont  agi  sur  des  animaux  autres  que 
le  chien  n*ont  pas  trouvé  de  sensibilité  aux  cordons  antéro-la- 
téraux  de  la  moelle  épiniére;  2<>  pourquoi,  parmi  ceux  qui  se 
sont  servis  du  chien,  il  en  est,  comme  Longet,  qui  n*ont  pas 
été  plus  heureux.  Seuls,  ceux  qui  ont  expérimenté  sur  la  moelle 
des  carnassiers  (chien  et  chat),  dans  les  conditions  de  réaction 
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coQgestive  signalées  plus  haut,  ont  pu  trouver  la  sensibilité 
récurrente  aux  faisceaux  antéro-Iatérailx. 

II  me  reste  å  ajouter  que  ces  derniers  expérimentateurs  n'ont 
peut-étre  pas  toujours  eu  raison  de  rapporter  å  la  substance 
inéme  de  la  moelle  les  phénoménes  de  sensibilité  qu'ils  ont 
observés.  Cest  ainsi  que  Magendie,  piquant  les  cordons  anté- 
rieurs  å  travers  la  dtire-mére,  pouvaitatteindre  en  méme  temps 
les  racines  antérieures  ou,  tout  au  moins,  la  portion  intra- 
roédullaire  de  ces  racines. 

En  résumé,  les  parties  antéro-latérales  de  la  moelle  sont 
absolument  insensibles  chez  les  animaux^  quand  Torgane  se 
trouve  dans  les  conditions  pbysiologiqiies.  S*il  devient  le  siége 
d'une  réaction  congestionnelle  ou  inflammatoire,  ses  cordons 
antéro-latéraux  peuvent  acquérir  de  la  sensibilité.  Cest  au 
moins  ce  que  Ton  remarque  sur  le  chien  et  le  chat.  D'aprés  les 
quelques  tentatives  que  j'ai  faites  sur  des  animaux  d*autres 
espéces,  ceux-ci  se  préteraient  moins  å  la  manifestation  de  cettc 
sensibilité  acquise,  soit  parce  qu'ils  sont  moins  impression- 
nables,  soit  parce  que  la  réaction  congestionnelle  s'opére  chez 
cux  avec  moins  d*intensité.  Dans  tous  les  cas,  il  est  proba- 
ble qu*ils  sont,  sous  ce  rapport,  soumis  aux  mémes  lois  que 
les  Carnassiers  :  on  comprendrait  diflicilement,  en  eflet,  qu*un 
fait  physiologique  d'un  ordre  aussi  élevé  que  la  sensibilité  ré- 
currente fOt  Tattribut  exclusif  de  quelques  mammiféres.  Une 
étude  perøistante  de  Texcitabilité  de  la  moelle,  dans  Tétat  pa- 
thologique,  viendra  certainement  démontrer  bientdt  que  .les 
conditions  extra-pbysiologiques  impriment  å  cette  propriété, 
dans  tous  les  animaux,  des  caractéres  analogues  å  ceux  qu*il 
est  si  facile  d'observer  chez  le  chien.  Et  pour  conclure,  disons 
que  les  cordons  antéro-latéraux  ont  pu  étre  trouvés  sensibles 
chez  quelques  animaux,  sans  que  ce  fait,  qui  parait  devoir 
étre  considéré  comme  extra-physiologique,  enléve  la  moindre 
valeurå  ceux,  beaucoup  plus  nombreux,  qui  prouvent  Tinsen- 
sibilité  de  ces  cordons  de  la  moelle  épi niere. 

A.  Chåuveau  (1857).  -r-  Dans  le  mémoire  que  j'ai  publié  en 
1857  sur  les  propriétés  de  la  moelle  épiniére  {Nouvelle  étude 
expérimentale  des  propriétés  de  la  moelle  épiniére. — Union  mé- 
dicaley  n"  61 ,  62,  66,  68)  j'avais  déjå  abordé  Tétude  de  Texci- 
tabilité  de  cet  organe  et  signalé,  trop  sommairement  il  est  vrai, 
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plusieurs  des  faits  qui  sont  consignés  dans  ce  nouveau  travail. 
J'ai  besoin  de  revenir  sur  ce  mémoire  au  sujet  d'uDe  assertion 
relative  aux  cordons  postérieurs.  Cétait  sur  Tåne  que  j'avais 
étudié  rexcitabilité  de  ces  cordons  postérieuis,  et  cela  å 
rextrémité  supérieure  de  la  region  cervicale,  oi  ils  présentent 
deux  parties  bien  distinctes  :  Tune  interne  formant  une  colonne 
qui  se  d^ssine  en  un  relief  trés-sensible  [faisceau  median  pos- 
térieur  des  aiUeurs)  et  qui  n'est  que  le  prolon gement  des 
pyramides  postérieures ;  Tautre  externe,  beaucoup  plus  étroite, 
séparée  de  la  précédente  par  un  sillon  trés-marqué  (1), 
mai$  dont  les  limites  externes  ne  sont  indiquées  par  aucune 
ligne  de  démarcation.  La  grande  largeur  de  la  partie  interne, 
c*est-å-dire  du  faisceau  median  postérieur^  me  Tavait  fait 
prendre  pour  le  faisceau  postérieur  tout  entier,  et  je  considérais 
la  partie  externe,  de  laquelle  se  détacbent  les  racines  sensi- 
tives,  comme  une  petite  bandelette  spéciale  et  méme  comme 
une  dépendance  du  faisceau  lateral.  Or«  Texcitation  du  faisceau 
median  ne  donnant  lieu  souvent  qu'å  des  mouvements  réflexes, 
et  celle  de  la  bandelette  externe,  faisant  naltre  toujours  de  la 
douleur,  j*avais  été  entralné  å  considérer  les  cordons  poste- 
j  leurs  comme  insensibles  et  les  faisceaux  latéraux,  comme  sen- 
sibles,  non  pas  partout  il  est  vrai,  mais  dans  la  partie  adjacente 
aux  cordons  postérieurs.  Sans  m'expliquer  trés-catégorique- 
ment  lå-dessus,  je  laisse  certainement  soup<;onner  cette  maniére 
de  voir.  Cest  une  erreur  qu'il  était  de  mon  devoir  de  relever 
ici. 


Arrivé  å  la  fin  de  mon  travail»  je  n'ai  plus  qu'å  presenter  le 
résumé  des  faits  qui  s*y  trouvent  consignés,  et  å  en  formuler 
la  synthése  dans  des  conclusions  générales. 

RÉSUMÉ    DES    FAITS. 

a.  De  rexcitabilité  å  la  sur  face  de  la  moellcy  Torgane  étant 
séparé  de  tencéphale.  —  1°  La  piqAre  superficielle  ou  le  grat- 

(1)  Dans  le  present  travail,  Je  considére  eneore  ce  sillon  comme  le  sillon  eolXor 
téral  poMtérieur  des  auteurs.  C^est  å  tort,  puisqu*il  est  situé  en  dedans  de  la 
ligne  dYmergence  des  racines  sensitive».  Chcz  los  animaux  adultes,  il  n*y  a 
point  de  sillon  au  niveau  de  cette  ligne  d*émergencc.  Par  conséquent,  le  vrai  sillon 
coUatéral  postérieur  n*e&isto  pas. 
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tåge  de  la  mr  face  des  cordons  antérieurs  ne  fait  jamais  naltre 
le  moindre  effet. 

2''  La  piqAre  superficielle  ou  le  grattage  de  la  sur  face  des 
«ordoDs  latéraux  ne  donne  également  que  des  resultats  en- 
liérement  négatifs. 

S"*  La  piqAre  superficielle  ou  le  grattage  de  la  mrface  des 
cordons  postérieurs  fait  naltre  desconvulsions  dans  lesmuscles. 

k"  Ges  convulsions  se  manifestent  seulement  du  cdté  du  cor- 
don  postérieur  irrité,  si  le  grattage  a  été  pratiqué  avec  modéra- 
tion.  Elles  peuvent  survenir  des  deux  cdlés  du  corps  lorsqu'ort 
gråtte  avec  énergie  un  seul  cordon  postérieur. 

S""  Quand  le  grattage  des  cordons  postérieurs  est  faible,  les 
convulsions  sont  bomées  aux  muscles  qui  regoivent  leurs  nerfs 
de  la  region  excitée.  S'il  est  fort,  Texcitation  s'irradie  en  haut 
et  en  bas  et  fait  contracter,  suivant  son  intensité,  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  muscles  situés  au-dessus  et  au- 
dessous  (en  av  ant  et  en  arriére,  pour  parler  un  langage  qui 
s'applique  mieux  aux  animaux  mammiféres )  du  point  irrité. 
Quelques  muscles,  comme  lediapbragme  et  le  facial,  entrent 
facilement  en  contraction  sous  Tinfluence  d'excitations 
éloignées. 

6^^  Les  excitations  mécaniquespratiquées  pres  du  bord  interne 
des  cordons  postérieurs  provoquent  moins  facilement  les  con- 
vulsions que  celles  du  bord  externe,  surtout  quand  la  moelle 
est  restée  longtemps  exposée  å  Tair,  et  que  sa  surface  s'est  plus 
ou  moins  refroidie. 

b.  Be  Vexcitahilité  å  la  surface  de  la  moelle  épiniére  non 
néparée  des  organes  cérébraux.  —  7^  La  piqftre  superficielle  ou 
le  grattage  de  la  surface  des  cordons  antérieurs  et  des  cordons 
latéraux  est,  comme  dans  le  cas  précédent,  absolument  sans 
resultat. 

8"*  La  piq&re  superficielle  ou  le  grattage  des  cordons  posté- 
rieurs provoque  å  la  fois  des  convulsions,  ou  contractions  ii^yo- 
lontaires,  et  des  signes  de  douleur. 

9*  Les  convulsions  produites  par  cette  excitation  des  cordons 
postérieurs  se  manifestent  avec  tous  les  caractéres  de  celles  qui 
ont  lieu  quand  la  moelle  est  séparée  de  Tencéphale. 

lO"*  Les  signes  de  douleur  qui  accompagnent  ces  convulsions 
sont  beaucoup  plus  intenses  lorsqu'on  irrité  le  bord  externe 
que  quand  on  agit  sur  le  bord  interne  des  cordons  postérieurs. 
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Si,  en  elTet,  Ton  gråtte  la  moelle  légérement  pres  du  slllon 
median  postérieur,  il  arrive  souveut  que  les  signes  de  douleur 
sont  Buls  ou  peu  apparents,  en  sorte  qu'on  distingue  trés-bien 
les  convulsions  involontaires  provoquées  par  Texcitation.  Si^, 
au  contraire,  on  gråtte  le  cordon  postérieur  avec  la  méme  lé- 
géreté  pres  de  la  ligne  d'émergence  des  racines  sensitives,  les 
mouyeraents  spontanés  généraux  et  répétés  par  lesquels  Fani- 
oial  manifeste  la  violente  douleur  qu'il  a  ressentie,  ces  mouve- 
ments  peuvent  étre  assez  désordonnés  pour  ne  pas  pei-mettre 
Tobservation  des  contractions  involontaires  qu'excite  en  méme 
temps  rirritation. 

c.  De  Vexcitabililé  dans  les  parties  profondes  de  la  moelle 
épiniére.  —  11""  La  moelle  épiniére  étant  mise  å  nu  dans  une 
region  quelconque ,  et  coupée  en  travers  avec  précaution,  au 
milieu  de  Tintervalle  qui  sépare  les  racines  extrémes  de  deux 
paires  adjacentes,  si  Ton  gråtte  les  deux  surfaces  de  section,  on 
n'obtient  jamais  le  moindre  efTet,  méme  quand  on  agit  sur  les 
cordons  postérieurs ;  tandis  qu'on  peut  faire  naltre  encore,  soit 
des  convulsions  seulement,  soit  des  convulsions  et  de  la  dou- 
leur,  en  excitant  {^^  sur  face  naturelle  de  ces  cordons  pres  des 
surfaces  de  section,  mais  beaucoup  moins  facilement,  il  est 
vrai,  que  si  cette  excitation  de  la  surface  naturelle  est  pratiquée 
loin  des  deux  bouts  médullaires. 

12''  Sur  une  moelle  intacte,  quand  on  embroche  Torgane 
d'outre  en  outre,  avec  une  fme  aiguille,  toujours  au  milieu  de 
Fintervalle  qui  sépare  les  racines  de  deux  paires  adjacentes,  on 
n'observe  aucun  eOet  si  Taiguille  perce  la  moelle  de  part  en 
part  en  allant  d'un  cordon  lateral  å  Tau  tre,  ou  bien  de  la  face 
supérieure  å  la  face  inférieure  d'un  des  faisceaux  latéraux,  ou 
bien  a'im  cordon  lateral  å  Tun  des  faisceaux  antérieurs.  Si 
Taiguille  est  enfoncée  dans  Tun  des  cordons  postérieurs,  au 
moment  ou  elle  traverse  Técorce  superficielle  de  la  moelle,  il 
y  a  une  légére  convulsion,  avec  signes  de  douleur  plus  ou  moins 
intenses  suivant  Texcitabilité  des  sujets;  puis  Taiguille  achéve 
son  trajet  å  travers  les  couches  profondes  du  cordon  posté- 
rieur, et  peut  étrepoussée  jusqu'å  la  face  antérieure  de  Torgane, 
sans  que  T  animal  manifeste  la  moindre  émotion. 

d.  De  Vexcitabililé  des  racines  spinales  comparée  å  celle  de 
la  substance  propre  de  la  moelle.  —  13**  L'irritation  (grattage 
ou  piq&re)  des  racines  antérieures  donne  toujours  lieu  k  des 
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contractions  énergiques,  Bana  douleur,  daDS  les  muscles  qui 
re^ivent  leurs  oerfs  moteurs  des  racines  excitées,  le  grattage 
de  la  sabstance  méme  de  la  moelle  au  pourtour  du  point  d'on- 
gme  des  racines  ne  produisant  absolument  rien. 

En  exdtant  les  racines  postérieures,  on  provoque,  au  con- 
traire,  exactement  les  mémes  pbénoménes  que  si  Ton  irrite  la 
surface  des  cordons  postérieurs  auprés  du  poiut  de  naissance 
des  racines,  c'e8t-å-dire  des  convulsions  seulement,  quand  la 
moelle  est  séparée  de  Tencéphale,  des  convulsions  et  de  la 
douleur  (de  la  douleur  surtout),  lorsque  la  njoelle  esl  en  coin- 
munication  avec  les  organes  cérébraux  :  ces  pbénoménes  se 
manifestant,  je  le  répéterai,  tout  å  fait  avec  les  mémes  ca- 
ractéres  que  dans  le  cas  d*irritation  d'un  point  voism  de  la 
substance  des  cordons  postérieurs. 

15®  Les  fibres  constituantes  des  racines  spinales,  suivies  de 
Textérieur  å  Fintérieur,  conservent  leur  indépendance  dans 
Tépaisseur  de  la  moelle,  pendanl  le  trajet  qu'elles  parcoureni 
entre  les  fibres  des  faisceaux  blånes  avant  de  se  perdre  dans 
la  substance  grise.  Cette  partie  intraméduUaire  ou  profonde 
des  racines  spinalesparaitjouir,jusqu'å  un  certain  point,  de 
Texcitabilité  de  la  partie  libre.  Aussi,  quand  une  coupe  trans- 
versale de  la  moelle  épiniére  a  été  pratiquée  au  niveau  des 
racines  d'une  psure  rachidienne ,  peut-il  arriver  qu'en  irrltant 
les  surfaces  de  section,  on  attaque  quelques-unes  des  fibres 
originelles  des  racines,  et  que  des  signes  d'excitabilité  se  mani* 
festmt.  Ceci  se  rencontre  plus  particuliérement  quand  on  touche 
ainsi  les  racines  motrices  en  grattant  la  surface  de  section  des 
cordons  antérieurs.  Il  peut  arriver  encore  que  cette  partie  pro- 
fonde des  racines  soit  excitée  accidentellement  quand  on  enfonce 
une  aiguille  dans  Tépaisseur  de  la  moelle,  å  une  petite  distance 
de  ces  racines,  Torgane  étant  inlact. 

e.  De  la  mise  en  jeu  de  Vexcitabilité  de  la  moelle  par  Vélec-^ 
triciié.  —  16^  Les  courants  électriques  agissent  sur  la  moelle 
en  donnant  lieu  aux  mémes  pbénoménes  d*excitation  que  les 
agents  mécaniques,  si,  toutefuis,  ces  courants  sont  employés 
assez  faibles  pour  que  leur  action  soit  parfailement  localisée 
au  point  d' application  des  électrodes.  Ainsi,  Jes  courants  in- 
duits  trés-peu  intenses  ne  produisent  d'efiet,  quand  ils  agis- 
sent sur  la  moelle,  que  si  les  excitateurs  au  moyen  desquels 
on  les  transmet  å  Torgane  sont  appliqués  sur  les  cordons  pos- 
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térieurs;  et  ils  détermineot  alors,  suivant  les  condittons,  soit 
des  convulsions  seulement,  soit  des  coavulsions  et  de  la  doa- 
leur  å  la  fois.  S*ils  sont  trop  forts,  ils  peuvent  engendrer  les 
mémes  eflfets  quand  les  électrodes  touchent  les  cordons  antéro- 
latéraux;  mais  c'est  alors  par  diffusion  de  Télectricité  sur  les 
faisceaux  postérieurs  ou  sur  les  racines  des  oerfs  spinaox. 

f.  De  Vexcitabilité  de  la  tnoelle  aprés  la  mort  des  animaux. 
— 17®  Sur  les  mammifh^et  adultes  qai  viennent  d'étre  tues, 
soit  par  bémorragie,  soit  par  aspbyxie,  soit  par  tout  autre 
moyen  ^  si  Ton  excite  la  moelle  ou  les  racines  spinales  iromé- 
diatement  aprés  qu'on  a  constaté  le  dernier  battement  du  cæur, 
on  ne  provoque  plus  d^efiet  en  agissant  sur  les  racines  et,  sur- 
tout,  sur  les  cordons  postérieurs,  tandis  que  les  racines  ante- 
rieures  répondent  encore  pendant  un  certain  temps  å  Texcita- 
tion  et  continuent  å  provoquer  de  beiles  contractions  locales. 

g.  Comparaiion  de  Veaxitabilité  de  la  moelle  épiniére  dans 
les  diverses  espéces  de  mammi feres  qui  ont  foumi  des  sujets 
d'expériences.  —  18*  Tous  les  faits  qui  précédent  sont  décrits 
d'aprés  le  resultat  des  expériences  faites  sur  le  cbeval  et  les 
autres  animaux  solipédes*  Les  expériences  ayant  été  répétées 
sur  la  vache,  le  mouton,  la  cbévre,  le  lapin,  le  pore,  le  cbien,  le 
cbat,  j'su  vu  les  mémes  faits  se  reproduire.  La  description  qui 
en  a  été  faite  peut  done  étre  considérée  comme  Texpression  gé- 
néi*ale  des  lois  de  Texcitabilité  de  la  moelle  épiniére  dans  les 
animaux  mammiféres. 

b.  De  Vexcitabilité  de  la  moelle  dans  les  conditions  extra- 
physiologiques.  —  19*  La  moelle  qui  se  refroidit,  aprés  sa 
dénudation,  tend  å  perdre  son  excitabilité.  Au  contraire,  dans 
la  moelle  qui  devient  le  siége  d*une  réaction  congestionnelle 
avec  rougeur  et  chaleur,  rexcitabilité  paralt  augmentée  :  alora 
les  cordons  antéro-latéraux  peuvent  dooner  lieu,  par  leur  exci- 
tation,  &  des  pbénoménes  de  sensibilité  récurrenle.  Cest  au 
moins  ce  qu'on  observe  chez  le  cbien  et  le  cbat  avec  une  trés- 
grande  nettete.  Les  autres  animaux  se  prétent  moins  bien  å 
Tobservation  de  ces  pbénoménes.  Il  y  a,  du  reste,  toute  une 
étude  nouvelle  å  faire  sur  ce  sujet,  qui  est  d'une  grande  im- 
portance,  et  sur  lequel  les  documents  que  j'ai  trouvés  dans 
les  auteurs  ou  que  j*ai  recueiilis  moi-méme  ne  me  permettent 
point  de  me  proiioncer  catégoriquement. 


DE  L'EXCITABILrr£  DE   LA   MOELLE   ÉPINlkRE.  369 


CONCLUSIONS. 

A.  A  Vétat  physiologiquej  chez  les  mammiféres  adultes,  la 
mælle  n'est  pas  dans  tous  les  points  douée  å*excitabilité^  c'est- 
å-dire  capable  d*étre  impressionnée  par  les  irritations,  de  ma- 
Diére  å  réagir  en  provoquant  des  mouvements  ou  des  phéno- 
menes  de  sensibilité. 

B.  Les  cordons  antéro-latéraux  sont  tout  å  fait  inexcitables^ 
aussi  bien  å  leur  surface  que  dans  leurs  parties  profondes, 
blanches  ou  grises. 

G.  Les  cordons  plostérieurs  sont  inexcitables  dans  leurs 
couches  profondeSf  mais  ils  sont  trés-eæcitables  å  leur  surface, 
et  plus  particuliérement  å  leur  bord  exteme  vers  la  ligne  d'é- 
mergence  des  racines  sensitives. 

D.  Leur  excitation  engendre  exactement  les  mfimes  pbéno- 
menes  que  celle  de  ces  racines  sensitives,  c'est-å-dire  de  la 
douleur  et  des  convulsions  réilexes  plus  ou  moins  généralisées 
si  lamoelle  communique  avec  Tencéphale,  des  convulsions  ré- 
flexes  seulement  si  la  moelle  est  séparée  des  organes  céré- 
braux. 

£.  Ces  convulsions  réilexes  sont  les  seuls  phénoménes  de 
motricité  que  Ton  développe  par  T excitation  de  la  moelle  épi- 
niére.  Cet  organe  est  inapte  å  provoquer  direclcment  des  mou- 
vements dans  les  muscles,  å  la  maniére  des  racines  mo- 
trices. 

F.  L'excitation  qui  engendre  ces  convulsions  ne  se  comporte 
pas,  au  point  de  vue  de  la  conduction,  comme  celle  qui,  ap- 
pliquée  aux  racines  spinales  motrices,  détermine  des  contrac- 
tions  musculaires  locales  :  dans  les  nerfs  moteurs,  Texcitation 
suit  toujours  une  direction  unique,  la  direction  cerUrifugey  pour 
gagner  les  muscles;  dans  la  moelle,  Firritation  se  propage 
toujours  dans  les  deux  sens,  c'est-å-dire  de  baut  en  bas  et  de 
bas  en  baut,  et  fait  ainsi  contracter  les  muscles  aussi  bien 
au-dessus  qu'au-dessous  du  point  ou  elle  s'exerce. 

G.  Ainsi,  U  n'est  pas  exact  de  reconnaltre  dans  la  moelle  : 
une  partie  antérieure,  molrice^  k  conduction  centrifuge  comme 
les  racines  antérieures,  et  une  partie  postérieure,  sensitive,  å 
conduction  centripéte  comme  les  racines  postérieures.  L'assi- 
milation  qui  a  été  faite,  sous  le  rapport  des  propriétés,  entre 

IV.  —  JuiLLET  1861.  —  N«  XV.  24 
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les  deux  ordres  de  racines  spinales  et  les  deux  ordres  de  fals- 
ceaux  de  la  moelle,  n'est  done  pas  justifiée. 

H.  En  résumé,  les  parties  insensibles  de  la  inoelle  n'excitent 
jamais  de  contractions  musculaires  quand  on  les  irrite,  ce  qui 
arrive  toujours,  aussi  bien  au-dessus  qa'au-dessous  du  point 
irrité,  lorsque  rexcitation  agit  sur  les  parties  sensibles;  et 
cette  propriété  de  provoquer,  par  les  irritations,  des  pbéno- 
menes  de  motricité  et  de  sensibilitet  å  la  fois,  réside  dans  un 
méme  point  de  la  moelle  épiniére,  la  surface  des  cordons  pos- 
térieurs  :  la  distinctibn  dans  le  cordon  méduUaire  du  siége 
propre  du  mouvement  et  du  siége  propre  de  la  semibilUé  ne 
peut  done  étre  faite  dans  le  sens  communément  compris  par 
les  physiologistes;  elle  est  impossible,  au  moins,  au  point  de 
vue  des  pbénoménes  spécialement  étudiés  dans  ce  mémoire, 
c'est-å-dire  au  point  de  vue  des  phénoménes  produits  par  la 
mise  en  jeu  de  Xexcitabililé. 


DÉTERMINATION 


MODE  DACTION  DE  LA  MOELLE  ÉPINIERE 

DANS  LA  PRODUCnON  DES  HOUVEMENTS  IX  l'iBIS 
DUS    Å   l'iRBITATIOH    de    la    region    CILI0-8P1NALB 

fkh. 
H.  A.   CHAIJVEAU 

Chef  dM  traTaax  d*aiiatomie  et  de  pbysiologle  å  TÉcole  impérUle  véi^riDaiN  de  Lfoa. 

J'ai  entrepris  ce  nouveau  travail  dans  Tintention  de  pour- 
suivre  éi  un  deuxiéme  point  de  vue  mes  études  sur  Texcita- 
bilité  de  la  moelle  épiniére. 

On  a  vu,  dans  le  précédent  mémoire,  consacré  å  cette  ques- 
tion,  qu'en  exercant  sur  la  moelle  épiniére  des  excitations  mé- 
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caniques  ou  électriques  parfaitement  localisées,  il  in'a  toujours 
été  impossible  de  provoquer  la  moindre  contraction  apparente 
dans  les  muscles  de  la  vie  auimale ,  quand  Texcitation  agissait 
sur  les  cordons  antéro-Iatéraux  de  Torgane.  On  a  vu  encore 
que  ces  mémes  irritations  localisées,  portées  sur  les  cordons 
postérieurs,  déterminent  des  coniractions  musculaires  tout 
å  fait  semblables  å  celles  que  provoque  Texcitation  des  racines 
sensitives.  On  a  vu  enfin  que  ces  phénoménes  se  naontrent 
aussi  bien  lorsque.la  moelle  est  isolée  que  quand  elle  a  con- 
serve  ses  connexions  nonnales  avec  Tencépbale. 

Ainsi  done,  lorsqu'on  excite,  avec  des  irritations  faibles  et 
localisées,  la  moelle  épiniére  elle-raéme,  on  n'obtient  la  con- 
traction des  muscles  volontaires  que  si  Ton  agit  sur  les  cor- 
dons postérieurs ;  et  cette  contraction  se  manifeste  exactement 
avec  les  mémes  caractéres  que  quand  elle  est  provoquée  par 
Texcitation  des  racines  rachidiennes  postérieures,  c'est-å-dire 
que  les  mouvements  engendrés  par  cette  excitation  de  la  moelle 
épiniére  sont  des  pbénoménes  réflexes. 

En  résumé,  la  moelle  épiniére,  considérée  par  les  auteurs 
comme  pouvant,  par  Tirritation  de  ses  colonnes  antéro-laté- 
rales,  exciter  directemerU  des  mouvements  dans  les  muscles  de 
la  vie  animale,  au  méme  titre  que  les  racines  ou  les  nerfs  mo- 
teurs,  la  moelle,  dis-je,  ne  jouirait  que  de  la  propriété  de 
faire  naltre,  par  Tirritation  de  ses  colonnes  postérieures,  des 
contractions  réflexes ,  au  méme  titre  que  les  racines  sensi- 
tives. 

En  serait-il  de  méme  des  irritations  par  lesquelles  on  cherche 
å  provoquer  des  mouvements  dans  les  muscles  de  la  vie  orga- 
nique,  c'est-å-dire  dans  les  organes  contractiles  soustraits  å 
rinfluence  de  la  volonté?  L'iris,  Tintestin,  la  vessie,  Tutérus, 
les  vésicules  sérainales,  etc,  sont-ils  capables  d'élre  mis  direc- 
tement  en  action  par  Texcitation  des  colonnes  antéro-latérales 
de  la  moelle  épiniére?  Ou  bien  ces  organes  ne  peuvent-ils  en- 
trer en  mouvementque  sous  Tinfluence  d'une  excitation  appli- 
quée  aux  cordons  postérieurs  et  réfléchie  par  la  moelle  sur  les 
racines  motrices?  En  un  mot,  le  mode  d' action  de  la  moelle 
épiniére  serait-il  identique  dans  tous  les  mouvements  provo- 
qués  par  irritation  directe,  å  quelque  catégorie  qu'appartien- 
nent  les  organes  oii  ces  mouvements  se  manifesten!?  Ces  ques- 
tions  m'ont  paru  presenter  un  incontestable  intérét,  J'en  ai 
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recherché  la  solution.  Cest  le  resultat  de  mes  investigations 
qui  fait Tobjet  du  present  raémoire. 

Dans  cette  recherché  du  mode  d' action  de  Firritation  médul- 
laire  sur  les  tis»us  contractiles  de  la  vie  organique,  j*ai  du  cir- 
conscrire  le  champ  de  mes  expériences  et  m*attacher  tout 
d'abord  å  un  organe  dont  les  rapports  physiologiques  avec  la 
moelle  épiniére  fussent  déjå  bien  établis,  connus  et  acceptés 
par  tout  le  monde.  Cest  pourquoi  j'ai  choisi  Tiris  et  le  centre 
cilio-spinal,  cette  portion  de  la  moelle  dont  Tinfluence  sur  la 
dilatation  de  la  pupille  a  été  si  nettement  déterminée  par 
MM.  Budge  et  Waller.  Les  resultats  que  j'ai  obtenus  dans  cette 
nouvelle  étude  et  les  conclusions  qui  en  découlent  ne  s'appli- 
queront  done  essentiellement  qu'å  Tiris;  ce  sera  au  lecteurå 
décider  si  Ton  est  autorisé  å  generaliser  ces  resultats,  en  les 
appliquant  å  tous  les  organes  contractiles  de  la  vie  orga- 
nique. 

Deux  mots  en  commen^ant  sur  les  circonstances  relatives  å 
la  découverte  du  centre  cilio-spinal ,  et  sur  les  conditions  dans 
lesquelles  se  manifestent  les  phénoménes  produits  par  Texciia- 
tion  de  cette  region  de  la  moelle  épiniére  (1). 

Pourfour  du  Petit  et,  aprés  lui,  Dupuy,  Brachet,  John  Reid 
ayant  remarqué  que  la  pupille  se  rétrécit  aprés  la  seciion  du 
cordon  cervical  du  grand  sympathique,  il  était  naturel  de  sup- 
poser,  d*  ap  res  les  connaissances  acquises  sur  le  fonctionne- 
ment  des  nerfs,  que  Texcitation  de  ce  cordon  provoquerait,  au 
contraire ,  la  dilatation  de  Touverture  pupillaire.  L*expérience 
en  fut  faite  par  Biffi,  de  Milan,  et  les  resultats  obtenus  furent 
d'accord  avec  les  prévisions  théoriques  :  il  fut  constaté  que 
Texcitation,  transmise  de  bas  en  baut  jusqu*å  Tæil,  agit  sur 
riris  en  agrandissant  sa  circonférence  interne.  Plus  tard,  Budge 
et  Waller  ayant  coupé  sur  un  chien  le  cordon  commun  au 
pneumo-gastrique  et  au  sympathique  cervical,  constatérent  au 
bout  d'un  mois  que  les  filets  symphatiques  avaient  subi,  au- 
dessus  de  la  section,  Taltération  qui  atteint  les  tubes  nerveux 
moteurs  séparés  de  leur  centre  trophique,  c'est-å-dire  la  moelle 
épiniére,  tandis  qu'au-dessous  de  la  section  ces  filets  étaient 
intacts.  Il  fut  ainsi  décidément  démontré  que  le  cordon  sym- 


(1)  Je  D*ai  pas  besoin  do  dire  que  la  question  du  mécanismc  intime  des  mouTC- 
.  meuts  de  Tiris  est  entiérement  réservée  dans  cette  étude. 
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pathiqae  cervical  est  un  nerf  moteur  ascendant  dont  il  ne  s*a- 
gissait  plus  que  de  determiner  le  point  de  naissance. 

Budge  et  Waller  se  livrérent  å  cette  recherche  en  galvani- 
sant  ce  nerf  sur  des  lapins ,  dans  des  regions  de  plus  en  plus 
rapprochées  de  Tentrée  de  la  poitrine.  Ils  virent  la  pupille  se 
dilater  toujours  de  la  méme  maniére,  jusqu'au  moment  ou  les 
électrodes  franchirent  le  dernier  ganglion  cervical  et  arrivérent 
sur  le  cordon  dorsal  de  la  cbalne  sympatbique.  Ils  constatérent 
de  plus,  que  Texcitation  de  la  branche  nerveuse  qui  unit  le 
ganglion  cervical  inférieur  aux  nerfs  racbidiens  et,  par  Tinter- 
.  médiaire  de  ces  nerfs ,  å  la  moelle  épiniére ,  provoque  égale- 
ment  la  dilatation  de  T  ouverture  pupillaire.  D' au  tres  expé- 
riences  ayant  montre  que  cet  effet  est  du  å  Taction  exercée  par 
le  galvanisme  sur  les  filets  fournis  å  cette  brancbe  nerveuse 
par  la  deuxiéme  paire  dorsale,  rorigine  des  tubes  nerveux  di- 
latateurs  que  le  sympatbique  cervical  envoie  å  Tiris  fut  ainsi 
rigoureusement  démontrée  :  il  fut  prouvé  que  ces  tubes  ner- 
veux naissent  de  la  moelle  épiniére  et  qu'ils  sont  compris  dans 
les  racines  motrices  de  la  deuxiéme  paire  dorsale. 

Cette  origine  ainsi  déterminée,  il  devenait  tout  simple  d'at- 
tribuer  å  la  region  de  la  moelle  épiniére  correspondant  å  la 
deuxiéme  paire  dorsale  la  méme  influence  sur  Tiris  qu'au 
sympatbique  cervical.  Les  expériences  de  Budge  et  Waller 
démontrérent  que  la  moelle  posséde  elTectivement  cette  in- 
fluence. Ils  constatérent  que  la  galvanisation  du  cordon  médul- 
laire,  au  niveau  de  la  deuxiéme  paire  dorsale,  provoque  énergi- 
quement  la  dilatation  de  Tiris,  et  que  cet  effet  est  encore 
obtenu,  mais  demoinsen  moins  fort,  quand  on  galvanise  la 
moelle  épiniére  en  s'éloignant  de  plus  en  plus  du  point  central, 
c'est-å-dire  de  la  deuxiéme  paire,  jusqu'åce  qu'on  arrive,  par 
en  baut,  au  niveau  de  la  premiere  vertébre  cervicale,  par  en 
bas,  au  niveau  de  la  sixiéme  dorsale,  points  ou  Taction  du  gal- 
vanisme devient  nulle.  Budge  et  Waller  remarquérent  encore  : 
1*»  que  cette  action  de  la  moelle  s'exerce  aussi  bien  sur  un  æil 
quesurTautre,  méme  quand  on  excite  seulement  une  des  moi- 
ties  latérales  de  Torgane ;  2°  qu'elle  cesse  si  le  sympatbique 
est  coupé  dans  la  region  du  cou,  ce  qui  prouve  que  Texcita- 
lion  de  la  moelle  prend  bien  réellement  la  voie  du  sympba- 
thique  cervical  pour  arriver  å  Tiris;  3*  que  Texcitation  de  cette 
region  ou  cenlre  cilio-spinal  exerce  aussi  bien  ses  effets  lors- 


3lk  MÉMOIRÉS  ORIGINAUX. 

que  le  centre  est  isolé  des  autres  parties  de  la  moelle  que  quand 
il  est  en  communication  avec  elles. 

Telles  sont  les  principales  particularités  qui  se  rattachent 
å  Tétude  du  rentre  cilio-spinal  ^  telle  qu'elle  a  été  faite  par 
Budge  ef  Waller.  Disons  de  suite,  d'une  maniére  générale, 
que  toutes  ces  particularités,  sauf  quelques  points  de  detail 
peu  importants,  ont  été  reconnues  exactes  par  tous  les  phy- 
siologistes.  Faisons  remarquer  maintenant  que,  dans  cette 
étude,  du  moins  telle  qu*elle  nous  est  parvenue  en  France, 
on  ne  discute,  en  aucune  maniére,  la  question  du  mode  d* ac- 
tion du  nouveau  centre  nerveux  si  bien  mis  en  évidence.  11 
est  facile  de  voir  que  cette  question  a  paru  å  MM.  Budge  et  Wal- 
ler plus  simple  qu'elle  n'est  réellement.  On  devine  aisément 
qu'il  ne  leur  est  pas  venu  å  Tidée  que  ce  centre  piit  agir 
sur  Tiris  autrement  que  directement^  å  la  maniére  du  nerf 
sympathique  lui-méme.  Du  reste,  ils  n'ont  pas  cherché  si  les 
diverses  parties  constituantes  du  cordon  méduUaire  partici- 
pent  toutes  au  méme  degré  å  Texcitation  des  mouvemenls  iri- 
diens ;  la  moelle,  dans  leurs  expériences,  a  été  excitée  en  masse, 
sans  préoccupation  du  désir  de  savoir  si  les  choses  se  passent 
toujours  de  la  méme  maniére,  ou  d'une  maniére  différente, 
quand  on  excite  isolément  ou  les  cordons  antérieurs,  ou  les 
cordons  latéraux,  ou  les  cordons  postérieurs. 

On  comprend  assez  maintenant  en  présence  de  quel  pro- 
bléme  se  trouvent  les  physiologistes  au  sujet  du  mode  d' action 
du  centre  cilio-spinal.  Quand  on  irrite  ce  centre,  agit-il  direc-^ 
tement  sur  Tiris?  ou  bien  son  action  est-elle  de  nature  réflexe? 
Y  a-t-il,  en  un  mot,  parité  entre  les  phénoménes  que  la  moelle 
provoque  dans  Tiris  comme  centre  cilio-spinal  et  ceux  quelle 
excite  dans  les  muscles  de  la  vie  animale?  Cest  ce  que  je  vais 
examiner  en  analysanl  d*abord  les  faits  relatifs  å  Texcitation 
de  la  region  cilio-spinale,  tels  qu'ils  ont  été  exposés  par  Budge 
et  Waller. 

La  premiere  chose  å  relever  dans  cette  analyse ,  c'est  que 
Budge  et  Waller  ont  nécessairement  excilé  la  face  postérieure 
de  la  moelle  dans  leurs  expériences,  puisque  c'est  cette  face 
qui  se  montre  en  évidence  aprés  la  dénudalion  de  Torgane,  et 
puisqu'il  n*est  pas  dit  qu'on  ait  pris  les  précautions  particu- 
liéres,  souvent  délicates  du  reste,  nécessaires  pour  agir  sur  la 
face  antérieure.  L'effet  constaté  dans  ces  expériences,  c'est-å- 
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dire  la  dilatation  de  la  pupille,  pourrait  done  å  bon  droit  étre 
attribué  å  la  seule  irritation  des  cordons  postérieurs.  En  sup- 
posant  maintenant  que  Télectrisation  ait  été  pratiquée  sur  les 
faces  latérales  ou  antérieures,  il  ne  serait  pas  prouvé  que 
Texcitation  n'ait  pas  agi  par  difTusion  de  rélectricité  sur  les  cor- 
dons postérieurs.  Il  me  semble  méme  tout  å  fait  certain,  eu 
égard  å  la  grande  étendue  trouvée  å  la  zone  cilio-spinale  par 
les  deux  physiologistes  allemands,  que  les  courants  employés 
dans  le  but  d'exciter  cette  region  ont  eu  trop  d'intensité  pour 
étre  localisés  dans  le  point  d' application  des  électrodes. 

Il  y  aurait  done  lieu  de  soup^onner  déjå  une  certaine  analo- 
gie  entre  rinfluence  exercée  par  la  moelle  épiniére  sur  Tiris, 
d'une  part,  et  le  r61e  que  cet  organe  remplit  dans  la  manifes- 
tation  des  contractions  des  muscles  volontaires,  d'autre  part, 
en  ce  sens  que  ce  serait  seulement  quand  on  irrite  les  cor- 
dons pQstérieurs  de  la  moelle  que  Tiris  se  met  en  mouve- 
ment. 

lin  autre  fait  vient  encore  témoigner  en  faveur  de  cette  iden- 
tite  d* action.  L'irritation  médullaire  qui  provoque  Tagrandis- 
sement  de  la  pupille  produit  cet  eifet  méme  lorsqu'on  agit  loin 
du  point  d'origine  des  nerfs  iridiens  dilatateurs,  c'est-å-dire  loin 
des  racines  de  la  deuxiéme  paire  dorsale,  et  Texcitation  gagne 
ce  point  d*origine  en  s'irradiant  aussi  bien  de  bas  en  baut  que 
de  haut  en  bas.  Or,  c'est  encore  lå  un  des  caractéres  de  Texci- 
tation  appliquée  sur  la  moelle  en  vue  de  determiner  des  contrac- 
tions dans  Tappareil  locomoteur. 

Je  ferai  observer  maintenant  que  Texcitation  d'une  moitié 
laterale  de  la  moelle  influe  non-seulement  sur  Toeil  du  méme 
coté,  mais  encore  sur  celui  du  c6té  oppose,  et  que  les  choses 
ne  se  passent  pas  autrement  quand  on  cberche  å  provoquer,  par 
une  assez  forte  irritation  de  la  moelle,  des  mouvements  dans 
les  muscles  de  la  vie  animale. 

Enfin,  comme  demier  trait,  on  remarquera  que  Tisole- 
ment  du  centre  cilio-spinal  ne  change  rien  aux  phénoménes 
iridiens  provoqués  par  Tirritation  de  ce  centre,  de  méme  que 
risolement  d'une  partie  quelconque  de  la  moelle  épiniére  ne 
modifie  pas,  en  ce  qui  est  essentiel,  la  manifestation  des  phé- 
noménes provoqués  par  Tirritation  de  cette  partie  dans  Tappa- 
reil  musculaire  soumis  å.  Tinfluence  de  la  volonté. 

Cette  analyse  et  cette  comparaison,  trés-rapidement  esquis- 
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sees,  ne  prouvent  certainement  pas  grand'cbose  par  elles- 
mémes;  mais  enfin  elles  permettent  au  inoins  de  considérer 
comme  probable  Tidentité,  au  point  de  vue  du  mode  de  pro- 
duction,  de  tous  les  phénoménes  excités  par  rirritation  de  la 
moelle  épiniére,  soit  dans  Tiris,  soit  dans  les  muscles  volon- 
talres. 

Voici  maintenant  des  expériences  qui  feront  apprécier  ce 
qu'il  y  a  de  fondé  dans  cette  probabilité.  Elles  ont  pour  but  de 
démontrer  directement  ce  qui  arrive  quand  Fexcitation  de  la 
region  cilio-spinale  est  pratiquée  dans  les  conditions  de  mes 
premieres  expériences,  c*est-å-dire  lorsqu*on  emploie  des  agents 
excitateurs  assez  faibles  pour  qu'on  puisse  localiser  leur  ac- 
tion dans  les  cordons  antérieurs,  latéraux  ou  postérieurs  de  la 
moelle  épiniére. 

Exp.  I.  Cette  expérience  est  faite  sur  un  lapin  jeune  et  vigoureux,  auquel 
on  avait  relranché,  quelquesjours  auparavant,  une  portion  de  rhémisphére 
cerebral  gauche,  opération  qui  n'avait  nui  en' rien  a  la  santo  de  lanimal, 
et  qui  avait  produit  seulement  la  cécité  de  Tæil  droit  avec  agrandissement 
de  la  pupille  de  oet  æil. 

On  découvre  la  moelle  épiniére  au  niveau  des  trois  premieres  vertébres 
dorsales,  en  enlevant  Tare  postérieur  de  ces  vertébres  et  en  incisant  fø  dum- 
mere. L*opéralion  se  fait  dans  d'excellentes  conditions,  car,  Iorsqu*elle  esl 
terminée,  Tanimal  ne  manifeste  point  designes  de  paralysie  et  peut  courir 
avec  vivacité. 

La  tete  do  Tanimal  étant  maintenue  de  maniére  å  pouvoir  observer  les 
mouvemcnts  de  Tiris  du  coté  gauche,  on  procéde  h  une  serie  d^excitations 
électriqucs  de  la  region  cilio-spinale,  au  moyen  de  la  macbine  de  Dubois- 
Beymond,  a  laquelle  on  donne  raclivité  nécessaire  pour  obtenir  do  beiles 
contractions  réflexes  general isées  par  Tirritation  des  racines  ou  des  cordons 
postérieurs. 

Oq  commence  par  placer  les  excitateurs  en  avant  des  racines  de  fø 
deuxiéme  paire,  sur  la  face  antérieure  do  Torgane,  aprés  ]'avoir  soulevé 
légcrement  en  tirant  sur  le  lambeau  gauche  de  la  dure-ménj :  il  nV  a  ni 
signes  de  douleur  ni  contractions  dans  los  muscles  de  Tapparcil  locomoteur. 
et  riris,  dont  Touvorture  est  modérément  contractée,  n*cxécute  aucun 
mouvement. 

L*excitation  du  bord  gaucho  de  la  moelle  a  le  méme  resultat,  tout  å  fait 
négatif. 

Mais,  les  rhéophores  ayant  été  placés  sur  la  face  postérieure  de  Torgane, 
å  gauche  du  sillon  median,  on  voit  naltre  aussitot  des  contractions  ré- 
flexes dans  touté  la  moitié  gauche  du  corps,  et  Touverture  pupillaire  se 
dilate  manifestement.  De  plus,  on  conslate  des  signes  évidents  de  douleur 
se  traduisant  par  do  Tinquiétude  et  quelques  tenta lives  de  fuite. 

On  répéto  å  diverses  reprises  cette  serie  d^oxcitations,  en  ayant  soin 
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d*aU6ndre,  aprés  cbaque  irritation  de  la  face  postérieure  de  la  moelle,  le 
retour  de  Tiris  a  sa  forme  primitive,  et  les  resultats  sont  toujours  les 
mémes :  la  pupille  ne  se  dilate  qu'au  moment  ou,  les  excilateurs  de  la  ma- 
chine  touchant  les  cordons  postérieurs  de  la  moelle,  les  muscles  de  Tappa- 
reil  locomoteur  entrent  en  contraction  réflexe,  avec  ou  sans  manifestation 
de  douleur. 


Ext».  II.  On  enléve  sur  une  grosse  laplne  Tare  postérieur  des  trois  pre- 
mieres vertébres  dorsales,  et  Ton  incise  la  dure-mére  pour  mettre  h  nu  la 
face  poslérieure  de  la  region  cilio-spinale  de  la  mælie  épiniére.  Au  mo- 
ment de  terminer,  Tanimal  fait  un  bru?que  mouvement,  la  moelle  viont 
heurter  contre  Textrémité  des  pinces,  qui  maintiennent  relevés  les  lam- 
beaux  de  la  dure-mére,  et  Torgane  est  écrasé  en  partie  en  arriére  de  la  re- 
gion découverte,  d'o(i  résulte  une  paraplégie  presque  compléte.  On  peut 
néanmoins  procéder  a  Fexcitation  électrique  de  la  surface  de  Torgene  en 
avant  du  point  contusionné,  pour  étudier  les  efiets  de  cette  excitation  sur 
les  mouvemcnts  de  Ti  ris. 

L'æil  gauche  de  Tanimal  étant  soumis  å  Tobservation,  maintenu  ouvert 
devant  un  jour  vif,  on  applique  å  la  surface  du  cordon  postérieur  gnucho, 
entre  les  racines  des  premiere  et  deuxiéme  paires,  les  rhéophores  de  Tap- 
pareil  Dubois-Reymond,  gradué  pour  une  excitation  assez  vive  :  on  voit 
alors  la  pupille,  qui  élait  cependant  déjk  fortement  dilatée,  s'agrandird'une 
roaniére  trés-sensible,  surtout  dans  son  diametre  transverse ;  les  muscles 
du  cou  et  du  membre  de  devant,  du  coté  gauche,  sont  pris  en  méme 
temps  d'un  frémissement  trés-énergique ;  Tanimal  ne  manifeste  pas  la 
douleur  que  lui  cause  Texcitation. 

On  constate,  aprés  deux  ou  trois  minutes  d'attente,  que  la  pupill  e  os 
revenue  h  son  diametre  primitif,  et  Ton  met  les  excilateurs  en  contact  avec 
le  cordon  postérieur  droit :  la  pupille  gauche  se  dilate  encore,  quoique  d'une 
maniére  moins  manifeste,  pendant  que  les  muscles  du  c6té  droit,  dans  le 
cou  et  le  membre  de  devant,  subissent  la  tétanisation ;  pas  plus  de  signes 
de  douleur  que  pendant  la  premiere  excitation. 

Nouvelle  attente  de  quelques  minutes,  et  retour  de  Tiris  k  sa  forme  pre- 
miere. Les  excitatpurs  sont  appliqués  sur  le  bord  gauche  de  la  moelle :  il  y 
a  parfois,  du  cdté  gauche,  des  frémissements  musculaires  trés-légers  dus 
incontestablement  å  la  diffusion  de  Télectricité  (qui  était  employéek  dose 
Irop  forte],  soit  sur  les  racines  motrices,  soit  sur  les  cordons  postérieurs ; 
mais  Tiris  n'exécute  pas  de  mouvements  appréciables.  II  en  est  de  méme 
lorsqu*on  introduit  Textrémité  des  excilateurs  entre  la  dure-mére  et  la 
face  antérieure  de  la  moelle,  et  qu'on  les  applique  directement  sur  cetle 
face. 


Exp.  m.  La  region  cilio-spinale  est  découverte  sur  un  jeune  la  pin,  au 
niveau  des  huitiéme  paire  cervicale,  premiere  et  deuxiéme  paires  dor- 
sales.  Quand  Topération  esl  terminée,  on  met  Tanimal  h  terre  :  il  marcbe 
paKaitement  bien,  et  ne  paratt  géné  que  par  les  sections  musculaires  qui 
ont  élé  praliquées. 
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On  excite,  å  plusieurs  reprises,  avec  des  courants  faibles  la  face  ante- 
rieure  et  les  faces  latérales  de  la  moelle,  dans  rintervalle  des  racines  des 
premiere  et  deuxiéme  pai  res  dorsales,  sans  faire  nal  tre  ni  signes  de  dou- 
leur,  ni  mouvements  réflexes,  nidilntation  de  t*iris.  Cette  inexcitabilité  des 
cordons  antéro-hitéraux  de  la  moelle  étant  bien  constatée,  on  place  les 
rhéophores  de  la  macbine  sur  la  face  postérieure  de  Torgane,  Tun  å  droite, 
Tautre  k  gauche  du  sillon  median  :  alors  signes  de  douleur,  frémissements 
musculaires  presque  généraux  et  dilatation  moyenne  de  la  pupiUe  dans  les 
deux  yeux,  qui  étaient  observés  en  méme  temps. 

La  force  de  lappareil  est  augmentée  et  Ton  répéte  cette  excitation  de  la 
face  postérieure  de  la  region  cilio-spinale  :  aussitot  dilatation  extréme  des 
pupilles,  mouvements  réflexes  fort  énergiquos,  arret  de  la  respiralion.  On 
cesse  Texcitation,  Tanimal  abandonné  a  lui-méme  s*alTaisse  en  se  laissant 
tomber  sur  le  coté,  tous  ses  muscles  sont  en  résolution  compléte,  les  mou- 
vements respiratoires  ne  se  rétablissent  pas.  On  se  bate  de  pratiquer  la  res- 
piration  artificielle  par  une  serie  de  coropressions  instantanées  du  thorax; 
Tanimal  exécute  bientot  des  mouvements  spontanés  d'inspiration  et  d*ex- 
pi  rat  i  on,  et  il  ne  tarde  pas  å  re\enir  complétement  å  lui-méme,  en  recou- 
vrant  tonte  la  \i\acité  de  ses  mouvements. 

Une  soconde  excitation  est  pratiquée  dans  les  mémes  conditions;  les 
m^mes  phénoménes  se  reproduisent.  Mais  cette  fois,  il  fut  impossible  de 
rétablir  la  respiration,  et  Tanimal  mourut  aspbyxié. 


Ces  expériences  sont,  je  crois,  tout  å  fait  concluantes.  Comme 
on  vient  de  le  voir,  rexcitation  électrique  localisée  de  la  re- 
gion cilio-spinale  ne  produit  d'eflet  qu'autant  que  cetle  excita- 
tion porte  sur  les  coidons  postérieurs.  Il  ne  se  manifeste  rien 
quand  les  rhéophores  sont  appliqués  sur  les  cordoos  auté- 
rieurs  ou  latéraux.  De  plus,  Tirritation  d'uD  cordon  postérieur 
élargit  la  pupille  des  deux  yeux ,  mais  TeOet  est  quelquefois 
plus  prononcé  dans  Tæil  du  coté  excité.  Ajoutons  que  la  dila- 
tation de  la  pupille  ne  s'est  jamais  manifestée  dans  ces  expé- 
riences sans  qu'il  y  eut  en  méme  temps  contractions  réflexes 
dans  les  muscles  de  la  vie  animale,  et  Ton  aura  ainsi  un  en- 
semble de  faits  qui  peuvent,  å  bon  droit,  étre  regardés  comme 
prouvant  positivement  que  la  moelle,  quand  on  Texcite,  agit 
de  la  méme  maniére  et  sur  Tiris  et  sur  les  muscles  de  la  vie 
animale. 

Gependant,  avant  de  conclure  définitivement  å  cette  iden- 
lité  d* action ,  avant  de  considérer  la  dilatation  de  Tiris  pro- 
duite  par  Texcitation  de  la  moelle  comme  un  phénoméne  ré- 
flexe,  il  faut  encore  une  preuve  expérimentale.  Lorsqu*on  excite 
des  mouvements  dans  Tappareil  locomoteur  par  Tirritation  de 
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la  mobile,  ces  mouvements  sont  tout  å  fait  semblables  å  ceux 
qu*0D  provoque  par  TirritatioD  des  racinespostérieures  ou  sen- 
sitives  en  communication  normale  avec  la  moelle;  et  c'est 
parce  qu'il  en  est  ainsi  que  Tirritation  de  la  moelle  est  regar- 
dée  comme  agissant  sur  les  muscles  volontaires  non  pas  direc- 
lementj  mais  par  réflexion.  Pour  étre  autorisé  å  considérer 
également  comme  phénoméne  réflexe  la  dilatation  pupillaire 
due  å  Texcitation  du  centre  cilio-spinal ,  il  est  done  indispeu- 
sable  de  montrer  que  ce  phénoméne  est  provoque  également 
par  Texcitation  des  racines  postérieures  naissant  de  la  region 
cilio-spinale. 

Je  vais  raconter  maintenant  les  expériences  que  j'ai  tentées 
pour  étudier  la  question  å  ce  nouveau  point  de  vue.  Ges  expé- 
riences sont  au  nombre  de  quatre.  Je  les  citerai  toutes,  quoique 
deux  seulement  aient  de  Timportance. 

Exp.  lY.  On  pratique  la  section  de  la  moelle  entro  Tallas  et  roccipital 
sur  un  petit  åne  extrémement  vigoureux.  Respiration  arti6cielle.  Dénuda- 
tion  de  la  moelle  dorsale  au  niveau  de  la  huitiéme  vertébre.  L*hémorragie 
est  abondante.  Cependant  le  pouls  reste  encore  plein,  parraitement  régulier, 
et  les  mouvemeDts  réflexes  se  manifestent  comme  å  Tétat  normal  quand  on 
pince  la  peau. 

Excilation  de  la  moelle  et  des  racines  avec  rélectricité  de  la  machine  ha- 
biluellement  employée  dans  ces  sortes  d*expériences. 

Rien  ne  se  manifeste  quand  i'irrltation  porte  sur  les  cordons  antérieurs 
ou  les  cordons  latéraux.  Mouvements  réflexes  extrémement  énergiqueslors- 
qu'on  excite  les  racines  et  les  cordons  postérieurs;  mais  on  n'observe  pas 
le  moindre  mouvement  dans  Tiris  au  moment  de  cette  excitation. 

On  cesse  d'entretenir  la  respiration  :  convulsions  de  Tasphyxie  pendant 
lesquelles  il  y  a,  sans  érection .  une  éjaculation  abondante  avec  bondisse- 
ment  du  muscle  accélérateur. 

Cette  expérience  est  rapportée  ici  malgré  ses  resultats  néga- 
tifs,  parce  qu'elle  montre  que  les  limites  postérieures  ou  infé- 
rieures  de  la  region  cilio-spinale,  chez  les  Solipédes,  ne  s'éten- 
dent  pas  aussi  loin  qu'on  pourrait  le  supposer  d'aprés  les 
expériences  faites  sur  le  lapin  et  le  chien  par  Budge  et  Walier, 
et  surtout  d'aprés  celles  de  Brovvn-Sequard.  Peut-étre  les  resul- 
tats négatifs  que  j'ai  constatés  dans  cette  expérience  tiennent- 
ils  å  la  faiblesse  des  courants  que  j'ai  employés  pour  pratiquer 
mes  excitations. 

Exp.  V.  Elle  est  faite  sur  une  trés-grande  ånesse  vieille  et  en  bon  etat, 
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que  ]'on  prépare  comme  le  précédent  animal,  c'est-å-dire  que  Ton  fait  reé«- 
pirer  artificiellement  aprés  lui  avoir  pratiquo  la  section  occipito-atloYdicnnc 
de  la  moelle  épiniére. 

Dénudalion  de  cet  organe  au  niveau  de  Tespace  atloTdo-axoidien.  Trés- 
pelite  hémorragie.  Bonne  opération. 

L*appareil  excitateur  étanl  disposé  de  maniére  å  produiro  des  courants 
plutol  forls  que  faibles,  on  applique  les  rhéophores  sur  les  cordons  laté- 
raux :  rien.  On  excite  les  racines  (troisiéme  paire)  et  les  cordons  posté- 
rieurs:  trés-belles  contractions  réflexes  dans  le  cou,  mais  pas  le  moindre 
mouvement  dans  Tiris.  Dt*s  tenta lives  réiiérées  ayant  eu  le  méme  resultat 
pégatif,  on  se  décide  å  essayer  Texcitation  sur  des  racines  sensitives  plus 
rapprochées  du  centre  cilio-spinal.  Dans  ce  but,  une  incision  transversale 
est  pratiquée  sur  le  milieu  de  la  region  cervicale  postérieurc  et  entame  pro- 
fondément  lc>  musclesjusquå  la  colonne  vertébrale.  Puis,  avec  le  maillet 
ot  la  gouge,  on  enléve  une  parlie  de  Tare  poslérieur  de  la  troisiéme  ver- 
tébre,  et  une  partie  moins  grande  sur  la  quatriéme  vertébre.  La  moelle  est 
ainsi  découverte  au  niveau  des  racines  de  la  quatriéme  paire  cervicale. 
(Juoique  Thémorragie  ait  élé  cxtr6mement  abondante,  Tanimal  conserve 
toute  sa  vigueur,  et  réagit  encore  trés-bien  en  exécutant  de  vifs  mouve- 
ments  réflexes  aussitot  qu'on  touche  une  region  du  corps,  surtout  les  extré- 
mités  postérieures. 

Les  excitateurs  sont  placés  sur  le  cordon  lateral  gauche  :  rien. 

On  les  applique  sur  les  racines  antérieures  gauches  de  la  quatriéme 
paire  :  contractions  tétaniques  dans  le  cou,  legeres  conlractions  semblables 
dans  le  diaphragmo. 

Ils  sont  rcportés  plus  en  avant  sur  la  face  antérieure  do  la  moelle  :  rien. 

On  les  applique  sur  les  racines  postérieures  gauches  :  trés-vives  con- 
tractions réflexes,  apparentes  surtout  dans  le  cou,  le  diaphragme,  le  meni- 
bre  anlérieur  gauche. 

Ils  sont  enfin  appliqués  sur  les  cordons  postérieurs  :  mémes  eflets. 

LMrisde  Tæll  gauche,  observé  pendant  res  diverses  ex  ei  lations,  n'exécutait 
aucun  mouvement  quand  les  rhéophores  toucbaient  ou  les  cordons  anté- 
rieurs  ou  les  cordons  latéraux ,  ou  les  racines  motrices.  Mais  on  constata 
nettement  quau  moment  de  la  premiere  excitation  des  racines  posté- 
rieures, il  y  eul  agrandissement  notable  de  la  pupille.  Ce  resultat  malheu- 
reusement  ne  se  montra  plus  dans  les  excitations  ultcrieures,  soit  des  ra- 
cines sensitives,  soit  des  cordons  postérieurs. 

Dans  cette  expérien.ce,  on  trouve  un  peu  plus  d'intérét  que 
dans  la  précédente,  au  point  de  vue  qui  m'occupe  en  ce  mo- 
ment, puisqu'on  y  voit  que  la  seule  circonstance  dans  laquelle 
on  ait  pu  modifier  les  dimensions  de  la  pupille,  ca  était  quand 
on  aexcité  une  des  racines  postérieures  de  la  region  cilio-spi- 
nale ;  mais  cette  expérience  est  loin  d*étre  concluante.  Elle  m'a 
du  moins  appris  que  les  limites  de  cette  region  cilio-spinale 
sont  aussi  peu  étenduesen  baut  qu'en  bas  cliez  les  solipédes; 
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et,  comme  on  nepeut  guére  s'attaqueraucentre  cilio-spinal  lui- 
méme  chez  ces  animaux,  å  cause  de  la  position  profonde  du 
bulbe  bracbial  de  la  moelle,  j'ai  pris  le  parti  de  renoncer  å  les 
utiliser  pour  mes  rechercbes  sur  la  dilatation  de  Tiris  par  exci- 
tation  des  racines  sensitives.  Je  suis  done  revenu  aux  lapins, 
chez  lesquels  la  region  cilio-spinale  est  extrémement  facile  å 
découvrir  depuis  son  origine  jusqu'å  sa  terminaison.  On  va 
voir  que  j'ai  eu  raison. 

Exp.  VI.  On  découvre  la  moelle  épiniére  au  niveau  des  premieres, 
deuxiéme  et  troisiéme  paires  dorsales. 

Avant  d'inciser  la  dure-mére ,  on  électrise  cette  membrane  avec  des 
courants  trés-faibles,  en  plagant  les  rhéophores  soit  au-dessus,  soit  au- 
dessousdes  racines  de  la  deuxiéme  paire,  sans  obtenir  aucun  resultat. 
Puis  avec  les  mémes  courants,  on  pratique  Télectrisation  des  racines  sen- 
sitives droites  de  cette  méme  deuxiéme  paire,  vers  le  point  ou  elles  ram- 
penl  å  la  surface  de  la  dure-mére,  aprés  avoir  traversé  cette  membrane  : 
aussit6t  signes  de  douleur  peu  apparents,  legers  mouvements  réflexes  dans 
le  cété  droit,  dilatation  sensible  quoique  peu  étendue  de  la  pupille 
droite. 

La  dure-mére  est  incisée  et  les  électrodes  de  Tappareil,  qui  est  laissé  au 
méme  degré  d^activité,  sont  placés  sur  le  cordon  lateral  k  droite  d'abord, 
puis  å  gauche  dans  rinter\*alle  des  racines  des  deuxiéme  et  troisiéme 
paires  :  il  ne  se  manifeste  aucun  effet.  On  applique  ensuite  les  excitateurs 
sur  les  racines  sensitives  de  la  deuxiéme  paire,  vers  le  point  oii  ces  racines 
sont  encore  appliquées  sur  le  cordon  lateral ,  de  maniére  k  éviter  toute 
dérivation  de  Télectricité  sur  les  racines  motrices  :  mouvements  réflexes  å 
droite,  sans  signes  bfen  évidents  de  douleur,  dilatation  sensible  de  la  pu- 
pille droite,  laquelle  dilatation  disparalt  avec  rapidité  quand  on  cesse  Tex- 
cilation. 

Mémes  expérienccs  sur  les  racines  sensitives  droites  des  premiere  et  troi- 
siéme paires,  avec  resultats  analogues. 

On  essaye  les  mémes  excitations  avec  des  courants '  plus  forts  pour 
accentuer  davantage  les  phénoménes.  Mais  k  la  premiere  tentative  d*élec- 
trisation  d'une  racine  sensitive,  sous  Tinfluence  de  la  douleur  intense  pro- 
voquée  par  Télectricité ,  Tanimal  se  livre  a  des  mouvements  désordonnés, 
la  tete  échappe  aux  mains  qui  la  maintenaient  et  les  paupiéres  se  ferment; 
on  constate  bien,  quand  le  calme  est  revenu,  un  agrandisscment  des  deux 
pupilles,  mais  il  n'est  plus  possible  de  Tattribuer  å  Télectrisation ,  piutdt 
qu'a  la  soustraction  de  Tæil  å  Taction  directe  de  la  lumiére,  d'autant  plus 
que  Tiris,  k  peine  exposé  de  nouveau  au  jour,  reprend  trés-rapidement  sa 
forme  primitive. 

Pour  se  metlre  k  Tabri  des  difBcultéscrééesparcette  vive  excitabilité  des 
racines  sensitives,  on  se  décide  k  isoler  le  cenlre  cilio-spinal  de  Tencé- 
phale  en  pratiquant  la  section  transverse  de  la  moelle  au-dessus  des  ra- 
cines de  la  deuxiéme  paire.  Malheureusement  il  y  a  errcur  commise  dans 
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la  déteræination  du  point  ou  la  moelle  devait  étre  coupéc;  c*est  au-dessus 
de  la  troisiéme  paire  quo  la  soction  esl  faite.  Aussi  Fexcitation  des  racines 
et  des  cordons  postérieurs  sur  le  tron<;on  périphérique,  tout  en  donna nt 
lieu  å  des  mouvernents  réflexes  trés-énergiques,  n'influe-t-elle  en  rien  sur 
la  forme  du  diaphragme  iridien.  On  agit  alors  sur  Textrémité  du  troocon 
central,  ou  Ton  constate  d'abord  que  rexcitabilité  a  beaucoup  diminué,  ce 
qui  force  de  donner  å  la  machine  toute  son  activité,  c'est-å~dire  d*agir 
avec  dos  courants  dont  la  diflusion  ne  peut  étre  empéchée.  Les  resultats 
sont  néanmoins  fort  remarquables  :  en  excitant  un  des  cordons  latéraux 
sans  toucher  aux  racines,  on  obtient  bien  une  dilatation  légére  de  la  pu- 
pille  dans  Tæll  correspondant  au  c6té  excité.  Mais  quand  on  agit  sur  ces 
mémes  cordons  latéraux  de  maniére  å  touchier,  avec  les  rhéopbores,  quel- 
ques  racines  sensitives,  Touverture  pupillaire  s'agrandit  presque  immédia- 
tenaent  d'une  maniére  extraordinaire,  aussi  bien  d*un  coté  que  de  Tautre. 
Une  chose  qui  frappa  dans  les  expériences  faites  sur  ce  sujet,  c'est  la 
rapidité  avec  laquelle  se  manifestérent  les  divers  changements  deforme  de 
Tiris. 

Exp.  VII.  La  moelle  épiniére  est  mise  å  nu  sur  un  jeune  lapin  au  niveau 
du  bulbe  brachial,  depuis  la  cinquiéme  paire  du  cou  jusqu  a  la  troisiéme 
du  dos.  Opération  bonne;  cependant  lanimal  ayant  crié  beaucoup,  perdit 
une  grande  quantilé  de  sang  par  les  veines  racbidiennes,  ce  qui  ne  Fem- 
pécha  pas  de  pouvoir,  aprés  la  dénudation  de  la  moelle,  marcher  avec 
beaucoup  de  précision  en  se  tenant  ferme  sur  ses  quatre  pattes. 

On  commenga  par  électriser  la  surface  de  la  durennére,  dans  Tintervalle 
qui  sépare  les  racines  des  premiere  et  deuxiéme  paires  dorsales  :  il  ne  se 
manifesta  aucun  eflet.  Puis  les  excitateurs  furen t  poses  un  peu  plus  bas, 
vers  le  point  06  les  racines  sensitives  de  la  deuxiéme  paire  traversent  la 
membrane  pour  se  porter  dans  le  Irou  de  conjugaison,  et  de  maniére  å 
toucher  celles  du  c6té  droit  :  il  y  eut  aussitét  un  frémissement  dans  les 
muscles  de  ce  coté,  principalement  dans  ceux  du  membre  de  devant,  et 
Ton  vit  la  pupille  de  Tæil  droit,  qui  était  particuliérement  observée  devant 
un  jour  vif,  s'agrandir  avec  une  certaine  rapidité,  mais  d'une  trés-petite 
quantité.  On  cessa  Télectrisation,  et  la  pupille  ne  revint  pas  de  suite  a  son 
premjer  etat,  quoiqu'elle  fCit  tenue  toujours  découverte  et  bien  exposée  å 
la  lumiére.  , 

Au  bout  de  quatre  å  cinq  minutes,  on  juge  que  Touverture  pupillaire  a 
recouvré  son  diametre  primitif.  On  continue  å  Tobserver,  et  Ton  électrise 
comme  ci-dessus  les  racines  sensitives  gauches  de  la  deuxiéme  paire  :  fré- 
missements  musculaires  å  gauche,  avec  dilatation  manifeste  quoique  tres- 
légére  de  la  pupille  droite. 

Le  centre  cilio-spinal  est  ensuite  circonscrit  entre  deux  sections  trans- 
verses  complétes  de  la  moelle,  Tune  pratiquée  au-dessus  de  la  cinquiéme 
paire  cervicale,  Tautre  au  niveau  de  la  troisiéme  paire  dorsale.  La  dur&- 
mére  ayant  été  incisée,  et  la  region  cilio-spinale  de  la  moelle  parfaitemeot 
iécouverte  sur  ses  faces  postérieure  et  latérales,  on  se  livre  å  une  nouvelle 
serie  d'excitations. 

Les  excitateurs  sont  d'abord  placés  aur  le  cordon  antéro^Iatéral,  tantot  å 
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droile,  tant6t  å  gauche,  d'abord  dans  Tintervalle  des  cinquiéme  et  sixiéme 
paires,  puis  dans  Tintervalle  suivant,  etainsi  de  suite  jusqu'au  dernier:  les 
resultats  de  Texcitation  sont  entiérement  négatifs;  on  ne  Tait  nattre  ni  mou- 
vements  musculaircs  ni  dilatation  de  la  pupille.  On  applique  ensuite  les 
excitateurs  sur  les  racines  sensitives,  dans  les  mémcs  conditions,  c'est-å' 
dire  tantet  k  droite,  tantet  å  gauche,  et  en  procédant  de  haut  en  bas,  jus- 
qu*å  la  septiéme  paire  cervicale  inclusivement  :  les  mouvements  réflexes 
provoqués  par  cette  excitation  dans  le  membre  tboracique  sont  extréme- 
ment  énergiques;  mais  la  pupille  droite  (qui  est  toujours  particuliérement 
observée)  ne  bouge  pas  du  tout.  On  franchit  les  buitiéme  paire  cervicale 
et  premiere  paire  dorsale,  pour  poser  les  rhéophores  sur  les  racines  droit^s 
de  la  deuxiéme  paire  dorsale  :  aussitot  dilatation  rapide  ot  considérable  do 
la  pupille  dans  Toeil  droit  et  dans  Toeil  gauche.  Maihcureusement,  Fouver- 
ture,  aprés  Tezcitation,  ne  revient  pas  k  son  diametre  primitif ;  elle  reste 
toujours  extraordinairement  dilatée,  et  toutes  Jes  tentatives  faites  pour 
augmenter  cette  dilatation  par  Tezcitation  du  méme  point  restent  infruc- 
tueuses. 


Il  résulte  de  ces  deux  derniéres  expériences  que  rexcitation 
des  racines  seDsitives  naissant  de  la  region  cilio- spinale  pro- 
voque  exactement  les  mémes  phénomépes,  quoique  avec  moins 
d^intensité,  que  rirritation  des  cordons  postérieurs  de  la 
moelle. 

Ainsi  se  trouve  définitivement  fixé  le  mode  d'action  de  la 
region  cilio-spinale  dans  la  dilatation  de  Tiris.  Cette  region  agit 
comme  centre  réflexe  et  non  pas  comme  centre  exergant  direcle- 
ment  son  influence  sur  Tæil.  Seuls  dans  la  moelle,  les  cordons 
postérieurs  sont  capables  d'étre  impressionnés  par  Texcitation 
qui  met  en  jeu  la  propriété  réflexe  de  ce  centre.  Quant  aux 
cordons  antéro-latéraux ,  ils  ne  re^oivent  aucune  impression 
des  excitations  exercées  h  leur  surface,  du  moins  aucune  im- 
pression capable  de  provoquer  des  mouvements  iridiens. 

Telle  est  la  solution  des  questions  que  je  m'étais  proposé  de 
résoudre,  solution  que  j'ai  tenu  i  trouver,  parce  qu'elle  se  lie 
å  celle  des  problémes  les  plus  délicats  de  la  physiologie  des 
centres  nerveux,  ce  que  j'e$pére  démontrer  plus  tard. 
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REGHERCUES 
GRITIQUES  ET  EIPÉRIMENTALES 

FONCTIONS    DU    CERVEAU 

PAI 

Bodlolplie  MTAGJVER 

Tradalics  inr  M.  Friu  ei  aceoDpagnées  de  notes  pir  M.  Browa  -  Séqmrd. 
Suite  (1) 

TROISI^ME    SÉRie. 

Pualléle  entre  les  sympt6mes  des  affections  du  cervelet,  observées  cbes  I*hoaime, 
et  les  resultats  des  vivisectioos. 

Lorsqu'on  se  livre  å  Tétude  des  affections  d'une  partie  quel- 
conque  du  cerveau,  on  se  trouve  presque  toujours  eo  préseoce 
d*une  foule  de  phénoménes  contradictoires,  et  il  semble,  au 
premier  abord,  que  ce  soit  une  entreprise  désespérée  que  d*es- 
sayer  de  mettre  de  Tordre  dans  un  pareil  cbaos.  Toutefois,  en 
abordant  résolument  les  difTicultés,  en  soumettant  cbaque  fait 
particulier  å  une  analyse  critique  sévére,  il  n'est  pas  impossible 
d'arriver  en  definitive  å  un  resultat  quelque  peu  satisfaisant 
et  de  trouver  le  fil  d' Ariane  capable  de  nous  guider  dans  ce 
labyrinthe  de  fibres  nerveuses  et  de  cellules  ganglionnaires  que 
Ton  appelle  le  cerveau. 

Pour  le  cervelet  en  particulier,  nous  nous  trouvons  tout 
d' abord  en  présence  des  assertions  et  des  opinions  les  plus 
contradictoires.  L'observation  patbologique  s'accorde-t-eIIe 
avec  les  expérieiices  physiologlques  pour  cette  partie  de  Ten- 
céphale?  On  chercherait  en  vain  une  réponse  catégorique  å 
cette  question  dans  les  ouvrages  de  deux  auteurs  égaleraent 
recommandables  å  des  titres  diflérents,  å  savoir  :  Andral,  Tun 

(i)  Voyei  le  num^^ro  d*avril,  p.  242-366. 
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des  cliniciens  les  plus  distingués  en  fait  de  maladies  céré- 
brales,  et  Longet,  Tauteur  de  Touvrage  le  plus  complet  de  nos 
jours  sur  les  fonctions  du  cerveau,  et  le  plus  riche  en  expé- 
riences  personnelles.  La  conciliation  de  la  physiologie  expéri- 
meatale  et  de  Tobservation  pathologique  ne  serait  pas  trop 
difficile  s'il  ne  s'agissait  que  des  fonctions  de  motilité,  mais 
cela  paratt  å  peu  pres  impossible  lorsqu'il  s'agit  de  décider  si 
le  cervelet,  décoré  du  titre  d*organe  du  sens  genital  par  Gall, 
est,  en  réalité,  doué  d*une  inQuence  sur  les  fonctions  des  or- 
ganas de  la  génération.  Aprés  un  paralléle  des  plus  judicieux, 
Longet  en  vient  fmalement  å  conclure  que  la  détermination 
précise  des  fonctions  du  cervelet  est  un  des  problémes  les  plus 
difficiles  de  la  physiologie. 

Depuis  la  publication  des  ouvrages  d*Andral  et  de  Longet, 
les  observations  nou>velles  n'ont  pas  fait  défaut,  et  Tétude  des 
problémes  physiologiques  a  été,  de  son  coté,  reprise  plus  d*une 
fois.  L'un  des  auteurs  les  plus  récents  et  les  plus  expérimentés 
en  pareille  matiére,  Brown-Séquard  (1),  a  de  nouveau  combattu 
Topinion  de  M.  Flourens,  d* aprés  laquelle  le  cervelet  préside- 
rait  å  la  coordination  des  mouvements  de  translation,  opinion 
qui  a  trouvé  un  grand  nombre  de  partisans  et  que  M.  Flourens 
a  soutenue  encore  tout  récemment  (2). 

Je  reviendrai  surcette  question  plus  loin.  Je  donnerai  aupa- 
ravant  un  aper<;u  des  resultats  les  plus  importants  de  Tobser- 
vation  clinique,  tels  qu'ils  ressortent  du  rapprochement  de 
plusieurs  centaines  d' observations  empruntées  solt  å  des  ou- 
vrages ex  professo  soit  å  des  recueils  périodiques.  Je  suivrai 
d'ailleurs,  dans  cet  exposé,  le  méme  ordre  que  dans  le  para- 
graphe  précédent  consacré  aux  expériences  physiologiques.  La 
coraparaison  des  deux  ordres  de  faits  sera  ainsi  beaucoup  faci- 
litée. 

Les  troubles  de  Téquilibre,  une  marche  chancelante,  ana- 
logue  å  celle  d'un  homme  ivre,  sont  mentionnés  fréquemment 
par  les  praticiegs  parmi  les  symptdmes  des  lésions  du  cer- 
velet, et  il  serait  facile  de  multiplier  les  citations  å  cet  égard. 
Andral  a  dit  quelque  part  que,  parmi  quatre-vingt-treize  cas 
d'affection  du  cervelet,  il  n'en  a  trouvé  qu*un  qui  fut  favorable 
aux  opinions  des  physiologistes ;  assertion  qui  devait  donner 

(1)  Journal  de  physiologie,  t.  i,  1B58,  p.  535. 

(2)  De  la  vie  et  de  rintelligence,  Paris,  1858. 
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lieu  facilement  et  qui  a  réellcment  donné  lieu  å  bien  des  mal- 
entendus,  ainsi  qu'il  sera  démontré  plus  loin.  On  a  remarqué 
depuis  loDgtemps  que  les  afiections  du  cervelet  retentissent 
bien  plus  gravement  dans  les  extrémités  inférieures  que  dans 
les  supérieures  (1),  bien  que  celles-ci  puissent,  dans  des  cas 
exceptionnels,  étre  seules  affectées  (2).  Gette  particularité  a, 
d'ailleurs,  du  passer  souvent  inaper^ue,  parce  que  les  malades, 
retenus  pendant  des  semaines  ou  des  mois  au  lit,  par  une 
affection  avancée,  par  la  fiévre,  etc,  ne  faisaient  aucune  ten- 
tative pour  se  tenir  debout  ou  pour  marcber. 

Dans  Tobservation  bien  connue  d'AlexaDdrine  Labrosse,  ågée 
de  onze  ans,  observation  qui  n'a  d'ailleurs  pas  encore  été  ana- 
lysée  avec  toute  Texactitude  desirable,  le  cerveau  était  sain  en 
apparence,  tandis  que  le  cervelet,  réduit  å  deux  petits  appen- 
dices  du  volume  d'un  pois,  avait  å  peu  pres  cessé  d'exister. 
Chez  cette  jeune  fille,  on  a  note  expressément  une  démarche 
cJiancelante  et  des  chutes  fréquerUes  (3) ;  et  il  en  a  été  de  méme 
dans  une  observation  de  Lallemand  (A),  relative  å  un  homme 
de  A6  ans,  et  dans  un  fait  observé  par  Montault  (5),  å  THAtel- 
Dieu.  Ghez  un  autre  malade,  ågé  de  AO  ans,  Ghamberlaine  (6) 
mentionne  Timpossibilité  de  marcber  et  de  diriger  les  mouve- 
ments.  Bramwell  et  Reid  (7)  ont  observé  chez  une  petite  lille 
ågée  de  10  ans,  une  marche  iucertaine,  quoique  les  mouve- 
ments  isolés  de  chaque  extrémité  fussent  possibles.  Un  malade 
de  Woillez  (8)  avait  des  vertiges  et  une  démarche  titubante, 
semblable  å  celle  d'un  individu  en  etat  d'ébriété.  Ghez  une 

(1)  BuTdach.  Bau  utid  Leben  des  Gehimes,  ni,  431. 

(2)  Voy.,  par  exemple,  une  observation  de  Rostan  dans  Touvrage  d*Andral  aur  les 
maladies  des  centres  nerveux. 

(3)  Bfagendie,  Journal  de  physiologie,  t.  xi,  1831,  p.  29.  Cruvcilbier,  AfuUomie 
pathologique,  livr.  XV,  pl.  V.  Par  des  motifs  dont  Tcxposé  m*cntralnerait  trop  loin, 
je  crois  avec  Cruveilbier  qu*il  s*agissait  dans  ce  cas  d'une  atrophie  lente  du  cer- 
velet et  non  d'une  absence  congénitale. 

(4)  Destruction  de  la  plus  grande  partie  du  cervelet.  Magendie,  loe,  cit. 

(5)  Ibid.  Tubercule  sur  la  ligne  médiane  du  cervelet. 

(6)  American  Journal  of  med,  .Sc,  janv.  1801.  Observation  trés-instructive. 
Abcés  enkystés  nombreux  sur  les  deux  c^tés  de  la  face  supérieure  du  cervelet  et 
å  la  base  du  lobc  gauche. 

(7)  Monthly  Journal,  nov.  1851  et  Schmidl'8  Jahrb.,  t.  lxxiv,  p.  30.  Kyste  du 
volume  de  deux  æufs  de  pigeon  dans  la  partie  médiane  du  cervelet.  Il  est  vrai  que 
dans  co  cas  on  mentionne  égalcment  un  ramoUissement  des  couches  optiques;  mais 
il  résulte  des  détails  de  Tobservation  quo  cc  ramoUissement  ne  s*est  produit  que 
d*une  maniére  consi^cutive. 

(8)  Gazette  des  Håpilaux,  1855«  n«  xux.  RamoUissement  de  la  partie  inférieuro 
du  cervelet  jusqu*&  Tarbre  de  vie. 
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petite  fille,  ågée  de  3  ans,  Abercrombie  (1)  a  note  comme  pre- 
mier symptdme  une  démarclie  chancelante.  U  en  est  de  méme 
dans  deux  faits  cilés  par  Latham  (2)  et  Andral  (3).  Parmi  les 
faits  compris  dans  la  dénomination  vague  de  faiblesse  des 
extrémités  inférieures,  il  en  est  évidemment  un  grand  nombre 
qui  appartiennent  å  la  méme  catégorie. 

On  a  également  observé  chez  Tbomme,  quoique  plus  rare- 
ment,  des  mouvements  de  manége  et  d'autres  mouvements 
forcés.  Ainsi  Miltenberger  et  Robin  (A)  ont  remarqué  chez  un 
individa,  atteint  d'une  tumeur  du  volume  d'un  æuf  de  pigeon 
dans  rhémisphére  cérébelleux  droit,  une  marche  incertaine 
avec  tendance  irrésistible  å  se  diriger  vers  le  cdté  droit.  Tou- 
tefois,  dans  les  cas  oii  Ton  a  observé  chez  Thomme  des  mou- 
vements de  rotation,  les  pédoncules  supérieurs  du  cervelet 
étaient  presque  toujours  affectés  en  méme  temps  que  le  cer- 
velet. De  méme  que  chez  les  oiseaux,  on  a  encore  observé  chez 
rhomme  une  tendance  irrésistible  au  recul  (5). 

Parmi  les  symptdmes  les  plus  fréquents  il  faut  noter  les 
paralysies  des  extrémités.  Elles  affectent  généralement  le  cdté 
oppose  å  lalésion  (6),  plus  rarement  le  coté  correspondant  (7) . 
On  observé  encore  un  affaiblissement  de  la  motilité  dans  les 
deux  cdtés  et  méme  la  paraplégie,  alors  que  Tun  seulement  des 
hémisphéres  cérébelleux  est  atteint  (8).  Dans  d'autre8  cas,  les 
deux  cotés  du  cervelet  étant  malades,  des  paralysies  incom- 
plétes  se  manifestent  d'un  cdté  seulement. 

Il  ne  s'agit  ici  que  des  paralysies  du  mouvement.  Les  cas 
non  compliqués  ne  paraissent  pas  s'accompagner  de  paralysies 
de  la  sensibilité;  je  n'en  connais  du  moins  aucun  éxemple 
authentique.  La  transmission  des  impressions  sensitives  au 

(i)  Abercrombie,  Researches,  etc.,  case  83. 

(2)  Med,  and  Surgic.  Journal,  juillet  1826.  Fait  un  peu  complexe. 

(3)  Andral,  loe,  cit.y  p.  259. 

(4)  Gazette  médieale  de  Paris,  1855.  —  SchmidVs  Jahrb,,  t.  i.xx\vii,  p.  178. 

(5)  Peiiet.  Journal  de  physiologie  expérimentale,  vol.  VI.  —  Andral,  p.  239. 

(6j  Sur  32  cas  d'liémorragie,  réunis  par  Andral ,  une  fois  seulement  la  para- 
lysie  était  du  méme  c6té  que  la  lésion ;  de  m^me  pour  1 1  cas  de  raraollissement 
{loe.  cit.,  p.  123,  236).  La  manifestation  croisée  des  paralysies  est  la  r^gle;  on  en 
trouve,  par  excmple,  4  cas  dus  aa  méme  observatcur  dans  les  Archivcs  généraies 
de  médecine,  nov.  1836. 

(7)  Abercrombie,  case  XXV.  (Observation  de  Beneke.)  —  Casper^s  Wochen^ 
schrift,  1847,  n"  xvi,  etc. 

(8)  Cas  de  Gustorf  dans  Casper^s  Wochenschrift,  1850,  n«*  xxxni  et  xxxiv.  Aber- 
crombie, loe,  cit.,  p.  450. 
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cerveau  n'esl  janiais  interrompue,  et  rexciiation  des  nerfs  cu- 
tanés  provoque  toujours  des  phénoménes  réflexes. 

On  observe  en  outre  dans  le  sysiéme  musculaire  d'autres 
troubles  fonctionnels,  qui  peuvent  précéder,  accompagner  ou 
suivre  les  paralysies.  Tels  sont  des  spasmes,  des  crarapes  dans 
les  extrémités  supérieures  et  inférieures,  qu*on  a  rencontrés 
avec  des  tubercules  de  la  substance  grise  du  cervelet  (1)  et 
avec  des  abcés  situés  å  sa  surface  (2).  Ges  phénoménes  con- 
vulsifs  n'apparaissent  ordinairement  que  sous  Tinfluence  de 
quelques  complications  (3)  ou  å  titre  de  symptdmes  tout  å  fait 
nitimes.  On  a  également  note  des  convulsions  épileptiformes 
dans  des  cas  oix  la  lésion  portait  sur  le  cervelet  seul  (A).  11  n'y 
a  lå  rien  qui  puisse  nous  surprendre,  Tépilepsie  pouvant  avoir 
son  origine  dans  les  points  les  plus  divers  et  dans  les  lésions 
de  toute  espéce  du  cerveau ;  on  Ta  vue  accompagner  presque 
tontes  les  affections  céréb råles  (5).  A  part  les  convulsions  clo- 
niques,  on  a  encore  note  des  contractures,  affectant  principale- 
ment  les  bras  et  les  mains  (6). 

Dans  beaucoup  d'observations  on  mentionne  un  tremblement, 
soit  general,  soit  partiel.  Exemples  :  mouvements  de  Tavant- 
bras  gauche  s'accompagnant  de  tremblement  de  cette  partie, 
sans  aucune  trace  de  paralysie  ni  d'anesthésie,  dans  un  cas  de 
tumeur  située  dans  Thémisphére  cérébelleux  du  bdté  gauche (7); 
—  tremblement  des  extrémités  dans  un  cas  od  des  abcés  exis- 
taient  dans  le  lobe  droit  du  cervelet  (8). 

Les  vomissements  prolongés,  se  répétant  périodiquement 
pendant  plusieurs  semaines,  ou  plusieursannées,  accompagnent 
trés-sduvent  les  affections  du  cervelet.  Ils  surviennent  souvent 
aprés  tous  les  repas,  et  quelquefois  méme  å  chaque  tentative 


(i)  C(uper's  Wochenschrift,  1841,  n»  w. 

(2)  Schmidfs  Jafirb.,  t.  lxxi,  p.  162. 

(3)  Reid,  dans  London  medical  Gas.,  oet.  1857.  Kyste  du  volume  d*ujie  pomme 
dans  le  milieu  du  cervelet;  il  y  avait  en  méme  temps  un  épanchemcnt  ventricu- 
laire  asscz  abondant. 

(4)  Andral,  p.  237.  Ramollissement  du  cervelet. 

(5)  Les  eicellcntes  recbcrches  expérimentales  de  Kussmaul  et  Tenner  sont  tres- 
intéressantes  au  point  de  vue  de  la  patbogénie  de  Tépilepsie,  mais  il  me  scmble 
que  ces  pbysiologistes  n*ont  pas  suffisamment  tenu  compte,  dans  leur  tbéorie,  des 
observations  cliniques. 

(0)  Exemple,  Tobs.  85  d*Abercrombie. 

(7)  Wuriemberger  Correspondenx  blatt^  1853,  t.  xix. 

(8)  Un  cas  de  Serres,  cité  par  Abercrombie. 
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que  le  malade  fait  pour  boire  ou  pour  manger.  Les  malades 
qui  ne  vomissent  pas  sont  souvent  sujets  å  de  Tanorexie,  ils 
ont  du  dégout  pour  les  aliments.  D'autres  éprouvent  des  accés 
gastralgiques  k  retours  périodiques,  revenant  par  exemple  le 
matin  et  se  terminant  invariablement  par  des  vomissements  (1). 
Le  pyrosis,  le  boquet,  les  rapports  gazeux,  sont  encore  men- 
tionnés  dans  un  grand  nombre  d'obseryations. 

La  constipation  dans  ses  divers  degrés  a  été  notée  moins 
fréqnemment  que  les  symptdmes  précédents;  on  la  trouve 
toutefois  indiquée  dans  un  nombre  assez  considérable  d'obser- 
vations,  méme  dans  les  plus  anciennes.  Je  n'ai  rencontré  nulle 
part  d'indication  qui  piit  se  rapporter  å  un  pbénoméne  analogue 
aux  déjections  aqueuses  que  j'ai  observées  sur  les  pigeons. 

Les  faits  que  nous  connaissons  sont  peu  favorables  å  Topi- 
uioD  qui  admet  un  rapport  spécial  entre  le  cervelet  et  les 
organes  génitaux.  Sur  cent  observatlons  d'airection  du  cervelet 
que  j'ai  réunies  et  dans  lesquelles  la  plupart  des  symptdmes  pré- 
cédents ont  été  généralement  indiqués,  il  n'en  est  qu'un  tres- 
petit  nombre,  et  ce  sont  les  plus  incomplétes,  dans  lesquelles 
on  ait  note  des  troubles  du  c6té  du  systéme  genital  de  Tun  ou 
de  Tautre  sexe.  Les  phénoménes  remarqués  dans  ces  cas  rares 
ont  si  peu  de  rapport  entre  eux,  qu'on  ne  peut  guére  en  tirer 
parti,  et  qu'il  est  impossible  de  leur  reconnnitre  une  grande 
valeur.  Dans  la  grande  majorité  des  observations  on  reléve,  par 
contre,  expressément  que  les  fonctions  genitales  ne  présentaient 
rien  de  particulier. 

Parmi  les  symptdmes  notes  quelquefois,  un  dea  moins  ex- 
ceptionnels  consiste  en  une  douleur  ou  des  élancements  dans 
la  region  occipitale  aprés  le  coit(2).  Je  cite  seulement  ce  fait 
parce  qu'il  est  mentionné  par  un  observateur  aussi  exact  qu' An- 
dral,  qui  a  également  remarqué  chez  des  femmes  des  signes 
de  congestion  du  cervelet  pendant  Tépoque  menstruelle.  Chez 
ces  femmes  il  existait  en  outre  un  cortége  de  symptdmes  du 
c6té  des  organes  génitaux.  Toutefois  Andral  ajoute  expressé- 
ment qu'on  ne  saurait  déduire  aucune  conclusion  générale 


(i)  Abercrombie,  obs.  83. 

(2)  Ainsi  dans  un  cas  trés-mal  raconté  d*apoplexie  et  de  ramollissement  de 
rbémisphére  gaache  du  cervelet  cbez  un  oflficier,  ol>Bervation  rapportée  par  Du 
Pasquier.  {Comptes  rendus  des  travatuv  de  la  Soc.  de  Lyon.  —  Schmidfs  JahrbU- 
cher,  t.  \x,  p.  365. 
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d*un  si  petit  nombre  de  raits(l).  On  trouve,  åla  vérité,  chez 
les  auteurs  ancieos,  puis  chez  Lallemand,  Bennett,  Dunn,  etc., 
et  méme  en  partie  chez  Andral,  Tindication  de  falts  dans  les- 
quels  un  développement  précoce,  une  irritation  du  cervelet,  et 
une  grande  activité  genitale  coincidaient,  d'autres  od  Ton  a 
note  des  érections  opiniåtres  accompagnées  de  délire  éro- 
tique  (2).  Ges  faits  trouveraient  un  certain  appul  dans  des  cas 
od  le  trouble  fonctlonnel  avait  un  caractéie  contraire;  ainsi 
dans  une  observation,  assez  incompléte  d*ailleurs,  rapportée 
par  Munchmeyer  (de  Lunebourg)  (3).  11  est  étrange,  au  total, 
qu'avec  des  lésions  identiques  on  ait  décrit  tantdt  une  excita- 
tion  et  tantdt  un  affaiblissement  du  sens  genital.  Toutefois  on 
peut  peut-étre  trouver  Texplication  de  cette  contradiction  dans 
Tépoque  diiTérente  de  la  nialadie  å  laquelle  ces  syptdmes  ont 
été  observés.  Cest  ainsi  qu'aprés  avoir  éprouvé  une  excitation 
propre  å  augraenter  leur  activité,  les  organes  génitaux  pour- 
raient  avoir  été  plus  tard  le  siége  d'une  paralysie,  ce  qui  expli- 
querait,  par  exemple,  les  faiu>  de  Duméril  (A),  et  celui  de  Robin 
et  Miltenberger  (5).  11  n'y  aurait  lå  rien  de  bien  surprenant,  si 
Ton  réfléchit  que  dans  d' au  tres  parties  du  cerveau,  par  exemple 
dans  celles  qui  servent  aux  sens,  des  groupes  de  symptomes 
identiques  peuvent  étre  le  resultat  tantot  de  Tanémie,  tantdt  de 
Thyperémie.  Toutefois,  vu  Tinconstance,  Tincohérence  des 
symptotnes  dont  il  s'agit  ici,  les  rapports  qui  peuvent  exister 
entre  le  cervelet  et  les  fonctions  genitales  restent  extrémement 
obscurs.  Cest  une  question  qui  pourra  peut-étre  étre  éclaircie 
par  des  expériences  faites  sur  des  mammiféres  (les  oiseaux  ne  se 
prétent  pas  å  ce  genre  de  recherches).  Je  reviendrai  plus  bas 
sur  ce  point. 

Les  lésions  de  sensibilité  sont  beaucoup  plus  fréquentes  dans 


(1)  Andral,  loe.  cit.y  p.  44. 

(2)  Ibid.^  p.  237.  Voy.  des  faiu  plus  andens  dans  Burdach,  t.  iii,  p.  423. 

(3)  Chez  un  mousse  ågé  de  17  ans,  å  organes  génitaux  eiitréniement  peu  déve- 
lopp(^s,  analogues  å  ceux  d'nn  enfant  de  7  å*8  ans;  cerrelct  tr^s-potit,  presque 
atrophié.  Uenke's  Zeitschrift,  1834,  2*  livroison. 

(4)  Med,  chir,  Transactions,  1849,  vol.  XXXII.  Affection  du  cervelet  de  5  ans  de 
durée;  moitié  droite  de  cet  organe  rcduite  en  une  uiasse  pulpeuse.  Au  comnien* 
conient  de  ruffeciion  cénbolluuse,  rcxcitation  genitale  était  trés-vive^  contraire- 
ment  aux  liabitudes  du  nialade,  et  å  la  flu,  le  sons  genital  s\^teignit  compk^lement. 

(5j  GazetU  de  Paris,  1K55,  n*'  v.  Tumcur  du  voluine  d'un  æuf  d«^  pigeon  dans  le 
lobe  droit  du  cervelet  cUc2  un  homme  de  21  ans.  Les  érections  et  réjaculatioD 
avaient  été  complétemeut  supprimées  pendant  un  an. 
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les  cas  d^aDection  du  cervelet  chez  rhomme.  Ce  sont  surtout 
des  douleurs,  particuliérement  la  céphalalgie  s'irradiaDt  babi- 
tuellement  å  Tocciput  et  å  la  nuque.  Ges  douleurs  sont  tantet 
continaes,  tantdt  intermittentes ;  souvent  elles  persistent  pen- 
dant des  années.  Elles  sont.  fréquemment  atroces,  s'étendant 
au  front,  å  toute  la  tete,  au  ventre,  aux  extrémités.  Dans  les 
trois  quarts  des  observations  ces  syptåmes  douloureux  sont  les 
plus  saillants  de  tous.  Hya  cependant  des  cas  dans  lesquels 
ils  sont  peu  accusés  ou  méme  manquent  complétement  malgré 
des  lésions  trés-profondes. 

On  observe  encore  assez  souvent  de  Tengourdissement,  des 
fourmillements  dans  les  extrémités  et  une  serie  de  lésions  de 
motilité  dans  le  domaine  des  nerfs  cråniens,  dans  les  organes 
de  la  déglutition  et  de  la  parole,  la  langue,  etc.  Je  ne  m'en  oe- 
cuperai  pas  plus  longuement  ici,  parce  que  je  les  considfere 
comme  des  syptdraes  d'une  souffrance  dans  d'autres  parties  du 
systéme  nerveux,  conséquence  de  compression,  etc.,  et  parce 
que  mon  objet  est  en  ce  moment  de  comparer  seulement  les 
symptomes  observés  chez  Tbomme  et  les  resultats  des  expé- 
riences  faites  sur  des  pigeons.  La  persistance  de  la  sensibilité 
générale  et  spéciale  et  Texistence  fréquente  des  douleurs  dé- 
inontrent  que,  dans  tous  les  cas,  les  lésions  profondes,  la  des- 
truction  méme  du  cervelet  ne  produisent  pas  une  solution  de 
continuité  entre  les  origines  cérébrales  des  nerfs  sensitifs  et 
leurs  extrémités  péripbériques. 

On  n*a  pas  fait,  å  ma  connaissance,  d' observations  relatives 
å  la  température  objective  chez  Thomme,  mais  dans  certaines 
observations  on  mentionne  une  sensation  subjective  de  froid 
intense  que  les  malades  éprouvaient  dans  le  trone,  dans  les 
extrémités,  etc.  (1). 

Les  troubles  legers  du  c6té  des  sens  ne  sont  pas  trés-rares, 
notamment  des  altérations  de  la  vision  telles  que  Tobscurcisse- 
ment  de  la  vue,  Tamaurose,  le  strabisme.  On  a  aussinoté  par- 
fois  des  bourdonnements  d'oreilles.  Je  crois,  d'aprés  les  obser- 
vations que  j*ai  réunies,  que  c'est  å  tort  que  certains  patho- 
logistes  comptent  ces  accidents  parmi  ceux  qui  accompagnent 
habituellement  ou  fréquemment   les   affections  du  cervelet. 


(1)  Ainsi  dans  2  cas  de  Brugnoli  {DuUelino  delle  Sc,  med.  di  Boloona  et 
Schmidt' s  Jahrb.,  t  xxxviii,  p.  36.). 
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Ils  n'apparaissent  en  general  qué  tardivement,  ou  bien  lors- 
qu'il  existe  des  complications  évidentes,  lorsque  des  parties 
de  Tencéphale  autres  que  le  cervelet  sont  comprimées  ou  en- 
vahies  par  la  lésion.  J'ai  acquis  la  certitude  qu'il  n'y  a  pas  de 
rapport  direct  entre  le  cervelet  et  les  fonctions  des  sens,  qui 
peuvent  persister  intactes  alors  méme  que  le  cervelet  est  en 
grande  partie  détruit. 

Quant  k  Tactivité  psychique  proprement  dite,  la  plupart  des 
observations  en  relévent  expressément  Tintégrité.  Les  cas  peu 
nombreux  ou  ces  fonctions  étaient  troublées  ne  peuvent  done 
entrer  en  ligne  de  compte  et  il  faut  admettre  que  dans  ces  faits 
il  existait  dans  d' autres  parties  du  cerveau  des  complications 
qui  ont  échappé  å  Tattention  des  observateurs.  Les  accidents 
delirants  et  comateux  qui  ont  été  observés  assez  souvent  å  la  fin 
de  la  maladie  n'ont  aucune  signification  spéciale,  attenduqu'ils 
se  produisent  tout  aussi  fréquemment  dans  les  stades  ultimes 
de  beaucoup  d' autres  maladies,  alors  que  les  fonctions  vitales 
sont  en  proie  aux  troubles  profonds  qui  précédent  immédiate- 
ment  la  mort. 

Les  expériences  faites  sur  des  mammiféres  s'accordent,  dans 
leurø  resultats  les  plus  importants,  avec  les  vivisections  faites 
sur  des  pigeons  et  avec  les  symptémes  observés  chez  Thomroe. 
Le  tremblement,  par  exemple,  a  déjå  été  signalé  par  les  expé- 
rimentateurs  depuis  assez  longtemps,  et  entre  autres  par  Sauce- 
rotte.  Je  n'insisterai  que  sur  quelques  points  d'une  importance 
majeure.  Je  veux  parler  des  cas  dans  lesquels  on  voit  Texcita- 
tion  directe,  et  surtout  mécanique,  du  cervelet  provoquer  des 
mouvements  dans  certains  organes  de  la  vie  vegetative  (rexci- 
tation  électrique  ne  peut  donner  de  resultats  précis,  parce  qu'il 
est  å  peu  pres  impossible  d*en  circonscrire  convenablement 
Taction).  Haller  et  son  école,  puis  Budge,  Valentin,  SchiiT,  et 
plus  récemment  Spiegelberg  (1)  et  d'autres  physiologistes,  ont 
vu  ces  mouvements  dans  Testomac,  Tintestin,  les  organes  gé- 
nito-urinaires.  Ils  ont  également  constaté  des  troubles  dans  les 

(1)  Les  recherches  étendues  de  SpiegelberR  sont  surtout  intéressantes.  (Voyex 
son  travail  dans  Zeitschrift  fur  ratiouelle  Medicin,  8*  st^rie,  t.  ii. )  En  irritant 
nu^aniqiiemcnt  et  chimiquemcnt  chez  des  lapins  les  parties  latt^ralcs  ou  centrales, 
profondes  ou  superfldelles  du  cen-elet,  ce  physiologiste  a  vu  constamment  appa- 
raitrc  des  contractions  utérines.  Il  conflrmc  en  conséqueflce  les  ob&ervations  de 
Budge  et  de  Valentin,  et  il  paratt  disposé  k  considérer  le  cervelet  comme  le  centre 
nenreux  qui  preside  principalement  aux  mouvements  de  Tutérus. 
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mouvements  du  cæur,  et  nos  observalions  sont  (l'accord  avec 
celles  de  ces  expérimentateurs.  Cest  done  å  tort  que  Ton  a  émis 
des  doutessur  la  communication  directe  ou  indirecte  du  ceiTelet 
avec  ces  organes  et  notamment  avec  des  fibres  musculaires 
lisses. 

Je  dois  encore  mentionner  les  faits  pathologtques  dans  les- 
quels  on  aurait  rencontré  une  destruction  considérable  d'une 
partie  du  cervelet  sans  aucun  trouble  fonctionnel.  Ges  cas  sont 
tellement  rares  (sur  100  observations  j*en  trouve  åpeine  deux 
ou  trois)  qa'il  me  paralt  probable  que  des  accidents  legers  ont 
du  passer  inapergus.  Graves  (de  Dublin),  rapporte  un  fait  ou  le 
lobe  gauohe  manquait  presque  complétement  et  ou  presque 
toutes  les  fonctions  étaient  complétement  intactes ;  il  reléve 
particuliérement  Tintégrité  des  fonctions  genitales  (1).  Un  fait 
analogue  a  été  observé  par  Sédillot  et  par  Cruveilhier  (2);  le 
lobe  gauche  contenait  un  tubercule  volumineux.  Dans  un  cas 
rapporte  par  Malle  (3),  on  voit  méme  une  balle  séjourner  dans 
le  lobe  gauche  du  cervelet  sans  provoquer  d* accidents. 

Dans  d'autres  cas/  å  la  vérité  trés-rares  aussi,  les  accidents 
étaient  peu  prononcés  et  les  plus  communs  parmi  eux,  å  savoir 
les  douleurs  et  les  troubles  de  motilité,  faisaient  défaut.  Cest 
atnsi  que  Bamberger  rapporte  une  observation  de  trois  tuber- 
cules  du  volume  d*une  noisette,  situés  dans  Thémisphére  céré- 
belleux  gauche,  et  il  dit  expressément  qu'une  paralysie  faciale 
gaucbe  était  le  seul  symptåme  saillant  (A). 

Les  faits  dans  lesquels  la  douleur  était  le  seul  symptdme 
present,  sont  un  peu  plus  nombreux;  on  en  trouve  plusieurs 
dans  Abercrombie. 

Toutefois,  dans  tous  les  cas  de  ce  genre,  raffection  du  cer- 
velet existait  d'i/n  cdté  seulement.  Il  serait  important  de  savoir 


( I)  Dublin  Hewiew  18iO  et  SchmidVs  Jahrb,  t.  xxx,  p.  53.  Le  lobe  gauche  man- 
quait complétement,  å  Texception  du  pédoncule  moycn  qui  existait  sous  forme 
d*Qn  tubercule.  Le  pont  de  Varole  était  en  outre  asymétrique. 

(2)  Ni  douleur,  ni  paralysie,  ni  symptOme  du  c6té  des  organes  ^énitaux.  Gru- 
Yeilhier,  Ånatomit  pathologique^  pl.  XVIII,  fig.  1  et  2. 

(3)  Extrait  de  la  Clinique  chirurgicale  de  Malle.  Dans  Bruns,  loe.  cit.,  p.  850. 
Un  officier  re^ut  un  coup  de  feu ;  i  i  guérit  et  vécut  jusqu^å  un  åge  trés-avanci'. 
On  trouva  la  balle  aprés  sa  mort,  qui  fut  amenée  par  une  maladie  étrangére  au 
cerveau. 

(4)  Verhandlungen  der  medisinischen  Gesellschaft  in  Wuersburg,  t.  vr,  p.  32i. 
Les  travaux  de  Bamberger  se  font  remarquer  par  une  grande  exactitudc  et  par  un 
esprit  éminemmcnt  pbysiologique. 
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si  dans  des  conditions  contraires  on  a  également  eu  Toccasion 
de  constater  Fabsence  de  symptdmes.  Je  n'en  connais  pas 
d*exemple.  pour  ma  part. 

On  voit  qiie  ces  cas  pathologiqiies,  dans  lesquels  on  n*a  pas 
observé  de  phénoménes  morbides,  viennent  se  ranger  å  coté 
des  expériences  faites  sur  des  pigeonset  dans  lesquelles  toutes 
les  fonctions  se  sont  rétablies  malgré  la  destruction  d'une  partie 
du  cervelet. 

On  a  note  plus  fréquemment  Fabsence  de  tous  les  symptåmes 
pathologiques  dans  des  cas  oti  Tune  des  moitiés  du  cervelet 
était  plusou  moins  atropbiée  congénitalement.  M.  J.  Weber  (de 
Bonn)  a  donné  une  description  trés-précise  d'un  cas  de  ce 
genre  (1).  Uhémisphére  cérébelleux  gauche  avait  å  peine  la 
moitié  des  dimensions  de  celui  du  coté  oppose  et  une  partie  du 
vermis  supérieur  manquait.  Ce  fait  est  relatif  å  un  homme  de 
60  ans,  qui  avait  joui  d'une  santé  pbysique  et  psychique  com- 
pléte,  et  qui  était  d'une  grande  force  de  procréation,  ce  qui 
ajoute  encore  å  Tintérét  de  Tobservation. 

Il  résulte  de  cet  exposé  qu*jl  existe  un  accord  remarquable 
dans  les  phénoménes  constatés  chez  Tbomme,  les  mammiféres 
et  les  oiseaux  relativement  aux  fonctions  du  cervelet.  On  ne  sau- 
rait  done  considérer  cet  organe  conime  n*étant,  chez  les  divers 
animaux  å  sang  chaud,  qu*un  équivalent  morphologique.  L'ana- 
logie  subsiste  au  point  de  vue  physiologique.  Les  fonctions  du 
cervelet,  ou  ses  rapports  avec  les  divers  organes,  se  modifient 
chez  Fhomme  et  chez  les  animaux  suivant  le  développeroent 
plus  ou  moins  considérable  de  ses  elements  actifs,  suivant  des 
particularités  d'organisation ;  c'est  peut-étre  ainsi  qu'il  faut 


(1)  M.  J.  Weber,  in  Nov.  act,  physiccMned,  Åcadem,  cæsar.  nat.  curios,  t,  xrv, 
p.  i08  et  suivantcs.  Cest  lå  un  des  faits  remarquables  dans  lesquels  rhémisphére 
cerebral  du  c6té  oppose  (dreit)  était  uo  peu  atrophié.  On  sait  que  les  faits  de  ce 
ponre  ne  sont  pas  tr^s-rares  et  on  remarque  parfois  en  mémc  temps  une  atropbie 
do  la  moclle  <^piniére  du  cdté  de  la  li^sion  du  cervelet  et  une  atropbie  de  la  moclle 
allong(^e  du  coté  oppose.  Turner  a  réuni  13  cas  de  ce  genre,  dont  2  lui  sont  per- 
sonnels;  et  il  l^eparde  Tatrophic  du  cervelet  comme  une  consiHiucnce  de  Tatropbie 
(!n  rervcau,  opinion  qui  manque  encore  d'une  démonstration  précise.  —  Voyos  un 
cxtrait  incomplet  du  travail  de  Turner  dans  VUnion  médicaie,  n^*  13(>  et  137  et 
dans  Schmidfs  Jahrb.,  t.  xc,  p.  3$,  1856;  et  la  tbAse  inaugurale  de  Hermann 
Domnic  Rtir  Tinc^galité  des  deux  moitiés  du  ccr>'eau  (Ueber  die  Ungleiche  Groesse 
beider  Hirnhaelften,  Wttrzburg,  1831).  —  Tai  déjå  dit  que  j'ai  vu  clicz  des  pipeons 
rextirpation  d*unc  partie  du  cervelet  étre  suivie  d*unc  atropbie  partielle  des  bémi- 
spliéres  cérébraux. 
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expliquer  les  difTérences  de  volume  qu'il  presente  dans  diverses 
espéces  animales. 

Quoique  les  données  relatives  aux  fonctions  du  cervelet  soient 
encore  fort  incomplétes,  elles  permettent  cependaot  de  discuter 
les  opioions  théoriques  des  physiologistes  sur  la  nature  de  cet 
organe,  et  de  poser  les  questions  qui  doivent  appeler  de  nou- 
velles  recherches.  Cest  ce  que  j*essayerai  de  faire  dans  le  para- 
graphe  suivant. 

QUATRlkME    SERIE 

Suite  des  recherches  sur  le  cervelet ;  études  sur  les  fonctions  de  ses  pédonculcs  et 
sur  Torganisation  élémentaire  de  sa  substance  corticale. 

On  ne  saurait  étudier  les  fonctions  du  cervelet  dans  leur  en- 
semble sans  s'occuper  des  trois  paires  de  pédoncules  qui  lé 
rattacbent  aux  parties  avoisinantes  des  centres  nerveux.  A  cet 
égard,  toutefois,  les  données  expérimentales  nous  font  encore 
défaut.  Les  oiseaux  ne  peuvent  guéie  étre  utilisés  ici,  si  ce 
n'est  peut-étre  pour  les  pédoncules  postérieurs  [Corpora  resti- 
formia^  Crura  cerebelli  ad  medullam  oblongalam)  et  encore 
est-il  difficile  de  tracer  une  limite  entre  ces  pédoncules  et  le 
cervelet. 

Je  considére  avec  Kolliker  les  trois  paires  de  pédoncules 
comme  des  faisceaux  de  fibres  primitives,  sans  mélange  de  cel- 
lules  ganglionnaires,  et  j'adopterai«  pour  plus  de  précision,  la 
nomenclature  suivante : 

I""  Pédoncules  cérébelleux  postérieurs,  prolongement  du 
fsusceau  lateral  et  cunéiforme  de  la  moelle  épiniére  {corpora 
restiformiay  crura  cerebelli  ad  medullam  oblongatam) } 

2*  Pédoncules  cérébelleux  moyens  {crura  cerebelli  adpon- 
tem); 

3**  Pédoncules  cérébelleux  supérieurs  {crura  cerebelli  ad 
corpora  quadrigetnina). 

le  ne  connais  pas  d'observations  pathologiques  se  rapportant 
exclusivement  aux  pédoncules  poslMcurs^  en  tant  qu'organes 
distincts  du  cervelet  et  de  la  moelle  allongée.  D'autre  part,  il 
est  impossible  de  les  blesser  ou  de  les  couper  isolément.  Tou- 
tefois, comme  le  cervelet  con  tient  incontestablement  (Voyez 
plus  baut,  p.  392)  des  elements  destinés  aux  muscles  des  extré- 
mités,  aux  fibres  organiques  des  oiganes  génitaux,  etc;  comme, 
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en  outre,  le  cervelet  n'est  attaché  å  la  moelle  épiniére  que  par 
rintermédiaire  de  ces  pédoncules,  il  est  legitime  d'admettre 
qu'ils  contiennent  certainement  des  fibres  motrices  et  que  ces 
fibres  en  forment  au  moins  la  plus  grande  partie.  Je  ne  vou- 
drais  cependant  pas  aflirmer,  comme  Brown-Séquard  Ta  fait 
d'apr6s  des  observations  pathologiques  (1),  qu'ils  sont  complé- 
tement  dépourvus  de  fibres  sensibles.  Je  serais  plut6t  disposé  å 
admettre  qu'ils  en  contiennent,  parce  que  je  trouve,  avec  la 
piupart  des  expérimentateurs,  que  les  coucbes  profondes  du 
cervelet  qui  avoisinent  les  pédoncules  postérieurs,  paraissent 
sensibles.  Je  dois  convenir  cependant  que  Texpérimentation  ne 
peut  vider  cette  question  d'une  maniére  décisive.  Les  cas  de 
lésions  complétement  circonscrites  observées  chez  Thomme, 
dont  je  ne  connais  d'ailleurs  aucun  exemple,  ne  pourraient 
eux-mémes  avoir  de  valeur  que  si  Ton  constatait  Texistence 
exclusive  de  troubles  de  motilité  et  Tabsence  compléte  de 
douleurs.  L'existence  simultanée  de  douleurs  et  de  troubles 
de  la  motilité  n'aurait  aucune  signification  demonstrative, 
puisque  des  douleurs  se  produisent  trop  facilement  par  la 
propagation  de  la  compression,  etc,  å  des  parties  voisines  ou 
élolgnées  du  cerveau  ou  de  la  moelle  épiniére. 

Les  expérlences  et  Tobservation  pathologique  s'accordent 
«au  contraire  pour  démontrer  que  les  pédoncules  cérébelleux 
moyens  sont  formes  exclusivement  ou  presque  exclusivement 
de  fibres  motrices.  J*ai  vu,  comme  tous  les  expérimentateurs, 
que  la  section  de  ces  pédoncules  est  suivie  de  mouvements 
de  roulement  ou  de  rotation.  Toutefois  on  n'est  pas  d'accord 
sur  la  direction  dans  laquelle  se  font  ces  mouvements,  les  uns 
afflrmant  que  c'est  du  c6té  de  la  lésion,  les  autres  que  c'est  du 
cdté  oppose;  il  est  enfln  des  physiologistes  qui  pensent  comme 
SchifT,  qu'ils  se  font  dans  un  sens  on  dansTautre,  suivant  qu'on 
a  blessé  les  pédoncules  plus  ou  moins  loin  de  leur  origine  (2). 
Les  resultats  de  mes  propres  ex[H  riences  ont  été  trop  variables 
pour  que  je  puisse  me  prononcer  d'une  maniére  décisive. 


(1)  Journal  de  la  Physiologie,  vol.  I,  p.  702. 

(2)  SchifT  souticiit,  contrairement  h,  ropinion  de  Bernard  et  de  Longet,  que  la 
section  dos  ptMoncules  moyens  n'est  suiNie  que  de  mouvcmpnta  do  rotaUon  da 
coto  de  la  Irsion  et  que  les  mouvements  en  sens  inverse,  ob8er\'és  par  d^antres 
c\|)t5rimentateurs,  proviennent  toujours  d'unc  lésion  des  parties  laU^mles  et  infC- 
rieuresdu  cervelet.  {Berner  Mittheilungen,  15  novembre  1853.) 
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Des  mouvements  analogues  de  rotation  ont  été  également 
observés  chez  rbomme,  mais  seulement  dans  des  cas  assez 
rares.  Cest  ainsi  que  Ton  a  constaté,  dans  des  cas  de  com- 
pression  des  pédoncules  par  une  exostose  et  d'autres  lésions, 
UD  penchant  irréssitible  k  exécuter  des  mouvements  de  rota- 
tion ou  de  roulement  autour  de  Taxe  longitudinal  (1).  On  sait 
que  chez  les  animaux,  ces  mouvements  sont  d'autant  plus  ra- 
pides,  méme  lorsqu'on  a  blessé  les  parties  voisines  du  cerve- 
let,  que  la  section  a  interesse  d'une  maniére  plus  exacte  les 
pédoncules  moyens.  La  pby.sionomie  des  lapins  prend,  comme 
Longet  Ta  bien  indiqué,  une  expression  particuliére,  due  å  ce 
que  ræil  du  cdté  lésé  est  dirigé,  en  bas  et  en  avant  ou  en- 
dedans,  tandis  que  celui  du  c6té  oppose  regarde  en  baut, 
en  arriére  et  en  dehors.  Il  est  done  evident  que  Ton  interesse 
dans  ces  expériences  des  elements  appartenant  aux  fibres  mo- 
trices  des  muscles  des  yeux,  et  les  pbénoménes  me  semblent 
tenir  principalement  å  une  lésion  des  racines  d'origine  des 
nerfs  abducteurs  dont  Tentre-croisement  se  voit  si  bien,  chez 
le  lapin,  le  cbien  et  le  cbat,  sur  la  valvule  du  cervelet. 

On  a  cherché  å  expliquer  ces  mouvements  singuliers  å  Taide 
d'une  paralysie  unilatérale.  Je  me  bomerai  å  dire  ici  que 
Téquilibre  lateral  est  certainement  détruit,  et  que  Ton  peut 
généralement  arréter  les  mouvements  forcés  en  faisant  une 
incision  dans  le  pédonculedu  c6té  oppose.  J'essayerai  plus  loin 
de  donner  une  explication  plus  détaillée  de  ces  pbénoménes. 

Les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs,  par  contre,  ne  pa- 
rsdssent  contenir  que  des  fibres  sensitives;  lorsqu'on  les  blesse, 
on  produit  une  douleur  violente,  mais  pas  de  troubles  de 
motilité.  Je  trouve,  comme  Longet,  qu'il  est  plus  facile  de 
faire  ces  expériences  sur  des  lapins  que  sur  des  chiens.  Je  ne 
connais  pas  d'observations  pathologiques  relatives  å  ces  pé- 
doncules. 


Il  m'a  surtout  paru  avantageux  de  commencer  Tétude  des 
fonctions  de  Tencéphale  par  celle  du  cervelet,  parce  que  cet 
organe  est  le  plus  distinct,  le  mieux  isolé,  ne  se  rattachant  å 

(1)  Comparez  les  ca«  connus  de  Serres  et  Belhomme  cités  par  Longet,  loe.  ett., 
p.  372.  Krieg  a  rapporté  une  observation  qui  doit  évidemment  étre  rangée  ici. 
{jCasper^s  Wochenschrift,  IMO,  n-  3.) 
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la  moelle  allongée,  que  par  les  pédoncules  postérieurs,  au 
mésocéphale,  par  les  pédoncules  supérieurs  et  la  valvule  cere- 
brale antérieure,  et  enfm  au  cerveau  lui-méme  par  les  pédon- 
cules moyens.  Un  intérét  particulier  s' attache  en  outre  au 
cervelet,  en  ce  qu'il  se  préte  le.mieux,  aprés  les  hémisphéres 
cérébraux,  å  des  déductions  physiologiques  tirées  de  la  morpbo- 
logie,  et  en  ce  qu*il  se  développe  et  atteint  tout  son  poids  plus 
tard  que  les  autres  parties  de  Tencéphale.  En  outre,  Texa- 
men  microscopique  du  cervelet  est  peut-étre  propre  å  nous 
éclairer  sur  la  nature  fonctionnelle  des  diverses  ceUules  gan- 
glionnaires,  et  å  modifier  ou  å  transformer  complétement 
Tidée  qu*on  se  fait  de  la  substance  grise.  Hes  recherches  ni'ont 
conduit  å  cet  égard  å  une  opinion  personnelle  que  je  vais  ex- 
poser  ici. 

J'ai  annoncé  autrefois  que  les  prolongements  de  tontes  les  cel- 
lules  multipolaires  des  centres  nerveux  se  continuent  avec  des 
fibres  primitives  proprement  dites,  å  double  contour,  ou  qu'ils 
servent  å  réunir  deux  cellules  ganglionnaires  entre  elles  (fi- 
bres commissurales) .  Cette  opinion  compte  aujourd'hui  un 
nombre  de  plus  en  plus  considérable  de  partisans,  mais  il  me 
semble  douteux  depuis  quelque  temps  qu'elle  soit  bien  Tex- 
pression  exacte  de  la  vérité. 

Quejques  développements  historiques  å  cet  égard,  me  pa- 
raissent  ici  nécessaires.  L*étude  des  grandes  cellules  ganglion- 
naires qui  forment  presque  å  elles  seules  Torgane  électrique  de 
la  torpille  m'avait  amene,  en  18&7,  å  penser  que  les  cylinder-  ' 
axis  des  larges  fibres  primitives,  éminemment  motrices,  de  Tor- 
gane  électrique  paraissaient  se  continuer  avec  des  prolonge- 
ments particuliers,  non  ramifiés,  des  cellules  ganglionnaires, 
tandis  que  les  apparences  étaient  difi^érentes  pour  les  prolon- 
gements ramifiés  (1).  Je  n'avais  pas  pu  constater  å  cette  époque 
de  communication  directe.  Les  resultats  de  ces  recherches 
m'amenérent  å  en  instituer  de  nouvelles  relatives  au  plan  fon- 
damental  de  Torganisation  des  centres  nerveux.  Je  m'adressai, 
d'abord  sans  resultat,  au  lobule  du  nerf  vague  des  carpes,  qui 
est  analogue  å  Torgane  électrique  de  la  torpille.  De  lå,  je 


(i)  Handwoerterbuch  der  Physiol.  t.  iii,  p.  377,  pl.  Ifl,  flg.  42-46.  —  Repro- 
duites  dans  les  LeQom  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  sysUme  nerveux  de 
Bernard,  t.  i,p.  121. 
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passai  å  Tétude  de  la  substantia  ferruginea  au-dessous  du  lo^ 
rus  cændem  du  plancher  du  quatriéme  ventricule  chez 
rbomme,  lequel  contient  un  nombre  considérable  de  grandes 
et  de  beiles  cellules  ganglionnaires  pigmentées,  et  å  celle  de  la 
substantia  nigra  Sæmmermgii  des  cuisses  du  cerveau  (1), 
du  noyau  gris  du  nerf  vague,  et  des  cornes  antérieures  de  la 
moelle  épiniére. 

Dans  ces  diverses  parties  je  trouvai,  en  tres -petit  nom- 
bre æpendant,  parmi  les  prolongements  ramifiés  des  cellules, 
d'autres  prolongements  volumineux,  longs,  dépourvus  pres- 
que  toujours  de  ramifications,  se  continuant  manifestement 
avec  des  fibres  primiiives  å  double  contour  (2);  parfois  aussi, 
quoique  trés-rarement,  c'étaient  des  prolongements  acciden- 
tellement  séparés  des  cellules  et  présentant  la  transition  en 
fibres  å  double  contour  (3),  ou,  plus  rarement  encore,  des 
prolongements  ramifiés,  également  détachés  des  cellules,  et 
se  terminant  dans  plusieurs  fibres  nerveuses  (A). 

Ge  fu  rent  surtout  ces  observations  qui  me  déterminérent  å 
reprendre  en  1851,  avec  le  secours  de  deux  de  mes  éléves,  mes 
recherches  sur  la  torpille...  Nous  trouvåmes  en  effet,  les  dis- 
positions  que  j'avais  prévues.  Chez  desanimaux,  tant  vieux  que 
jeunes,  nous  piimes  constater  que  certaines  cellules  ganglion- 
naires fournissaient  un  ou  quelquefois  deux  prolongements 
ramifiés  manifestement  continus  avec  des  fibres  nerveuses  å 
double  Qontour,  et  en  outre,  que  d'autres  prolongements  plus 
déliés  rattachaient  entre  elles  des  cellules  voisines  sous  forme 
de  fibres  commissurales  (5). 

De  nouvelles  recbercbes ,  faites  å  Gottingue  sur  le  cervelet 
de  rhomme,  me  firent  voir  å  plusieurs  reprises  des  fibres  com- 
missurales tout  å  fait  analogues  entre  des  cellules  ganglion- 


(i)  Ces  cellules  sont  toujoars  plus  ou  moins  allongées,  elliptiques,  oe  qui  les 
distingue  des  cellules  arrondies  du  locus  catruleu».  ho  caractére  general  des  cel- 
lules motrices  leor  appartient  d*ailleurs  en  commun. 

(2)  Le  cas  le  plus  démonstratif  que  j'aie  observé  a^ec  Leuckart,  est  représenté 
dans  les  Icones  physidogicæ  d*Ecker,  pl.  XIV,  fig.  3. 

(3)  Neurologische  Untersuchungen,  pl.  I,  flg.  5. 

(4)  Ibid.,  fig.  6. 

(5)  Ces  cellules  ont  été  représeotées,  d^aprés  des  dessins  trés-exacts  de  Rillroth 
et  Meissner,  dans  les  Icones  physiol^gicæt  pl.  XIV,  flg.  6,  7  et  8.  Voyez  aussi 
Neurolog.  Unters,,  p.  108  et  suiv.  —  L'ezactitude  de  ces  flgures  a  été  mise  en 
doule  par  Kælliker.  Gonune  ces  observations  ont  été  faites  å  la  fois  par  Billroth, 
Meissner  et  moi-méme,  nous  en  acceptons  tous  trois  la  responsabilité. 
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Baires  voisines  (1),  et  me  mirent  å  méme  de  doDDer  un  aper^u 
general  de  rorganisation  élémentaire  du  cerveau  (2).  Ce  furent 
également  ces  travaux  qui  me  donnérent  Toccasion  d'exposer 
des  considérations  théoriques  sur  la  structure  de  la  moelle 
épiniére  et  sur  les  mouvements  réflexes  (3).  Les  recherches  de 
Stannius,  de  Bidder  jet  de  ses  éléves,  faites  principalement  sur 
les  petromyzon  (4)  et  sur  d' au  tres  poissons,  de  méme  que  des 
observatioQS  particuliéres  de  divers  savants  semblaient  de 
nature  å  donner  å  ces  faits  une  valeur  de  plus  en  plus  générale. 
Toutefois,  å  mesure  qu'ils  se  multipliaient  j'y  trouvais  de 
nouveaux  motifs  de  doute.  Pourquoi  ces  communications  se 
rencontrent-elles  si  rarement,  méme  å  Tétat  de  fragments?  En 
admettant  que  les  prolougements  des  cellules  soient  presque 
toujours  brises  et  détachés,  on  devrait  encore  les  rencontrer 
fréquemment,  tandis  que  en  réalité  sur  des  centaines,  des  mil- 
liers  de  préparations ,  on  n  en  trouve  qu'un  fort  pelit  nom- 
bre.  Que  deviendraient  les  prolongements  que  Ton  ne  voit 
pas  7  Ces  questions  se  posaient  de  toute  nécessité,  et  me  dé- 
cidérent,  pendant  rhiver  de  1859,  å  entreprendre  de  nouvelles 
recherches  sur  le  cervelet,  qui  changérent  complétement  ma 
maniére  de  voir.  J'avoue  franchemeut  que  Topiniåtreté  avec 
laquelle  KoUiker  a  combattu  mes  premieres  opinions  (5),  a 
surtout  contribué  å  les  modifier.  Toutefois,   je  ne  saurais 


(i|  iVtfttrol.  Untérs.,  pl.  I,  fig.  i.  J'ai  dessiné  cette  flgure  d'aprés  une  prépa- 
ratioQ  de  Schinner.  Voy.  loe,  ciL,  p.  i63.  Des  eiemples  analogues  se  sont  pré* 
sentés  assez  souvent  k  moi.  Il  faut  d*ailleurs  remarquer  que  certains  cadarres  se 
prétent  mieux  que  d'autres  å  la  constatation  de  ces  faits.  Peut-étre  le  degré  de 
conservation  du  cerveau  n*est-il  pas  sans  importance  å  cet  égard. 

(2)  Loe.  ciL,  p.  157. 

(3)  Ibid.,  p.  173. 

(4)  Chez  les  Petromyxon  J*ai  toujours  trouvé  certaines  fibres  nerveuses  k  coo- 
tour  double  trés-étroit,  de  méme  que  cela  se  voit  pour  le  cylinder^axis  des 
corpuscules  de  Pacini,  qui  n'a  ordinairemcnt  pas  d*enveloppe.  Je  pcrsiste  d*ail- 
leurs  å  croire  que  chez  les  poissons  cartilagineui  toutes  les  cellules  nerveuses 
des  ganglions  spinaux  sont  bipolaires,  et  je  conserve  encore  beaucoup  de  doates 
sur  Texistence  des  cellules  nnipolaires  dans  ces  parties  chez  Thomme. 

(5)  Sortout  dans  la  troisiéme  édition  de  son  Manuel  <ihistologi$,  1859,  p.  317, 
331.  KoUiker  s*est  rapproché  de  moi  pour  une  serie  de  points  sur  lesquels  oous 
étions  précédemment  en  désaccord,  mais  Je  dois  dire  en  toute  sincérité  que  c*cst 
surtout  la  conclusion  du  $  123  de  sa  nouvelle  édition  qui  m*a  fait  reprendre  des 
recherches  auxquelles  rirritabilité  de  mes  yeux  ne  me  permet  que  difficilemeot 
de  me  1  ivrer.  J'ai  toujours  eu  pour  prinoipe  d*avouer  sans  détours  nne  erreor 
dés  qu*elle  a  été  réfutée,  et  je  ne  puis  que  remercier  francbement  K&lliker  de 
m'avoir  débarrassé  d'une  opinion  mal  fondée  et  de  lui  avoir  fait  perdre  la  place 
qu'elle  avait  prise  dans  la  science. 
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admettre  avec  Kolliker  des  terminaisons  libres  des  prolonge- 
ments  fournis  par  des  cellules  gaiiglionoaires  multipolaires. 
Mon  opinion  actuelle  peut  étre  résumée  en  ces  termes  : 

La  substance  grise  qui  recouvre  les  lobes  latéraux  du  cer- 
velet  forme^  ckez  tous  les  vertébrés^  une  couche  assez  homogene^ 
finemeni  granuleusey  et  munie  de  noyaux  disséminés  cå  et  lå. 
Chez  taus  les  vertébrés  (hommes,  mammiféres,  oiseaux,  rep- 
liles,  poissons)  cette  substance  contient  des  cellules  ganglion- 
naires  particuliéres  ayant  la  forme  de  bouteilles  ou  de  comuesy 
Comme  la  lame  électrique^  c'est  une  expansion  de  substance 
nerveuse  pure^  qui  se  prolonge  chez  les  vertébrés  supérieurs 
jusque  dans  la  couche  granuleuse  analogue  å  la  rétine  et  peut 
(tre  considérée  comme  une  masse  gangliormaire.  Je  Vappellerai 
la  lame  centrale  de  revétement  (centrale  Deckplatte).  Les 
grandes  cellules  gqnglionnaires  en  forme  de  bouteille  y  pren- 
nent  naissance  par  des  radicules  déliées  formées  directement 
par  la  condensation  de  la  masse  moléculaire  ^  de  méme  que  les 
cylinder-axis  des  nerfs  électriques  se  confondent  par  leurs  ra- 
mifications  ultimes  avec  la  lame  électrique. 

Il  me  semble  que  les  fibres  nerveuses  primitives  les  plus 
fines  (1)  naissent  de  méme  par  leur  cylinder-axis ,  devenu 
libre,  dans  la  masse  moléculaire  de  la  lame  centrale  de  revéte- 
ment.  Les  cellules  ganglionnaires  en  forme  de  bouteille  don- 
nent  naissance,  comme  je  Tai  montre  depuis  longtemps  (2)  å 
un  ou  deux  prolongements  dirigés  vers  le  centre,  et  å  Tégard 
desquels  je  ne  saurais  dire  s'ils  se  continuent  directement 
avec  des  fibres  nerveuses  ordinaires,  å  doubles  contours,  ou 
avec  des  prolongements  fournis  par  les  granulations. 

A  part  ces  cellules  caractéristiques ,  exclusivement  propres 
au  cervelet,  et  dont  la  découverte  appartient  å  Purkinje,  j'ai 
rencontré  dans  la  couche  périphérique  les  elements  suivants  : 

1**  Des  cellules  å  peu  pres  fusiforraes,  apparemment  bipo- 
laires,  décrites  par  G§rlach  (3),  et  que  Ton  peut  appeler  pro- 


(1)  Pai  renoncé  depuis  longtemps,  å  Texemple  de  Bidder,  å  Texpression  de  tube 
nerveux.  Quand  mOroe  le  cylindef-axis  serait  en  partic  «n  produitartificiel,  il  n'en 
scrait  pas  moins  la  pai'tie  conductrice,  et,  par  suite,  la  plus  essentielle  de  la  tibre 
nerveuse  primitive.  « 

{%  Neural,  Vnters.y  pl.  U,  fig.  1,  3  et  4.  —  Gerlach,  Mikroskopische  Studien, 
pl.  n,  fig.  11  et  12. 

(3)  Loe,  cit.,  pl.  n,  fig.  10  et  16. 
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visoirement,  å  Texemple  de  Jacabowitsch,   cellules  ^ympa- 
thiques. 

2''  Des  cellules  multipolaires,  pigmentées,  de  dimensions 
moyennes,  situées  dans  le  corpus  dentatum  cerebelliy  et  que  je 
Dommerai,  pour  plus  de  commoåxié  .^  petites  cellules  motrices. 

3*"  Des  cellules  multipolaires  volumineuses»  disséminées  dans 
la  paroi  supérieure  du  quatriéme  ventricule  [substantia  ferm- 
ginea  superior);  je  leur  donnerai  le  nom  de  grandes  cellules 
motrices. 

Les  cellules  en  forme  de  bouteille  s*étendent  dans  la  lame 
grise  de  revétement  (i)  ou  plutdt  sous  cette  lame ,  depuis  la 
ligne  médiane  de  la  valvula  cerebellij  sur  tout  le  cervelet  en 
formant  une  couche  unique,  ainsi  que  Gerlach  Ta  fait  voir, 
contrairement  å  une  opinion  soutenue  précédemment  par  Kol- 
liker  (2), 

Je  renonce  done,  au  moins  pour  le  cervelet,  å  Topinion  que 
j*ayais  émise  antérieurement,  qui  a  été  surtout  attaquée  par 
Gerlach  (3)  et  par  Henlé  (A)*  que  Virchow  (5)  et  Kolliker  (6) 
soutiennent  encore  aujourd*hui^  et  d'aprés  laquelle  la  sub- 
stance  finement  granuleuse  {neuroglia  de  Virchow)  serait  une 
sorte  de  tissu  conjonctif,  servant  de  support  aux  vaisseaux 
sanguins  et  aux  cellules  ganglionnaires.  Je  revlens  å  une  ma- 
niere  de  voir  plus  ancienne,  et  je  regarde,  avec  Henlé,  ce  tissu 
comme  de  la  substance  ganglionnaire  diffuse,  non  condensée 
en  cellules. 

Il  serait  peut-étre  prudent  de  ne  pas  generaliser  cette  ma- 
niére  de  voir,  pour  ne  pas  courir  le  risque  d'une  nouvelle  ré- 
tractation  partielle.  Toutefois,  j'aime  mieux  me  conformer  å  ce 
principe  formulé  par  Bacon  :  Magis  emergit  veritas  ex  errore 
quam  ex  confusione^  et  étendre  ma  proposition  au  moins  å  la 
substance  grise  du  cerveau.  Pour  ce  qui  est  de  la  moelle  épi- 
niére,  je  n'oserais  me  prononcer  en  face  de  la  confusion  qui 
regne  dans  tout  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  du  tissu  connectif 


(1)  Cest  cette  couche  qui  a  (^tt^  noniméc  stratum  moleculare  par  Bidder  et  Hess. 
(Dim.  de  cerebelli  gyrorum  textura  disquis.  micros.  Dorpat,  1-858,  flg.  2.  D).  — 
Gerlach  (pl.  I,  flg.  2.  C)  Ta  confonduc  avec  la  couche  celluleuse, 

(2)  Kolliker,  Mikroskopische  Anatomie^  t.  ii,  p.  i,  pl.  IV,  flg.  4. 

(3)  Handb,  d.  Allg.  u.  spee.  Gtwehelehre,  2''  edit.,  p.  445. 

(4)  BerkhX  Uber  die  Fortschritte  der  Anatamie  im  Jahre  1857,  p.  03. 

(5)  Cellularpathologie,  p.  250. 

(6)  Handb.  d.  Gewebelehre,  3'  edit.,  p.  317. 
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qu'il  con  tient  et  des  recherches  détaillées  de  Bidder.  Dans 
le  loms  niger  et  cærulem^  les  choses  me  paraissent  se  passer 
comme  je  Tai  dit,  entre  les  prolongements  des  grandes  cellules 
ganglionnaires  et  la  substance  finement  granuleuse  pårsemée 
de  noyaux,  Toutefois  ces  recherches  sont  beaucoup  plus  diffi- 
ciles  pour  ce  point  que  pour  la  substance  corticale  du  cer- 
velet,  et  je  suis  méme  obligé  de  reserver  mon  opinion  pour  la 
couche  la  plus  ex  terne  de  celle-ci  (1). 

Mes  recherches  ont  porté  principalement  sur  le  cervelet  de 
rhomme,  du  veau,  du  lapin,  du  pigeon  et  de  Toie.  Je  me 
suis  servi  des  réactifs  les  plus  variés,  notamment  du  carminate 
d*ammoniaque  introduit  si  utilement  par  Gerlach  dans  les 
études  histologiques ,  de  Tindigo-sulfate  de  potasse,  de  Tiode, 
de  Tacide  chromique,  des  bichromates,  de  Tacide  sulfurique 
et  de  la  glycérine,  etc.  Je  m'abstiens  de  donner  sur  ces  pro- 
cédés  des  détails  fastidieux,  et  qui  ne  sauraient  trouver  leur 
place  dans  un  travail  du  genre  de  celui  qui  m'occupe,  et  je  me 
bornerai  å  formuler  provisoirement  la  proposition  suivante  : 

J^s  cellules  multipolaires  des  centres  nerveux  fournissent  : 
1^  Des  prolongements,  généralement  simpleSy  qui  se  continuent 
(tvec  de  véritablcs  fibres  primitives  ou  avec  des  fibres  commis- 
stimles y  et  2°  des  prolongements  ramifiés,  plus  nombreux,  qui 
tmisseni  directement  de  la  substance  grise  diffttse,  moléculaire,  oil 
elles  se  Irouvent  en  conlact  intime  avec  des  vaisseauæ  san- 
guins. 

On  comprend  sans  peine  la  portée  physiologique  de  cette 
proposition.  Je  ferai  surtout  remarquer  que  rien  ne  s' oppose 
dorénavant  å  ce  que  Ton  étudie  expérimentalement  les'fonc- 
tions  de  la  substance  grise  diflfuse  ou  de  la  lame  centrale  de 
revétement  du  cervelet  et  celles  des  cellules  ganglionnaires  en 
forme  de  bouteille,  qui  sont  trés-favorablement  disposées  å 
cet  égard.  J*ai  commencé  dans  ce  sens,  cbez  des  pigeons,  une 
serie  d*expériences  dont  je  ferai  connaitre  les  resultats  dans  une 
autre  partie  de  ce  travail. 


(i)  Décrite  par  Bergmann  {Zeitschr.  f»  rat.  med.,  t.  vm,  p.  360)  et  appelée  par 
Hess  (loe,  ct(.,  fig.  2,  B)  Stralum  ot^ntdoswn  periphericum. 
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Conclasions  provisoires  sur  la  strncture  et  les  fonctions  da  cervelet. 

Par  mi  les  opiaions  qui  se  sont  produites  sur  les  fonctions  du 
cervelet,  beaucoup  sont  aujourd*hui  complétement  abandon- 
nées,  et  celles-lå  méme  qui  ont  été  adoptées  d'une  maniére 
générale  ont  rencontré  incessamment  des  objections  réitérées. 
U  ne  sera  pas  sans  intérét,  toutefois,  d'en  rappeler  au  raoins 
les  pius  importantes.  Les  plus  anciennes  ont  été  résuniées  et 
discutées  avec  les  détails  nécessaires  p  ir  Longet.  Parmi  les 
auteurs  récents,  il  en  est  un  assez  grand  nombre  qui  ont  con- 
sidéré  le  cervelet  soit  comme  un  organe  exclusivement  moteur, 
soit  comme  Torgane  essentiel  de  la  sensibilité,  soit  méme 
comme  Torgane  de  Tame.  Cest  ainsi  que  Rolando,  sur  la  foi 
d*expériences  faites  chez  des  animaux  pris  dans  les  quatre 
classes  de  vertébrés,  le  regarde  comme  la  source  centrale  de 
tous  les  mouvements  voloutaires,  tandis  que  Willis  en  fait  le 
sentre  de  tous  les  mouvements  involontaires,  et  notamment  des 
mouvements  respiratoires  et  des  contractions  du  cæur  et  des 
intestins.  D'aprés  cette  double  doctrine,  le  cervelet  serait  done  le 
foyer  d^oii  partiraient  toutes  les  excitations  motrices  de  Tor- 
ganisme.  Pour  Magendie,  au  contraire,  il  est  le  siége  d'une  ten- 
dance  particuliére  å  des  mouvements  dirigés  d'arriére  en  avant, 
tendance  qui  serait  contre-balancée  par  une  tendance  au  recul 
localisée  dans  les  corps  stries.  Budge  assigne  au  cervelet  la 
fonction  d'organe  régulateur  d'une  force  motrice  désordonnée* 
D' au  tres  physiologistes,  parmi  lesquels  on  peut  citer  Duges  (1), 
croient  que  le  cervelet  sert  principalement  aux  sensations,  et 
notamment  å  celles  du  gout  et  de  Touiie ;  d'autres  encore  lui 
attrlbuent,  å  Texemple  de  Gall  et  de  ses  disciples,  un  réle 
exclusif  ou  prépondérant  dans  les  fonctions  genitales,  opinion 
qui  est  encore  partagée,  sur  la  foi  de  prétendues  observations 
pathologiques,  par  quelques  médecins,  malgré  les  objections 
qu*elle  a  soulevées  de  la  part  du  plus  grand  nombre  des  phy- 
siologistes  modernes. 

La  plupart  des  expérimentateurs  et  des  médecins  fran<jais 
les  plus  distingués  (Flourens,  Bouillaud,  Andral,  etc),  ont  nié 
toute  participation  du  cervelet  aux  fonctions  psychiques  d'ordre 

vi)  Traité  de  pliysioloyie  cmnjtarée,  t.  i,  p,  353,  354, 
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supérieur;  d'autres,  tels  que  LoDget,  resten t  dans  le  doute  å 
cet  égard,  et  les  médecins  allemands  tiexment  pour  probable, 
d'aprés  leurs  observations  pathologiques,  que  le  cervelet  joue 
au  moins  un  ^ertain  rdle  dans  Texercice  des  sens  supérieurs. 
D*  au  tres  observateurs  allemands^  en  trés-petit  nombre  d*ail- 
leurs,  admettent  que  le  cervelet  est  lecentre  d'actions  psychi-* 
ques  complexes.  Cest  ainsi  que  Garus  (1),  sur  la  foi  de  son 
schémalisme  craniologique^  reconnait  au  cervelet  pour  fonction- 
la  volonté,  le  désir  et  la  propagation  de  FeSpéce,  et  qu'un 
excellent  aliéniste,  Jessen  (2),  en  fait  Torgane  central  du  sen- 
ti  ment  {Gemueth). 

La  plupart  des  physiologistes  modernes  åcceptent  la  doctrine 
de  Flourens,  d'aprés  laquelle  le  cervelet  serait  Torgane  de 
coordination  des  mouvements  de  locomotion,  et  Schiff,  un  des 
auteurs  les  plus  récents  sur  la  physiologie  du  systéme  nerveux, 
déclare  que  les  fonctions  du  cervelet  sont  inconnues  (3). 

Le  premier  but  k  atteindre  dans  Tétude  des  fonctions  du 
cerveau  consiste  å  résoudre  les  questions  suivantes  :  Quels 
sont  les  cbangements  qui  se  produisent  dans  les  mouvements, 
dans  les  sensations  et  dans  Tactivité  psychique,  lorsqu'une 
partie  déterminée  du  cerveau  est  détruite  en  partie  ou  en  tota- 
lité  par  une  vivisection  ou  par  une  lésion  pathologique ,  et 
quelles  sont  les  conclusions  que  Ton  peut  tirer  de  lå  relative- 


(1)  Carus,  Grundzuege  einer  neuen  und  wissenschaftlich  begruendetsn  Cror- 
nioscopie^  Stattg.  1841,  p.  5  et  7.  Afin  que  Ton  ne  se  méprenne  pas  au  sujet  des 
opinions  de  Carus,  je  citerai  textuellement  le  passage  suivaut :  «  De  méme,  nous. 
ne  conservons  depuis  longtemps  plus  aucun  doute  sur  les  fonctions  de  la  masse 
cerebrale  postérieure,  c'est-å'-dire  du  cervelet.  Ses  rapports  intimes  avec  la  moelle 
épiniére,  les  resultats  des  vivisections  et  des  observations  pathologiques,  tout  tend 
å  prouver  que  c'est  danslul  que  r^jside  surtout  le  centre  du  mouvcment  muscu- 
laire  et,  par  suite,  des  réactions  (ou  impulsions,  Triebe,)  attractives  ou  répulsives, 
qui  s*exercent  sur  les  idées  {Vorstellungen)  de  la  conscience  qu^elles  modifient;  et, 
en  outre,  que  le  sens  genital,  qui  est  précisément  la  source  de  Tune  des  impulsions 
les  plus  importantes,  se  trouve  dans  un  rapport  spécial  avec  cette  partie  du  cer- 
veau. » 

(2)  Jessen.  Versuch  einer  wissenschaftlichen  Begruendung  der  Psychologie, 
Berlin,  1855,  p.  217.  «  Les  idtVs  reriies  du  dehors  ou  engendrées  dans  le  cerveau 
agissent  plus  ou  moins  sur  le  sentiment  en  provnquant  des  sensations  {Geftiehle) 
ou  en  xnodifiant  des  sensations  précxistantes.  Il  me  semble  que  c'est  lå  un  resultat 
d'une  action  réciproque  qui  se  passe  entre  le  cerveau  et  le  cervelet,  que  je  regarde 
comme  Torgane  central  du  sentiment  et  comme  le  siége  principal  des  sensations.  » 

(3)  Schiff.  Lehrbuch  der  Physiologie,  1858,  p.  357.  Ce  livre  contient  un  excel- 
lent exposé,  trés-détaillé,  d'expériences  en  grande  partie  personnelles  å  Tauteur, 
et  relatives  aux  fonctions  du  systéme  nerveux.  Il  est  å  regretter  que  Tautenr  y 
ait  m6lé  des  pei-sonnalités  qui  ne  devraient  pas  figurer  dans  uo  traité  didactique. 
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meM  å  Tenseinble  des  fonctions  du  cerveau  et  spécialemeot  de 
la  partie  dont  il  s'agit7  Pour  résoudre  ces  questioDS  en  tanl 
qu'elles  &'appliquent  au  cervelet,  j'ai  exposé,  d'aprés  les  prin- 
cipes  développés  dans  la  premiere  serie,  les  resultats  des  expé- 
riences  et  des  observatious  pathologiques ,  d'api*és  les  faits 
consignés  dans  les  trois  series  suivantes.  Si  incomplets  que 
scient  ces  faits,  il  est  permis  d'en  tirer  les  conclusions  sui- 
vantes : 

1*  Le  cervelefparalt  étre  complétement  étranger  å  la  trans- 
niission  de  toutes  les  iinpressions  sensitives  re^ues  par  les  ter- 
minaisons  nerveuses  périphériques  de  rorganisme.  En  effet, 
les  paralysies  de  nootilité,  que  Ton  observe  å  la  suite  des  lésions 
du  cervelet,  ne  s'accompagnent  jamais  de  paralysies  de  sensi- 
bilitet En  d'autres  termes^  la  perception  des  sensations  de 
toutes  les  parties  du  corps  reste  intacte,  Texcitation  de  toutes 
ces  parties  est  done  transmise  au  cerveau,  sans  traverser  le 
cervelet,  ou  bien,  å  supposer  qu'elle  e&t  å  le  travei^ser  d'une 
maniére  accessoire,  sans  étre  sensiblement  troublée  ou  modifiée 
par  le  cervelet. 

2"*  Il  est  vrai  que  la  plupart  des  altérations  pathologiques 
du  cervelet  s'acconipagnent  de  sensations  morbides,  de  dou- 
leurs  siégeant  principalement  dans  le  domaine  des  nerfs  crå- 
niens,  et  également  de  sensations  anormales  (fourmille- 
ments,  etc),  dans  diverses  parties  du  trone  et  des  extrémités. 
Mais  Iqs  mémes  pbénoménes  s'observent  dans  les  aflections  de 
toutes  les  parties  des  centres  nerveux,  depuis  la  terminaison  de 
la  moelle  épiniére  jusqu'aux  couches  périphériques  du  cerveau. 
Ils  sont  dus  å  des  irradiations  transmises  par  des  fibres  qui 
rattachent  entre  elles  les  diverses  parties.  Pour  le  cervelet  en 
particulier,  ils  s'expliquent  par  la  compiession  secondaire  de 
nerfs  å  leur  origine  ou  de  faisceaux  de  la  moelle  épiniére  qui 
sont  en  rapport  avec  ces  origines  nerveuses.  Le  gonflement  des 
parties,  le  développement  d*,une  tumeur,  etc,  dans  une  cavité 
close  qui  ne  permet  pas  aux  organes  voisins  de  se  déplacer, 
produisent  en  eflet  inévitablenient  un  pareil  resultat.  II  faut 
expliquer  de  la  méme  maniére  la  fréquence  des  vomissements, 
symptdme  qui  accompagne  les  maladies  des  parties  les  plus 
diverses  de  Tencéphale  (1). 

(1)  Une  autopsic  faite  h  la  clinique  de  mon    collégue  Uasso  m*a  offert  un 
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8"  Le  cervelet  ne  preside  pas  aux  mouvements  réflexes  et  ne 
paratt,  par  conséquent,  pas  recevoir  de  terrainaisons  de  fibres 
centripétes.  L'excitation  directe  de  ses  couches  superficielles 
ne  provoque  pas  de  mouvements.  Les  convulsions  sont  d*au- 
tant  plus  rares  que  la  lésion  est  plus  exactement  limitée  au 
cervelet. 

*•  Le  cervelet  n'est  done  un  organe  central,  ni  pour  la  sen- 
sibilité  générale,  ni  pour  les  sens  spéciaux.  Lasensibilité,  le 
gout,  Tolfaction,  Tome  etla  vue'sontconservéschez  les  hommes 
et  les  animaux  dont  le  cervelet  est  détruit  en  tout  ou  en  partie. 
Quelquefois,  il  est  vrai,  on  observe  des  troubles  des  sens, 
et  surtout  de  la  vue ,  tandis  que  les  symptdmes  du  trouble 
de  Taudition  sont  plus  rares  malgré  les  rapports  anato- 
miques  intimes  du  nerf  auditif  avec  le  cervelet.  Mais  dans  ces 
cas,  d'autres  parties  que  le  cervelet  paraissent  étre  lésées  en 
méme  temps  que  lui,  ou  bien  les  sens  sont  affectés  parce  que 
des  fibres  motrices,  destiuées  aux  appareils  moteurs  des  or- 
ganes  des  sens,  sont  atteints  soit  par  compression,  soit  d'une 
maniére  plus  directe.  Dans  beaucoup  d'autopsies  de  tumeurs 
du  cervelet,  on  a  pu  constater  une  lésion  coexistante  des  tu- 
bercules  quadrijumeaux,  la  compression  du  chiasma  des  nerfs 
optiques  par  une  accumulation  de  sérosité  dans  le  troisiéme 
ventricule,  etc. 

5®  Le  cervelet  n'a  aucune  part,  ni  directe,  ni  indirecte, 
dans  la  formation  des  idées  et  dans  les  autres  phénoménes 
psychiques.  Aucune  idée,  aucun  sentiment,  aucun  acte  volon- 
taire  n*est  supprimé  par  les  maladies  du  cervelet;  seulement 
certains  actes  volontaires  n*arrivent  pas  å  leur  expression  méca- 
nique  compléte.  Les  animaux  font  des  tentatives  pour  marcher, 
pour  manger,  et  méme  pour  accomplir  les  fonctions  genitales, 
et  il  n*en  sont  empéchés  ijue  par  un  obstacle  mécanique  aux 
mouvements  nécessaires. 

6^  Nous  arrivons  å  la  fois,  par  voie  d'exclusion  et  par  des 
données  positives,  å  conclure  que  le  cervelet  est  un  organe  ex^ 

exemple  trés-intércssant  de  cc  genre  d'effets  indirects.  Un  tubercule  de  1«  moelle 
allODgée,  sVlevant  å  peine  au-dessus  du  niveau  du  quatriéme  ventricule,  avait 
exercé  une  compression  excentrique  å  la  suite  de  laquellc  Tune  des  artéres  verté- 
brales,  å  sa  terminaison,  avait  creusé  peu  å  peu  un  sillon  profond  å  la  face  infé- 
rieure  de  la  moelle  allongée,  et  avait  exercé  sur  les  racines  de  l*bypoglo8se  et  sur 
los  parties  voisiues  une  forte  prcssion  qui  pouvait  expJiquer  une  partie  des  symp- 
tdmes. 
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clusivement  moteur  pour  des  appareih  musculaires  de  la  rie 
animale  et  probablement  aussi  de  la  vie  organique. 

7<>  L'uDe  des  plus  importantes  parmi  ces  fonctions  motrices, 
est  celle  qui  a  été  d*abord  reconnue  par  M.  Flourens;  il  est  cer- 
tain  que  le  cen^elet  a  tine  part  essentielle  dans  la  coordination 
des  mouvements  symétriques  du  corps  et  notamment  des  mou~ 
vements  de  progression^  toutefois  on  ne  saurait  le  considérer 
simplement  comme  le  régulateur  des  mouvements  du  corps. 

8°  Les  vivisections  et  les  observations  pathologiques  parais- 
sent  égalem  ent. demon  trer  que  le  cervelet  peut  devenir  le  point 
de  départ  d'une  excitalion  directe  (non  réfliexe)  de  certains 
appareils  musculaires  organiques  y  notamment  des  viscéres 
abdominauXy  spécialement  des  organes  génitauXj  et  proba- 
blement  aussi  du  cæur. 

Dans  ces  deux  derniéres  propositions  se  résume  tout  ce 
que  nous  savons  de  positif  sur  le  cervelet. 

Les  hommes,  les  mammiféres  et  les  oiseaux  atteints  de  lé- 
sions  du  cervelet  peuvent  imprimer  des  mouvements  å  chaque 
extrémité  isolée,  mais  ils  ne  sont  pas  complétement  maitres  de 
ces  mouvements,  et  spécialement  de  ceux  du  trone  et  des  ex- 
trémités  abdominales.  Cest  ce  que  démontrent  å  la  fois  les  vivi- 
sections et  des  observations  pathologiques.  Les  malades  impri- 
ment  facilement  des  mouvements  å  leurs  extrémités  inférieures 
lorsqu'ils  sont  couchés,  mais  quand  ils  essayent  de  marcher, 
ils  titubent,  tombent,  etc.  Ces  phénoménes  sont  trop  com- 
plexes  et  out  été  trop  peu  analyses  en  detail  pour  qu'il  soit 
possible  d*en  donner  dés  aujourd*hui  une  explication  satis- 
faisante. 

On  ne  saurait  å  coup  sur  faire  du  cervelet  le  régulateur  des 
mouvements  du  corps,  pas  plus  qu'on  ne  peut  admettre  la 
double  impulsion  au  recul  et  å  la  progression  imaginée  par 
Magendie.  Dans  Taccomplissement  de  fonctions  si  compliquées, 
plusieurs  centres  nerveux  ont  toujours  une  part  simultanée, 
et  dans  le  cas  spécial,  les  cuisses  du  cerveau  (1),  la  moelle 
épiniére  et  la  moelle  allongée  ont  å  intervenir  tout  aussi  bien 
que  le  cervelet. 

On  ne  pourrait  s' assurer  qu'å  Taide  d*expériences  fort  difli- 


(1)  Voyei,  relativement  aux  centres  moteur»  renfermés  dans  la  cuisse  du  ccr- 
Teau,  la  ftUiéme  s^rie  de  ce  tre  vai  1. 
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ciles,  que  je  D'ai  pas  encore  pu  entreprendre,  si  une  partie 
des  muscles  du  dos,  et  Dotamment  les  rotateurs  de  la  colonne 
vertébrale  sont  sous  la  dépendance  directe  du  cervelet,  comme 
le  peuse  Schiff.  La  torslon  des  vertébres  du  cou,  que  j' ai  con- 
statée  daus  mes  expérieuces,  semble  cependant  venir  å  Tappui 
de  cette  opinion. 

Un  fait  interessant  que  j*ai  observé  chez  des  pigeons  qui  ont 
survécu  assez  longtemps  å  la  destruction  du  cervelet,  c'est  la 
prédominance  des  muscles  extenseurs  des  extrémiiés  poste- 
rieure,  la  rupture  de  Téquilibre  normal  entre  les  extenseurs  et 
les  fléchisseurs  paraissant  étre  due  å  l'abolition  de  Tinfluence 
du  cervelet.  On  pourrait  étre  ténté  de  rapprocher  ce  fait  de  la 
théorie  des  nerfs  suspcnsifs^  imaginer  par  exemple,  que  cer- 
taines  parties  ganglionoaires  de  la  moelle  épiniére,  donnant 
naissance  aux  nerfs  des  muscles  extenseurs,  sont  soustraites 
å  une  action  suspensive  du  cervelet.  Cette  interprétation  se 
presente  également  å  Tesprit,  quand  on  songe  aux  mouvements 
forcés  de  rotation  dans  un  sens. unilateral  qui  se  produisent, 
surtout  å  la  suite  des  lésions  ou  de  la  section  des  pédoncules 
cérébelleux  moyéns.  Toutefois  la  théorie  des  nerfs  mspensifs 
est  loin  d'étre  assise  d'une  maniére  definitive,  ainsi  que  cela 
ressort  par  exemple  de  la  discussion  qui  s'est  engagée  entre 
Heidenhain  et  Schiff  (1) ;  il  en  est  de  cette  théorie  comme  de 
toutes  celles  qui  se  rapportent  å  la  physiologie  du  systéme 
nerveux,  et  les  phénoménes  observés  sont  susceptibles ,  dans 
leur  ensemble  comme  dans  leurs  détails,  d'un  grand  nombre 
d'interprétations  diverses. 

L'exaltatioo  de  Taction  réflexe,  le  tremblement,  observé  chez 
les  pigeons  et  chez  1* homme  dans  quelques  cas,  parait  s'expli- 
quer  par  ce  fait,  que  le  pouvoir  réflexe  est  généralement  aug- 
roenté  lorsque  la  moelle  épiniére  est  soustraite  å  Tinfluénce 
d'une  partie  de  Tencéphale, 

Pour  ce  qui  est  des  rapports  du  cervelet  avec  certains  groupes 
de  muscles  volontaires,  on  peut  Tenvisager  de  la  maniére  sui- 
vante  :  la  moelle  épiniére,  la  moelle  allongée,  le  cervelet,  le 
centre  gris  des  cuisses  du  cerveau  et  les  hémisphéres  céré- 
braux  sont  entre  eux  dans  des  rapports  tels  que  les  plus  élevés 


(1)  v.  TAnnuaire  de  Meissner  pour  1858.  Je  partage  en  graodc  partie  les  opinio  s 
de  Meiftsner  relatives  å  cete^  qucstion. 
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de  ces  centres  comproDnent  toujours  (probabletnentpar  Tinter- 
médiaire  des  cellulesganglionnaires),  un  certain  nombre  de  fi- 
bres  de  ceux  qui  sont  situés  plus  bas.  Cest  ainsi  que  les  nerfs 
des  extrémités  inférieures  et  des  organes  génitaux,  qui  naissent 
de  la  region  lombaire  de  la  moelle  épiniére,  sont  coordonnés 
pour  rexécutioQ  des  mouvemeDts  de  plus  en  plus  compliqués 
d'abord  dans  cette  partie  de  la  moelle,  puis  dans  la  moelle 
allongée  et  enfin  dans  le  cervelet. 

Lorsque  le  cerveau  provoque,  par  Tintermédiaire  des  cuisses 
du  cerveau,  des  mouvements  complexes  auxquels  le  cervelet 
contribue,  il  est  nécessaire  que  ce  dernier  centre  re^oive  une 
impulsion  quelconque  partie  dii  cerveau,  mais  nous  ne  savons 
pas  par  quelle  voie  cette  impression  est  transmise.  Il  est  toute- 
fois  probable  que  les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  et 
moyens  serven t  pnncipalement  å  cette  propagation. 

De  méme  que  dans  le  cerveau ,  et  dans  une  plus  grande 
m€sure  encore,  il  semble  que  diverses  parties  des  hémisphéres 
du  cer>'elet  sont  susceptibles  de  suppléer  les  unes  aux  au  tres 
jusqu'å  un  certain  point;  ainsi,  on  peut  détruire  certaines 
parties  des  lobes  latéraux  sans  produire  nécessairement  une 
lésion  fonctionnelle  déterminée  et  persistante.  Il  est  done 
propable  que,  grace  å  des  combinaisons  variées  des  cellules 
ganglionnaires ,  il  peut  se  faire  une  sorte  de  suppléance 
et  de  balancement  de  fonctions,  malgré  les  objections  que 
cette  maniére  de  voir  a  soulevées,  par  exemple  de  la 
part  de  Ludwig.  Il  n'en  est  pas  de  méme,  ou  au  moins,  il 
ne  peut  en  étre  ainsi  que  dans  des  limites  extrémement  res- 
treintes  pour  d'autres  parties  des  centres  nerveux ,  telles  que 
la  moelle  épiniére,  la  moelle  allongée,  les  tubercules  quadri- 
juraeaux,  etc. 

Résumons  d'une  maniére  générale  les  resultats  de  nos  expé- 
riences,  rapprochées  des  observations  patbologiques. 

Le  cervelet  est  organisé  chez  tous  les  animaux  å  sang  chmid 
d*une  maniére  analogue^  et  il  remplit  chez  tous  des  fonctions 
identiques.  Il  ne  preside  å  aucune  fonction  essentielle  pour  le 
maintien  de  la  rie,  om,  en  d*autres  tennes^  il  n*innerve  aucun 
organe  de  telle  maniére  que  la  conservation  de  Vindividu  en 
dépende  directement.  La  vie  peut  persister  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long^  aprh  une  destruction  compléte  ou  partielle 
du  cervelet  j  chez  V  homme  ^  chez  les  oiséaux^  et  sans  aucun 
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doute  aussi  chez  les  mammiféred,  bien  que  ce  fait  n'ait  pas  en- 
core  été  observé  chez  eux  (1). 

Le  cervelet  est  un  appareil  cerebral  exclusivement  tnøteur; 
il  riintervient  point  dam  la  perception  des  sensaiionSj  dans 
Vexercice  des  sens  supérieursy  dans  la  fortnatian  des  idées 
(dwis  toules  les  fonctions  psychiques^  y  compris  Vacte  volon- 
Uure  et  les  instinels),  et  son  interveniion  est  également  nulle^ 
ou  au  moins  trés-indirecle ,  dans  les  fonctions  organiques  les 
plus  itnporlanlesy  digestion^  respiralion^  circulation.  Il  faudra 
des  recherches  nouvelles  pour  analyser  d'une  maniére  plus  dé- 
taillée  ses  fonctions  motrices  spéciales^  qui  se  rapportent  å 
divers  groupes  de  muscles  de  la  vie  soit  animale,  soit  orga-- 
nique. 

Je  me  suis  absteau,  en  formulant  ces  propositions,  de  toute 
conclusion  basée  seulement  sur  les  caractéres  morphologiques. 
11  est  toutefois  certain  que  les  différences  de  volume  que  le 
cervelet  presente  suivant  les  åges  ne  sont  pas  sans  importance. 
Le  développement  trés-peu  considérable  du  cervelet  cbez  Ten- 
fant  nottveau-né  pourrait  fort  bien  tenir  å  ce  que  les  mouve- 
ments  de  progression  ne  commencent  chez  rhomrae  que  vers 
la  fin  de  la  premiere  année  (2). 

Il  me  reste  å  dire  quelques  mots  des  objections  qui  ont  été 
soulevées  contre  mes  opinions  sur  le  cervelet.  Ges  opinions  ont 
été  combattues  par  Funke,  dans  une  analyse  dé taillée  de  mes 
recherches,  par  Max  Schultze  ( communication  écrite),  et 
Kupfler  (de  Dorpat)  m*a  fait  part  de  recherches  sur  la  sub- 
stance  corticale  du  cerveau,  qui  seraient  également  peu  favo- 
rables  å  ma  maniére  de  voir. 

Sur  un  terrain  ou  tant  de  questions  sont  encorø  débattues. 


(1)  Ainsi  que  je  Tai  déjå  dit  å  plusicurs  reprises,  rorgaoisation  des  centres  ner- 
veux,  notamment  chex  les  vertébris  &  sang  chaud,  est  telle  que  les  (k]uivalents 
morphologiques  sont  aussi  des  équivaicnts  physiologiques.  Je  ne  vais  cepeadant 
pas  jusqu*å  admettre  une  identité  compléte  pour  le  parcours  des  divers  faisceaux 
de  fibres,  pour  les  décussations,  etc.  Sous  ce  rapport,  mes  opinions  s'accordent 
pleinement  avec  celles  de  Scbiff.  J^admcts  par  conséquent  entre  rhommo  et  les 
mammiféres,  d*un  ordre  méme  élevé,  certaines  dilTérences,  cc  qui  D*est  d*ailleurs 
qu*un  corollairc  nécessaire  des  difTércnces  d^espéce  et  de  genre. 

(2)  Mon  ami  Retzius,  de  Stockholm,  a  bien  voulu  me  communiquer  quelques 
détails  sur  Falbatros,  qui  déploie  une  si  grande  puissance  dans  le  vol.  D*aprés  les 
flgures  qu'il  m'a  adressées,  le  cervelet  de  cet  oiscau  a  un  développement  considé- 
niblo.  Voyez  du  reste  les  travaux  do  Huschke  et  de  Gratiolet  pour  quelques  détails 
morphologiques  qui  ne  sont  pcut-(^trc  pas  sans  importance  pour  la  physiologic. 
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je  suis  loin  de  vouloir  donner  le  resultat  de  mes  recherches 
comme  une  solution  absolument  definitive.  Toutefois,  dans  des 
matiéres  si  importantes,  il  est  souvent  utile  d'énoncer  sans 
hésitation  les  fruits  de  ses  études,  ne  fut-ce  que  pour  en  pro- 
voquer  de  nouvelles.  - 

Une  des  questions  les  plus  importantes  est  sans  aucun  doute 
celle  de  savoir  si  la  substance  grise  fmement  granuleuse  et 
parsemée  de  noyaux  {neuroglia)  appartient  au  tissu  nerveux 
ou  au  tissu  connectif.  On  sait  qu'å  cet  égard  les  opinions  les 
plus  contradictoires  se  coudoient  dans  la  science. 

Il  s'agit  en  second  lieu  de  savoir  ce  que  deviennent  les  pro- 
longements  des  cellules  ganglionnaires  multipolaires.  Mon 
opinion  sur  quelques  points  de  cette  question  est  complétement 
arrétée,  et  je  crois  avoir  démontré  le  premier,  par  des  obser- 
vations  certaines,  les  falts  iraportants  au  point  de  vue  physio- 
logique,  qui  se  rapportent  aux  j[)rolongements  des  cellules 
multipolaires.  Partout  oil  ces  prolongements  existent,  ils  for- 
ment en  partie  Torigine  de  véritables  fibres  nerveuses  en  se 
continuant  directement  avec  leur  cylinder-axis ,  et  établissent 
en  outre  des  communications  entre  des  cellules  voisines  (libres 
commissurales). 

Il  faut  dés  lors  se  demander  si  un  petit  nombre  seulement 
des  prolongements  des  cellules  se  terminent  de  cette  maniére, 
ou  si  ce  mode  de  terminaison  appartient  å  la  plupart  ou  méme 
å  la  totalité  de  ces  prolongements.  L*observation  directe  ne  Ta 
toujours  démontrée  que  pour  un  certain  nombre  parmi  eux,  et 
notamment  pour  ceux  qui  se  trouvent  dans  Torgane  électrique 
de  la  torpille.  Dans  cet  organe,  il  semble  que  chaque  cellule 
ganglionnaire  donne  naissance  å  un  ou  deux  prolongements 
qui  se  continuent  avec  le  cylinder-axis  d'une  libre  nerveuse 
å  double  contour.  Ces  prolongements  ont  dés  leur  origine 
un  aspect  particulier,  different*  de  celui  des  fibres  commissu- 
rales (1). 

Des  recherches  nouvelles  devronf  nous  apprendre  si  les 
prolongements  plus  ou  moins  ramifiés  se  perdent  dans  un 
stroma  de  tissu  connectif,  notamment  dans  le  cerveau  et  dans 


(1)  Voy.  plus  haut  les  détails  cxponés  dans  la  quatriemc  serie.  Mes  observattons 
ont  été  confirmécs  par  Schroeder  Van  der  Kolk  dans  son  cxcelieot  ouvrage  sur  la 
siructure  et  los  fonctions  du  la  mocUu  «^piniére. 
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le  cervelet  de  rhomme  et  des  vertébrés  (1),  et  determiner  les 
rapports  de  ces  prolongements  avec  la  substance  amorphe  gra- 
nuleuse. 

Je  répéterai  d'ailleurs  en  terminant  que  c'est  surtout  la  pa- 
thologie  humaine  qui  pourra  fournir  les  faits  nécessaires  pour 
compléter  la  physiologie  du  cerveau.  Les  médecins  devront 
apporter  des  matériaux  aux  physiologistes  en  rapportant  des 
observations  et  des  autopsies  précises.  Les  observations  faites 
chez  rhomme  pourront  seules  trancher  les  questions  relatives 
aux  phénoménes  sensoriels  et  psychiques,  car  å  cet  égard,  les 
vivisectioDS  n'ont  qu'une  valeur  trés-accessoire. 

{La  fin  au  prochain  numéro.) 


Remarques  sur  la  physiologie  du  cervelet  å  propos  du  travail 
précédentj  par  le  docteur  Brown-Séquard. 

Nous  regrettons  vivemeat  d'avoir  å  combaltre  fémiaeat  physiologiste 
auleur  du  travail  précédent.  Mais  plus  un  homme  est  haut  placé,  plus  il 
importe  de  démontrer  qu'il  se  trompe,  lorsque  ses  erreurs  sont  relatives  a 
des  questions  importaotes.  Nous  examinerons  successivement  les  diverses 
conclusions  de  VVagner : 

4°  Le  cervelet  n'est  ni  un  centre  de  perception  d'impreBsions  sensitives 
(comme  le  veut  M.  Foville],  ni  un  lieu  de  passage  de  conducteurs  de  ces 
impressions  (comme  le  croit  M.  Longet).  Nous  sommes  d'accord  avec 
Wagner  a  Tégard  de  cos  deux  poiuls,  sur  lesquels  les  faits  pathologiques 
ne  laissent  aucun  doute  (2).  Mais  il  n'est  pas  cxact  de  dire,  comme  le  fait 
cet  habile  physiologiste,  que  les  lésions  du  cervelet  ne  s^accompagoent 
jaroais  d'anesthésie  (voyez  ci-dessus,  p.  406].  Par  suite  d'une  pression 
exercée  sur  la  protubérance  et  peut-étre  aussi  par  suite  d'une  iniluence 
sur  certaines  parties  de  Tencéphale,  due  å  une  irritation  du  tissu  du  cer- 
velet (3) ,  de  Tanesthésie  se  produit  quelquefois. 

2<*  Wagner  explique  les  sensations  anormales  et  le  vomissement  dans  les 
lésions  du  cervelet  par  une  pression  sur  la  protubérance.  Nous  ne  pouvons 
pas  admettre  cette  opinion  comme  exacte  en  ce  qui  concerne  le  vomisse- 
ment. Eq  effet,  en  comparant  les  cas  d'hémorrhagie,  de  tumeur,  d'abcés 

(1)  Je  n*ai  pas  pu  constater  les  flbres  qai,  d'aprés  Gerlach  {Mikroskop,  Studien, 
pl.  I,  fig.  3),  naitraient  des  prolongements  ramifiés  pour  retourner  vers  le  centre. 

(2)  Voyez  les  observations  rapporti^es  dans  mon  Momoire  sur  la  protubérance, 
{Journal  de  physiologie ,  I808,  p.  523  et  755,  et  1859,  p.  121.) 

^3)  Voyez  Journal  de  physiologie,  1859,  p.  122, 
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ou  de  ramollissement  de  la  protubérance  avec  les  oas  de  sembl&bles  lésions 
du  cervelet,  nous  trouvons  que  le  vomissement  est  plus  fréquent  dans  les 
derniers  que  dans  les  premiers.  De  plus  nous  trouvons  aussi  que  le  vomis- 
sement a  eu  iieu  dans  beaucoup  dQ  cas  de  maladies  du  cervelet  sans  pres- 
sion  possible  sur  la  protubérance.  L'irritation  du  tissu  cérébelleux  peut 
done  produire  le  vomissement. 

30  II  est  probable  que  le  cervelet  est  capable  de  causer  des  oonvulsions, 
quand  son  tissu  est  enQammé.  Nous  voyons  du  moins  que  dans  plusieurs 
cas  oil  il  n'y  avait  aucune  pression  sur  la  protubérance  ou  sur  la  moelie 
allongée,  il  y  a  eu  des  convulsions  qui  ne  peuvent  s'expliquor  que  par  une 
influence  du  tissu  cérébelleux  irrité  sur  d'autres  parties  de  rencépbale  ou 
sur  les  muscles.  Lo  fait  que  le  cervelet  ne  contient  pas  de  Obres  servant 
aux  raouvements  volontaires  ne  peut  pas  étre  considéré  comme  une  objec- 
tion  å  cette  opinion ,  car  nous  savons  que  parmi  les  fibres  nerveuses  de  la 
moelie  allongée,  il  en  est  beaucoup  qui  peuvent  causer  des  convulsions, 
bien  qu'elles  n'appartiennent  pas  au  groupe  des  fibres  qui  servent  aux 
mouvements  volontaires. 

i'*  Le  cervelet  n*est  un  centre  de  perception  ni  pour  la  vision  ni  pour 
Taudition.  Mais  il  a  une  influence  spéciale  sur  la  vision,  et  nous  avons 
réuni  plus  de  soixante  cas  de  lésion  de  cet  organe  dans  lesquels  il  y  a  eu 
de  Tamaarose  d'un  æil  ou  des  deux  yeux.  Dans  beaucoup  de  ces  cas 
Tamaurose  ne  dépendait  pas  d*une  pression  exercée  sur  les  tubercules  qua- 
drijumeaux,  et  méme  dans  les  cas  ou  le  testes  d'un  coté  était  comprimé 
par  une  tumeur  ou  un  abcés  du  cervelet,  Tamaurose  a  quelquefois  existé 
dans  Tæil  du  méme  C(^té  ou  dans  les  deux  yeux,  tandis  qu'elle  n*aurait 
dA  exister  que  dans  Tæil  du  cdlé  oppo?c  si  elle  avait  été  causée  par  la 
pression  sur  le  testes.  Il  résulte  de  Texamen  des  faits  que  ramaurose, 
comme  le  vomissement,  peut  resulter  d*une  irritation  du  cervelet. 

5<*  Nous  sommes  parfaitement  d'accord  avec  Wagner  quand  il  dit  (voyez 
ci-dessus,  p.  407)  :  «  Aucune  idée,  aucun  sentiment,  aucun  acte  volon- 
taire  n'est  supprimé  par  les  maladies  du  cervelet;  »  mais  nous  sommes  en 
complet  désaccord  avec  lui  quand  il  ajoute  :  c  seuiement  certains  actes 
volontaires  n'arrivent  pas  å  leur  expression  mécanique  compléte.  »  Nous 
montrerons  tout  å  Theure  qu'il  se  trompe  k  cet  égard. 

6*  Le  cervelet  n'esl  pas,  comme  le  dit  Wagner,  un  organe  exclusive- 
ment  moteur  pour  des  appareils  musculaires  de  la  vie  animale,  ainsi  que 
nous  al  lons  le  montrer. 

7°  Contrairement  h  Tassertion  de  Wagner  (Conclusion,  7«,  p.  408),  nous 
disons  :  il  est  certain  que  le  cervelet  n'a  pas  une  part  essentielle  dans 
la  coordination  des  mouvements  symélriques  du  corps.  Les  expériences 
de  Wagner  lui-méme,  celles  de  Dalton  (1),  de  Renzi  (2)  et  les  miennes, 
s'accordent  k  montrer  que  les  désordres  des  mouvements  volontaires  qui 
suivent  les  lésions  du  cervelet  ne  dependent  pas  de  la  cessation  de  la  fonc- 
tion  que  M.  Flourens  et  d'autres  physiologistes  attribuent  å  cet  organe. 
Wagner  et  Dalton  ont  vu  les  mouvements  rcdevenir  réguliers  quelqnes  jours 

(i)  The  Åmer.  Journal  of  Med,  Sciences,  January,  1860. 
(2)  GazetU  Med,  Loinbard,,  Déc.  1857,  et  Fév.  å  Sopt.  1858, 
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ou  quelquRS  semainos  aprés  Tablalion  deia  prcsque  totalité  du  cervelet  (4). 
D'un  autre  cdté  je  me  suis  assuré  que  des  piqAres  méme  trés-légéres 
des  pédoncules  cérébelleiiTc,  suffisent  sou  vent  pour  produire  dans  les  mou- 
vements  volontaires  des  désordres  aussi  considérables  que  ceux  observés 
aprés  rablation  du  cervelet.  Quand  on  a  vu  les  désordres  de  mou vements 
qui  résultent  du  tiraillement  de  la  moelle  allongée  aprés  la  section  des 
musclos  de  la  portion  postérieure  du  cou,  on  comprend  parfaitement  que 
les  irritations  des  divers  pédoncules  cérébelleux,  de  la  moelle  allongée 
et  de  la  protubérance  qui  suivent  nécessai remen t  Tablalion  du  cervelet, 
aménent  les  désordres  des  mouvements  volontaires  qui  onl  conduit  Rolando, 
M.  Flourens,  etc.,  aux  opinions  erronées  quUls  ont  émises. 
En  résumant  les  resultats  des  viviseclions,  on  voit  d*une  part : 
1*»  Que  malgré  Tabsence  du  cervelet  les  mouvements  volontaires  peuvent 
étre  produits  sans  aucun  désordre; 

t*  Que  sans  lésion  du  cervelet  Tirritation  des  parties  voisines  peut  pro- 
duire des  désordres  des  mouvements  méme  plus  considérables  ou  plus 
coropliqués  que  ceux  que  Ton  voit  aprés  Tablation  du  cervelet. 

Il  suit  des  conclusions  précédentes  que  ce  centre  nerveux  n*a  pas  les 
fonctions  que  M.  Flourens  ou  que  Wagner  lui  attribuent,  et  que  les 
désordres  des  mouvements  volontaires  aprés  Fablation  de  cet  organe  sont 
dus  å  rirritation  des  parties  voisines  et  non  å  la  perte  de  prétendues 
fonctions. 

Ce  qu  enseignent  les  viviseclions  est  aussi  ce  que  montrent  les  faits 
pathologiques  observés  chez  Thomme.  En  effet,  nombre  d'observations 
fontvoir  :  4*  que  malgré  la  destruction  d'une  grande  partie  ou  méme  de 
la  totalité  du  cervelet,  les  mouvements  volontaires  peuvent  rester  parfai* 
tement  réguliers  (les  mouvements  de  progression  tout  autant  que  les 
autres  ] ;  2<*  que  des  irritations  des  orga  nes  avoisinant  le  cervelet  peuvent 
produire  les  désordres  les  plus  variés  de  la  marche ,  de  la  course  et  des 
autres  mouvements  volontaires. 

La  huitiéme  et  demiére  conclusion  de  Wagner  (p.  408),  est  relative  å 
une  influence  que  le  cervelet  exercerait  sur  les  viscéres  abdominaux  (et 
spécialement  les  orga  nes  génilaux)  et  sur  le  cæur.  Nous  discuterons  ail- 
leurs  les  faits  relatifs  k  cette  influence,  et 'nous  nous  borneronså  en  dire 
ici  que  tout  est  k  revoir  å  cet  égard ,  et  que  les  expériences  ont  bcsoin 
d*étre  faites  en  tenant  compte  des  faits  concomitants,  et  en  particulier  de 
Fétat  de  la  respiration. 

Gomme  conclusion  de  cette  note,  nous  dirons  que  Tobservation  clinique 
et  les  viviseclions  s'accordent  k  montrer  que  le  cervelet  ne  posséde  aucune 
des  fonctions  qu'on  lui  a  attribuées. 

(1)  n  Importe  de  remarquer  que  les  parties  du  cervelet  qui  ne  sont  pas  enlevées 
dans  ces  expérieoces  se  ramoUissent  aprés  trés-peu  de  temps,  et  que,  cooséquem- 
ment,  les  animaux  perdent  leur  cervelet  tout  en  tier. 
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D'UNE  HÅLLUCINATION  DU  TOUCHER 

(OU   HBTBROTOPIE   SUBJECTIVB  DES   EXTRSKITBS) 

PARTICULIÉRE  A  GERTAINS  AMPUTÉS 

VAR 

H.    «UEIVIOT 

Tntern*  Uur^at  des  B6pIUiix  et  de  U  Paculté,  Membre  de  la  Soci«((>é  Aaatomique ,  etc. 

Il  n'est  aucun  physiologiste  qui  n'admette  aujourd'hui  que 
les  diverses  sensations  déterminées  par  rirritatioo  d'uD  trone 
nerveux  sensitif  ne  soient  rapportées  spécialement,  et  souvent 
méme  d'unenianiére  exclusive,  aux  derniéres  ramifications  de 
ce  nerf.  Cest  ainsi  que  s*expliquent  la  douleur  et  Tengourdis- 
sement  du  pied,  dans  les  cas  de  compression  du  trone  scia- 
tique ;  les  fourmillements  et  la  douleur  de  la  main ,  quand 
rirritation  alTeete  les  nerfs  du  plexus  braehial.  Cest  encore  en 
vertu  de  eette  méme  loi  de  répartition  des  sensations  dans  les 
nerfs,  que  Ton  s*explique  eorament  le  point  douloureux,  dans 
la  pleurésie,  est  habituellement  ressenti  å  la  partie  antérieure 
de  la  poitrine ,  alors  méme  que  Tirritation  du  nerf  a  lieu  dans 
un  point  rapprocbé  de  la  colonne  vertébrale.  Mais  en  aucune 
circonstanee  peut-étre,  le  fait  n'est  plus  remarquable  et  d'une 
existence  aussi  constante  qu*å  Ja  suite  de  Tamputation  des 
membres.  On  voit  alors  les  malades  se  plaindre,  le  plus  souvent, 
de  vives  douleurs  dans  Textrémité  amputée,  tandis  qu*ils  res- 
sentent  å  peine  une  légére  cuisson  dans  la  plaie ,  e'est-å-dire 
au  niveau  de  la  section  des  trones  nerveux.  Plusieurs  des  ob- 
servations  que  nous  rapportons  plus  loin  sont ,  å  eet  égard , 
des  plus  explieites.  D'ailleurs,  ehez  les  individus  qui  ont  subi 
une  amputation,  la  persistance  de  la  douleur  dans  les  parties 
retranehées  est  un  fait  tellement  commun  et  de  si  facile  obser- 
vation,  que  depuis  longtemps  il  a  été  reconnu  et  mentionné 
par  les  auteurs.  A.  Pare  indique  ce  curieux  phénoméne  d*une 
maniére  saisissante.  «Les  patiens,  dit-il,  long  temps  aprés 
Tamputation  faite,  disent  eneore   seutir  douleur  és-parties 


d'une  h\llucination  do  toucher.  il  7 

mortes  et  amputées,  et  de  ce  se  plaignent  fort :  chose  digne 
d*adiniration  et  quasi  incrédible  å  gens  qui  de  ce  n'ont  expé- 
rience.  »  Et  plus  loin,  signalant  le  méme  fait,  il  en  tente  une 
explication.  «  Il  est  ainsi  que  long  temps  aprés  Tamputation, 
les  patiens  pensent  eucore  auoir  en  son  entier  le  membre  qui 
leur  a  été  amputé,  comme  i'ay  dit :  ce  qui  leur  aduient,  comme 
il  me  serable,  pour  ce  que  les  nerfs  se  retireni  vers  leur  ort- 
gine  (1).  >' 

Mais  il  est  un  autre  phénoméne  assez  fréquent  et  qui,  beau- 
coup  moins  connu  (car  nulle  part,  que  je  sache,  il  n'en  est  fait 
mention),  peut  offrir  cependant  quelque  intérét  au  physiolo- 
giste  et  au  clinicien.  Je  veux  parler  de  la  sensation  de  raccour- 
cissement  et  de  retrait  progressifs  éprouvée  par  le  malade 
dans  les  parties  amputées,  sensation  qui.  produit  en  lui  rillu- 
sion  d*un  rapprochement  gradtiel  de  la  main  ou  du  pied  pres 
de  la  plaie  d*amputation.  Ordinairement  cette  sensation  de 
retrait  progressif  n'a  pour  terme  que  celle  méme  de  contact  de 
la  partie  la  plus  excentrique  (main  ou  pied)  avec  le  moignon. 
Cette  derniére  sensation  persiste  dors  un  temps  plus  ou  moins 
long,  jusqu'å  ce  que  tout  sentiment  de  la  partie  retranchée  ait 
disparu.  Cest  å  ce  méme  phénoméne,  å  cette  sensation  trom- 
peuse  de  rapprochement,  que  la  dénomination  å' hétérotopie 
subjektive  (2)  me  parait  pouvoir  étre  utilement  appliquée. 

La  malade  chez  laquelle  j'observai,  pour  la  premiere  fois, 
ce  curieux  phénoméne  de  sensibilité  était  une  jeune  femme  de 
vingt-sept  ans,  couturiére,  bien  menstruée,  d'un  temperament 
sanguin  et  douée  d'une  beile  apparence  de  santé  générale.  Elle 
était  venue  å  Paris  pour  s'y  faire  traiter  d'une  tumeur  fibreuse 
enorme  qui  siégeait  å  la  partie  supérieure  et  externe  du  bras 
gauche.  Cette  tumeur  pénétrait  profondément  dans  les  parties 
melles  de  la  region  et  semblait  étre,  par  son  peu  de  mobilité, 
adbérente  å  Tos.  Son  debut  datait  de  cinq  ans,  et  depuis  lors, 
å  Texception  de  quelques  periodes  d'état  stationnaire ,  elle 
s' était  constamment  accrue  sans  avoir  été,  en  aucune  fa^on. 


(i)  OEuwes  complétes  d'A,  Pare,  edit.  Halgaignc,  t.  ii,  p.  221  et  231. 

(2)  Hétérotopie^  de  Stepo^,  autre,  et  toiro;,  lieu  :  mot  déjå  employé  par  M.  Lebert 
pour  designer  une  loi  de  pathogénie  générale.  L*épithéte  de  stébjective  qui  lui  est 
associée  indique  ici  qu'il  ne  s*agit  que  d'une  sensation  de  déplacement  ou  de 
rapprochement,  et  non  poiut  d*un  déplacement  reel  des  organes  (ou  hétérotopie 
abjective). 
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influencée  dans  son  développement  par  une  grossesse  lieureuse 
qui  avait  eu  lieu  trois  ans  auparavant.  La  malade  depuis  deux 
ans  éprouvait,  dans  Tépaule  et  le  haut  du  bras,  des  élancements 
trés-douloureux  [comme  des  coups  d' ai guille)^  et  dans  la  main, 
des  fourmillements  parfois  insupportables  qu'elle  avait  coutume 
d'atténuer  en  comprimant  cette  main  avec  la  main  valide.  Les 
mouvements  du  bras  étaient  trés-bornés ;  la  malade  ne  pouvait 
plus  ni  se  coiffer,  ni  méme  porter  la  main  å  sa  bouche.  Quel- 
ques  ganglions  assez  volumlneux  existaient  dans  Taisselle. 
L'état  general,  comme  nous  Tavons  dit,  restait  néanmoins 
excellent. 

Aprés  plusieurs  examens  trés-attentifs  de  la  tumeur,  mon 
savant  et  trés-aflectionné  maitre,  M.  Voillemier,  dans  le  service 
duquel  la  malade  était  entrée,  se  décida  å  pratiquer  la  désar- 
ticulation  du  membre.  L'opération  fut  faite  le  2A  septembre 
1858,  avec  Taide  du  chloroforme,  et  n'offrit  rien  de  particulier 
å  noter.  La  perte  de  sang  ne  dépassa  pas  les  proportions  ordi- 
naires.  Mais ,  chose  remarquable,  å  partir  de  cette  époque  la 
malade  cessa  de  pouvoir  uriner  seule ,  et  Ton  fut  obligé  de  la 
sonder  trois  fois  par  jour. — Cette  rétention  me  parut  étre  Teffet 
d'un  etat  spasmodiqu?  ducol  vésical ;  car,  au  moment  du  ca- 
thétérisme,  une  fois  la  sonde  introduite,  la  vessie  se  contrac- 
tait  suffisamment  pour  expulser  d*elle-méme  la  presque  tota- 
lité  de  son  contenu.  Ge  ne  fut  que  le  6  octobre,  c'est-å-dire 
douze  jours  aprés  Topération ,  que  la  malade  pour  la  premiere 
fois  put  uriner  spontanément.  Aucune  médication  spéciale 
n' avait  été  dirigée  contre  cet  accident. 

Pendant  les  deux  jours  qui  suivirent  Topération,  la  malade 
offrit  un  grand  etat  de  faiblesse;  son  visage  était  trés-conges- 
tionné,  son  pouls  petit  et  trés-fréquent,  å  120.  Sa  voix  chan- 
gea  de  ton  et  de  timbre ;  elle  devint  aigué,  trés-faible  et  trés- 
élevée,  semblable  å  la  voix  de  fausset,  et  ces  modifications 
persistérent  pendant  plus  de  huit  jours.  Un  sentiment  trés- 
pénible  de  brulurc  était  ressenti  dans  la  main  du  cdté  amputé, 
et  les  moindres  secousses,  ou  méme  les  simples  attouchements 
du  moignon,  exaspéraient  au  plus  haut  degré  cette  douleur, 
tandis  que  la  cuisson  de  la  plaie  était  å  peine  per(jue. 

Le  27  septembre,  le  panscment  de  la  plaie  fut  renouvelé 
pour  la  premiere  fois  en  entier.  Les  bonrgeons  charnus  com- 
mencaient  a  se  former,  et  la  malade  continuaitå  se  plaindre 
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vivementdela  main.  Son  etat  general  devenait  meilleur;  voix 
de  fausset  comme  dans  les  premiers  jours. 

Le  1**"  octobre,  la  plaie  était  en  trés-bon  etat.  On  enleva  les 
demiers  points  de  suture;  une  partie  des  lambeaux  était  réu- 
nle.  Douleur  toiijours  trés-vive  dans  la  main.  Retour  des 
forces;  voix  de  fausset;  rétention  d' urine ;  constipation. 

Pendant  les  jours  suivants  jusquau  9  octobre ,  amélioration 
progressive  et  rapide  dans  Tétat  general  de  la  malade.  D'autre 
part.  Ja  plaie,  en  parfait  etat  apparent,  était  en  bonne  voie  de 
cicatrisation.  Mais  la  fiévre  reparut  le  9  et  persista  jusqu'au  18, 
en  méme  temps  qu*un  etat  d'affaissement  prononcé.  La  cause 
de  ces  accidents  était  un  petit  abcés  développé  dans  la  region 
sus-claviculaire,  et  qui  fut  ponctionné  en  un  point  rapproché 
de  la  plaie. 

A  partir  de  cette  complication  passagére,  la  guérison  ne  fut 
plus  notablement  entravée  dans  sa  marche,  et  la  malade,  qui , 
dans  les  premiers  jours  de  novembre,  avait  recouvré  en  grande 
partie  ses  forces,  put  se  lever  å  cette  date  sans  danger.  La 
plaie  toutefois  conserva  jusqu'en  décembre  un  canal  fistuleux 
par  lequel  sortirent,  å  des  époques  différentes,  quelques  débris 
ligamenteux.  —  La  malade  sortit  de  Thopital  parfaitement 
guérie.  '^ 

Ce  fut  seulement  å  la  fin  du  mois  de  novembre,  alors  que  la 
malade  touchait  å  sa  guérison,  que  je  m'aper(jus  ou  plutdt  que 
la  malade  elle-méme  me  révéla,  å  mon  grand  intérét,  la  sen- 
sation  singuliére  dont  le  membre  amputé  était  le  siége.  Elle 
m'apprit  que,  depuis  une  dizaine  de  jours ,  sa  main ,  dont  elle 
percevait  encore  trés-neltement  toutes  les  parlieSy  au  lieu  d*étre, 
comme  dans  les  premiers  temps  de  Topération,  å  sa  distance 
normale  de  Vépaule,  lui  semblait  étre,  au  contraire,  actuelle- 
ment  en  contact  avec  le  moignon.  Je  m'appliquai  dés  lors  å 
étudier,  dans  ses  détails ,  ce  curieux  phénoméne.  Je  reconnus 
ainsi  que  ce  n'était  point  d*une  maniéré  soudaine  que  la  main 
était  venue  s'unir  en  quelque  sorte  å  Tépaule,  mais  bien  pro- 
gressivement,  et  par  un  mouvement  d'ascension  graduelle  len- 
tement  effectué.  La  main  était  encore  le  siége  de  fourmille- 
ments;  mais  ces  demiers,  au  lieu  d'étre  comme  autrefois 
constamment  douloureux,  ne  devenaient  incommodes  que  lors 
des  variations  atmosphériques  et  dans  les  cas  oii  le  moignon 
recevait  un  choc  ou  un  ébranlement  notable.  Les  parties  inter- 


(|20  MÉMOIRBS  ORIGINALE. 

médiaires  au  moignon  et  å  la  main  n'étaient  plus  que  trés-va- 
guement  per^ues.  Gependant  ces  mémes  parties,  c*est-å-dire  le 
bras  et  Favant-bras,  étaient  parfois  aussi  le  siége  de  quelques 
fourmillements,  et  semblaient  étre  fortement  appliquées  contre 
le  trone  dans  un  etat  de  flexion  forcée  de  Tavant-bras.  Ajoutons 
que  la  main  paraissait  alors  pour  ainsi  dire  indépendante  de 
Tavant-bras,  et  était  plutdt  per^ue  comme  faisant  directement 
suite  au  moignon. 

Le  debut  du  mouvement  ascensionnel  de  la  main  remontait 
aux  premieres  semaines  de  Topération ;  je  ne  pus  å  cet  égard 
obtenir  de  date  plus  précise ,  car  ce  phénoméiie  avait  d'abord 
peu  frappé  Tattention  de  la  malade.  Ge  n'est  qu'au  moment  de 
sa  plus  grande  accentuation ,  et  å  cause  des  douleurs  encore 
existantes  å  certains  moments  dans  la  main,  que  la  malade  me 
paria  de  cette  singuliére  illusion,  en  me  rendant  un  jour  compte 
de  son  etat.  A  partir  de  cette  époque,  je  pus  d'ailleurs  conti- 
nuer  encore  pendant  plusieurs  semaines  cette  interessante 
étude.  Et  la  chose  me  fut  d'autant  plus  facile  que  la  malade 
était  une  personne  trés-sincére ,  intelligente ,  et  qui  analysait 
parfaitement  ses  sensations.  A  sa  sortie  de  Tbåpital,  elle  était 
encore  affectée  de  cette  hallucination. 

Depuis  cette  observation  qui  remonte  å  trois  ans,  j'ai  con- 
staté  un  certain  nombre  de  fois  le  méme  phénoméne.  Pour  en 
préciser  d'une  maniére  plus  compléte  les  différents  caractéres , 
je  vais  d'ailleurs  ajouter  å  Tobservation  précédente  quelques 
autres  faits  qui  ne  sont  pas  moins  explicites.  ' 

Ghez  un  jeune  homme  de  seize  ans,  trés-intelligent,  amputé 
du  bras  pour  une  tumeur  blanche  du  coude,  et  que  mon  ami  et 
collégue  Souliei'a  bien  voulu  me  faire  voir  dans  le  service  de 
M.  Michon,  la  plaie  se  trouvait  en  bon  etat  et  marchait  régu- 
liérement  vers  la  cicatrisation.  L'opération  datait  d'une  dou- 
zaine  de  jours,  et  la  sensation  d'un  rapprochement  graduel  de 
la  main  pres  du  moignon  était  si  nette  que  le  malade  pouvait 
apprécier,  en  quelque  sorte,  centimétre  par  centimétre  le  mou- 
vement ascensionnel  de  cette  partie.  L' illusion  était  portée  å  tel 
point  que  parfois  elle  donnait  lieu  å  Terreur  suivante  :  le  ma- 
lade, qui  continuait  å  sentir  parfaitement  la  main  du  c6té  am- 
puté, voulant,  dans  un  moment  de  distraction  ou  de  demi-som- 
meil,  la  saisir  pour  la  déplacer,  portait  son  autre  main  å  une 
faible  dhtance  du  moignon ,  c^esl-å-dire  au  point  mvme  oit  il 
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croyait  rencontrer  la  premiere.  La  distance  normale  qui  devait 
separer  la  main  de  la  plaie  d'amputation  était  alors  diminuée 
d'environ  15  centimétres.  Plus  tard,  Tillusion  d'un  rapproche- 
ment  graduel  ayant  continué,  la  main  qui  était  toujours  nette- 
ment  per^ue  fmit  par  serabler  étre  accolée  au  moignon ,  tandis 
que  depuis  longteraps  les  parties  intermédiaires  avaient  cessé 
d'étre  senties.  Il  est  remarquable  que,  chez  ce  jeune  homme, 
Topération  ne  fut  pas  suivie  de  fiévre  notable  ni  d'autressym- 
ptdmes  généraux,  et  que  la  cicatrisation  ne  fut  entravée  par 
aucuue  complication. 

Un  autre  malade,  ågé  de  vingt-quatre  ans,  instituteur,  d*un 
temperament  lymphatique ,  et  que  j'ai  vu  dans  le  service  de 
H.  Richet,  å  Thdpital  Saint-Louis,  avait  subi  le  25  juin  der- 
nier  une  amputation  de  la  cuisse  pour  une  tumeur  blanche  du 
genou.  Ce  malade,  avant  Topération,  souflrait  beaucoup  du 
genou  et  dépérissait  de  jour  en  jour.  Sa  jambe  était  dans  un 
certain  degré  de  flexion  sur  ]a  cuisse.  L' amputation  faite, 
toutes  les  parties  retranchées  cessérent  promptement  d'étre 
pertjues,  å  Texception  du  pied  qui  devint  pour  la  premiere  fois 
le  siége  de  vives  douleurs.  Le  genou,  au  contraire,  n*était  plus 
senti,  et  la  plaie  causait  å  peine  une  légére  cuisson.  Les  élan- 
cements  douloureux  ressentis  dans  le  pied  persistérent  pendant 
tout  le  mois  qui  suivit  Topération.  Le  sentiment  de  cette  par- 
tie  était  si  bien  conservé  que  souvent  le  malade  portait  son 
autre  pied  ou  étendait  la  main  vers  le  point  od  il  ressentait  les 
douleurs,  dans  Tidée  de  les  atténuer  en  dépla^ant  ou  en  fric- 
tionnant  Torgane.  La  plaie,  pendant  ce  temps,  s'était  compor- 
tée  d'une  maniére  assez  satisfaisante  pour  que,  trois  semaines 
aprés  Topération ,  le  malade  ait  pu  se  lever.  .Mais  une  chute 
qu'il  fit  alors  retarda  sa  guérison  qui,  toutefois,  était  presque 
compléte  le  25  aoiit.  En  edet,  quand  je  le  vis  å  cette  date 
pour  la  deuxiéme  fois,  sa  santé  générale  était  trés-améliorée  et 
le  moignon  presque  complétement  cicatrisé.  Les  diVerses  par- 
ties du  pied  n'étaient  plus  ressenties  que  séparement,  c  est- 
å-dire  que  la  face  plantaire,  le  talon,  les  orteils,  etc.,  mais 
surtout  le  gros  orteil  et  le  talon  qui  an térieu remen t  avaient  été 
le  siége  des  plus  vives  douleurs,  n'étaient  plus  per^us  que  suc- 
cessivement  et  alors  que  des  fourmillements  pénibles  s'y  pro-, 
duisaient  encore.  Le  pied  ne  semblait  done  plus  étre  en  son 
entier,  ou  plutot  toutes  ses  parties  n'apparaissaient  que  d*une 


l\22  *  MÉMOIRES  ORIGINAUX. 

maniére  isolée  et  successive.  Mais  le  malade  en  percevait  con- 
stamment  une  region,  soit  le  talon,  soit  les  orleils,  etc,  et  la 
region  percjue  changeait  trés-fréquemment,  å  peu  pres  de  cinq 
minutes  en  cinq  minutes.  Cest  ainsi  que,  pendant  que  j'inter- 
rogeais  le  malade ,  ou  plutot  pendant  le  récit  spontane  qu'il 
me  faisait  de  ses  sensations ,  il  lui  arriva  de  souffrir  du  talon , 
puis  du  gros  orteil,  puis  du  talon  encore,  etc.  —  Depuis  le 
moment  de  Famputation,  jamais  les  douleurs  n'ont  dépassé  les 
limites  du  pied;  åpeine  le  malade  a-t-il  éprouvé  quelquefois, 
dans  le  debut,  de  faibles  élancements  au  niveau  des  malléoles. 
Le  pied,  quoique  isolé,  pour  ainsi  dire,  du  reste  du  corps  par 
la  perte  du  sentiment  de  toules  les  autres  parties  retranchées, 
n'a  cependant  jamais  paru  étre  complétement  séparé  de  Tindi- 
vidu.  Cet  organe,  en  effet,  selon  les  propres  expressions  du 
malade,  semble  encore  étre  rattaché  å  la  cuisse  par  quelque 
chose  tTirnposnible  å  définir^  une  sorte  de  ficellej  un  båtoUj  un 
intermédiaire  vague  dans  lequel  il  ne  peut  distinguer  aycune 
partie.  Enfin,  circonstance  surtout  trés-importante  au  point  de 
vue  qui  nous  occupe,  le  pied  depuis  une  qiiinzaine  de  jours 
semble  au  malade  étremoins  iHoigné  du  trone  quil  ne  Fétait 
arant  Vopéralion.  Le  rapprochement,  toutefois,  est  encore  peu 
considérable  et  peut  étre  évalué  å  10  centimétres.  Le  malade 
Tapprécie  de  la  maniére  suivante  :  il  se  rappelle  d*abord  que 
sa  jambe  étant,  avant  Tamputation,  légérement  fléchie,  le  pied 
était  conséquemment  un  peu  plus  élevé  que  celui  du  coté  saln. 
Or,  pendant  les  six  premieres  semaines  de  Topération,  le  pied 
amputé  fut  per^u  dans  le  méme  point  qu'auparavant,  c'est-å- 
dire  å  une  distance  du  trone  telle  que  le  malade  n'y  pouvait 
atteindre  avec  les  mains,  quand  il  dirigeait  celles-ci  de  ce  coté 
pour  frictionner  Torgane.  Aujourd'hui,  au  contraire,  outre  la 
nécessité  de  porter  son  pied  sain  plus  haut  qu'autrefois  pour 
atteindre  le  pied  amputé,  il  peut  encore  avec  la  main  arriver 
au  contact  ou  plutot  au  niveau  du  point  ou  les  fourraillemenis 
se  font  sentir  dans  le  pied. 

On  me  pardonnera  d'avoir  rapporté  d'une  maniére  aussi 
minutieuse  la  description  des  sensations  éprouvées  par  ce  ma- 
lade. Le  fait  du  rapprochement  des  extrémités  amputées  pres 
de  la  plaie  d'amputation  ,  fait  sur  lequel  je  tiens  particuliére- 
ment  å  insister,  n'étant  pas  une  sensation  isolée  et  dépourvue 
de  toute  liaison  avec  d*autres,  il  m'a  paru  trés-utile,  siuoo 
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nécessaire,  de  relater  avec  detail  les  phénoménes  concomitants. 
Cest,  je  crois,  le  moyen  de  bien  juger  les  circonstances  dans 
lesquelles  se  produit  cette  curieusp  hallucination  du  toucher 
et  d'en  apprécier  convenablement  les  caractéres.  Maintenant, 
d'ailleurs,  je  me  bornerai  å  mentionner  un  dernier  fait. 

Un  homme  (1)  ågé  d*environ  trente-cinq  ans,  qui  avait  subi 
une  amputation  sus-malléolaire  de  la  jambe,  sentait  également, 
hult  ou  dix  jours  aprés  Topération,  son  pied  se  rapprocher  peu 
å  peu  de  la  plaie,  et  Tintervalle  qui  les  séparait  primitivement 
diminuer  de  plus  en  plus.  Mais  ici  le  phénoméne  étalt  com- 
plexe  et  Tillusion  double;  car,  outre  la  sensation  précédente , 
il  en  existait  une  autre,  méme  plus  accentuée,  en  vertu  de  la- 
quelle  le  pied  semblait  avoir  subi  une  sorte  de  contraction ,  un 
rapetissement  de  toutes  ses  parties  qui  réduisait  ses  dimen- 
sions  å  celles  d'un  pied  d*  en  fant;  ce  sont  les  propres  expres- 
sions  du  malade.  Nous  n'iiisisterons  pas  sur  cette  derniére  et  si 
singuliére  illusion,  autre  hallucination  du  toucher  que  nous 
croyons  étre  beaucoup  plus  rare  que  celle  dont  nous  nous  occu- 
pons. 

Les  faits  qui  précfcdent  sont  sufiisants,  je  pense,  pour  faire 
comprendre  en  quoi  consiste,  chez  certains  amputés,  Thal- 
lucination  qtie  nous  proposons  d'appeler  hétérolopie  subjec^ 
tire  des  extrémités.  11  nous  reste  maintenant,  pour  en  complé- 
ter  Tétude,  å  tenter,  autant  qu'il  nous  est  possible,  la  solution 
des  problémes  qui  s'y  rattachent.  De  nombreuses  questions,  en 
effet,  se  présentent  encore  å  Tesprit.  Cette  hallucination  est- 
elle,  chez  les  amputés,  un  phénomcne  constant  ou  simplement 
accidentel?  Et,  dans  ce  dernier  cas,  quel  est  son  degré  de  fré- 
quence?  A  quelle  époque  débute-t-elle  ?  Quelles  sont  les  circon- 
stances qui  en  favorisent  ou  en  entravent  la  manifeslation  ? 
Quelles  sont  ses  causes,  sa  durée,  sa  signification,  etc? 

Nous  pouvons  dire  tout  d'abord,  et  presque  avec  certitude, 
que  le  phénométie  n'est  pas  constant;  car  nous  avons  rencon- 
tré  des  individus  qui,  plusieurs  semaines  aprés  leur  compléte 
guérison,  ne  Tavaient  pas  encore  presente.  Telle  est,  par 
exemple,  une  jeune  fille  (2)  ampulée  de  la  jambe  le  13  juillet 


(1)  Malade  du  service  de  M.Michon,  å  rh6pital  de  la  Pitié.  Dans  ce  cas,  comme 
dans  celui  du  jeune  homme  dont  il  est  parlu  plus  baut,  mon  colle^ue,  M.  Soulicr, 
assistait  h  IMnterrogatoirc  du  malade. 

('2)  Service  de  M.  Miclion. 


k2k  MÉMOIRES  ORIGIMAUX. 

dernier,  et  qui,  complétement  guérie  depuis  un  mois,  nous 
disait,  le  2  septembre,  qu'elle  sentait  encore  d'une  maniére  par- 
faite  loutes  les  parties  retranchées,  et  cela  trés-exactement 
dans  leur  volume,  leur  distance  et  leurs  rapports  normaux. 
Tel  est  encore  un  autre  amputé  (1)  chez  lequel  tout  sentiment 
des  parties  enlevées  avait  disparu,  sans  que  jamais  il  eut  été 
affecté  d'hétérotopie  subjective.  Mais  relativement  au  degré  de 
fréquence,  avant  d'indiquer  le  resultat  de  notre  observation, 
nous  avons  å  faire  une  remarque  importante.  Cestque»  dans  la 
recherche  et  la  constatation  du  phénoméne  qui  nous  occupe, 
on  rencontre  assez  souvent  des  difficultés  ou  méme  desimpos- 
sibilités  qu*il  convient  de  ne  pas  méconnaitre.  Bon  nombre  de 
malades,  en  effet,  sont  les  uns  amputés  trop  pres  de  Textrémité 
du  membre,  les  autres  non  suffisamment  intelligents,  d'autres 
enfin,  dans  un  etat  de  faiblesse  trop  grande  pour  qu*on  puisse 
en  obtenir  des  renseignements  précis.  Tous  les  cas  de  ce  genre, 
on  le  conqoit,  doivent  étre  soigneusement  écartés.  On  consi- 
dérera,  au  contraire,  spécialement  les  individus  qui  ont  été 
amputés  en  un  point  assez  éloigné  de  la  main  ou  du  pied,  et 
dont  Vétat  de  santé  générale  et  le  degré  d'intelligence  leur  per- 
mettent  de  bien  analyser  leurs  sensations.  11  est  d*ailleurs  inu- 
tile  d'ajouter  que,  dans  tous  les  cas,  on  devra«e  prémunir 
contre  la  possibiiité  d*un  défaut  de  sincérité  cbez  les  malades. 
Or,  parmi  les  individus  qui  remplissaient  d*une  maniére  satis- 
faisante  ces  diverses  conditions,  nous  en  avons  trouvé  cinq  sur 
dix  qui  étaient  affectés  d'hétérotopie  subjective  des  extréraités. 
Ce  phénoméne,  par  conséquent,  serait  assez  commun  puisqu'il 
s'est  presente  dans  la  proportion  d*un  sur  deux.  Mais  nous 
nous  gardons  bien  d*aflirmer  que  ce  soit  lå  le  degré  exact  et 
lUvariable  de  sa  fréquence,  car  le  nombre  de  nos  observations 
est  encore  trop  restreint  pour  Tétablir  d'une  maniére  trés-posi- 
tive.  Du  reste,  nous  ferons  remarquer  encore  que,  dans  cette 
évaluation,  nous  n*avons  pas  du  comprendre  un  phénoméne 
extrémement  commun  chez  les  amputés,  et  qui,  tout  distinct 
qu'il  est  de  Thétérotopie  subjective,  presente  néanmoins  avec 
cette  ballucination  des  rapports  incontestables :  nous  voulons 
parler  d'une  sensation  de  flexion  parfois  excessive  et  trés-dou- 

(1)  Service  de  M.  Jobert  de  Lamballe. 
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loureuse  des  diverses  sections  du  roembre  retrancbé  (1).  Cette 
sensation  de  flexion  ayant  pour  elTet  de  rapprocher  plus  ou 
rooins  rextrémité  du  membre  vers  sa  racine,  on  pourrait,  au 
premier  abord,  confondre  ce  phénoméne  avec  le  précédent. 
Mais  si  Ton  fait  attention  que,  dans  le  cas  d*hallucinalion  rela- 
tive å  la  perception  des  distances,  la  main  et  le  pied  semblent 
étre  moins  en  continuité  de  tissu  avec  Tavant-bras  et  la  jambe 
qu'avec  le  moignon,  tandis  que,  dans  la  simple  flexion,  la  sen- 
sation des  rapports  normaux  est  conservée,  on  comprendra 
bien  vite  qu'il  s*agit  en  réalité,  dans  ces  deux  cas,  de  deux  phé- 
noménes  distincts.  On  a  vu  cependant  qu'il  existait,  chez  notre 
premier  malade,  une  sensation  de  flexion  forcée  de  Tavant-bras 
sur  le  bras,  ce  qui  ne  nous  a  pas  empéché  de  citer  Tobservation 
comme  un  exemple  d*hétérotopie  subjective.  Mais  il  faut  reraar- 
quer  que,  dans  ce  fait,  le  bras  et  Tavant-bras  n'étaient  plus 
que  trés-faiblement  perc^us,  et  que  la  main  ne  semblait  plus, 
pour  ainsi  dire,  leur  étre  continue.  Toutefois,  j'inclinerais  vo- 
lon tiers  å  penser  qu'il  arrive  parfois  que  la  sensation  de  contact 
de  la  main  avec  le  moignon  se  produit  primitivement  par  ce 
mécanisme,  c'est-å-dire  par  la  flexion  des  sections  inférieures 
du  membre.  Le  phénoméne  de  Thétérolopie  subjective  ne  se 
caractériserait  alors  qu'å  dater  du  moment  ou  les  parties  inter- 
médiaires  cessent  d'étre  sufiisamment  per^ues  pour  que  la 
main  semble  encore  leur  faire  suite.  Quoiqu'il  en  soit,  on  ne 
doit  pas  moins  considérer  la  sensation  subjective  de  flexion  des 
extrémités  comme  bien  distincte  de  celle  de  leur  mouvement 
ascensionnel  et  de  leur  rapprochement  du  moignon. 

En  ce  qui  conceme  le  debut  de  Thallucination,  nous  n'avons 
pu  jusqu'ici  rien  determiner  de  précis,  non  plus  que  sur 
Tépoque  de  sa  disparition.  Sa  durée,  par  conséquent,  nous 
reste  complétement  inconnue.  Toutefois,  d'aprés  quelques-unes 
de  nos  observations,  nous  pensons  que  le  phénoméne,  tout  en 
présentant  å  cet  égard  de  nombreuses  variétés,  peut  debuter 


(i)  Tai  vu  derniérement,  dans  le  service  de  M.  Nélaton,  un  malade  qui  avait 
subi  une  amputation  sus-malléolaire  de  la  Jambe,  et  qui  me  disait  avoir  éprouvé, 
pendant  les  cinq  ou  six  Joure  qui  suivirent  Topération,  de  trés-vives  douleurs  dans 
le  pied  retrancbé.  Puis  il  8'empressait  d*ajouter  que  ces  douleurs  siégeaient  par- 
ticuliérement  dans  les  orteils  qui  luf  semblaient  étre  dans  «n  etat  de  flexion  tel- 
lemmt  exagérée,  que  la  souffrance  qui  en  résultait  était  de  tontes  la  plus  pe- 
nible. 
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dés  la  premiere  semaine  de  Tamputation  et  disparaltre  un  ou 
plusieurs  mois  seulement  aprés  la  guérison  compléte,  ou  méme 
beaucoup  plus  tardivemenl  encore.  Il  est  d'ai]leui's  å  noter  qiie 
certaines  circonstances  semblent  puissamment  influer  sur  la 
production  et  Tintensité  du  phénoméne.  Cest  ainsi  que  la  sen- 
sation  de  rapprochement  nous  paralt  étre,  quand  elle  existe, 
d*autant  plus  nette  et  pour  ainsi  dire  plus  impérieusement 
per^ue  par  le  malade,  que  la  plaie  se  trouve  en  nieilleur  etat 
et  marche  plus  réguliérement  vers  la  cicatrisation.  Nous  pour- 
rions,  å  cette  occasion,  rappeler  quelques  particularités  que 
nous  avons  mentionnées  dans  nos  observations.  Celles-ci,  en 
effet,  témoignent  pour  la  plupart  en  faveuivde  cette  opinion. 
Au  contraire,  un  etat  general  grave  et  une  plaie  de  mauvais 
aspect  sont  des  conditions  défavorables  et  presque  incompa- 
tibles  avec  Texistence  du  phénoméne  bien  caractérisé.  Il  en  ré- 
sulte  qu*au  point  de  vue  clinique,  on  pourrait  dire  que  Thété- 
rotopie  subjective  des  extrémités  est  un  excellent  indice  du  bon 
etat  de  la  plaie,  et  méme,  semble-t-il,  d'un  pronostic  favo- 
rable pour  la  guérison  corapléte.  Nous  verrons  plus  loin  que  ce 
fait,  qui,  au  premier  abord,  parait  assez  extraordinaire,  peut 
étre  expliqué  d'une  maniére  assez  satisfaisante. 

Si  maintenant  nous  cherchons  å  nous  rendre  compte  de 
rhallucination  du  sentiment  *des  distances  réciproques  de  nos 
organes  (1),  nous  remarquerons  d' abord  que,  tout  singulier  que 

(1)  Si  Ton  nous  reprochait  d*employer  ici  impropremcnt  le  mot  sentiment, 
nous  conviendrions  aussit6t  de  notre  tort.  Mais  pour  nous  eicuscr,  nous  ferions 
remarquer  que  cette  expression,  peut-étre  mieux  que  toute  autre,  rcnd  compré- 
bcnsible  Tidée  que  nous  voulons  exprimer.  Or,  on  sait  quMl  n*est  pas  toujours  trtV 
facile  d*^tre  clair  et  facilement  compris  dans  la  description  des  sensations,  et  å 
plus  forte  raison  dans  celle  des  hallucinations.  D^ailleurs,  nous  ajouterions  que, 
si  en  réalité  nous  ne  sentons  ni  les  distances  ni  les  rapports  réciproques  de  nus 
organes  de  la  vie  de  relation,  ces  not  ions  étant  le  resultat  d'une  opération  de  /'«- 
prit,  il  n*est  pas  moins  vrai  que  ces  mémes  notions  sont  tellement  élémetitaires  et 
primitives  que,  dans  notre  appréciutiou  de  certaines  qualités  des  corps,  nous  en 
usons  instinctivement  pour  ainsi  dire  comme  d'un  nouveau  sens,  ou  mieux  comme 
d'un  complément  indispensable  å  Taction  du  toucher.  Pour  peu  qu*on  y  réfléchisse, 
on  verra,  en  effet,  que  c'est  k  ces  notions  primitives  que  nous  dovons  la  po>si- 
bilité  de  percevoir,  par  le  simple  toucher  et  sans  Taide  de  la  vue,  la  fonne  et  U 
direcUon  des  corps,  la  dtrection  de  leurs  mouvements,  etc.  Pour  rendre  plus  sai- 
sissante  la  vérité  de  ces  assertions,  considérons  quelques  faits  partlculiers  pris  au 
hasard. 

Et  d*abord,  en  cc  qui  concerne  la  notion  de  forme,  quand  nous  pla^ons  dans 
Dotre  main  un  objet  quelconque,  une  noix,  par  exemplc,  et  que  nous  fermous  la 
main,  pourquoi  reconnaissons-nous  immédiatemcnt,  et  par  le  simple  toucher, 
que  cette  noix   presente  une  forme  spliérique?  Parcc  que  lus  phalanges  do  no.-» 
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soit  ce  phénoméne,  on  peut  lui  trouver  quelques  raisons  d'étre 
qui  en  rendent  rintelligence  moins  obscure.  ,T6ut  le  monde 
sait  que,  dans  Texercice  de  la  vision,  il  est  nécessaire,  pour 
apprécier  la  distance  des  objets,  que  des  corps  intermédiaires 
existent  entre  ces  objets  et  Tobservateur.  Cest  méme  sur  cetie 
loi  de  Toptique  que  repose,  en  grande  partie,  Tart  de  la  perspec- 
live.  S'il  nous  est  impossible,  en  eflet,  d* apprécier  facileinent 
la  distance  qui  nous  sépare,  par  exemple,  d'un  navire  en  pleine 
mer,  ou  bien  d*un  arbreque  nous  apercevons,  au  luin,  isolé  dans 
la  plaine,  c'est  parce  que  notre  esprit,  dans  ce  cas,  est  privé 
de  la  ressource  ordinaire  qué  lui  fournit  la  vue  de  corps  inter- 
médiaires. Il  ne  peut,  dés  lors,  juger  deTéloignement  des  objets 
en  combinant,  comme  il  a  coutume  de  le  faire,  les  divers  in- 
tervalles  qui  séparent  les  corps  échelonnés  en  quelque  sorte 
entre  Tobservateur  et  Tobjet  observé.  Or,  si  Ton  considére  en 
soi-méme  la  notion  élémentaire  des  distances  réciproques  de 

doigtø  s*étani  fléchies  et  la  paume  de  la  main  pl  us  ou  moins  excavée,  ces  difTé- 
rentes  parties  ont  ainsi  modifié  leurs  rapports  pour  se  mouler  sur  la  noix,  et  qu*en- 
suite  nous  percevons  trés-nettement  cette  modificaiion.  Or,  dans  ce  cas,  si  la  forme 
sphérique  de  la  noix  nous  est  connue,  c'est  uniquement  grace  å  la  conscicncc  (å 
la  notion  primitive)  que  nous  avons  que  les  parties  de  notre  main  sont  modifiées 
dans  leurs  rapports,  de  maniére  å  circouscrire  elles-mémes  un  espace  sphérique; 
de  telle  sorte  que  la  forme  per^ue  est  d'abord  celle  de  Tespace  circonscrit  par  la 
main,  et  qu'cnsuite  seulement  nous  appliquons  cette  notion  au  corps  soumis  å 
notre  exploration.  Si  done  nous  étions  privés  de  la  facuUé  de  perceixnr  les  rap^ 
ports  {ou  de  la  notion  des  rapports)  réciproques  des  diverses  parties  de  notre 
main,  et  par  conséquent  toute  modification  dans  ces  rapports ,  il  est  evident  que 
rappréciation  de  la  forme  des  corps  nous  serait  complétement  impossible  sans  le 
secours  de  la  vue.  La  notion  des  rapports  réciproques  de  nos  organes  est  done,  dans 
ce  cas,  un  adj  uvant  nécessaire  k  Taction  du  toucher.  Il  me  serait  facilc  de  demon - 
trer  quMl  en  est  de  méme  rclativemcnt  å  la  percoption  de  la  dircction  des  corps 
ainsi  qu*å  celle  de  la  direction  de  leurs  mouvcments.  Mais  je  me  bornerai  å  faire  res- 
Bortir  par  un  exemple  Timportance  egale  de  la  notion  des  distances  réciproques 
de  nos  organes  dans  Texécution  efticacc  de  nos  propres  mouvemcnts,  lorsque 
C€ux-€i  sont  accomplis  sans  Taide  ni  le  contrdle  de  la  vue.  Supposons  que  par  une 
déviatioQ  quelconque  du  sentiment  des  distances,  ou  mieux  par  une  hall uci nation 
qui  troublerait  Texactitudc  de  cette  notion,  nos  pieds  nous  semblent  plus  rappro- 
chés  des  genoux  qu'ils  ne  le  sont  en  réalité,  n'esi-il  pas  evident  que  nous  ne  pour- 
rons  marcher  dans  Tobscurité  sans  heurter  le  sol  å  chaque  pas,  ainsi  c[u*il  nous 
arrive  dans  les  conditions  ordiuaires,  quand  le  sol  s'éléve  brusquement  et  contre 
toute  attente  devant  nos  pas.  Que  coito  halluci nation  nous  fasse  percevoir,  au 
contraire,  un  éloignement  exagéré  des  pieds,  notre  démarche  prendra  un  carac- 
tére  tout  different,  mais  non  moins  défectueux.  £lle  pourra  étre  comparée  alors  å 
celle  d'un  aveugle  dont  chaque  pas  resscmble  å  une  chute,  quand  il  vient  å  ren- 
contrer  sur  son  chemin  une  pente  inattendue.  Et  encore,  dans  ces  cas,  supposons- 
Dous  que  Thallucination  n*e8t  pas  portée  å  un  trés-haut  degré ;  car,  dans  cette  der- 
niere  hypothése,  la  progressioii  ne  serait  pas  sculemont  défcctueusCr  niais  encore 
complétement  impos:>iblc  sans  le  secours  de  la  vue. 
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nos  organes,  notion  qui  s'acquiert  dés  les  premieres  années  de 
la  vie,  on  verra  que  sans  le  secours  de  la  vue,  nous  percevons 
en  réalité  chaqtre  partie  de  notre  surface  cutanée  et  chacune 
des  sections  de  nos  membres,  etc,  dans  leur  situation  respec- 
tive  et  leur  proximité  ou  leur  éloignement  réciproque.  Mais  s'il 
en  est  ainsi,  on  reconnait  aisémentque  c'est  grace  å  la  conser- 
vation  du  sentiment  dans  les  parties  intermédiaires  aux  deux 
points  ou  aux  deux  organes  considérés,  que  nous  pouvons 
apprécier  la  distance  qui  sépare  ces  degx  mémes  points  ou  ces 
deux  mémes  organes.  De  telle  sorte  que  notre  esprit  juge  les 
distances  qui  séparent  les  diverses  parties  de  notre  corps,  par 
une  opération  in€tinctive,  analogue  å  celle  qu'il  exécute  dans 
Tappréciation,  par  la  vue,  des  objets  éloignés,  c'est-å-dire  en 
additionnant  en  quelque  sorte  les  distances  élémentaires  qui 
séparent  chacun  des  objets  ou  des  points  intermédiaires.  Or, 
si  Ton  suppose  que,  dans  Texercice  du  toucher,  nous  soyons 
privés  du  sentiment  de  certaines  parties  du  corps,  du  bras  et 
de  Tavant-bras,  par  exemple,  nous  devrons  éprouver,  pour 
Tappréciation  de  la  distance  de  la  main  å  Tépaule,  la  méme 
difficulté  que  pour  Tappréciation,  par  la  vue,  de  la  distance  des 
objets  éloignés,  quand  ceux-ci  se  trouvent  complétement  isolés, 
C*est,  en  etTet,  ce  que  Ton  observe  dans  les  cas  d*hétérotopie 
subjective  des  extrémités.  Il  résulte  done  de  la  comparaison 
que  nous  venons  d'établir  entre  Texercice  des  sens  de  la  vue  et 
du  toucher,  sous  le  rapport  de  Tappréciation  des  distances,  que 
Thallucination  qui  nous  occupe  peut  s*expliquer,  jusqu*å  un 
certain  point,  par  la  perte  du  sentiment  des  parties  qui  séparent 
normalement  les  extrémités  du  point  correspondant  å  Tam- 
putation. 

Maintenant,  å  quelle  division  du  sens  general  du  toucher 
devons  nous  rapporter  le  trouble  qui  détermine  Tillusion  de 
rapprochement  des  parties  périphériques?  E^t-ce  aii  sens  se- 
condaire  de  contaci^  ou  bien  å  celui  å*acliviié  musculaire ,  si 
tant  est  qull  faille  considérer  celui-ci  comme  un  sens  distinct 
et  irréductible?  Nous  posons  cette  quesiion  parce  qu'il  nous 
paraitrait  interessant  de  connaitre  quel  est  le  sens  spécialement 
affecté  dans  le  cas  d'hétérotopie  subjective.  Mais  nous  nous 
håtons  de  confesser  que  la  réponse  nous  semble  fort  difficile. 
En  eflet,  nous  avons  fait  remarqner  plus  haut  que  dans  la  pro- 
duction  de  cette  hallucination ,  nous  inclinions  å  penser  que 
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parfois  la  sensation  de  flexion  des  membres  jouait  un  rdle  im- 
portant. Or,  cetle  derniére  sensation  semble  étre  sous  la  dé- 
pendance  du  sens  d'acuviié  musculaire.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que,  dans  Tétat  normal,  outre  la  notion  de  Téloigne- 
ment  reel  des  extrémités  de  nos  membres,  nous  possédons 
eucore  celle  de  la  distance  respective  des  moindres  parties 
de  notre  surface  cutanée.  Et,  dans  ce  dernier  cas,  il  nous  pa- 
rail  bien  difficile  de  faire  intervenir  le  sens  d'activité  muscu- 
laire. Il  résulte  de  ce  fait  qiie,  dans  Timpossibilité  ou  nous 
sommes  de  rattacher  cette  notion  des  distanccs  å  Taction  d'un 
sens  secondaire  unique,  nous  avons  cru  rationnel  de  la  consi- 
dérer,  présentement  du  moins,  comme  resultant  de  Taction 
du  sens  general  du  toucher.  VoiJå  pourquoi  il  nous  a  paru 
préférable  de  conserver  å  Tillusion  de  rapprochement  des  ex- 
trémités le  nom  d'hallucination  du  toucher^  plutdt  que  de  lui 
appliquer  celui  d'hallucination  du  sens  d'aclivité  musculaire 
qui  nous  semble  avoir  une  compréhension  trop  restreinte  (1). 

Quant  au  mot  Imllucinalion ^  nous  nous  sommes  aussi  de- 
mandé  s'il  convenait  bien  å  la  désignation  du  phénoméne.  Il 
est  certain  qu'on  pourrait,  dans  le  cas  present,  contester  la 
justesse  de  son  emploi.  L'hétérotopie  subjective  estrelle  bien, 
en  eflet,  une  hallucination ,  c'est-å-dire  une  sensation  éveillée 
en  dehors  de  tout  excitant  extérieur  ou  organique?  D'une  part, 
nous  savons  que  chez  certains  malades,  les  secousses  du  moi- 
gnon  réveillent  ou  rendent  plus  nette  la  perception  des  extré- 
mités amputées.  Et,  d*autre  part,  n*est-il  pas  infiniment 
probable  que  la  persistance  des  sensations  dans  les  parties  re- 
tranchées  tient,  en  grande  partie,  aux  modifications  organiques 
qui  se  passent  dans  les  nerfs  du  moignon?  Ne  peut-on  pas 
croire  que  le  travail  de  cicatrisation  et  la  situation  superficielle 
anormale  des  extrémités  nerveuses  ne  contribuent  puissam- 
ment  å  la  production  du  phénoméne  ?  La  probabilité  méme 
d'un  role  actif  des  element^  cicatriciels  dans  la  manifestation 
de  cette  hallucination  explique,  jusqu'å  un  certain  point,  le  fait 

(1)  Hallucination  du  toucher,  telle  est  la  déDomination  dont  nous  nous  sommes 
servi  dans  une  note  que  nous  avons  eu  Thonneur  de  lire  derniérement  å  la  So- 
ciété  de  Biologie.  Aprés  une  ob^crvation  toute  bien  veil  lånte  de  M.  Brown-Séquard, 
nous  avions  d'abord  substitué  &  cette  appcllation  celle  de :  hallucination  du  sens 
d^activité  musculaire.  Mais  aprés  y  avoir  réfléchi,  et  pour  les  raisons  que  nous 
venons  de  faire  connaitre,  nous  avons  cru  devoir  revenir  å  notre  dénominatioa 
primitive. 


430  m^:motres  orioinaiix. 

que  nons  signaUons  tout  å  Theure,  k  savoir,  que  chez  les  indi- 
vidas dont  la  plaie  était  en  bon  etat,  et  par  conséquent  le  siége 
d'un  travail  actif  de  cicatrisation  ,  les  sensations  percues  dans 
le  membre  retranché  étaient  d'autant  plus  nettes  et  plus  accen- 
tuées.  Si  done  Ton  considére  Texcitation  organique  produite 
dans  les  trones  nerveux  par  le  travail  de  cicatrisation  comme 
une  excitation  exlérieure  et  objective,  il  est  evident  que  le  phé- 
noméne  sortira  de  Tordre  des  hallucinations. 

Mais  si  nous  faisons  remarquer  que  le  raisonnement  qai  pré- 
céde  ne  s'appuie  que  sur  des  probabilités  et  non  point  sur  des 
faits  bien  établis;  d'autre  part,  que  nous  n'avons  trouvé  aucun 
mot  susceptible  de  mieux  exprimer  le  caractére  principal  du 
phénoméne  que  le  mot  fudlticination,  Ton  comprendra  que  ce 
n'est  pas  sans  raison  que  nous  avons  employé,  au  moins  pro- 
visoirement,  cette  dénomination. 

En  résumé,  des  faits  et  considérations  qui  précédent  il  nous 
semble  resulter  : 

1**  Que  les  sensations  subjectives  éprouvées  par  les  amputés, 
dans  les  parties  retranchées,  sont  presque  constamment  plus 
accentuées  et  plus  persistantes  dans  la  section  terminale  du 
membre  (main  ou  pied)  que  dans  les  autres  parties ; 

*!'*  Que  parmi  ces  sensations,  il  en  est  une  fort  remarquable 
qui  produit,  dans  Tesprit  du  malade,  Tillusion  d'un  rapproche- 
ment  progressif  de  Textrémité  amputée  pres  du  moignon  avec 
lequel  cette  derniére  tend  å  se  mettre  en  contact; 

3"  Que  ce  phénoméne,  cette  hallucination  qu*on  peut  desi- 
gner sous  le  nom  å*hétérotopie  subjective ,  se  rencontre  å  peu 
pres  dans  la  proportion  d'un  sur  deux,  chez  les  individus  dont 
la  plaie  d*amputation  se  cicatrise  réguliérement ; 

4®  Que  cette  iilusion  peut,  jusqu  å  un  certain  point,  s'expli- 
quer  par  la  perte  du  sentiment  des  parties  intermédiaires  au 
moignon  et  å  la  section  terminale  du  membre ; 

5**  Qu'au  point  de  vue  clinique,  Texistence  bien  caractérisée 
du  pliénoméne  est  généralement  un  indice  du  bon  etat  actuel 
de  la  plaie,  et  un  signe  favorable  pour  la  compléte  guérison; 

6°  Enfm,  que  Texistence  méme  de  cette  hallucination  fait 
comprendre  Timportance,  dans  Tétat  normal,  de  la  notion  des 
distances  réciproques  de  nos  organes  de  la  vie  de  relation^ 
toules  les  fois  que  nous  exécutons  des  mouvements  en  dehors 
du  controle  de  la  vue. 
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Suite  (4). 

DEUXIÉME  PARTIE. 

I.    DE   LA   PROPAGATION   DES   INFUSOIRES   PAR   GÉNERATION 
SEXUELLE. 

Parmi  les  conditions  variées  auxquelles  la  faculté'  de  pro- 
pagation  sexuelle  se  trouve  assujettie  chez  les  animaux  en  ge- 
neral, les  unes  reconnaissent  essentiellement  pour  cause  les 
progrés  du  développenient  organique  et  exigent  que,  pour  se 
reproduire,  Tanimal  alt  atteint  un  certain  degré  de  son  ac- 
croissement  caractérisé  par  un  etat  de  maturité  convenable  de 
ses  organes  générateurs ;  les  autres  dérivent  des  modifications 
particuliéres  qui  surviennent  dans  le  milieu  ambiant,  et  qui 
sont  propres  å  réveiller  Tactivité  de  ces  organes.  Or  toutes  ces 
conditions  se  trouvent  également  réunies  chez  les  étres  infé- 
rieurs  qui  font  le  sujet  de  ces  études.  Dans  la  premiere  partie 
de  ce  travail  j'ai  examiné  les  formes  variées  que  Tappareil 
reproducteur  affecte  dans  les  difTérents  types  de  cette  classe, 
chez  les  individus  parvenus  å  Tåge  de  propagation.  Je  cher- 
cherai  bientdt  å  apprécier  Tensemble  des  circonstances  exté- 
rieures  qui  agissent  sur  ces  animalcules  et  provoquent  la  ma- 
nifestation  de  leurs  phénoménes  sexuels.  Pour  ne  citer  ici  que 
celle  de  ces  influences  qui  parait  surtout  agissante  dans  la 
production  de  ces  phénoménes,  je  signalerai  le  rapport  de  ces 

(1)  Voy.,  pour  la  premiere  partie,  les  n-»*  XIII  et  XIV  (janvier  et  avril  1861). 
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derniers  avec  le  retour  périodique  des  saisons  et  les  varialions 
de  la  température,  d'oii  il  suit  que  les  Infusoires,  comme  un 
grand  nombre  d*autres  espéces  animales,  ont  des  époques  dans 
Tannée  oii  ils  sont  exclusivement  aptes  å  se  propager  par  les 
fonctions  sexuelles  et  en  dehors  desquelles  leur  multiplication 
cesse  d*avoir  lieu  (1),  ou  ne  s'efrectue  que  d*aprés  Tun  des 
modes  qui  constituent  leur  reproduction  généagénétique,  sa- 
voir le  bourgeonnement  et  la  division  spontanée.  Mais  pour 
subir  oes  alternatives  dans  leurs  phénoménes  de  multiplica- 
tion, il  est  essentiel  que  ces  animalcules  demeurent  soumis  aux 
influences  qui  agissent  normalement  sur  eux  dans  les  milieux 
ou  la  nature  les  a  placés;  aussi  observe-t-on,  sous  Tempire  de 
certaines  conditions  particuliéres,  une  modification  dans  les  fonc- 
tions reproductrices  qui,  suivant  les  cas,  se  traduit  tantet  par 
le  développement  plus  grand  qu'un  de  leurs  différents  moyens 
de  propagation  acquiert  aux  dépens  des  autres,  tantdt  par 
Tabolition  compléte  de  la  facuité  de  produire  des  générations 
nouvelles.  Je  me  contente  pour  le  moment  d*indiquer  les 
dilTérences  qui  résultent  de  ces  actions  de  milieu,  me  propo- 
sant  de  i^evenir  avec  detail  sur  cette  question  dans  la  suite 
de  ce  travail.  Prouvons  d*abord  que  la  conformité  que  je 
viens  de  signaler  entre  les  Infusoires  et  les  autres  espéces 
animales,  relativement  å  leur  aptitude  å  se  propager  par  les 
fonctions  sexuelles,  se  retrouve  aussi  dans  chacun  des  actes 
essentiels  qui  caractérisent  ce  mode  de  reproduction. 

La  formation  des.  couples  par  le  rapprochement  des  sezes 
étant  le  premier  phénoméne  apparent  que  ces  animalcules 
offrent  pendant  leur  reproduction ,  et  Tapparition  d' ele- 
ments sexuels  bien  développés,  principalement  des  elements 
måles,  dans  Tintérieur  de  leur  appareil  générateur,  étant  tou- 
jours  elle-méme  consécUtive  å  ce  rapprochement,  j'aur2d,  pour 
suivre  Tordre  naturel  des  phénoménes,  å  m'occuper  d'abord 
des  moyens  qui  préparent  la  rencontre  de  ces  elements  et 
assurent  la  fécondation  qui  en  est  le  resultat.  Je  saisirai  cette 
occasion  pour  compléter  les  indications  renfermées  dans  la 
premiere  partie  de  ce  travail  touchant  Texistence  d'une  commu- 
nication  de  Tappareil  sexuel  avec  Textérieur,  et  pour  presenter 
rensemble  de  mes  recherches  sur  ce  sujet.  Ges  faits  complé- 

(1)  Notamment  dans  Tétat  dit  d^enkysteincnt 
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teroDt  tOQt  ce  qui  concerne  la  description  de  cet  appareil  en*- 
visagé  å  Tétat  de  repos,  et  je  n^aurai  plus,  pour  terminer  ce 
qui  est  relatlf  å  son  bistoire,  qu'å  étudier  ses  développements 
sous  rinfluence  des  fonctions  reproductrices,  et  å  justifier  par 
Texamen  de  ses  produits  le  rdle  que  j'ai  assigné  å  cbacune  de 
ses  parties. 

$  1.  Du  mode  de  fécondation  des  InftJLSoires  et  de  1'auoertwre  exteme 
de  Vappareil  reproductewr. 

Les  faits  par  lesquels  je  vsds  aborder  i'étude  des  pbéno- 
menes  de  propagation  de  ces  animalcules  ont  re^u  de  tous  les 
naturalistes  et  pbysiologistes  de  notre  époque  ane  interpréta- 
tion  entiérement  différente  de  celle  que  je  leur  assigne  ici. 
Tous  les  auteurs,  en  effet,  s'accordent  å.  ne  voir  qu'une  fissi- 
parité  longitudinale  dans  Tétat  que  je  demon  trerai  resulter  de 
la  reunion  sexuelle  de  deux  individus  et  admettent,  par  suite, 
que  la  plupart  des  espéces  de  cette  classe  peuvent  se  multi- 
plier  indifTéremment  par  division  transversale  et  par  division 
longitudinale.  La  faveur  avec  laquelle  cette  opinion,  si  peu  con- 
forme  å  Tétat  reel  des  cboses,  est  généralement  acceptée  dans  la 
science  od  elle  passe  depuis  longtemps  pour  une  des  mieux  avé- 
rées  concernant  la  multiplication  de  ces  animalcules,  m'engage 
å  truter  avec  detail  ce  point  de  leurs  pbénoménes  de  repro- 
duction.  Pour  restituer  å  ceux-ci  leur  signification  veritable, 
il  me  suffira  de  montrer,  par  Texposé  pur  et  simple  des  faits, 
que  les  Lifusoires  s'accouplent  pour  la  fécondation  comme  la 
plupart  des  autres  espéces  animales,  et  d'indiquer  les  parti- 
cularités  que  Ton  observe  sous  ce  rapport  chez  les  principaux 
types  de  cette  classe.  En  tra^ant,  dans  un  autre  paragrapbe,  le 
paralléle  entre  la  reproduction  fissipare  et  la  génération 
sexuelle,  je  ferai  connaltre  les  différences  essentielles  qui  sépa- 
rent  ces  deux  modes  de  reproduction,  envisagés  principalement 
au  point  de  vue  des  modifications  qu'ils  déterminent  dans 
Tappareil  sexueL 

Nous  avons  vu  que  Tbermapbrodisme  est  la  regle  cbez  les 
lofusoires,  cependant  ces  animaJcules  ne  sont  pas  conformés  de 
maniére  åpouvoir  se  féconder  individuellement^  comme  le  sont 
plusieura  animaux  appartenant  å  d' autres  embrancbements 
inférieurs,  tels  qu*un  grand  nombre  de  moUusques  acépbales. 

IV.  —  JuiLtET  1861.  —  N»  XV.  w 
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Leur  mode  de  fécoadation  les  rapproche  plutdt  de  certains 
gastéropodes  et  de  vers  qui,  tout  en  ayant  les  sexes  réunis  sur 
un  méme  animal,  ont  besoin  de  la  coopératioa  d'un  second 
indiyidu  pour  produire  des  germes  féconds.  Mais  tandis  que 
cesderniéres  espéces  sont  en  general  pourvues  d'organes  copu- 
lateurs  bien  développés,  destinés  å  Tintromission  de  la  liqueur 
prolifique  dans  les  veies  genitales  femelles,  les  Infusoires  en 
sont  totalement  privés,  et  pour  suppléer  å  cette  absence  et  assu- 
rer les  resultats  de  cette  fécondation  interne,  la  nature  a  du  re- 
courir  å  d*autres  moyens  que  nous  allons  actuellement  examiner. 

D'une  maniére  générale,  on  peut  dire  que  chez  la  trés-grande 
majorité  de  ces  animaux  la  fécondation  s'opére  par  le  rappro- 
chement,  suivi  de  Tadhérence  intime  qui  s*établit  entre  deux 
individus  dans  une  region  particuliére  du  corps  qu'il  est  facile 
de  retrouver  sinon  avec  des  caractéres  toujours  identiques,  du 
moins  fort  analogues  che2  un  grand  nombre  d*espéces.  Pour 
arriver  å  determiner  ce  point  de  leur  surface,  il  est  nécessaire 
que  nous  entrions  dans  quelques  détails  sur  Torganisation 
extérieure  de  ces  étres. 

On  peut  diviser  tous  les  Infusoires  en  deux  grandes  catégo- 
ries,  suivant  la  position  que  la  bouche  occupe  cbez  ces  animal- 
cules.  Chez  les  uns,  elle  est  située  å  Textrémité  antérieure  du 
corps  et  dans  la  direction  de  son  axe  longitudinal;  chez  les 
autres,  qui  forment  la  grande  majorité,  cet  orifice  est  placé 
en  dehors  de  Taxe,  sur  Fun  des  cdlés  du  corps  et  ordi- 
nairement  dans  sa  moitié  antérieure.  Examinons  d'abord  les 
particularités  que  Ton  observe  dans  ce  dernier  cas.  Trés-fré* 
quemment  Tentrée  du  canal  alimentaire  occupe  alors  la  par- 
tie  laplus  reculée  d'une  dépression  creusée  longitudinalement 
å  la  surface  du  corps  et  dont  Tun  des  bords,  quelquefois  tous 
les  deux,  est  garni  d*une  rangée  de  cils  plus  ou  moins  déve- 
loppés, destinés  å  entrelenir  dans  Teau  un  tourbillon  qui  amene 
les  particules  alimentaires  vers  Tentrée  de  la  cavité  digestive. 
De  nombreuses  modifications  s^observent,  suivant  les  espéces, 
dans  la  configuration  de  cette  dépression.  Ainsi,  chez  les  Stylo- 
nichies,  les  Oxytriques,  et  la  plupart  des  autres  genres  de  la 
méme  familie,  comme  aussi  chez  plusieurs  Paramécies,  elle 
alTecte  la  forme  d'un  demi-canal  triangulaire,  largement  évasé 
dans  sa  portion  antérieure,  et  rétréci  postérieurement  dans  le 
point  oJi  se  trouveplacée  la  bouche.  Dans  d'autres  espéces,  telles 
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que  les  Spirostomes,  les  Plagiotomes,  etc.,  elle  peut  étre  com* 
parée  å  une  gouttiére  étroite  qui  s'étend  depuis  le  sommet  du 
corps  jusqu'å  rorifice  buccal  dans  rintérieur  duquel  elle  s'en- 
fonce  en  décrivant  une  spirale  avec  la  rangée  de  cils  qui  gar- 
nissentTunde  ses  bords.  Outre  ces  dispositions  principales,  la 
dépression  précédente  presente  un  grand  nombre  de  formes  in- 
termédiaires  sur  lesquelles  il  est  inutile  d'insister  ici.  Cependant 
je  signalerai  encore  la  position  parliculiére  qu'elle  alTecte  che2 
les  Vorticelliens  et  les  Stentors,  od,  au  lieu  d'étre  située,  comme 
chez  les  autres  Infusoires,  longitudinalement  sur  le  c6té  du  corps 
et,  parconséquent,  parallélement  å  son  axe,  elle  occupe,  au 
contraire,  une  situation  perpendiculaire  å  Taxe  au  sommet 
de  Tanimal  et  constitue  la  paroi  qui  limite  de  ce  c6té  le  corps 
en  forme  d*urne  ou  de  cornet  de  ces  derniéres  espéces.  Cette 
paroi  reproduit  en  effet  tous  les  caractéres  essentiels  de  la  fosse 
buccale  des  Oxy  tricliines  et  des  autres  Infusoires,  å  cette  dif*» 
férence  pres  que  son  fond  forme  une  sorte  de  plateau  mobile, 
qui  constitue  ce  que  Ton  a  nommé  le  disque  dans  ces  espéces 
et  susceptible  de  s' elever  ou  de  s'abaisser  plus  ou  moins,  grace 
au  pédoncule  contractile  qui  le  supporte. 

Si  maintenant  nous  examinons  la  maniére  dont  Taccouple-- 
ment  s'effectue  chez  les  animaux  qui  oiTrent  le  précédent  mode 
de  conformation,  nous  remarquerons  qu'ils  se  placent  toujours 
parallélement  Fun  å  Tautre  en  s'accolant  par  la  region  dépri* 
mée  placée  au-devant  de  la  bouche.  Lorøque,  comme  cela 
s'observe  cbez  quelques  Paramécies,  cette  region  occupe  une 
grande  étendue  de  la  face  ventrale  qui  est  elie-méme  profon- 
dement  échancrée,  les  deux  individus  se  re^oivent  mutuelle- 
ment  dans  cette  excavation,  en  se  tenant  comme  embrassés  par 
les  bords  latéraux  deleurs  corps  (pl.  VII,  fig.  1).  Lorsque,  au 
contraire,  la  dépression  buccale  n'existe  que  sous  forme  d*une 
simple  petite  fossette  ou  d*unsillon  étroit  et  superficiel,  leur 
contact  ne  8'établit  que  dans  Tespace  occupé  par  cette  fossette 
ou  ce  sillon,  et  ils  demeurent  libres  sur  tout  le  reste  de  leur 
surface.  L'ex3udation  d*une  substance  glutineuse  au  point  de 
contact  des  deux  animaux  sert  å  consolider  leur  adhérence  en 
les  soudant  intimementTunårautre;  aussi  leur  separation  pré* 
maturée  est-elle  complétement  impossible,  malgré  les  tiraille* 
ments  parfoisforténergiques  que,  danscertainescirconstances, 
ils  exercent  Tun  sur  Tautre. 
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Aprés  avoir  constaté  cbez  un  grand  nombre  d'espéces  le  rdle 
important  que  la  dépression  buccale  semble  jouer  pendant 
raccouplement,  je  fus  conduit  de  bonne  heure  å  rechercher 
dans  cette  region  Texistence  d'une  ouverture  en  communica- 
tion  avec  Tappareil  sexuel  et  dont  rabouchement  réciproque 
cbez  les  deux  individus  accoupléspermettraitåceux-ci  d'écban- 
ger  leurs  elements  fécondateurs.  Malgré  le  soin  tout  particu- 
lier  que  j*ai  apporté  å  examiner  sous  ce  rapport  un  grand 
nombre  d'Infusoires  appartenant  aux  genres  les  plus  variés  et 
observés  tant  å  Tétat  d'isolement  que  pendant  la  reunion 
sexuelle»  il  me  fut  longtemps  impossible  de  rien  découvrir  de 
semblable;  mais  dans  le  cours  de  ces  recherches,  j'avais  été 
frappé,  chez  un  certain  nombre  de  ces  animalcules,  de  la 
position  particuliére  qu'airectent  les  boucbes  dans  Tétat  d'aC' 
couplement.  Fort  souvent,  en  effet,  ces  orifices  se  trouvaient 
non-seulement  exactement  en  regard,  mais  parfois  méme  étroi- 
tement  appliqués  Tun  sur  Tau  tre,  en  sorte  que  je  me  demandais 
si,  dans  cette  circonstance,  ils  ne  remplissaient  pas  temporai- 
rement  les  fonctions  de  Touverture  sexuelle  dont  j'avais  inuti- 
lement  jusque-lå  recherché  Texistence.  Je  fus  d'autant  plus 
confirmé  dans  cette  supposition,  que  plus  d'une  fois  j*avais  cru 
remarquer  qu'une  des  capsules  séminales  resultant  du  déve- 
loppement  de  la  glande  måle  se  trouvait  plus  ou  moins  enga- 
gée  dans  la  cavité  buccale  de  Tun  des  individus  et  comme 
préte  å  passer  de  celui-ci  dans  Tintérieur  de  son  congénére 
en  franchissant  les  bouches  juxtaposées  des  deux  Infusoires 
conjugués.  De  cette  observation  j*avais  méme  cru  pouvoir 
conclure  que  ces  animalcules  se  fécondaient  å  la  f^veur  d*un 
écbange  de  leurs  elements  spermatiques  avant  Tentiére  matu* 
rite  de  ces  derniers  qui  n'atteignaient  ainsi  le  terme  de  leur 
développement  que  dans  Tintérieur  de  Tanimal  auquel  ils 
avaient  été  transmis. 

Gependant  les  recherches  nouvelles  auxquelles  je  me  suis 
livré  sur  ce  sujet,  depuis  la  publication  du  Mémoire  ou  les 
yues  précédentes  se  trouvaient  consigtiées  (1),  m'ont  conduit 
å  d' au  tres  resultats  qui  rappellent  davantage  le  mode  suivant 
lequel  la  fécondation  s'opére  dans  la  généralité  des  autres 
classes  du  regne  animal. 

(1)  Comptås  rmidiu  ds  VAeaå,  du  teime$$,  t  utn,  tSM,  p.  498. 
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Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  ce  que  j'ai  dit  dans  la  premiere 
partia  de  ce  Mémoire  relalivemeDt  å  Texistence  d'un  canal 
excréteur  spécial  (ou  du  røoins  d'un  orifice  que  Ton  peut 
coDsidérer  comme  son  ouverture  extérieure)  annexé  åTap- 
pareii  générateur  d'un  cerlain  nombre  d^lnfusoires.  Aux  faits 
précédemmeut  exposés  j'ajouterai  les  suivants  :  En  obser- 
vant å  des  grossissements  suffisants  (de  7  å  800  fois)  et  avec  un 
éclairage  convenable  les  organes  génitaux  du  Paramecium  au-* 
relia^  sur  des  exemplaires  qui  se  trouvaient  en  etat  d'accou- 
plement  et  que  j'avais  préalablement  traités  par  un  mélange 
trfes-étendu  d'acide  acétique  et  de  teinture  aqueuse  dMode, 
j'ai  pu  constater  que  non  -  seulement  Tovaire,  mais  aussi 
le  testicule  était  pourvu  d'un  conduit  ei^créteur  particulier, 
dont  j'ai  pu  suivre  le  trajet  depuis  son  insertion  å  la  glande 
jusqu'å  un  point  situé  au*dessus  dé  labouche,  vers  Textrémité 
postéiieure  de  la  fosse  buccale  (pL  VII,  fig.  2  et  3  <r,  d.)  Cepen- 
dant  je  n'ai  pu  parvenir  å  determiner  d'une  maniére  précise 
si  ces  canaux  viennent  8'ouvrir  séparément  å  Textérieur  ou 
aprés  s'étre  réunis  en  un  trone  unique  pour  former  un  cloaque 
genital.  Je  n'ai  pas  mieux  réussi  dans  mes  tentatives  pour 
éclaircir  ce  point  par  Finspection  extéiieure  du  corps.   Dés 
lors  il  me  parut  extrémement  probable  que  Torifice  sexuel  du 
Paramecium  aurelia^  comme  peut-étre  aussi  de  la  plupart  des 
autres  espéces  oCi  je  n'avais  pas  pu  reconnattre  cette  ouverture, 
se  presente  dans  des  conditions  analogues  å  celles  qu'oiFrent 
la  bouche  et  Tanus  chez  un  grand  nombre  de  ces  étres,  c'est- 
å-dire  sous  forme  d'iine  fente  étrolte  dont  les  bords  exacte- 
ment  rapprochés  ne  permettent  que  difficilement  de  recon- 
nattre la  situation  de  ces  ouvertures,  excepté  dans  le  moment  od 
ces  bords  s'écartent  pour  Tingestion  des  aliments  ou  Texpul- 
sion  des  matiéres  excrémentielles.  Pour  arriver,  å  la  solution 
de  cette  question,  je  m'efror(ai  de  saisir  Tinstant  od  Tani- 
mal  émet  ses  æufs;  mais  malbeureusement  cette  occasion  ne 
m'a  pas  encore  été  offerte  jusqu'ici,  bien  que  j'aie  observé 
pendant  des  heures  entiéres  et  avec  une  attention  soutenue 
plusieurs  milliers  d'individus  chargés  de  ces  corps  reproduc- 
teurs  parvenus  au  terme  de  leur  maturité,  et  pourtant  il  n'était 
pas  douteux  pour  moi  que  ces  animaux  s'en  débarrassaient  au 
moyen  d'une  veritable  ponte. 

Quoi  qu*il  en  soit,  ainsi  que  nons  Tavons  vu  plus  baut,  tous 


la  bouche  n'existe  en  effet  qu'å  Tétat  d'ane  simple  feote  pnti* 
quée  dans  Tépaisseur  d'aii  de  ces  bords,  et  en  avant  de  laquelle 
8'étend  une  rangée  de  cils  roides  et  courts,  comparables  aux 
cils  buccauz  des  autres  Infusoires.  Le  mode  d'accoupIeroent 
de  ces  animaux,  qui  a  lieu  par  un  simple  accolement  suivant  la 
longaeur  de  ce  bord  cilié,  depuis  Fextrémité  antérieure  jos- 
qa'å  la  boucbe,  justifie,  au  point  de  vue  pbysiologique,  la 
eomparaison  que  j'établis  entre  cette  region  et  la  dépression 
buccale  des  espéces  précédentes,  dépression  qui,  ainsi  que 
nous  le  savons,  est  également  caractérisée  par  la  présence  de 
cils  plus  développés  et  de  Torifice  exteme  de  Tappareil  gé- 
nérateur. 

Enfin  quantaux  Infusoires  de  la  seconde  catégorie,  c'est-a- 
dire  ceux  dont  la  bouche  est  placée  au  p61e  antérieur  du  corps, 
de  niveau  avec  sa  surface  ou  en  saillie  sur  celle-ci,  tels  que  les 
Prorodons,  les  Holophres,  les  Lacrymaires,  les  Encbelys,  les 
Coleps,  etc.,  mes  rechercbes  ne  me  permettent  encore  de  rien 
affirmer  de  positif  au  sujet  de  Texistence  d'un  orifice  genital 
exteme  dans  ces  espfeces,  et  si  j'excepte  les  Coleps,  qui  s'ac^ 
couplent  en  s'aboucbant  par  la  large  ouverture  placée  au  som- 
met  du  corps,  Toccasion  ne  m'a  pas  encore  été  offerte  d'ob* 
server  le  mode  suivant  lequel  le  rapprochement  sexuel 
s'opére  chez  les  Infusoires  qui  composentce  groupe. 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  å  ces  notiona  générales  sur 
les  pbénoménes  de  la  fécondation  chez  ces  animalcules,  il  me 
reste  å  dire  quelques  mots  de  la  durée  de  leur  accouplement. 
En  general  t  ils  persistent  pendant  un  temps  assez  long  dans 
cetétat,  temps  qui  vane  de  vingt-quatre  beures  å  dnq  ou  six 
jours,  et  qui  est  toujours  en  relation  avec  le  degré  de  dévelop- 
pement  auquel  les  organes  générateurs  sont  parvenus  au  mo* 
ment  oii  commence  le  rapprochement  sexuel  et  les  phases 
qu'il  leur  reste  å  parcourir  pour  amener  leurs  produits  å  rna- 
turité.  Lorsque,  å  ce  moment,  ces  organes  n*existent  encore 
chacun  que  sous  forme  d'un  simple  petit  grain  arrondi,  ce 
qui,  sunsi  que  nous  Tavons  vu,  correspond  å  leur  plus  bas 
degré  de  développement,  la  durée  du  rapprochement  sexuel 
n'e8t  en  general  pas  moindre  de  celle  que  nous  avons  indlquée 
en  demier  lieu,  et  ce  temps  diminue  progressivement  sui- 
vant que  ces  mémes  organes  sont  déjå  parvenus  å  un  degré 
plus  ou  moins  avancé  de  leur  évolution  physiologique.  Cette 
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remarqae  s'appliqae  non-seulement  aux  espéces  od  Tovaure  et 
le  testicule  se  développent  parallélement  Tun  å  Tautre  et  attei- 
gnent  simultanément  le  terme  de  leurs  transformations ,  mais 
aussi  å  celles  od  cette  évolution  se  fait  d'une  maniére  inégale 
et  successive.  Gonstamment  Torgane  femelle  précéde  Torgane 
måle,  soit  qu'il  s'agisse  de  leur  ordre  d'apparitioD  pendant 
la  constitution  de  Tappareil  sexuel,  soit  que  nous  ayons  en 
vue  leurs  développements  ultérieurs  au  temps  de  la  repro- 
duction;  aussi  chez  qnelques  espéces  remarque-l^on  que  To- 
vaire,  åcetteépoque,  renferme  déjåun  grand  nombre  d'æufs 
presque  entiérement  développés,  tandis  qu*il  n*existe  encore 
aucun  vestige  d'élements  générateurs  måles  (Stentors,  Spi- 
rostomes).  Sous  ce  rapport,  les  Infusoires  offrent  done  les 
mémes  particularités  que  les  animaux  des  classes  supérieures. 

Aprés  cet  aper<;u  general  des  moyens  par  lesquels  la  fécon- 
dation  s'opére  cbez  ces  animalcules,  entrons  dans  quelques 
détails  plus  circonstanciés  sur  les  phénoménes  qui  accompa- 
gnent  cet  acte  dans  quelques-uns  des  principaux  types  de  cette 
classe. 

Il  est  curieux  de  rencontrer  chez  des  étres  que  la  petitesse 
de  leur  volume  aussi  bien  que  Fextréme  simplicité  de  leur 
organisation  ont  fait  placer  par  tous  les  zoologistes  å  la  limite 
la  plus  reculée  du  regne  animal,  des  actes  qui  dénotent  Fexis- 
tence  de  phénoménes  analogues  å  ceux  par  lesquels  Tinstinct 
sexuel  se  manifeste  chez  un  grand  nombre  d'animaux  infini- 
ment  mieux  doués  sous  le  rapport  de  la  taille  et  de  la  perfec- 
tion  de  leur  structure.  Cest  ainsi,  par  exemple,  qu'aux  appro- 
ches  des  époques  de  propagation,  les  Paramécies  viennent  de 
tous  les  poiots  du  liquide  se  rassembler  en  groupes  plus  ou 
moins  nombreux  et  qui,  vus  å  Tæil  nu,  apparaissent  comme  de 
petits  nuages  blanchåtres,  autour  des  objets  qui  flottent  å  la 
surface  de  Feau  ou  sur  divers  points  de  la  paroi  du  flacon  qui 
renferme  la  petite  mare  artificielle  od  Ton  conserve  ces  ani- 
malcules  å  Tétat  de  captivité.  line  agitation  extraordinaire , 
et  que  le  soin  de  Talimentation  ne  suffit  plus  å  expliquer,  regne 
dans  cbacun  de  ces  groupes.  Un  instinct  supérieur  semble 
dominer  tous  ces  petits  étres;  ils  se  recherchent,  se  pour- 
suivent,  vont  de  Tun  å  Tautre  en  se  palpant  å  Taide  de 
leurs  cils,  8'agglutinent  pendant  quelques  instants  dans  Tatti- 
tude  du  rapprocbement  sexuel,  puls  se  quittent  pour  se  re* 
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prendre  bientåt  de  nouveau.  Lorsqu'on  disperse  ces  petits  åmas 
en  agitant  le  liquide,  ils  ne  tardent  pas  å  se  reformer  sur  d*an- 
tres  points.  Ces  jeux  singuliers,  par  lesquels  ces  animalcules 
seroblent  se  provoquer  mutuellement  å  raccouplement,  durent 
souvent  plusieurs  jours  avant  que  celui-ci  ne  dexienne  défi- 
nilif. 

D'autres  Infusoires,  particuliérement  les  Spirostomes,  ga- 
gnent  les  parties  profondes  du  liquide,  ou  s'enfouissent  méme 
dans  le  sediment  vaseux  du  fond,  pour  ne  reparattre  qu'apré8 
que  leur  separation  s*est  effectuée  et  que  la  ponte  des  æufs  a  eu 
lieu.  Les  Stentorsont  des  habitudes  dilTérentes :  fixés  en  grand 
nombre  par  leur  pédicule  sur  les  parties  végétales  submergées, 
qu*ils  tapissent  souvent  comme  d'une  sorte  de  petit  gazon 
serre,  coloré  en  brun,  en  vert,  en  bleu,  suivant  les  espéces, 
ils  proménent  dans  tontes  les  directions  la  partie  antérieure 
de  leur  corps  allongé  en  forme  de  trompette  et  cberchent  å 
se  rencontrer  par  le  bord  de  Textrémité  élargie  qui  en  repré- 
sente  le  pavillon,  bord  pres  duquel,  ainsi  que  nous  Favons  vu, 
vient  s'ouvrir,  å  la  surface  de  la  membrane  qui  obstrue  Tentrée 
de  cette  partie ,  rorifice  externe  de  Tappareil  reproducteur. 

il  y  a  aussi,  suivant  les  espéces,  des  différences  assez  mar* 
quées  dans  Tattitude  des  deux  individus  rapprochés  pour  la 
fécondation.  J'ai  déjå  dit  que  quelques  Paramécies  [P.  att- 
relia^  P.  bursaria)^  dont  le  sillon  buccal  occupe  le  fond  d'une 
exravation  profonde  creusée  å  leur  face'ventrale ,  se  superpo- 
sent  dans  toute  Tétendue  de  cette  face,  les  extrémités  pos- 
téricures  restant  seules  légérement  écartées  (pl.  VII,  fig.  1). 
Pour  se  consolider  dans  cette  situation,  elles  laissent  exsu- 
der  une  substance  glutineuse  qui  les  réunit  comme  une  sorte 
de  colle,  sans  que  pourtant  les  lignes  de  contour  de  chacune 
d*elles  cessent  jamais  d*étre  parfaitement  visibles  dans  les 
points  od  leurs  corps  se  touchent.  Jamais  non  plus,  å  plus 
forte  raison,  on  n*y  observe  le  singulier  phénoméne  conna 
sous  le  nom  de  zygose  que  présentent  un  certain  nombre 
d* organismes  inférieurs  des  deux  regnes,  et  qui  consiste  dans 
la  fusion  plus  ou  moins  compléte  de  deux  individus  d*abord 
isolés  et  distincts ,  sans  aucune  trace  apparente  de  cette  pri- 
mitive indépendance. 

En  parlant  plus  baut  de  la  situation  de  Torifice  sexuel  des 
Paramécies,  nous  avons  vu  que  celui-ci  vient  s'ouvrir,  selon 
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toute  probabilité»  vers  rextrémité  du  sillon  huccal,  un  peu  en 
avant  de  la  bouche.  L'attitude  que  prennent  ces  animaux  pour 
aboucber  Tun  contre  Tautre  le  premier  orifice,  les  force  aussi 
k  superposer  étroitement  le  second,  placé,  comme  il  vient  d'étre 
dit,  tout  auprés  et  au-dessous  du  précédent.  Il  en  résulte  que, 
tant  qu*ils  demeurent  rapprochés,  ces  animaux  sont  dans  Tim* 
possibilité  absolue  de  prendre  aucune  nourriture,  et,  pour  s'en 
convaincre,  il  sullit  de  meler  un  peu  de  carmin  au  liquide  qui 
les  baigne.  Malgré  les  mouvements  dont  les  cils  qui  gamissent 
rintérieur  de  la  bouche  et  les  parois  de  Tæsophage  conti- 
nuent  å  étre  agités,  aucun  grain  de  cette  substance  colorante 
ne  pénétre  dans  Tintérieur  du  coi^ps.  Grace  å  cette  clrconstance, 
plusieurs  Infusoires  deviennent  parfaitement  transparents, 
surtout  aprés  qu'ils  se  sont  débarrassés  des  particules  alimen- 
taires  qui  reropUssaient  leur  cavité  digestive  au  moment  de  Tac- 
couplement,  ce  qui  permet  d* observer  avec  une  grande  nettete 
les  transformations  qui  8'opérent  dans  leur  intérieur  sous  Tin- 
fluence  du  travail  de  la  reproduction,  lorsque  d'ailleurs  ils  ne 
sont  rcndus  naturellement  opaques  par  des  granules  de  chlo* 
rophylle  ou  autres  grains  colorés  mélés  å  la  substance  du  pa- 
renchyme. 

Quelques  Infusoires,  å  corps  plus  ou  moins  cylindrique  ou 
ovoide,  s'accolent  uniquement  par  leur  fossette  buccale,  et  de- 
meurent libres  ou  simplement  juxtaposés  dans  la  region  pla- 
cée  au-dessous  de  cette  dépression  {FrorUonia  leucas^  Ophryo- 
glena  flavci).  Lorsque  la  bouche  est  trés-rapprocbée  de  Tex- 
trémité  antérieure,  et,  par  conséquent,  la  fossette  buccale 
extrémement  courte,  ce  qui  ne  permet  leur  accolement  que 
dans  un  espace  trés-circonscrit,  leur  reunion  devient  si  intime , 
grace  å  Tinterposition  d'une  matiére  visqueuse  abondante 
sécrétée  par  les  surfaces  decontact,  qu'ils  paraissent  comme 
soudés  et  confondus  antérieurement,  et  que  Ton  croirait  avoir 
réellement  sous  les  yeux  un  animal  unique  dont  le  corps 
s'est  presque  totalement  divisé  de  bas  en  haut  et  dont  les  deux 
moitiés  tfadhérent  plus  que  par  leurs  parties  antérieures. 
{Paramecium  colpoda^  Glaucoma  scinlillans,  pl.  IX,  fig.  21.) 
Telle  est,  en  efiet,  Finterprétation  que  tous  les  naturalistes 
donnent  å  ce  phénoméne,  comme  en  general  å  tous  ceux  qui 
concernent  la  reunion  sexuelle  des  animalcules  qui  nous  occu- 
pent«  interprétation  qui,  ainsi  que  je  Tai  déjå  dit  dans  la  par- 
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tie  historique  de  ce  travail,  a  eu  le  double  iDConvénient  d'm- 
troduire  dans  la  science  la  notion  erronée  des  deux  modes  de 
fissiparité  si  généralement  attribués  å  tous  les  Infusoires,  et 
d*avoir  été  une  des  causes  qui  ont  le  plus  contribué  å  retar- 
der nos  connaissances  relatives  å  Texistence  d'une  génération 
sexuelle  chez  ces  étres. 

En  décrivant  plus  baut  la  situation  de  Touverture  genitale 
et  le  mode  d*accouplement  des  Stentors,  nous  avons  vu  que 
ceux-ci  se  réunissent  dans  une  region  limitée  de  leur  front, 
située  dans  le  voisinage  de  Tentonnoir  buccal.  Mais  cette  der- 
niére  cavité  reste  toujours  libre  et  en  dehors  du  point  de  con- 
tact  (pl.  IX,  flg.  11,  e)j  ce  qui  permet  aux  deux  individas 
accouplés  de  continuer  å  se  nourrir  comme  d'habitude,  tout  en 
vaquant  aux  seins  de  leur  reproduction.  Fixés  par  leur  pédi- 
cule  et  allongés  parallélement ,  ou  plus  ou  moins  écartés 
comme  les  deux  branches  d'un  compas  (fig.  10),  ils  étendent 
au  loin  leur  corps  å  la  maniére  de  deux  petites  trompenes  réu- 
nies  par  un  point  de  la  circonférence  de  leur  jpavillon,  et  dé- 
terminent,  å  Taide  des  cils  qui  garnissent  cette  region,  un 
vif  courant  destiné  å  faire  affluer  vers  la  cavité  buccale  les 
corpuscules  nutritifs  qui  (lettent  dans  Teau  circonvoisine.  Par- 
fois ,  abandonnant  la  surface  sur  laquelle  ils  se  trouvent 
fixés,  ils  nagent  Qå  et  lå  et  å  demi-contractés  dans  Tintérieur 
du  liquide,  et,  dans  cet  etat,  ressemblent  assez  bien  å  deux 
petites  massues  réunies  par  leur  extrémité  renflée  (fig.  11]. 

Enfin,  comme  dernier  exemple  des  phénoménes  qui  résultent 
du  rapprochement  sexuel  chez  les  Infusoires,  et  en  méme  temps 
comme  un  de  ceux  ou  cet  acte  s'accompagne  des  particularités 
les  plus  remarquables,  je  citerai  les  espéces  nombreuses  qui 
font  partie  du  groupe  des  Oxytrichines.  Ces  animaux  ont  en 
general  le  corps  fortement  déprimé,  et  paraissent  bien  plut&t 
conformés  pour  marcber  å  la  surface  des  objets  solides  sub- 
mergés,  que  peur  nager  å  la  maniére  des  autres  Infusoires. 
Aussi  n*ont*ils,  pour  la  plupart,  d'organes  locomoteurs  qu'åla 
face  inférieure  du  corps.  Ce  sont  des  cils  souvent  trés-déve- 
loppes,  tantet  disposés  en  rangées  réguliéres  et  paralléles 
(Oxytrichay  Urostyla^  Kerona)^  tantåt  distribués  en  nombre 
variable  sur  diverses  regions  de  cette  surface  {Stylonychia). 
Dans  ce  dernier  cas,  on  les  distingue,  suivant  leurs  formes  ou 
leurs  usages,  en  pieds-crocbets  ou  cornicules  et  en  pieds-rames 
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ou  stylets.  Les  premiers  sont  surtout  placés  å  la  partie  anté- 
rieure  du  corps,  å  droite  de  la  fosse  buccale,  et  les  seconds 
dans  sa  region  postérieure.  Pour  la  description  du  mode  d'ac* 
couplement  de  ces  Infusoires,  je  choisirai  le  Stylonychia 
mytilus^  qui,  en  raison  de  sa  grande  taille  et  des  occasions  fré- 
quentes  que  Ton  a  d'en  observer  les  phénoménes  de  repro- 
duction,  presente  les  meilleures  conditions  pour  étudier  les 
différentes  phases  de  cet  acte. 

De  méme  que  cbez  les  autres  Oxytrichines,  le  rapproche- 
ment  sexuel  olTre  dans  cette  espéce  certains  préliminaires  qui 
consistent  en  ce  que  les  deux  individus  se  superposent  par  la 
face  ventrale,  et  enchevétrent  mutuellemenl  les  cils  qui  gar- 
nissent  cette  region,  tandis  qu'avec  leurs  cornicules  ou  pieds- 
crochets  antérieurs,  ils  se  font  des  attouchements  répétés  sur 
divers  points  du  corps.  Ges  préludes  durent  souvent  plusieurs 
beures  avant  que  Taccouplement  ne  commence. 

Pour  faciliter  la  description  des  phases  successives  qu'ils 
présentent  pendant  cet  acte,  je  supposerai  les  deux  animaux 
placés  comme  ils  le  sont  dans  la  figure  1'*  de  la  planche  VIII, 
c*est-å-dire  s'offrant  de  profil  å  Tobservateur,  et  dirigés  de  telle 
sorte  que  celui  de  droite  ait  son  bord  gauche  toumé  en  avant, 
tandis  que  cbez  celui  de  gaucbe  c'est  le  bord  droit  qui  regarde 
dans  le  méme  sens.  Dans  cette  situation,  Tindividu  de  droite 
commence  par  se  souder  å  son  congénére  par  toute  la  partie  su- 
périeure  de  sa  fosse  buccale,  ainsi  que  par  la  portion  de  la  region 
ventrale  qui  se  trouve  située  entre  la  levre  droite  de  cette  dé- 
pression  et  le  bord  correspondant  du  corps.  Cette  soudure  a 
pour  eflfet  de  faire  disparattre  tous  les  appendices  qui  s'insérent 
dans  les  points  qui  viennent  d*étre  iudiqués,  en  sorte  que 
Tanimal  de  gaucbe  se  trouve  privé  des  grosses  soies  recourbées 
ou  cornicules  placées  å  la  partie  aotérieure ,  tandis  que  celui 
de  droite  perd  de  la  méme  maniére  la  plus  grande  partie  de  sa 
couronne  ciliau^e  fronto-buccale,  dont  il  ne  reste  plus  que  les 
cils  buccaux  les  plus  inférieurs.  A  Texception  de  ces  parties,  il 
ne  survient  aucune  modification  dans  le  reste  de  leur  systéme 
appendiculaire,  et  ils  demeurent  entiérement  libres  et  isolés 
sur  les  autres  points  de  leur  surface.  Mais  comme ,  en  raison 
de  leur  superposltion,  les  deux  animaux  ne  peuvent  faire  au- 
cun  usage,  pour  la  locomotion,  des  appendices  qui  gamissent 
la  face  inférieure  de  leur  corps,  ils  cbercbent  bientAt  å  dé- 
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gager  ceux-ci  en  ramenaDt  dans  le  prolongement  Tun  de 
Tautre  leur  axe  transversal,  et  en  se  repla^ant  ainsi  sur  un 
méme  plan.  Pour  atteindre  ce  resultat,  ils  s'écartent  graduel- 
lement  Tun  de  Tautre  par  leur  cdté  reste  libre,  et  en  opérant 
autour  d^  leur  bord  soudé  un  mouvement  analogue  å  celui  par 
lequel  les  deux  moitiés  d'une  feuille  repliée  sur  elle-méme 
8'ouvrent  et  ne  forment  plus  qu'une  seule  et  méme  surface.  La 
figure  2  représente  ces  animaux  au  moment  ou  Tun  d*eux  a 
déjå  complétement  eiTectué  ce. mouvement,  tandis  que  Fautre 
est  encore  vu  en  grande  partie  de  cdté  comme  dans  la  figure 
précédente«  Dans  la  figure  3,  cette  rotation  se  trouve  exécutée 
de  part  et  d'autre,  et  ils  sont  vus  par  la  face  ventrale  et  dans 
la  situationqu^ils  doivent  conserver  jusqu'å  la  fin  de  Taccouple- 
ment.  L'inspection  de  cette  figure  permet  en  outre  de  se  rendre 
un  compte  exact  des  changements  que  Tétat  de  conjugaison  a 
arnenes  dans  leur  aspect  extérieur.  Intimenient  confondus  dans 
pres  du  tiers  antérieur  de  leur  corps,  sans  le  plus  leger  indice 
de  leur  separation  primitive,  ils  paraissent,  dans  toute  cette 
partie,  ne  former  qu'un  seul  et  méme  animal,  tandis  qu'au  des-> 
sous  de  ce  point  ils  restent  parfaitement  libres  et  distincts  et 
simplement  adjacents  ou  légérement  superposés  par  leur  bord. 
Le  nombre  de  leurs  cils  ne  représente  pas  non  plus  intégralement 
celui  de  ces  appendices  chez  les  deux  animaux  avant  Taccou- 
plement.  Ainsi,  au  lieu  de  la  rangée  de  cirrhes  frontaux  que 
chacun  d'eux  possédait  å  ce  moment,  on  n'en  aper^oit  plus 
qu  une  seule  appartenant  en  commun  aux  deux  individus,  et 
jetée  en  maniére  d'écharpe  autour  de  leur  extréniité  anté- 
rieure.  Cette  rangée  n'a  conservé  aussi  que  chez  un  seul,  celui 
de  gauche  (1),  ses  rapports  avec  les  cils  qui  bordent  la  fosse 
buccale.  L*interruplion  que  Ton  remarque  chez  Tautre  dans  la 
continuité  de  ces  derniers  cils  avec  ceux  de  la  rangée  frontale 
résulte  de  ce  que,  comme  je  Tai  dit  plus  baut,  cette  fosse  a 
disparu  dans  toute  sa  partie  supérieure  avec  les  appendices  qui 
la  garnissaient ,  et  n*existe  plus  que  dans  sa  portion  infé- 
rieure,  laquelle  est  en  outre  déformée  et  rejetée  vers  le  bord 
lateral  du  corps  od  elle  va  se  p^rdre  antérieurement  dans 


(1)  Dans  cette  figure  les  deux  animaux  étant  représent^s  par  la  face  Tentnle,  Ja 
rappeUerai  que,  pour  pouvoir  se  guider  dana  cette  deacriptlon,  il  fimt  auppoier 
oeax^ci  renveraéa  et  yoa  par  la  Cace  oppoiée. 
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rangle  fonne  par  la  rencontre  des  bords  adjacents  des  deux 
animaux.  Chez  Tindividu  de  gaucbe,  c'est,  au  contraire,  la  re- 
gion située  å  droite  de  la  fosse  buccale  qui  a  subi  les  modifi- 
cations  les  plus  considérables.  Confondue  intimement  avec  la 
partie  antérieure  du  précédent  animal  et  privée  de  tous  ses. 
appendices  locomoteurs,  elle  ne  forme  plus  avec  celle-ci  qu'une 
seule  et  méme  large  surface  sur  laquelle  s'implantent,  vers  la 
droite,  les  gros  pieds-crocbets  antérieurs  de  I' animal  placé  du 
méme  c6té. 

Pour  résumer  d'un  seul  mot  Taspect  general  qui  résulte  de 
oes  cbangements  dans  la  conformation  extérieure  des  deux 
lofusoires  conjugués,  je  dirai  que  rien  ne  fait  naitre  davan- 
tåge  Tidée  d'un  animal  unique  en  train  de  se  fissipariser  sui- 
vant  la  ligne  médiane,  Aussi  est-<e  particuliérement  å  Tégard 
des  espéces  précédentes  que  cette  illuslon  des  naturalistes  s'est 
reproduite,  illusion  dont  n'ont  méme  pas  su  se  défendre  les  au- 
teurs  qui  se  sont  occupés  le  plus  réceroment  des  pbénoménes 
relatifs  åla reproduction  de  ces  étres  (1). 

Il  nous  reste  maintenant  å  nous  demander  dans  quel  but 
s'étabUt  ce  contact  si  large  et  si  intime  entre  les  deux  animaux 
conjugués,  puisque  nous  avons  admis  que  leur  appareil  sexuel 
vient  souvrir  sous  la  forme  d'une  simple  fente  dans  le 
fond  de  la  fosse  buccale.  11  est  d'abord  un  fait  qui  nous  semble 
complétement  bors  de  doute  :  c'est  que  ce  contact  n*a  lieu  que 
par  les  parties  les  plus  superficielles  du  corps,  et  ne  met  nulle- 
ment  en  communication  leurs  cavités  intérieures.  Il  résulte,  en 
efiet,  des  observations  de  MM.  Claparéde  et  Lacbmann,  confir- 
mées  par  les  ndtres,  que  cette  cavité  ne  se  prolonge  pas  jus- 
qu'aux  extrémités  de  Tanimal,  et  qu'elle  ne  dépasse  pas  ante- 
rieurement  le  point  qui  correspond  å  la  partie  la  plus  large  de 
la  fossiB  buccale.  Or,  c'est  précisément  par  toute  la  region 

(1)  F.  stein,  Dér  0rganismu9  der  InfugUmsthieref  1859.  — Parmi  les  flgures  de 
cet  ouTrage,  destinées  å  representer  la  prétendue  division  spontanée  longitudinale 
dea  Oxytricbines,  il  ea  est  plusieurs  que  Je  n^hésite  pas  å  considérer  comme  tout 
å  fait  imaginaires.  Dans  ces  flgures,  1  animal  en  voie  de  division  n'a  pas  moins 
de  trois  bouches,  dont  Tune  est  celle  de  Tanimal  mere,  et  les  deux  autres  celles 
des  individus  nouveaux  qui  résultent  de  sa  scission.  (Pl.  IX,  flg.  8,  SD,  21). 
Or,  Ton  sait  que  dans  toute  di?ision,  soit  longitudinale  ( Vort(celles),  soit  trans- 
yersale,  Tancienne  bouche  reste  toujours  affectée  k  Tune  des  deux  moitiés. 
M.  Stein  établit  d*ailleurs  entre  ce  mode  de  reproduction  et  la  génération  sexuelle 
dei  relations  qui  le  conduisent  aux  plus  ainguliires  conséquences  et  sur  lesquellea 
J*aarfti  roocasioa  de  revenir. 
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située  en  avant  de  ce  point  et  fonnée  uniquement  par  un 
parenchyme  transparent,  qu'a  lieu  Tadhérence  des  deux  ani- 
maux,  et  c*est  également  sur  cette  limite  que  se  trouve  placée 
Touverture  genitale  externe.  Sans  vouloir  nous  prononcer 
d'une  maniére  précise  sur  le  but  d'une  semblable  disposition, 
nouspouvons  du  moins  considérer  comme  trés-probable  qu'elle 
est  destinée  å  mieux  assurer  Tunion  des  deux  individus,  ce  qui 
était  d'autant  plus  nécessaire  dans  les  espéces  dont  il  s'a^t 
que  leur  corps  est  forme  d'une  substance  extrémement  peu  con- 
sistante  protégée  par  un  tégument  trés-mlnce  (1) ,  et  qu' elles 
doivent  rester  accouplées  pendant  un  temps  assez  long  (de  vingt- 
quatre  å  trente-six  heures),  tout  en  continuant  å  se  nounir  et 
å  se  mouvoir  avec  une  grande  activité.  Tous  les  Infusoires  pré- 
sentent  d'ailleurs  plus  ou  moins,  dans  leur  accouplement ,  ce 
pbénoméne  qui  n'est  pas  sans  analogue  non  plus  dans  les  autres 
classes  d*animaux,  tels  qu'un  grand  nombre  d'Helminthes  de 
Fordre  des  Nematodes  et  des  Acanthocépbales ,  qui  s'unissent 
intimement  å  Taide  d'une  sorte  de  mastic  sécrété  autour  des 
orifices  sexuels,  tel  que  surtout  le  singulier  Diplozoon  para- 
doamm^  qui  reste  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
soudé  å  son  semblable,  etat  dans  lequel  11  a  été  considéré 
d'abord  comme  un  seul  et  méme  animal  å  deux  corps.  Ajoutons 
enfin  que  les  diverses  modifications  qui  résultent  de  Tétat  de 
conjugaison  des  précédents  Infusoires  ne  sont  que  temporaires 
et  que,  lors  de  la  separation  de  ceux-ci,  å  la  fm  de  Faccouple- 
ment,  ils  recouvrent  jusque  dans  leurs  moindres  détails  tous 
leurs  caractéres  normaux  extérieurs. 


(1)  Lonque  ce  tégument  acquiert  assez  d*épaissear  et  de  solidité  pour  former  noe 
sorte  de  cuirasse  comme,  par  exemple,  chez les  Euplotiens,  cette  fasioo  appareote 
des  deux  animaux  accouplés  D'a  Jamais  lieu ,  et  ceux-ci  8'appliqueDt  simplemeot 
Tun  contre  l*autre  par  leur  surface  ventrale.  ( Voy.  pl.  Vm,  flg.  14  et  15.) 

{La  fin  au  prodiain  numéro.) 
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ANATOMIE  MICROSCOPIQOE 

DU 

RENFLEMENT  LOMBÅIRE  DE  LA  MOELLE  ÉPINIÉRE 

MR  tC  MCTBim 

f 

JTolm   DGAIV 

(ThMlBlt  des  Trmuaetiont  of  th§  Amaiean  Aeademy  of  Artt  and  Scieneet.  Boston.  IMO; 
(Planche  XII) 

Je  me  propose,  dans  ce  travail,  d'étudier  quelques  ques- 
lions  de  detail  relatives  å  la  structure  de  la  rnoelle  épiniére. 
Je  m'atiacherai  principalement  å  décrire  le  trajet  que  suivent 
les  fibres  des  paires  nerveuses  en  traversant  les  substances 
blanche  et  grise  pour  s'unir  définitivement  avec  les  cellules 
nerveuses,  et  j'entrerai  dans  quelques  détails  au  sujet  des  rap- 
ports réciproques  qui  existent  entre  les  fibres  et  les  cellules 
nerveuses  de  la  moelle.  ^     » 

Les  faits  exposés  dans  ce  Mémoire  se  rapportent  presque 
exclusiveraent  å  la  portion  lombaire  de  la  moelle  chez  quel- 
ques vertébrés  d*un  ordre  élevé.  En  me  traqant  cette  regle, 
j'échapperai,  dans  mes  déductions ,  å  la  nécessité  embarras- 
sanle  de  comparer  entre  elles  des  obseiTalions  faites  sur  des 
portions  de  la  moelle  qui  n'ont  pas  une  structure  identique. 

La  division,  générålement  admise,  de  la  moelle  en  substance 
grise  ou  vésiculeuse  et  substance  blanche  ou  fibreuse,  n'est 
acceptable  que  si  Ton  prend  pour  base  de  la  distinction  la  pré- 
sence  de  véritables  cellules  nerveuses  dans  Tune  de  ces  sub- 
stances, et  leur  absence  dans  Tautre.  A  liion  avis,  c'est  lå  la 
seule  différence  essentielle ,  et  je  suis  pleinement  convaincu 
que  les  elements  que  Stilling  et  quelques  autres  anatomistes 
ont  décrits  sous  le  nom  de  cellules  de  la  substance  blanche^  ne 
sont  autre  chose  que  des  cellules  appartenant  au  tissu  connec- 
tify  ou  bien  encore,  dans  quelques  cas ,  de  véritables  cellules 
nerveuses  qui  se  sont  trouvées  séparées  de  la  substance  grise 
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par  la  surface  de  section.  En  parlant  de  la  distribution  de  cer- 
taines  cellules  qui  se  rattachent  manifestement  aux  cornes, 
Bidder  (1)  fait  remarquer  qu' elles  «  sont  exceptionnellement 
entourées  de  toutes  parts  par  la  substaace  blanche  dont  une 
trés-faible  épaisseur  seulement  les  sépare  de  la  substance 
grise  ».  Cest  lå  une  disposition  que  tous  les  observateurs  ont 
sans  doute  eu  Foccasion  de  rencontrer;  pour  ma  part,  j'ai  vu 
sou  vent  de  pareilles  cellules,  complétement  isolées,  sur  des 
coupes  longitudinales  et  je  les  aurais  considérées  comme  ap- 
partenant  å  la  substance  blanche,  si  je  n'avais  tenu  compte 
de  la  direction  du  plan  de  section  qui  allait  toujours  rejoindre 
obliquement  la  substance  grise  dans  un  point  plus  déclive. 
Cest  la  seule  partie  de  la  substance  blanche  oii  j'ai  rencon- 
tré  de  véritables  cellules  nerveuses ,  c'est-å-dire  des  cellules 
donnant  manifestement  naissauce  å  des  tubes  nerveux, 

Mes  observations  relatives  au  tissu  connectif  s'accordent 
pleinement  avec  la  descriptiojji  qu'en  a  donnée  J.-L.  Clarke  (2). 
J'ai  cependant  remarqué  fréquemment  dans  des  moelles  d*ani' 
maux  adultes  que  quelques  cellules  se  retrouvaient  encore 
jusque  dans  le  voisinage  des  cornes  postérieures  surtout;  å  plu- 
sieurs  reprises  j'ai  vu  dans  cette  region  des  cellules  trés-volu- 
mineuses  donnant  naissance  å  des  prolongemeuts  déliés^  con- 
tinus  avec  les  elements  du  tissu  connectif.  L' opinion  émise  par 
Clarke  relativenient  aux  relations  qui  existentpeut-étre  entre  le 
tissu  connectif  et  le  tissu  nerveux  mérite,  å  mon  avis,  d'étre 
prise  en  grande  considération.  Je  me  suis  assuré  depuis  long- 
temps  qu'il  est  impossible  d'établirune  distinction  absolue  entre 
ces  deux  tissuså  Taide  des  moyens  dontuous  disposons  jusqu'å 
ce  jour.  Ils  s'unissent  par  des  rapports  tellemeut  intimes,  que 
Ton  est  forcément  amene  å  se  demander  u  s'ils  sont  séparés 
par  une  dilTérence  reelle  et  essentielle,  ou  si  le  tissu  connectiJ* 
de  la  moelle  n'est  pas  plutdt  un  tissu  intermédiaire,  se  conti- 
nuant  avec  le  tissu  nerveux  d'une  part  el  avec  la  pie-mére  de 
Tautre  »  (3).  Pour  tout  observateur  qui  posséde  des  prépara- 
tions  quelque  peu  transparentes,  il  est  evident  que  Topinion  de 
Bidder  et  d*autres  anatomistes ,  d'aprés  lesquels  la  matiére 


(1)  Bidder  et  Kupflér.  Vnt^nuch.  Ubvr  dt«  T$xtwr  des  RUckmimarks,  Leipng, 
4857. 

(2)  PhUotoph.  Trans.,  1859,  pl.  I,  p.  441. 

(3)  Ibid.,  p.  44S. 
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grise  sendt  formée  en  majeure  partie  de  tissu  coonectif ,  est 
complétement  erronée. 

La  substance  grise  est  composée  de  cellules  nerveuses,  de 
tissu  connectif  et  de  fibres  nerveuses  qui  suivent  des  direc- 
tions  variées,  transversales ,  obliques  et  longitudijQales.  La 
forme  quelle  affecte  a  été  décrite  d'uQe  maniére  si compléte et 
si  ejucte  par  Glarke  (1)  et  par  Stilling  (2)  que  je  crois  inutile 
d'eD  parler.  Je  passe  directemeDt  å  Tétude  : 

L  DBS    CELLULES    NERVEUSES,     DE    LSUR    DISTRIBOTIOR    KT   DBS 
RAPPORTS   QUI    LES   UNISSENT    AUX    FIBRES    NERVEU8B8. 

A.  Des  cellules  nerveuses.  —  Ges  elements  ont  été  parfaite- 
ment  décrits  et  représentés  par  Glarke,  Kælliker,  R.  Wagner, 
Stilling  et  beaucoup  d'autres  anatomistes.  Ils  présentent,  sous 
le  rapport  de  leur  forme  apparente,  de  leurs  dimensions  et  du 
nombre  de  leurs  prolongements,  des  différences  nombreuses 
qui  sont  sans  doute  grandement  en  rapport  avec  la  direction 
de  la  coupe  relativement  au  siége  de  la  cellule.  On  sait  que 
Jakubowitsch  a  base  sa  division  des  cellules  en  motrices ,  sen- 
sitives  et  sympathiques  sur  leurs  dimensions  relatives.  Je  suis 
couvaincu,  d*accord  en  cela  avec  Stilling,  qu'il  est  impossible, 
dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances,  d'établir  une  pareille 
distinction.  D'une  part,  les  cornes  antérieures  contiennent  des 
cellules  que  leurs  dimensions  devraient  faire  ranger  parmi  les 
cellules  sensitives  de  Jakubowitsch,  et,  d'autre  part ,  des  cel- 
lules ayant  le  volume  qu'il  assigne  aux  cellules  motrices  exis- 
tent  dans  les  cornes  postérieures. 

Les  cellules  nerveuses  paraissent  étre  formées  simplement 
par  une  dilatation  du  cylinder-axis^  contenant  un  noyau  et 
une  substance  granuleuse.  En  employant  un  grossissement  de 
700  å  900  diametres,  i*ai  cru  distinguer  parfois  une  paroi 
propre,  séparée  par  un  intervalle  du  contenu  de  la  cellule  qui 
était  revenu  sur  lui-méme.  Je  ne  puis  accepter  en  aucune 
maniére  la  description  que  Stilling  a  donnée  de  la  structure 
intime  des  cellules  et  des  fibres  nerveuses.  Les  quelques  re- 
cbercbes  que  j'd  pu  faire  ont  suiB  pour  me  convaincre  que  les 


(i)  PhiUn.  Ttam.,  1851, 1853, 18dO. 

(2)  JVmm  Unt^TMWihunQøn  iOm  d.  Bau  d.  Raektwmmrks,  CsmwH,  1850-59. 
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prétendus  tubuli  élémentaires  ne  sont  qu'un  produit  artificiel 
de  la  coagulation  opérée  par  Tacide  chromique.  Clarke  a  d'ail- 
leurs  démontré  récemment  que  Ton  peut  produire  å  volonté 
ces  apparences  dans  des  cellules  ou  des  fibres  fratches,  en  les 
soumettant  å  Tinfluence  de  divers  agents  mécaniques  ou  å  la 
coagulation  (1). 

B.  Du  groupement  des  cellules  nerveuses  et  de  leur  distribu- 
tion.  Les  groupes  de  cellules  situés  dans  les  cornes  antérieures 
ont  été  décrits  trés-complétement  par  Clarke,  Stilling  et  plu- 
sieurs  autres  auteurs,  aussi  limiterai-je  mes  observations  aux 
cellules  des  cornes  poslérieures,  å  Tégard  desquelles  les  opi- 
nions s'accordent  moins.  A  en  croire  Bidder  et  ses  partisans, 
les  cornes  poslérieures  ne  contiendraient  pas  de  véritables  cel- 
lules nerveuses;  une  seule  fois  ils  ont  rencontré  une  cellule 
volumineuse,  munie  d*un  noyau  et  de  prolongements  mul- 
tiples,  dans  la  substance  grise  de  la  moelle  épiniére  d*un 
cliien  (2). 

J*adopterai,  pour  la  facilité  du  langage,  la  division  propo- 
sée  par  Clarke,  des  cornes  poslérieures  en  cervixy  et  capiU 
cornUy  le  caput  étant  la  parlie  large  et  étalée  de  la  corne  et  le 
cervix  comprenant  le  reste  de  la  corne,  jusqu*au  canal  central. 
Mes  observations  sur  les  cellules  des  cornes  poslérieures, 
faites  en  grande  partie  avant  la  publicalion  du  demier  tra- 
vail  de  Clarke  (1859),  sont  enliérement  d'accord  avec  celles 
de  cet  anatomisle  pour  tous  les  détails  importants.  Mes  re- 


(1)  Observations  on  the  structure  of  nerve-fibre.  Quart  Joarn.  of  Microsoopical 
science,  January  1860. 

(2)  Bidder  et  Kupffer  expliquent  la  différence  qui  existe,  å  cet  égard,  entre  leare 
recherchcs  et  celles  d*autrcs  anaiomisles,  å  Taide  de  deux  suppositions  assei  sin- 
guliéres.  D*une  part,  ils  admettent  que  ron  peut  prendre  dea  cellules  du  tissu 
connectif  pour  de  véritables  cellules  nerveuses ,  et  d*autre  part  ils  disent  que, 
méme  sur  les  pieces  durcies  par  Tacide  chromique,  quelques  cellules  peuvent  ^'tre 
arracliées  de  leur  situation  naturelle  par  rinstrument  tranchant,  et  transportéos 
daus  des  points  avec  lesqucls  elles  n'avaient  primitivemcnt  aucun  rapport.  {Loe, 
cit.j  p.  68.)  £o  admettaot  que  les  clioscs  puis^ent  réullement  se  passer  ainsi,  et 
que  le  rasoir,  en  détachant  des  cellules,  puissc  en  m^ine  temps  étalcr  leurs  prolon- 
gements, il  sufllit,  pour  .éviter  toute  erreur  å  cet  égard,  de  faire  la  section  d*a]Tiére 
en  avant :  il  n'est  alors  pas  douteux  que  les  cellules  de  la  partie  post^^rieure  de  la 
coupe  appartiennent  réellement  å  cette  partie.  La  seule  conclusion  å  tirer  des  asser- 
tions  de  Bidder  et  de  KupfTer,  c'est  que  les  préparations  de  Técole  de  Dorpat  ne 
sont  pas  assez  transparentes  pour  la  démonstration  de  ces  cellules,  qui  exigeat 
ceitaiiHinent,  pour  ^tre  dOmontr(^es,  des  préparations  phis  délicates  qne  lea  cel- 
lules dc8  cornes  antérieures. 
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marques  se  borneront  done  å  quelques^uns  des  points  les  plus 
øssenliels.  Les  cellules  volumineuses  de  la  substance  gélati- 
neuse,  qui,  d'aprés  la  description  de  Glarke,  D'exist;ent  que 
dans  les  bandes  fibreuses  formant  la  limite  de  la  substance 
gélatineuse,  sont  trés-apparentes  sur  des  coupes  longitudi- 
naies;  elles  sont  généralement  disposées,  å  intervalles  presque 
réguliers,  en  rangées  distinctes,  situées  pres  du  point  de  reu- 
nion des  racines  postérieures  et  de  la  substance  grise,  formant 
une  espéce  de  colonne  réguliére  qui  se  relie  aux  racines  posté- 
rieures. Mon  opinion  n'est  pas  encore  bien  faite  å  Tégard  des 
cellules  les  moins  volumineuses  de  la  substance  gélatineuse  et 
méme  de  toute  la  come  postérieure.  11  en  est  qui  appartiennent 
sans  aucun  doute  au  tissu  connectif ;  d'autres  sont  constituées 
simpleroent  par  des  fragments  de  cellules  plus  volumineuses, 
d'autres  encore  doivent  étre  trés-probablement  considérées 
comme  des  cellules  nerveuses  en  voie  de  développement.  On 
rencontre  souvent  dans  la  substance  gélatineuse  des  cellules 
fusiformes  (1)  qui  abondent  dans  toute  Tétendue  des  cornes 
postérieures;  on  les  voit  trés-fréquemment  sur  des  coupes 
longitudinales.  Dans  la  portion  centrale  du  capuU  les  cellules 
sont  petites  pour  la  plupart,  bien  que  Ton  y  trouve  (å  et  lå  des 
cellules  volumineuses.  Au  point  de  reunion  4^  cervix  et  du 
caput  existent  des  cellules  volumineuses  qui  se  trouvent  parfois 
refoulées  en  quelque  sorte  au  milieu  de  la  substance  blanche 
dont  leurs  prolongements  enlacent  de  toutes  parts  les  fibres 
longitudinales.  Sur  quelques  coupes,  j'ai  trouvé  dans  ce  point 
plusieurs  cellules  dont  les  prolongements  formaient  un  réseau 
trés^compliqué  au  milieu  des  fibres  blancbes.  Le  cervix  con* 
tient  beaucoup  de  cellules  volumineuses  et  également  un 
grand  nombre  de  cellules  plus  petites ;  on  y  voit  en  outre  des 
cellules  plus  ou  moins  réunies  en  groupes,  qui  appartiennent  å 
ce  que  Glarke  appelle  les  .co. onnes  vésiculeuses  postérieures.  Je 
ne  puis  done  admettre  avec  Stilling  que  ces  cellules  disparais- 
sent  entiérement  dans  la  plus  grande  partie  du  renflementlom- 
baire  (2). 


(1)  Représeotées  par  Clarke,  Stilling  et  KæUiker. 

(2)  Stilling  avance,  contrairement  A  Topinion  de  Clarke,  1<*  que  les  colonnes 
véfticuleuses  postérieures  ne  forment  pas  des  colonnes  continues  dans  toute  la 
longucur  de  la  moelle;  2^*  que,  loin  de  s'élargir  dans  les  renflements  lomMre  et 
cervical,  elles  disparaissent  entiérement  dans  la  plus  grande  partie  de  ees  renfle- 
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G.  Dei  rapports  qui  relient  les  cellules  entre  elles  et  mee  Us 
fibres.  —  J'examinerai  ici  successivcmcnt  :  !•  les  rapports 
des  cellules  entre  elles;  2**  les  rapports  des  cellules  avec  les 
racines  antérieures  et  posiérieures ;  S*  les  rapports  des  cellules 
avec  les  fibres  longitudinales  ou  blancbes. 

!•  Rapports  des  cellules  entre  elles.  —  H.  Schroeder  van 
der  Kolk  (1)  a  décrit  et  représenté  trés-fidélement  les  commu- 
nications des  cellules  entre  elles  par  des  fibres  plus  ou  moins 
longues.  Il  établit  qu'entre  deux  cellules  voisines,  il  y  a  sou* 
vent  plus  d'une  fibre  de  communication.  D'aprés  mes  observa- 
tions,  c'est  lå  une  exception  rare.  Ge  méme  anatomiste  pa* 
raltdisposé  å  admettre  qu'il  existe  également  des  anastomoses 
pour  les  cellules  des  comes  postérieures,  toutefois  il  ne  mén- 
tionne  pas  cette  disposition  parmi  celles  qu'il  a  constatées  di- 
rectement.  Lenbossék  (2)  décrit  des  cellules  multipolaires  for- 
mant par  leurs  anastomoses  une  cbalne  continue  depuis  le 
sommet  du  cdne  médtdlaire  jusque  dans  Tépaisseur  de  la  sub- 
stance  cerebrale.  11  donne  des  figures  qui  représentent  les 
communications  de  plusieurs  cellules  appartenant  au  renfle- 
ment  cervical  de  la  moelle  épiniére  cbez  Thomme.  Bidder  et 
Kupfier  (3)  rapportent  des  observations  analogues,  et  ils  ont 
également  pu  n^ettre  en  évidence  les  anastomoses  de  cellule  å 
cellule  sur  des  coupes  longitudinales.  Stilling  (A)  est  égale- 
ment d'accord  avec  les  auteurs  que  je  viens  de  citer,  pour  ce 
qui  est  de  ces  anastomoses  entre  les  cellules ;  mais  il  admet 
qu' elles  sont  indépendantes  des  communications  qui  s'établis- 
sent,  selon  lui,  entre  les  mémes  elements  par  VintermédiMre 
des  tubuli  élémentaires.  Stilling  et  Scbræder  van  der  Kolk 
ajoutent  tous  deux  que  les  prolongements  des  cellules  se  bi- 


ments ;  3*  qu^elles  acquiérent  leur  plos  grand  déreloppement  dans  la  region  dor- 
sale. —  D*aprés  mes  observations,  elles  paraissent  étre  ramassées,  dans  la  region 
dorsale,  en  un  groupe  compact,  circonscrit  entiéremeni  par  une  bande  de  flbrea, 
tandis  que,  dans  la  region  lombaire,  elles  8*épanouissent  dans  un  espace  plus  étendu, 
sans  que  d*aillcurs  les  cellules  disparaissent  entiéremeni,  mdme  dans  la  partie 
inférieure  du  renflement  lombaire.  Dans  son  demier  trayail  (Pkdot,  TVtifU.,  1859), 
Clarke  a  un  peu  modifié  sa  premiere  description. 

(1)  Bau  timi  Punciionm  åer  Medulla  spinalis  und  oblongata^  Braunschweig, 
1850. 

(2)  JVmm  Untsrmeh.  libtr  d.  føimrm  Bau  d$»  C9$ktraUu  N§rv9my»Um$^  Wien, 
1858,  p.  7. 

(3)  0!p.  cU.^  p.  63. 

(4)  iVdiM  UntenucK^  p.  9S8. 
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furquent  et  que  les  cellules  situées  å  une  certaine  distance  les 
unes  des  autres  sont  réunies  entre  elles,  soit  par  ces  divisions 
primaires,  soit  par  des  ramifications  ultérieures.  Stilling  dé- 
crit  des  ramifications  beaucoup  plus  nombreuses  que  Schræder 
van  der  Kolk;  il  admet  que  les  branches  qui  résultent  d'une 
premiere  bifurcation  continuent  å  se  diviser  presque  indéfini-  • 
ment  et  finissent  ainsi  par  former  les  filaments  extrémement 
déliés  qu'il  décrit  sous  le  nom  de  tubuli  élémentaires.  Sur  ce 
point  spécial,  mes  obsen^ations  sont  bien  plus  d'accord  avec  lå 
description  et  la  figure  de  Clarke  (1).  Suivant  cet  auteur,  les 
prolongements  des  cellules  se  divisent  et  se  subdivisent  en  ra- 
mifications de  plus  en  plus  déliées,  de  telle  maniére  que  les 
intervalles  qui  séparent  ces  prolongements  paraissent  étre  oc- 
cupés  par  un  réseau  trés-fin  de  fibrilles  extrémement  déli- 
cates.  Cette  description  est  parfaitement  exacte,  et  la  critique  å 
laquelle  Clarke  a  soumis  les  opinions  de  Stilling  (2)  suflit  pour 
prouver  que  les  derniéres  ramifications  qu'il  admet  sont  loin 
d'arriver  jusqu'å  Texiguité  desprétendus  /ii&ti/z  élémentaires. 
Les  filaments  d'anastomoses  que  j'ai  vus  n'étai  entjamais  plus 
déliés  que  le  cylinder-axU  des  fibres  nerveuses  les  plus  fines 
de  la  substance  blanche ;  en  les  mesurant  å  une  distance  suf- 
fisante de  leur  origine  pour  que  leur  diametre  fftt  uniforme,  je 
leur  ai  trouvé  une  épaisseur  moyenne  de  0,0001  å  0,00025 
pouce. 

Il  est  hors  de  doute  que  les  anastomoses  décrites  par  les 
auteurs  que  je  viens  de  citer  existent  réellement  entre  certaines 
cellules.  Cest  ce  qui  résulte  manifestement  de  plusieurs  cen- 
taines  d'observations  que  j'ai  faites  sur  des  moelles  de  lapin» 
de  veau,  de  mouton,  de  chat,  et  de  bæuf.  Dans  chaque  coupe» 
suflisamment  nette,  j'ai  retrouvé  quelques-unes  de  ces  anas- 
tomoses. An  reste,  il  s'agit  ici  de  recherches  extrémement  dé- 
licates  et  qui  ne  peuvent  donner  un  resultat  satisfaisant  qu'å 
la  condition  d'étre  faites  avec  une  attention  extréme.  Il  est  rare 
que  les  prolongements  des  cellules  se  trouvent  situés  dans  un 
plan  rectiligne,  de  sorte  qu'il  faut  des  changements  incessants 
de  foyer  pour  en  suivre  le  parcours.  En.outre,  les  fibres  8'entre- 
lacent  et  s'entrecroisent  d'une  maniére  si  confuse  qu'il  faut, 


(1)  Philos,  Trans.y  1851,  pl.  XXV,  flg.  15. 

(2)  Qwirt,  Joum.  of  Microscopical  Science.  I  SM. 
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pour  les  suivre,  une  patience  extréme  et  remploi  incessant 
d*objectifs  (rune  grande  puissance  focale  et  donoant  des  images 
trés-claires,  avec  des  grossissements  de  200  å  700  diametres, 
pour  s  assurer  de  Texactitude  des  resultats  obtenus  å  Taide 
de  lentilles  plus  faibles.  Un  grossissement  de  120  diametres  å 
»  peu  pres  est  celui  qui  convient  généralement  le  mieux  pour 
ces  rechercbes;  mais  les  grossissemeuts  allant  jusqu*å  700  dia* 
métres  sont  souvent  nécessaires  pour  suivre  exactement  tout 
le  parcours  des  fibres. 

Sur  des  coupes  transversales ,  on  voit  parfois  des  cellules 
voisines  réunies  entre  elles  par  des  fibres  courtes  et  épaisses ; 
ailleurs,  ces  filets  d'anastomoses  sont  beaucoup  plus  longs  et 
leur  diametre  est  alors  généralement  plus  exigu ;  c'est  aussi  le 
mode  d*anastomose  qu'on  rencontre  le  plus  souvent  sur  des 
coupes  longitudinales. 

Je  dois  ajouter  qu'il  faut  apporter  les  plus  grandes  précau- 
tions  dans  Tétude  de  ces  anastomoses  inter-cellulaires.  Kous 
pouvons,  il  est  vrai,  nous  assurer  de  vim  que  ces  anastomoses 
existent  pour  cer/ame^. cellules;  mais  rien  ne  nous  autorise 
jusque-lå  å  alTirmer,  comme  Ta  fait  Lenhossék,  qu'elles  relient 
toutes  les  cellules  entre  elles  en  une  chafne  continue.  En  réalité, 
nous  avons  de  bonnes  raisons  pour  croire  qu'il  n*en  est  pas 
ainsi.  Les  rechercbes  que  j'ai  faites  pendant  une  année  sur  ce 
sujet  spécial  m'ont  en  effet  convaincu  que  des  exemples  non 
douteux  d' anastomoses  inter-cellulaires,  vus  méme  sur  les 
pieces  les  mieux  réussies ,  forment  Texception  bien  plutdt  que 
la  regle.  Dans  une  question  qui  a  une  si  grande  importance 
relativement  å.  Tidée  qu'il  convient  de  se  faire  de  la  transmis- 
sion  de  F  action  nerveuse,  on  ne  saurait  trop  insister  sur  la 
nécessité  de  n'admettre  toute  déduction  qu'avec  une  reserve 
extréme. 

2**  DeJi  rapports  des  cellules  avec  les  racines  antérieures  ei 
posiirieures.  — 11  est  démontré  que  certaines  fibres  des  racines 
antérieures  tirent  leur  origine  des  cellules  situées  dans  les 
cornes  antérieures.  Cest  lå  un  fait  qui  est  mis  hors  de  doute 
par  les  rechercbes  de  Bidder  (1),  Schilling  (2),  R.  Wagner  (3), 


(1)  Bidder  und  KupfTer.  Op,  ciL^  p.  05. 

(2)  Ds  meiullæ  spincUis  text,  Dorpat,  1852. 

(3)  Neurolog,  Untersuchungen, 
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Stilling  (1),  et  Schroder  van  der  Kolk  (2)  qui  ne  different  entre 
eux  que  sur  la  fréquence  de  ces  origines.  Stilling,  par  exemple, 
soutient  qu'une  partie  seulement  des  fibres  qui  forment  les 
racines  antérieures  naissent  des  cellules  de  la  moelle,  tandis 
que  les  autres  se  continuent  directement  avec  les  racines  pos- 
térieures.  Bidder  et  Schroder  van  der  Kolk  considérent  au 
contraire  les  cellules  des  cornes  antérieures  comme  Tunique 
source  des  racines  antérieures.  Clarke,  dans  ses  derniers  tra- 
vaux,  reconnait  qu'une  partie  des  racines  antérieures  provient 
des  cellules  :  «  J'ai  vu  si  souvent,  dit-il,  les  prolongements  des 
cellules  nerveuses  s'étendre  dans  les  racines  antérieures  qu'il 
ne  peut  rester  douteux  que  ces  prolongements  forment  en 
partie  les  origines  des  racines  antérieures  (3).  »  Le  méme 
auteur  ajoute  que  cette  disposition  est  fréquente  dans  la  por- 
tion cervicale  et  lombaire  de  la  moelle  épiniére  de  la  tortue. 

Il  est  done  mis  hors  de  doute  que  les  racines  antérieures 
tirent  en  partie  leur  origine  des  cellules  nerveuses;  toutefois, 
les  principaux  groupes  de  cellules  des  cornes  antérieures  sont 
généralement  situés  å  quelque  distance  des  limites  de  la  sub- 
stance  grise,  ce  qui  embarrasse  souvent  les  recherches  rela- 
tives å  ces  connexions.  Dans  un  nombre  restreint  de  cas,  et  en 
opérant  sur  la  moelle  d'animaux  de  petite  dimension ,  j'ai 
réussi  å  voir  des  fibres,  formées  par  des  prolongements  de  cel- 
lules, se  prolonger  non-seulement  dans  le  faisceau  des  racines 
antérieures,  mais  méme  jusqu'å  leur  point  d*émergence  hors 
de  la  moelle.  Je  ne  puis  d'ailleurs  admettre  avec  Bidder  et 
Schroder  van  der  Kolk  que  les  fibres  des  racines  antérieures 
soient  toutes  formées  par  des  prolongements  de  cellules;  cette 
opinion  est  en  effet  fondée  sur  un  raisonnement  par  analogie  et 
non  sur  Tobservation  directe,  attendu  que,  comme  je  Tai  dit, 
les  cas  dans  lesquels  on  peut  constater  cette  origine  avec  évi- 
dence  sont  tout  exceptionnels.  D'un  autre  c6té,  il  est  certain, 
comme  je  le  démontrerai  plus  loin,  qu'une  partie  des  racines 
antérieures  se  continue  directement  avec  les  racines  posté- 
rieures,  sans  contractor  aucun  rapport  avec  les  cellules  de  la 
moelle  (A). 

(i)  op.  cit.^  p.  37. 

(2)  Nette  Untersuchungen. 

(3)  Plulosoph.  Trans.,  1859,  p.  457;  et  «  J.  L.  Qarke,  On  ths  Anatomy  of  ihå 
ipmal  cord,  •  Boalens  ArchiTes,  1858,  pl.  OI,  p.  207. 

(4)  SehUliog  Mr&nce  que  les  fibres  des  radnee  postérieures  ne  pénétrent  Jaauis 
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Les  connexions  des  racines'postérieures  avec  les  cellules  des 
cornes  postérieures  n'ont  jamais  été  déterminées  avec  le  méme 
degré  de  précision.  Comme  les  auteurs  sont  peu  d'accord  sur 
cette  questlon,  je  crois  devoir.donner  quelques  détails  sur  les 
principales  opinions  qui  ont  été  émises. 

R.  Wagaer  (1)  divise  les  racines  en  trois  groupes;  le  pre- 
mier remonte  directement  dans  le  cerveau  sans  penetrer  dans 
la  substance  grise;  le  deuxiéme  plonge  dans  la  substance  grise 
et  s'unit  aux  cellules  nerveuses,  soit  sous  forme  de  faisceaux, 
soit  en  s'éparpillant  dans  Tépaisseur  des  cornes  postérieures; 
les  fibres  de  la  troisiéme  classe,  qui  sont  trés-nombreuses,  ne 
contribuent  pas  aux  transmissions  sensitives ;  elles  se  rendent 
aux  cellules  volumineuses  des  cornes  antérieures,  qui  donnent 
naissance  aux  racines  antérieures.  Schroder  van  der  Kolk 
admet,  avec  Wagner,  que  les  (ibres  véritablement  sensitive» 
remontent  directement  vers  le  cerveau  sans  passer  par  la  sub- 
stance grise;  pour  lui  les  seules  fibres  qui  entrent  dans  la  sub- 
stance grise  sont  des  fibres  réftexeSj  c'est-å-dire  transversales, 
et  il  suppose  que  ces  fibres  se  continuent  peut-étre  avec  les 
cellules  (2).  Stilling  (3)  dit  qu'il  n'a  jamais  réussi  å  observer 
la  communication  directe  des  fibres  nerveuses  primitives  des 
racines  postérieures  avec  les  cellules  de  la  substance  grise, 
bien  qu'il  admette  que  cette  communication  existe  réellement. 
Clarke  (4)  décrit  et  représente  (Pl.  XIX,  fig.  1)  des  cellules  de 
la  substance  gélatineuses,  dont  les  prolongements  se  continuent 
avec  les  racines  postérieures.  Il  ajoute  qu'en  poursuivant  ces 
racines  de  dehors  en  dedans,  on  trouve  qu'elles  contractent  des 
rapports  extrémement  intimes  avec  toutes  les  parties  des  co- 
lonnes  vésiculeuses  postérieures  (p.  445).  Il  dit  aussi  (5)  que 
les  prolongements  des  cellules  qui  forment  ces  colonnes  se 
séparent  dans  toutes  les  directions,  et  que  ceux  qui  suivent  une 
direction  transversale  sont  en  rapport  avec  les  racines  posté- 
rieures d'une  part,  et  avec  la  commissure  postérieure  d'autre 
part.  Cette  desci  iption ,  qui  est  accompagnée  de  figures  trés- 


dans  les  racines  antérieures.  Cette  assertion  est  entiérement  opposée  aox  obeerra* 
tions  de  Stilling  et  de  Clarke  et  å  celles  que  J'ai  faites  moi-méme. 

(1)  Neurolog,  Unttsuchungen,  Gættingen,  1854,  p.  66. 

(2)  Op.  cit.,  p.  47. 

(3)  Neue  Untertuch.^  p.  d25. 

(4)  Philos.  Trans.,  pl.  1, 1859. 

(5)  J.  L.  Clarke,  On  the  Anatamy  of  ihs  spinal  cord.^  Beale*a  ilLrchivea,  n^  in. 
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exactes  {Philos.  Trans. ^  1859,  pl.  XIX),  est  certainement  la 
seule,  parmi  toutes  celles  qui  ont  été  publiées,  qui  reproduise 
fidélement  la  structure  des  cornes  postérieures.  D'aprés  mes 
recberches,  on  trouve  sur  des  coupes  longttudinales  des  pro- 
longeinents  de  cellules  se  contiuuant  avec  les  faisceaux,  soit 
transversaux,  soit  ascendants  qui  sont  la  contiuuation  directe 
des  racines  postérieures.  On  voit  également  sur  des  coupes  trans- 
versales  des  cellules  qui  se  continuent  avec  les  faisceaux  des 
fibres  transversales  qui  traversent  la  corne  poslérieure  dans  tous 
les  sens.  Sur  les  coupes  transversales  faites  dans  la  region  lom* 
baire,  on  trouve  généralement  une  ou  plusieurs  cellules  volu- 
mineuses  sur  la  liinite  précise  du  certix  et  du  caput^  pres  du 
bord  interne  de  la  corne ,  et  ces  cellules  contractent  avec  les 
fibres  des  racines  postérieures  des  connexions  qui  ne  sont  nul- 
lement  en  barmonie  avec  les  idées  que  nous  sommes  habitués 
å  nous  faire  au  sujet  de  la  conduction  nerveuse.  G*est  ainsi  que, 
sur  une  de  mes  pieces,  une  cellule  de  cette  espéce  a  des  rap- 
ports  de  continuité  avec  quatre  faisceaux  distincts  appartenant 
aux  racines  postérieures ;  or  il  est  infiniment  probable  que  ces 
faisceaux  provenaient  de  parties  du  corps  distinctes,  de  sorte 
que,  dans  ce  cas,  des  sensatious  provenant  au  raoins  de  quatre 
points  séparés  de  Téconomie  se  rencontreraient  dans  une  cel- 
lule unique.  11  m'est  impossible  de  comprendre  comment  les 
sensations  peuvent,  dans  ces  conditions,  étre  transmises  isolé- 
ment  au  cerveau.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  lå  un  fait  extréme- 
ment  interessant.  Au  reste,  Texamen  d'un  grand  nombre  de 
préparations  m*a  convaincu  que  cette  disposition  est  loin  d*étre 
exceptionnelle,  et  il  est  rare,  au  moins  pour  les  préparations 
prises  dans  le  renflement  lombaire,  de  ne  pas  trouver  dans  la 
partie  de  la  corne  dont  il  s*agit,  une  ou  plusieurs  cellules  qui 
grésentent  cette  particularité.  J'ai  remarqué,  depuisque  j'avais 
constaté  ce  fait,  que  Clarke  (1)  a  représenté  une  cellule  ana- 
logue  å  celles  que  je  décris,  et  prise  dans  le  renQement  cervical. 
On  rencontre  parfois  la  méme  disposition  dans  la  corne  ante- 
rieure;  j'ai  vu,  pour  mon  compte,  å  plusieurs  reprises,  des 
cellules  munies  de  deux  ou  plusieurs  prolongements  qui  se 
rendaient  å  des  faisceaux  distincts  des  racines  antérieures,  et 
cette  disposition  a  été  également  représentée  par  Glarke  (2)  et 

(1)  Phaos.  Trans.,  1859,  pl.  XIX,  flg.  i. 
(9)Atd.»flf.iS. 
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par  Scbroder  van  der  Kolk  (1).  Il  D'est  pas  facile  de  la  constater 
cbez  des  animaux  de  forte  taille,  parce  que  cbez  eux  les  cellules 
qui  donnent  naissance  aux  racines  antérieures  sont  générale- 
ment  situées  å  une  certaine  distance  du  point  d*imroergeDce 
des  racines,  mais  on  peut  en  prendre  facilement  connaissance 
sur  des  animaux  de  petite  taille,  tels  que  les  chats  el  les  lapins, 
et  dans  la  moelle  épiniére  de  Thomme.  La  moelle  des  animaux 
volumineux  est  au  contraire  plus  favorable  pour  mettre  ces 
cellules  en  évidence  dans  les  coiiies  postérieures.  Les  seules 
cellules  des  cornes  postérieures  que  je  n'aie  jamais  vues  se 
mettre  en  rapport  avec  les  racines  postérieures,  ce  sont  la 
presque  généralité  des  cellules  extrémement  petites  qui  sont 
disséroinées  dans  toute  Tépaisseur  de  la  come  postérieure  et 
dont  la  nature  nerveuse  me  parait,  ainsi  que  je  Tai  dit,  fort 
douteuse.  Parmi  les  cellules  disséminées  entre  les  fibrea  qui 
entoiirent  la  corne  postérieure,  il  en  est  un  grand  nombre  dont 
on  voit  les  prolongements  se  porter  dans  les  racines  posté- 
rieures; ces  prolongements  sont  surtout  apparents  sur  des 
coupes  longitudinales,  oil  les  cellules  sont  disposées  en  series 
assez  réguliéres. 

D*aprés  les  faits  qui  viennent  d'étre  exposés,  les  racines  ner- 
veuses  peuvent  probablement  étre  divisées  en  trois  classes, 
sous  le  rapport  de  leur  orlgine,  savoir : 

1a.  Racines  antérieures  ayant  leur  origine  ou  leur  terminaiBon  dans  des  cel- 
lules antérieures. 
b,  Racines  postérieures  ayant  leur  origine  ou  leur  terminaison  dans  des  cel- 
lules postérieures. 
^  Racines  antérieures  et  postérieures  qui  se  mettent  en  rapport  aTec  des  cellales 

dans  la  partie  centrale  de  la  moelle. 
3*  Racines  antérieures  et  postérieures  continues  entre  elles  et  n*ayant  pas  de  rap- 
port avec  les  cellules  de  la  moelle. 

Les  rapports  des  racines  de  la  premiere  catégorie,  s'il  exis- 
tent,  se  font  par  Tintermédiaire  des  cellules  situées  profondé- 
ment,  tandis  que  la  continuité  des  racines  appartenant  aux 
deux  derniéres  catégories  est  bien  plus  directe.  Jesuis  toutefois 
trés-éloigné  d'admettre  que  cette  différence  anatomique  en- 
tralne  des  dilTérences  analogues  dans  la  fonction,  car  il  me 
semble  certsun  que  la  fonction  des  cellules  et  des  fibres  est  par- 

(1)  Op.  «0»,  flg.  6. 
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tout  identique,  et  je  me  proposais,  surtout  dans  la  classifica- 
tioD  que  je  viens  d'établir,  de  montrer  que  les  rapports  entre 
les  racines  antérieures  et  postérieures  sont  tellement  intimes 
que  leurs  origines  sont  bien  pres  de  se  confondre. 

3®  Rapports  des  cellules  avec  les  fibres  blanches  longitudi- 
naies.  —  Il  est  facile  d'étudier  ces  rapports  dans  les  cordons 
antérieurs  oa  antéro-latéraux ;  on  y  volt  nettement  des  cellules, 
situées  immédiatement  au  bordexterne  des  cornes  antérieures, 
donner  naissance  aux  fibres  longitudinales  adjacentes  par  leurs 
prolongements ,  qui  décrivent  un  trajet  transversal  plus  ou 
moins  étendu,  avant  de  devenir  ascendants.  Gette  disposition 
a  été  représentée  trés-exactement  par  Schroder  van  der 
Kolk  (1),  qui  admet,  avec  Bidder,  que  tontes  les  fibres  longitu- 
dinales des  cordons  antérieurs  et  latéraux  naissent  des  cel- 
lules. 

D*autre  part.  Stilling  soutient  que  u  toute  la  substance 
blanche  de  la  moelle  (aussi  bien  que  les  faisceaux  distincts) 
a  une  double  origine,  péripbérique  d'un  cdté,  centrale  de 
Tautre.  » 

La  structure  et  Torigine  des  cordons  blånes  est  peut-étre 
une  des  questions  qui  exigent  le  plus  de  recherches  parml 
celles  qui  ont  rapport  å  la  structure  de  la  moelle.  Mes  recher- 
ches personnelles  m'ont  conduit  å  admettre  Topinion  suivante, 
å  laquelle  je  suis  d'ailleurs  loin  d'attacher  une  valeur  défini- 
nitive.  Les  cordons  antérieurs  et  latéraux,  indépendamment 
des  racines  antérieures,  ne  proviennentquV/i/?flr/«>des  cellules 
des  cornes  antérieures  et  postérieures;  quelques-unes^  parmiles 
fibres  longitudinales,  paraissant  étre  des  prolongements  directs 
des  racines  postérieures  qui  viennent  de  traverser  la  substance 
grise.  Les  cordons  postérieurs  sont  formes  presque  exclusive- 
ment  par  les  racines  postérieures;  quelques-unes  de  leurs 
fibres  paraissent  provenir  des  cellules  volumineuses  situées  sur 
le  bord  des  racines  postérieures;  quant  å  ladirection  que  ces 
derniéres  fibres  suivent,  aprés  avoir  francbi  la  substance  grise, 
je  n' ai  pas  réussi  jusqu'ici  åla  determiner  d'une  maniére  pré- 

cise. 

{La  suite  au  prochain  numéro,) 

(1)  Loe.  eit.,  flg.  5. 


IL 


EXTRAITS 

D£  LIVRES,  DE  BROCflURES  ET  DE  PUBLICATIONS 
PÉBIODIQUES 


Des  fonctions  de  la  chorotdey  théorie  nouvelle  de  la  visiany 

PAK  UB  PBOrSMBUS  Ch.  ROUGET. 

(Eztnll  de  la  Nolfee  rar  /m  Irmtmx  4$  fMlrar,  pobUée  eu  Jolii  4M0.) 

Tous  les  physiologistes  admettent  que  les  images  des  objets  eztérieure 
viennent  se  peindre  sur  la  rétine  comme  sur  un  écran,  et  que  le  pigment 
choroidien  a  pour  usage  essentiel  d'anauler  toute  réilexion  des  rayons  qui 
out  pu  traverser  la  rétine.  Or»  la  rétine  ne  presente  nullement  les  condi- 
tions  d*un  écran;  pendant  la  vie,  elle  est  aussi  transparente  que  les  milieux 
de  ræil,  que  le  cristaliin  ou  le  corps  vitre,  et  se  laisse  comme  eux  tra^ 
verser  par  les  rayons  lumineux  qui  ne  sont  arrétés  que  par  la  surface  de  la 
cboroide;  lå  ces  rayons  sont  non  pas  absorbés,  mais  réfléchis,  dans  la 
vision  normale,  chez  tous  les  vertébrés.  Cette  réflexion  de  la  lumiére  au 
foud  de  l'æil  est  incontestable.  Desmoulins  Tavait  déjåfait  remarquer  dans 
un  mémoire  trés-bien  fait  et  trop  peu  apprécié,  pour  les  nombreuses  eapéces 
aniinales  dont  la  choroTde  presente  cet  éclat  mélallique  particulier  qui  ca- 
ractérise  le  tapis.  Ces  animauz  jouissent  en  general  d'une  vue  trés-per- 
Cante  méme  å  une  faible  lumiére,  et  on  peut  au  moins  en  conclure  que  la 
réflexion  des  images  au  fond  de  Tæil  ne  trouble  pas  la  vision,  comme  on 
i'avait  supposé  théoriquement. 

Mais  est-ce  lå  une  exception  propre  aux  animaux  pourvus  d'un  tapis,  et 
les  conditions  de  nettete  de  la  vision  sont-elles  absolument  différentes  cbez 
les  autres  vertébrés  dont  la  cboroYde  presente,  au  lieu  d'une  surface  réflé- 
chissante,  une  surface  tapissée  d'un  pigment  noir  que  Ton  suppose  destiné 
å  empécher  toute  réflexion  de  la  lumiére  ?  £n  assimilant  la  couche  pigmen- 
taire  de  la  cborofde  aux  surfaces  noircies  de^  instruments  d*optique,  on 
oublie  que  ce  n'est  pas  seulement  å  la  couleur  noire,  mais  surtout  aux  irre- 
gularités,  aux  innombrables  aspérités  de  sa  surface  quo  cetenduit  noirdoit 
la  propriété  d'absorber  les  rayons  lumineux.  Une  surface  noire  parfaitement 
lisse  et  polie,  une  couche  réguliére  de  vernis  noir  jouit  d'un  pouvoir  de 
réflexion  trés-marqué.  Dans  les  expériences  d'optique,  on  conslruit  des  mi- 
roirs  trés-exacts  avec  une  lame  de  glacé  polie  recouverta  sur  rune  de  sea 
faces  d'un  enduit  noir. 
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Or,  ces  conditions  sont  précisémeat  celles  que  Ton  observe  dans  le  seg- 
ment postéH^ur  de  Toeil,  oix  le  segment  chorofdien  estétalé  å  la  face  pos- 
térieure  de  la  rétine,  lamelle  transparente,  å  surfaces  courbes  parfaitement 
lissAs  et  réguliéres. 

Au  niveau  du  segment  antériear  de  la  choroYde,  le  pigODent,  d^une  teinte 
généralement  beaucoup  plusfoncée,  recouvre  une  surface  trés-irréguliére, 
les  pl  is  fins  et  nombreux  de  la  region  ciliaire  et  de  la  face  postérieure  de 
Tiris,  et  lå  il  est  réellement  disposé  de  fagon  å  empéeber  uno  seconde  ré- 
flexion  des  rayons  réfléchis  une  premiere  fois  au  fond  de  ræil. 

Ainsi,  chez  les  animaux  pourvus  d'un  tapis,  le  fond  de  Toeil  agit  comme 
un  miroir  concave  de  glacé  étamée.  Chez  les  animaux  ot  le  pigment  noir 
de  la  chorofde  occupe  la  place  du  tapis,  le  fond  de  ræil  représente  un  mi- 
roir de  glacé  noircie  sur  une  de  ses  faces.  Dans  Tun  comme  dans  Tautre 
oas,  les  expériences  directes  prouvent  que  les  rayons  lumineux  émanés  des 
objets  extérieurs  sont  réfléchis  au  fond  de  Toeil. 

Les  elements  de  la  rétine  sont-ils  impressionnés  par  les  rayons  direcbi, 
comme  on  Tadmet  généralement,  ou  par  les  rayons  réfléchis,  ou  bien  å  la 
fois  par  touB  les  deux?  Les  sensations  pergues  sont  toujours  rapportées  å 
Textréroité  terminale  des  nerfs.  Les  nerfs  sensoriaux  possédent  tous  å  cette 
extrémité  terminale  un  appereil  particuiier  destiné  å  rocueiNir  Timpression 
spéciale  que  cbacun  d'eux  transmet  au  centre  de  perception.  Les  båtonnets 
constituent,  pour  la  terminaison  des  nerfs  optiques,  Tappareil  spécial  des- 
tiné å  recevoir  Tébranlement  des  ondulations  lumineuses. 

Dans  les  yeux  des  invcrlébrés,  les  petits  organes  analogues  aux  bdlon- 
nets  annexés  å  re\iréraité  des  nerfs  optiques  onl  leur  surfaces  terminales 
dirigées  vers  Textérieur;  ils  regoivent  done  Timpression  comme  cela  a  lieu 
pour  les  autres  nerfs  par  leurs  extrémités  libres.  Dans  les  yeux  des  vorte- 
bres,  la  surface  libre  des  båtonnets  est  tournée  en  sens  inverse  de  la  direc- 
tioD  des  rayons  lumineux  émanés  des  objets  extérieurs.  Les  rayons  directs 
qui  traversent,  sans  les  impressionner,  les  tubes  norveux  superposés  dans 
les  couches  intemes  de  la  rétine,  arrivent  jusqu'å  la  surface  de  contact  des 
båtonnets  et  de  la  choroide;  lå  ils  sont  réfléchis,  et  le  centre  optique  coin- 
cidant  sensiblement  avec  le  centre  de  courbure  de  la  rétiue,  la  réflexion  a 
lieu  sensiblement  dans  la  direction  de  Taxe  des  båtonnets.  Grace  a  cette 
réflexion,  les  extrémités  terminales  des  nerfs  optiques  chez  les  vertébrés 
regoivent  Timpression  lumineuse  par  leur  surface  libre,  comme  chez  les 
in  vertébrés. 

Lorsque  la.  rétine  est  privée  dans  une  certaine  étendue  de  son  revétemenl 
de  cellules  choroidiennes,  par  la  chute,  Texfolation  de  ces  cellules,  la  ré- 
flexion des  rayons  lumineux  est  devenue  impossible,  et  la  facuité  visuelle 
est  abolie  dans  les  points  correspondants  å  cette  altération. 
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Suite  et  flu  (1). 

S  2,  Développemeni  de  Vappareil  reproducteur 
et  de  ses  produits. 

A.  Premiere  apparition  des  organes  sexuels. — ^Des  ovules  primitifs  måle  et  femelle. 

Un  des  premiers  faits  qui  frappent  dans  Tétude  des  Infu- 
soires ,  c'est  la  Constance  avec  laquelle  se  presente  chez  tous 
les  individus  d'une  méme  espéce,  quelle  que  soit  la  différence 
de  leur  taille,  le  corps  designe  par  les  naturalistes  sous  le  nom 
de  nucléusy  et  que  nous  savons  maintenant  representer  Tor- 

(1)  Voy.  lea  n-  Xffl,  XIV  et  XV,  1861. 

IV.  —  OOTOBRE  1861.  —  N»  XVI.  30 
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gane  sexuel  femelle  de  ces  animaux.  Ge  nucléus  ne  fait  eflecti- 
vement  défaut  å  aucun  åge  de  la  vie,  mais  ses  caractéres 
pbysiques  et  morphologiques  sont  trés-différents,  suivant 
Tépoque  å  laquelle  on  Texamine.  Au  moment  ou  il  commence 
å  devtnif  visible  thife  le  jéutie  em^nali»  il  se  préseate  ^us  la 
foriM  d'åne  pétitb  fnassft  afrofidii,  Inooloi^  et  trikisparente, 
située  au  centre  du  corps,  et  ne  difTérant  presque  pas  pbysi- 
quement  du  .paienchynae  q<ui  Tentoupe  et  »u  milieu  duquel  il 
apparait  comme  une  petite  tacbe  circulaire  un  peu  plus  påle. 
Sa  mollesse  extréme  ne  permet  que  rarement  de  le  faire  sortir 
intact  de  Tintérieur  du  corps.  Presque  toujours  une  pression 
un  peu  forte,  amenant  la  rupture  de  la  fine  membrane  qui  lui 
sert  d*enveloppe,  déterraine  Tissue  du  contenu  qui  s'écbappe 
sous  forme  de  globules  sarcodiques  de  volume  variable.  Exa- 
mine  bors  du  contact  des  réactiTs,  ce  contenu  parait  entiére- 
ment  bomogéne,  mais  Tacide  acétique  dilué  y  fait  apparaitre 
de  nombreuses  granulations  moléculaires,  påles  et  låcbement 
unies  entre  elles  par  ane  Sttbstamoe  gélatiniforme  incolore. 
Gelle-ci  ne  tarde  pas  å  se  dissoudre  dans  le  réactif,  et  les  gra- 
nulations devenant  libres  s'écbappent  dans  tous  les  sens.  L'en- 
veloppe  se  dissout  comme  le  reste  et  dlsparalt  ordinairement 
méme  la  premiere. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  chez  les  jeunes  Infusoires  qu'on 
a  Toccasion  d' observer  le  tiucléag  aux  premiers  moments  de  sa 
formation.  Dans  certnines  olrcll)nstfti]oes,  Mn  mode  d'apparition 
peut  étre  étudié  chez  les  iadividus  aduUes  eux-mémes,  et  dans 
des  conditions  qui  le  rendent  susceptible  d'une  observation  beau- 
coup  plus  précise  et  plus  survie.  }e  veux  parler  du  phénoméne 
singulier  de  la  reconstitution  immédiate  des  organes  sexuels 
-aprés  One  pmsiitrre  i^nyduclio».  Gbee  beMcot^E)  d^Infusoires 
ces  organes  disparaiss6&t  m^  ^(kt  complétement  aprés  chaque 
époque  de  propagation,  et  sont  aussitot  remplacés  par  d*  au  tres 
productions  de  méme  nature  qui,  nees  d*abord  sous  une  forme 
rudimentaire,  parcourent  rapidement  toutes  les  pbases  de  leur 
évolution  et  arrivent  å  rétablir  en  peu  de  temps  un  appareil 
sexuel  complet.  Dés  leur  premiere  apparition,  ces  organes 
nouveaux  se  présentent  sous  des  proportions  beaucoup  plus 
considérables  que  chez  le  jeune  individu,  et  ils  oilrent  aussi 
une  plus  grande  résistance  å  T  action  des  réactifs  avec  lesquels 
on  les  met  en  contact.  Ges  condiitiøns  perm^tløAt  de  mieux  en 
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apprécier  la  structure  et  révéleat  quelques  détaiXs  oouveauz 
restés  inaper^us  chez  le  jeuoe  animal. 

Si  ToQ  examine  une  Stylonycbie,  ime  Oiytrique,  un  SteDtor, 
ou  tout  autre  lafusoire  jouissant  de  cette  propriété,  aussitdt 
2^prés  que  ranimal  s'est  reproduit,  on  ne  retrouve  plus  daos 
son  intérieur  le  nucléus  avec  la  forme  babituelle  qui  caractériae 
chacune  de  ces  espéces,  mais  k  sa  place  on  oonstate  un  corps 
qui  offre  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  noyau  que  ces 
Infusoires  présentaient  daos  le  jeune  åge.  De  méme  que  ce 
dernier,  ce  corps  a  la  forme  d'une  petite  masse  ronde,  transpa- 
rente, d'un  faible  pouvoir  réfringent,  située  vers  le  centre  de 
Tanimal  et  composée  de  iines  granulations  mpléculaires  réunies 
par  une  substance  intergranulaire  visqueuse*  Une  enveloppe 
ténue  revet  extérieurement  cette  masse  et  s'en  détacbe  aisé- 
ment  sous  Taction  de  Teau  ou  de  Tacide  acétique.  Ges  mémes 
agents,*  mais  surtout  le  dernier  employé  å  un  degré  de  dilu- 
lion  convenable ,  laissent  parfois  distinctivement  reconnaltre, 
au  milieu  des  granulations  précédentes,  un  espace  circulaire 
transparent  qui  contraste  avec  la  teinte  jaune  grisåtre  dont 
se  colore  la  substance  granuleuse  environnante  sous  rinflueoce 
de  Tacide  acétique.  Cet  espace  plus  clair  mdique  probablement 
Texistence  d'une  yésicule  interne,  mais  tous  mes  efforts  pour 
isoler  celle-ci  des  granulations  du  nucléus  sont  restés  infruc- 
tueux,  sans  doute  å  cause  de  Textréme  délicatesse  de  la  paroi 
de  cette  vésicule  qui  ne  rési^te  pas  aux  pressions  déstinées  å 
la  débarrasser  de  Tamas  granuleux  au  milieu  duquel  elle  est 


Dans  les  parties  qui  viennent  d'étre  décrites,  nous  recon- 
aaissons  tous  les  elements  d'une  cellule,  k  savoir :  une  mem- 
brane  d*enveloppe  ou  paroi,  un  contenu  forme  par  la  masse 
granuleuse  interne,  et  un  noyau  représenté  par  la  vésicule 
transparente  incluse  dans  cette  masse.  Mais  si  nous  considé- 
rons  les  fonctions  que  cette  cellule  est  destinée  å  remplir  dans 
Torganisme,  nous  voyons  qu'elle  a  une  signification  toute 
spéciale  et  importante,  en  rapport  avec  les  pbénoménes  de 
reproduction  et  de  conservation  de  Tespéce,  car  elle  est  Tori- 
gine»de  tous  les  germes  femelles  ou  æufs  qui  doivent  se  déve- 
lopper  par  la  suite  et  subir  å  une  méme  époque  Tinfluence  de 
la  fécondation. 

Avant  de  suivre  cette  cellule  ou  ovule  primordial  dans  ses 
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évolutions  ultérieures,  voyons  d'abord  comment  natt  et  se 
constitue  å  son  tour  Télément  reproducteur  måle. 

L'observation  des  jeunes  Infusoires  ne  fournit  aucune  don- 
née  sur  les  premiers  moments  de  cet  element,  soit  que  sa 
petitesse  empéche  de  le  reconnaltre,  soit  qu'il  n*existe  réelle- 
ment  pas  encore  å  cet  åge  de  la  vie.  11  ne  devient  guére  appa- 
rent avant  que  Tanimal  soit  en  åge  de  se  propager,  mais  déjå 
il  a  traversé  alors  la  plupart  de  ses  phases  et  a  presque  com- 
plétement  acquis  sa  constitution  definitive.  Pour  avoir  quel- 
ques  notions  précises  å  cet  égard,  il  faut,  comme  nous  venons 
de  le  faire  pour  Torgane  femelle,  étudier  ses  premiers  dévelop- 
pements  chez  Fanimal  qui  vient  de  se  reproduire  et  dont  Tap- 
pareil  sexuel  est  en  voie  de  reconstitution.  Dans  ces  conditions, 
Tobservation  démontre  la  plus  grande  analogie  dans  le  mode 
d*apparition  des  deux  elements  sexuels,  mais  toujours  Télément 
femelle  précéde  Télément  måle,  et  ce  n'est  que  lorsque  le  pre- 
mier est  déjå  parfaitement  reconnaissable,  que  le  second  se 
montre  å  soi^^tour  sur  Tun  de  ses  c6tés.  Par  sa  composition,  il 
se  rapproche  "beaucoup  de  Tovule ;  comme  lui,  il  a  d'abord  la 
forme  d'une  petite  sphére  composée  d'une  fine  enveloppe  mem- 
braneuse  et  d*un  contenu  granuleux,  mais  son  volume  atteint 
å  peine  au  quart  du  diametre  du  premier.  Gette  raison  sans 
doute,  jointe  å  sa  påleur  et  å  sa  transparence,  ne  m'a  point 
permis,  méme  aidé  des  plus  forts  grossissements,  de  recon- 
naltre  dans  son  intérieur  une  vésicule  transparente  comparable 
å  un  noyau  de  cellule  ou  å  la  vésicule  germinative  que  m'a 
parfois  si  nettement  présentée  Tovule  dés  les  premiers  moments 
de  son  apparition.  Les  ralsons  suivantes  me  portent  néanmoins 
å  lui  attribuer  une  composition  élémentaire  identique  å  celle 
de  ce  demier. 

En  effet,  la  petite  sphére  précédente  est  Télément  homologue 
de  Tovule.  De  méme  que  celui-ci,  en  se  multipliant,  engendrera 
tous  les  futurs  æufs  aux  germes  femelles  de  Tanimal,  de  méme 
la  vésicule  qui  apparatt  å  son  cdté  produira  par  un  mécanisme 
analogue  les  cellules  méres  dans  lesquelles,  comme  on  le  sait, 
se  développent  les  spermatozoides  ou  elements  måles  de  la 
reproduction.  Pour  rappeler  cette  conformité,  je  désignerai  ces 
deux  elements  primordiaux  sous  les  norns  d'ovule  primitif  måle 
et  d'ovule  primitif  femelle,  en  empruntant  ces  dénominations 
aux  physiologistes  dont  les  travaux  récents  ont  si  bien  mis  en 
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lumiére  Tideotité  des  deux  elements  sexuels  å  leur  origine  et 
aux  diverses  phases  de  leur  développement  (1). 

B.  Évolutions  de  Tovale  prlmitif  m&le  et  de  Tovule  primitif  femelle,  depuis 
leur  premiere  apparition  Jusqu'åi  Tépoque  de  la  maturité  des  æufs  et  des 
spermatozoldes. 

Å  la  productioD  de  Tovule  måle  et  de  Tovule  femelle  se  borne 
toute  la  part  que  Torganisme  prend  directement  å  la  fonnation 
des  elements  sexuels.  A  cbacun  des  premiers  est  désormais 
dévolu  le  soin  de  pourvoir  å  sa  propre  multiplication  et  d'en- 
gendrer  d'autres  elements  semblables  destinés,  suivant  leur 
nature,  å  se  transformer  en  æufs  ou  å  produire  des  spermato- 
zoides.  Gomment  s'opére  cette  multiplication,  et  par  quelle 
serie  de  phases  ces  elements  parviennent-ils  å  leur  maturité 
compléte  ?  Cest  ce  que  nous  allons  successivement  examiner 
dans  Torgane  femelle  et  dans  Torgane  male. 

Organe  FEMELLE  ET  (KUFS.  —  Cbez  quelques  Infusoires, 
Tovule  primitif  femelle  grossit  et  arrive  å  maturité  sans  s'étre 
multiplié  (2) .  Si  nous  examinons  cbez  un  individu  adulte  de 
Chilodon  cuctdlulus^  par  exemple,  le  corps  de  forme  elliptique 
qui  constitue  le  nucléus  de  Tanimal,  nous  y  reconnaltrons  de 
la  maniére  la  plus  manifeste  tous  les  elements  d'un  æuf  bien 
caractérisé,  å  savoir  une  membrane  enveloppante,  un  contenu 
granuleux  et  une  vésicule  transparente  portant  un  corpuscule 
central. 

La  membrane  d'enveloppe  est  d'une  grande  ténuité  et  3'ap- 
plique  exactementsur  son  contenu,  aussi  neparvient-on  åladis- 
tinguer  qu'aprés  Ten  avoir  préalablement  isolée  å  Taide  de  Tacide 
acéiique.  On  peut  se  demander  si  cette  enveloppe  est  réellement 
un  des  elements  propres  de  Tæuf  ou  si  elle  ne  serait  pas  plutdt 
Tovaire  lui-ipéme  réduit  å  une  simple  membrane  entourant 
Tæuf  comme  cbez  les  Salpas,  et  representant  une  sorte  de  cap- 
sule  ovarienne  dans  §on  type  le  plus  simple.  Mais  je  n'ai  jamais 
pu  observer  de  connexion  directe  entre  cette  enveloppe  et  les 
organes  voisins,  aucun  lien  ou  prolongement  quelconque  pou- 
vant  étre  comparé  au  pédoncule  nourricier  de  la  capsule  de 

(1)  Voyez  les  travaux  de  MM.  Serres  et  Robin. 

(2)  n  est  vrai  qui  I  se  partage  avec  ranimal  k  chaqae  divisioD  spontanée,  mais 
ehaque  individu  ne  renferme  jamais  qu*un  seul  æuf  pendant  toute  la  dur^  de 
sa  Tie. 
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ToBttf  chez  les  Biphores.  Cependant  Tovule  du  Chilodon  n'est 
pas  libre  dans  Tintérieur  de  ranimal ;  il  paralt,  au  contraire, 
y  occuper  une  position  assez  fixe,  par  suite  de  son  adhérence 
contre  la  paroi  dorsale  du  corps.  Mais  Taplatissement  extréme 
que  subit  celui-ci  du  dos  å  la  face  ventrale  ne  permet  pas  de 
se  rendre  de  la  situation  de  Torgaue  femelle  un  compte  aussi 
exact  que  chez  les  Infusoires  dent  le  corps  est  plus  ou  moins 
distendu  et  globuleux. 

Le  conteDu  ou  le  vitellus  est  composé  de  nombreuses  granu- 
lations  moléculaires  réunies  par  une  substance  intergranulaire 
visqueuse.  Sous  rinfluence  de  Teau  ou  de  Facide  acétique,  il 
se  contracte  vivement  et  se  détache  de  Tenveloppe  extérieure. 
Son  contour  presente  alors  fréquemment  Taspect  d'une  ligne 
onduleuse ;  d'autres  fois,  il  reste  fixé  å  cette  enveloppe  par  de 
nombreux  prolongements  qui  font  paraltre  son  bord  comme 
dentelé  ou  lui  donnent  une  apparence  étoilée.  Cest  toujours 
exactement  au  centre  du  vitellus  que  se  voit  la  vésicule  du 
germe. 

Celle-ci  est  une  large  et  beile  vésicule  réguliérement  ronde, 
proportionnellement  volumineuse  et  d*une  limpidité  parfaite, 
mais  dont  les  réactifs  troublent  un  peu  la  transparence  en  y 
faisant  apparattre  un  leger  pointillé  qui  contraste  avec  Taspect 
plus  grossiérement  granuieux  du  vitellus.  Elle  renferme  å  son 
centre  im  corpuscule  rond,  homogene  et  brillant,  qui  est  le 
nucléole  de  la  cellule  ovulaire  ou  la  tacbe  germinative  de 
Tæuf. 

Ainsi  constitué,  cet  æuf  persiste  jusqu'å  Tépoque  de  la 
reproduction,  sans  presenter  d'autres  changements  que  ceux 
qui  résultent  de  son  accroissement  progressif  ou  des  phéno- 
ménes  dont  il  est  le  siége  å  chacune  des  divisions  spontanées 
successives  qui  ont  lieu  dans  cet  intervalle.  Il  se  partage  alors 
avec  le  reste  du  corps  en  deux  moitiés,  et  comme  tous  ses  élé* 
ments  prennent  part  å  la  division,  il  en  résulte  qiie  chacun  des 
deux  animaux  nouveaux  se  trouve,  dés  son  origine,  muni  d*un 
æuf  complet  que  Tanimalcule  primitif  lui  a  transmis  avec  une 
portion  de  son  propre  individu.  Or,  le  nombre  des  animaux 
qui  naissent  de  la  sorte  des  subdivisions  binaires  successives 
d'un  seul  pouvant  s' elever  rapidement  å  plusieurs  milliers» 
il  8'ensuit  que  Tæuf  originairement  simple  de  ce  demier  se 
trouve  avoir  lui-méme  engendré  un  egal  nombre  d'autres  æufs. 
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tont  auiBi  parjaits  que  ce]ui  dent  ibproviennept  et  dont  cbaquf 
élénent  est  uae  fracUoo  de  Télément  corraspondaat  de  Vwx[ 
primitif. 

Au  moment  de  la  reproduction,  Fcauf  du  Chilodon  perdpen  k 
peu  sa  forme  elliptique  pour  prendre  celle  d'une  spliére  régUr 
liérement  ronde.  Aprés  la  fécondation,  il  perd  sa  vé^uW 
transparente  nueléée  et  n'offre  plus  qu'we  ra^ase  graoid^^m 
hoBMftoe,  eompacte^  intimemeni)  adbérente  ii  la  weiøbraM 
d'eBrveloppe. 

Mais  chea  la  plupart  des  Infosoires,  Væuf  primitif,  au  Ueu  d« 
rester  simple,  est  destiné  å  se  multiplier  de  bonne  beure  et  å 
produire  ub  phis  oa  moins  grand  nombre  d'autre9^  elementa 
dont  le  degré  de  développement,  au  møM^ent  od  raqintal  va 
se  reproduire,  Tarie  beaucoup  avec  lea  espéeea.  Le  inmbre  de 
cea  oeufs^  leur  etat  de  perfection  ou  d'iinperfection  a.u  moment 
d^Faccouplement,  la  dispoaition  qu'ila  afléctent  réaproque* 
ment  et  dans  Tintérieur  du  eorps,  constituent  un  ensemble 
de  caractéres  å  peu  pres  invariables  dans  cbaque  eap^e  ou 
chaque  genre  particulier^ 

Le  mode  suivant  lequd  Tæuf  se  mDltiplie  présenteune  grande 
ressemblanceavec  le  méoanismequi  preside  å,  son  partag^  pep^ 
dånt  la  division  sponUnée.  Cest  eelui  de  la  mulUplicfl^tion  dea 
cellules  par  seissioa  transversale.  L'æuf  ccmmenee  par  a'allonn 
gep  aveo  tona  ses  elements  dans  le  sens  de  Taxe  du  corpst  puia 
un  étranglement  se  prononce  en  aon  milieu^  gagne  de  plua  ea 
plus  et  fmit  par  le  separer  en  deux  moitiéa.  Cette  sépaniktion  eat 
souveat  compiéte  et  immédiate,  mais  d'a,utres  fqia  les  deui. 
fragmenta  restent  encore  plus  ou  moins  longtemp^  réuQia  pac* 
ane  minoe  oomraissura  formée  par  U  aubatapoe  interpoaéei 
aux  granulatioQs  du  vitellua.  Gela  airive  ordinairemeiit 
lorsque  la  division  se  fait  sur  dea  CBufs  déijå  presqMQ  mi^ni 
et  dont  le  vitellus  a  acquis  plus  de  oobérence  et  de  viscoaité 
(Stentora,  SpirMomum  ømhigtmmy  Amphileptu$  tnonin 
liger y  etc.).  La  vésiQule  germiqative^  qui  représQute  le  myau 
de  la  cellule  ovulaire,  se  divise  toujours  la  premiere,  comme 
dans  une  eellule  queleonque  qui  se  scinde  par  son  mijieu 
(pl.  IX»  fig-  Xhx  b);  blentdt  le  vitellus  se  partage  å  sop 
tour,  mais  sa  membrana,  bien  qu  étranglée  ella-ipérø^  dana 
sa  partie  médJane,  ne  prend  polnt  part  å  la  division  et  forme 
une  enveloppe  contiWQ  CQIPOimi^  au?  dj^M  WQUiés  QH  æufe 
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oouveaux  (pl.  IX^  fig.  12,  m).  Selon  qu'elle  a  plus  ou  moins 
suivi  le  contenu  dans  son  rétrécissement  progressif,  cette 
membrane  apparait  dans  rintervalle  des  deux  æufs  tantAt 
comme  un  tube  plus  on  moins  étroit,  tantdt  comme  un  simple 
filament  délié  (1).  Les  æufs  nouveaux  prennent  presque  im- 
médiatement  une  forme  spbérique  due  å  la  rétraction  de  la 
viscosité  qui  tient  unies  les  granulations  vitellines;  d'autres 
fois,  au  contraire,  ils  restent  plus  ou  moins  allongés  et  efiUés  å 
leurs  extrémités  et  ne  s'arrondissent  qu'au  moment  de  leur 
maturité  compléte.  Ils  présentent  surtout  cette  derniére  forme 
aprés  qu'il8  ont  déjå  subi  un  certain  nombre  de  subdivisions  å 
la  suite  desquelles  la  viscosité  intergranulaire  devient  de  plus 
en  plus  tenace  et  cohérente. 

Chez  quelques  Infusoires,  la  division  de  Tæuf  primitif  ne  dé- 
passe  pas  le  premier  degré  et  deux  æufs  seulement  arrivent  si- 
multanément  å  maturité  (beaucoup  d'Amphileptes  et  de  Loxo- 
phylles);  d^autres  fois,  au  contraire,  cette  division  serépéte 
presque  å  Tinfini  jusqu'åce  que  la  reproduction  vienne  y  mettre 
un  terme.  Dans  ce  cas,  å  mesure  que  de  nouveaux  æufs  se  pro- 
duisent,  ils  se  placent  sur  un  seul  rang,  k  la  file  les  uns  des  autres 
ou  en  s'intercalant  entre  ceux  qui  sont  déjå  existants.  Ils  finissent 
de  la  sorte  par  constituer  une  chatne  ou  un  cfaapelet  plus  ou« 
moins  long,  dirigé  dans  le  sens  de  Taxe  du  corps  et  dont  les 
différents  elements  sont  renfermés  å  Tintérieur  d'une  membrane 
commune  qui  les  entoure  étroitement.  Ils  sont  en  outre  fréquem- 
ment  rattachés  les  uns  aux  autres,  comme  je  Tai  dit  plus  baut, 
par  des  filaments  plus  ou  moins  greies  qui  émanent  de  leur 
vitellus  et  qui  sont  un  demier  indice  de  leur  mode  de  forma- 
tion (Sten  tors,  Sptroaamwn  ambiguum^  Ampkileptus  ry  gnus 
A.  moniligery  Loxophyllum  meleagris).  Quelquefois  ces  com- 
missures  ont  presque  le  méme  diametre  que  les  æufs  eux* 
mémes;  ceux-ci  ne  paraissent  alors  pour  ainsi  dire  qu'ébau- 
chés  et  représentent  plutAt,  par  leur  ensemble,  une  sorte  de 
cordon  noueux  qu'un  chapelet  proprement  dit. 

(1)  Le  mécanisme  de  cette  division  ne  différe  qne  fort  pen,  comme  on  lo  voit, 
de  celui  d*aprés  lequel  8*opére  la  scisuon  du  nucléus  dans  la  division  spontanée. 
(Voy.  dans  le  tome  III  de  ce  journal  nos  Recherches  sur  le  r^é  des  organøs  géné- 
raltwrs  dans  la  division  spontanée  des  Infusoires<t  p.  71-84. )  La  seule  différettoe 
poite  sur  la  maniére  dont  se  comporte  Tenveloppe  dans  les  deux  cas  :  dans  la 
flssiparité,  Tosuf  devant  étre  réparti  par  moitié  entre  deux  individus  distincts,  il 
est  clair  que  la  membrane  doit  se  diTiser  comme  le  reste. 
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Le  nombre  des  æufs  qui  entrent  dans  la  composition 
d'uDe  méme  chaSne  est  souvent  assez  considérable.  J'en 
ai  fréquemment  compté  de  vingt-cinq  å  trente  chez  certains 
grands  Trachéliens  [Amphileptus  cygnus^  Loxophyllum 
meleagris)  et  de  quarante  å  cinquante  chez  des  exemplaires 
adultes'de  Spirostomum  ambiguum^  immédiatement  avant 
la  reproduction;  d'autres  fois  enfin  ils  sont  tellement  nom- 
breux  que  leur  cordon  conimun  ne  peut  se  loger  å  Tintérieur 
du  corps  qu'å  la  condition  de  se  replier  un  grand  noihbre  de 
fois  sur  lui-méme,  comme  cela  a  lieu  chez  certains  Urostyla. 

Ordinairement  le  nombre  des  æufs  qui  se  divisent  å  la  fois 
décrott  dans  un  rapport  inverse  du  nombre  des  elements  déjå 
produits  et  du  degré  de  maturation  de  ceux-ci,  tandis  que  le 
temps  exigé  pour  qu'un  æuf  donné  se  divise  augmente  en  rai- 
son directe  de  ces  mémes  conditions.  Il  m'a  semblé  que  les 
æufs  placés  vers  les  extrémités  du  cordon  se  scindentplus  fré- 
quemment que  ceux  qui  occupent  les  points  intermédiaires. 
Leur  multiplication  ne  cesse  complétement  qu'au  moment  de 
Taccouplement,  et  jusqu'å  cette  époque  on  rencontre,  pour 
ainsi  dire  en  tout  temps,  des  individus  chez  lesquels  un  oudeux 
de  ces  corps,  souvent  méme  un  plus  grand  nombre,  présentent 
les  traces  d'une  division  plus  ou  moins  avancée. 

Nous  venons  de  voir  que  la  membrane  d'enveloppe  est  le 
seul  element  qui  ne  se  partage  pas  dans  la  scission  de  Fæuf, 
mais  qu'elle  s'allonge  simplement  å  mesure  que  les  subdivi- 
sions  de  celui-ci  deviennent  plus  nombreuses,  pour  les  renfer- 
mer  dans  une  sorte  de  gatne  commune.  Cette  membrane  ne 
pent  done  pas  étre  comparée  å  un  ovaire  proprement  dit,  car 
elle  ne  secréte  aucun  des  elements  essentiels  du  germe,  mais 
on  remarque  que  les  æufs  une  fois  produits  grossissent  dans 
son  intérieur  et  acquiérent  une  masse  vitelline  plus  abondante« 
A  ce  point  de  vue,  ses  fonctions  présentent  done  plus  de  simi- 
litude  avec  celles  de  cette  portion  de  Tappareil  reproducteur 
des  autres  animaux  qui  est  chargée  de  fournir  aux  ovules  les 
matériaux  de  leur  nutrition  et  de  leur  accroissement.  J'ai  déjå 
comparé  Taspect  qui  résulte  de  la  disposition  des  æufs  dans  son 
intérieur  å  celui  des  tubes  ovigéres  en  chapelet  de  beaucoup 
d'insectes  (1). 

(1)  DaDs  la  description  qui  précéde,  J'ai  considéré  la  membraDe  qui  renferme  les 
æufs  comme  formée  par  leur  enveloppe  commune  et  se  prodoisant  par  coaséqaeDt 
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Dans  le  mode  de  fbrmation  qui  vient  d'étr«  déorit,  obaque 
oenf  constitiie  dés  son  origine  un  tout  complet,  parfaitemeoi 
isolé  des  elements  voisi&s.  Mais  chez  beanooup  d'lDfusoires  ces 
corps  se  rauhiplient  d^aprés  un  type  un  peu  diflérent  et  dans 
lequel  leur  separation  n*a  pas  lieu  d'iiDe  maniére  aussi  parfute 
que  dans  le  mode  préeédent.  H  peut  s»  hire  én  eØét  qu'au  Uau 
d'intéresser  å  la  fois  le  vitellus  et  la  résicule  du  gemov  la  se^ 
mentation  porte  uniquement  sur  ee  demier  é)éme&t,  le  viteUua 
et  son  eifiveloppe  restant  indiyis.  Il  résulte  de  lå  qiKe  te  iiom^ 
bre  des  æufe  ne  peut  pins  étre  appréoié  que  par  c^ui  de  leurs 
vésicules  germinatives,  aucnn  indice  ne  marquant  extérieure- 
ment  leur  délimitation  réeiproque.  Ce  proeédé  n'offre  done  au^ 
cune  difTérence  essentielle  avec  le  préeédent,  et  peut  étre  consi- 
déré  simplement  comme  un  stade  moins  avancé  de  celui-ci.  Au 
Heu  de  representer,  comme  dans  ee  demier,  un  chapelet  å  grains 
plus  ou  moins  indépendants  et  distinets,  les  æufs  s^empilent 
pour  ainsi  dire  les  uns  sur  les  autres  dans  Fintérieur  du  tube 
cylindrique  forme  par  leur  envelc^pe  commune  et  dont  Taxe 
est  occupé  par  la  serie  des  vésicules  germinatives.  Une  masse 
granuleuse  homogene  representant  le  vitellus  sépare  ces  vési* 
cules  et  remplit  tout  Tintérieur  du  tube  ( Vorticelles,  Froredem 
niveus^  Burmriatrurwatella^  Tracheliuå  omim^  etc,,  eto.)G'eflt 
une  disposition  analogue  å  celle  qu^offrent  les  æufs  avant  leur 
maturité  dans  Tintérieurdu  tube  genital  d'un  grand  nombrede 


en  mftme  temps  que  ceaxn;!.  Telle  est,  je  ne  dirai  pa^  la  signification  lapl^s  vrai- 
semblable  de  cet  organe,  mais  Tidée  qul  nalt  la  premiere  de  IMnspection  des  parties, 
l<Hwiu*on  a  traité  cellea-ci,  comme  il  Mnvieat  lOHJoon  do  !•  fairA,  parl^add^  aeé- 
tiquQ  et  les  autres  réactifs  pour  les  rendre  apparentes  et  pouvoir  les  étudier.  Mais 
les  faita  exposés  plus  haut  sont  encore  susceptiblcs  d*une  autre  interprétation  que 
je  ne  puis  passer  sous  silence.  Ob  peut  en  effet  oonsidérer  reQTe1«ppe  précédente 
comme  un  organe  spécial  ayant  uqq  eiistence  iadépeudaote  de  ceUe  d^  corps 
qu'elle  renferme,  en  un  mot  comme  un  veritable  ovaire  tubuleux,  mais  dont 
Texistence  ne  peut  étre  reconnue  å  l*état  de  vacuité.  L'æuf  primitif  se  formeraH 
dans  rextrém)té  de  eei  ovvre,  comme  chez  toal  avtrQ  a«l«ial,  poia  ae  4\xm^ 
comme  je  Tai  décrit,  d'ahord  en  deux«  puis  qq  un  plus  ^nd  pombre  d*autres  æufs, 
lesquels  pénétrent  graduellement  dans  Tintérieur  du  tube  ovarique  en  écartaot 
les  parois  et  s*en  rerdtant  exactement  sur  tonte  leur  wrfbcew  JUnsi  appli^uéoi 
sur  UQ  con  ten  u  solide,  cea  pM^s  peu  vent  dés  lora  étre  ais^mont  percues  ^n^ 
les  différents  points  de  leur  étendue,  au  moyen  des  réactifs  qul  condenaent  la 
Bubstance  propre  de  Tæuf  et  la  séparent  de  Tenveloppe  pariétale.  Telle  est  Tei- 
plication  å  laquelle  je  m'étais  d*abord  arrété,  mais  que  j*ai  abaQ^noée  povr  1^1 
substituer  celle  qui  a  été  présentée  dans  le  texte,  non  pas  parce  que  jo  la  crois 
plus  conformf  å  la  réalité,  mnia  piyrc«  qu'elle  traduU  ouei»  loa  «^upareaces  aous 
l9M|iioU^  left  pb^nom^AQs  »q  pr^««pt«A(  ^  r^bafonr^teuTt 
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Vers,  lorsque  ces  corps  ne  se  sont  pas  ewcore  séparés  les  uns 
des  autres  par  la  dtvision  de  la  masse  vitelline  commune.  Chez 
les  Infusoires,  cette  separation  n'a  lieu  qu'au  moment  de  Fac- 
couplement,  rarement  plus  t6t,  par  la  segmentation  du  vitellus 
qni  perd  son  aspect  homogene  et  se  partage  en  autant  de  frag* 
ments  qu'il  y  a  de  vésicules  germinatives  distinctes.  Le  nombre 
de  ces  vésicules,  et  par  conséquent  cehii  des  æofs  qui  arrireront 
plus  tard  å  maturité,  n'est  pas  toujours  proportionné  å  la  loi>« 
gueur  du  cylindre  vitellin.  Cest  ainsi,  par  exemple,  que  malgré 
leur  long  nucléus  dhrersement  recourbé  ou  contourné,  certains 
Infusoires  ne  produisent  qu'un  trés-petit  nombre  d'æuf9.  Tel 
est  le  Trachelim  ovum  qni  n'en  renferme  que  deux  au  temps  de 
la  reproduction,  le  Bursaria  truncatella^  qui  n'en  contient  que 
quatre  å  la  méme  époque,  etc.  D' autres  fois,  au  contraire,  au 
lieu  de  se  fragmenter  en  deux  ou  quatre  parties  seulement 
comme  dans  les  espéccs  qui  viennent  d'étre  citées,  le  vitellus 
se  divise  en  quinze  ou  vingt  fragments,  dont  chacun  s'orga- 
nise  séparément  en  un  æuf  complet  {Prorodan  niveus). 

Cbez  quelques  Infusoires,  le  cordon  vitellin  ne  se  fractioiroe 
pas  dans  toute  son  étendue,  å  cbaque  époque  de  reproduction, 
mais  seulement  å  Tune  de  ses  extrémités,  et  se  trouve  simple- 
ment  raccourci  d' autant  sans  subir  d'autre  modification.  Tels 
sont  les  Euplotes  chez  lesquels  deux  æufs  se  séparent  å  ce 
moment  de  la  masse  commune,  mfirissent  isolément  et  de* 
viennent  aptes  å  étre  fécondés  (pl.  VIII,  fig.  16,  o,  o). 

Hya  d'ailleurs  entre  ce  mode  d'agrégation  des  æufs  et  leur 
etat  d'indépendance  plus  oa  moins  compléte,  entre  Tovaire 
cylindrique  et  Tovaire  moniliforme,  un  grand  nombre  d*inter- 
médiaires  qui  établissent  la  transition  d'un  type  å  Tautre.  Le 
cordon  des  æufs  oifre  alors  un  caractére  mixte  résulfant  de  la 
combinaison  de  ces  deux  formes  principales,  et  qui  se  résume 
toujours  en  ceci  que  le  vitellus  forme  plusieurs  tron^ons  placés 
å  la  suite  Tun  de  Tautre  et  dont  chacun  est  composé  d'un  plus 
ou  moins  grand  nombre  d'æufs  soudés  intimement  et  sans 
trace  de  division  extérieure.  Du  mode  suivant  lequel  ces  ele- 
ments s'agrégent  les  uns  aux  autres  résulte,  dans  Taspect  de 
Torgane  femelle,  de  nombreuses  différences  que  j'ai  fait  con- 
nsdtre  en  m*occupant,  dans  la  premiere  partie  de  ce  Mémoire, 
des  variatioDs  de  Tappareil  reproducteur,  et  dont  je  me  con- 
tente  de  rappeler  ici  les  plus  essentielles.  Ainsi  chez  la  plupart 
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des  Oxytricbines  {Oxytricha^  Stylonychia^  Kerana)  le  nucléus 
est  composé  de  deux  tron^ons  elliptiques  placés  sur  la  ligne 
médiane  du  corps,  réuois  par  leur  membrane  d'enveloppe,  et 
formes  chacun  de  deux  æufs  intimement  soudés  ensemble  et 
dont  la  separation  ne  s'opére  qu'au  moment  de  Taccouplement. 
A  cette  époque  le  cordon  vitellin  se  trouve  done  partagé  en 
quatre  parties  élémentaires  ou  æufs  distincts  (voy.  pl.  VIII, 
flg.  6,  B-D,  o\x  se  trouve  représentée  toute  la  serie  des  pbases 
de  cette  division ).  J'ai  déjå  eu  Toccasion  de  rappeler  qu'il  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  des  individus  cbez  lesquels  cette  separa- 
tion a  lieu  beaucoup  plus  tdt,  mais  que,  jusqu'au  temps  de  la 
reproduction,  les  divers  elements  du  cordon  restent  rapprochés 
deux  å  deux  en  s'aplatissant  mutuellement  par  leur  surface  de 
contact  (f]g.  6,  A).  Dans  quelques  espéces  de  la  méme  familie, 
le  cy lindre  vitellin  offre  sur  son  trajet  trois  solutions  de  con- 
tinuité  et  se  trouve  conséquemment  divisé  en  quatre  tronens 
dont  chacun  se  sépare  plus  tard  å  son  tour  en  deux  moitiés, 
ce  qui  donne  un  total  de  huit  æufs  ou  elements  distincts  {Ony- 
chodromus).  Mais  ce  sont  surtout  les  Crostyla  que  j'ai  cités 
comme  particuliérement  remarquables  au  point  de  vue  de  la 
multiplicité  des  fragments  de  leur  vitellus,  et  de  la  longueur 
extréme  que  peut  atteindre  cbez  quelques-uns  de  ces  animaux 
le  tube  qui  le  renferme.  Nous  avons  vu  en  eiTet  que  cbez  Tun 
d'eux,  dont  les  caractéres  ne  se  rapportent  å  aucune  des  espéces 
décrites  jusqu'å  ce  jour,  les  fragments  vitellins  forment  plu- 
sieurs  series  longitudinales  et  paralléles,  et  que  cette  disposi- 
tion  indique  trés-probablement  que  son  enveloppe  tubuleuse 
s'est  repliée  plusieurs  fois  sur  elle-méme  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur de  Tanimal  pour  se  loger  dans  Tintérieur  de  celui*ci.  De 
ces  fragments,  les  moins  volumineux  sont  tout  å  fait  ronds,  les 
autres  plus  ou  moins  allongés  et  cylindriques  et  paraissant 
destinés  å  se  subdiviser  eux-mémes  plus  tard  en  d* autres  frag- 
ments plus  petits.  Enfin,  comme  demier  exemple  du  degré  de 
division  auquel  peut  atteindre  le  vitellus  et  de  Textensibilité  de 
la  paroi  membraneuse  qui  le  renferme,  j'ai  cité  un  Infusoire 
bien  connu  de  tous  les  observateurs,  YUrostyla  grandis  de 
M.  Ehrenberg  (1).  On  peut  se  representer  Torgane  femelle  de 


(1)  Ou  plutdt  de  M.  Stein  qui  a  moojtré  que  sous  cette  dénomination  spédflque 
le  celebre  naturaliste  de  Berlin  a  confondu  deux  espéces  distinctes,  dont  Tune,  entre 
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cet  animal  comme  forme  par  un  tube  extrémement  long  et 
gréle  décrivant  de  nombreuses  sinuosités  dans  Tintérieur  du 
corps  et  renfermant  une  masse  vitelline  tellement  divisée  que 
ses  granulations  ne  forment  plus  d'agrégats  visibles,  et  que  le 
vitellus  tout  entier  est  presque  ramené  å  son  homogénéité  pri- 
mitive par  les  progrés  mémes  de  ses  divisions  successives. 
Mais  la  membrane  vitelline  s'étant  elle-méme  allongée  au  fur 
et  å  mesure  que  le  contenu  se  fragmentait  dans  son  intérieur, 
il  en  résulte  que  sa  capacité  s'est  considérablement  accrue,  et 
que  le  vitellus  y  forme  une  couche  plus  mince  et  moins  dense, 
dont  le  pouvoir  réfringent  est  å  peu  pres  le  méme  que  celui  du 
parenchyme  de  Tanimal,  ce  qui  empéche  de  le  reconnaltre. 
Telle  est,  je  crois,  Texplication  de  cette  absence  apparente  du 
nucléus  chez  YUrostyla  grandis^  signalée  par  M.  Stein,  et  que 
j'ai  moi-méme  constatée  chez  tous  les  individus  de  cette  espéce 
que  j'ai  eu  Toccasion  d'examiner.  Et  ce  qui  prouve  que  cet 
Infusoire  ne  fait  réellement  pas  exception,  sous  ce  rapport, 
parmi  ses  congénéres  de  la  méme  classe,  c'est  Tapparition 
périodique  de  ce  corps  å  certaines  époques  déterminées  oii  il 
devient  tout  aussi  visible  que  chez  la  plupart  des  autres  espéces. 
Ges  époques,  ainsi  que  je  Tai  déjå  indiqué  dans  la  premiere 
partie  de  ce  travail,  sont  celles  ou  T  animal  se  propage  par 
fissiparité.  Dans  ces  circonstances,  le  long  tube  membraneux 
qui  forme  Tenveloppe  du  vitellus  se  contracte  et  se  raccourcit 
des  extrémités  vers  le  centre,  la  masse  intérieure  se  condense 
peu  å  peu  par  le  rapprochement  de  ses  granulations  élémen- 
taires,  et  bientdt  Torgane  tout  entier  apparait  sous  la  forme 
d'une  masse  ronde  et  claire  au  centre  de  Tanimal  (voy.  p.  211, 
en  note,  et  pl.  Ylll,  fig.  17,  A-D). 

Si  nous  envisageons  d*une  maniére  générale  les  phases 
successives  que  Torgane  femelle  nous  a  présentées  depuis  sa 
premiere  apparition  jus^*å  Tépoque  de  la  reproduction , 
nous  le  voyons  naltre  d*abord  sous  la  forme  d'une  simple 
cellule.  Tantdt  cette  cellule  ou  æuf  primitif  reste  indivise  (1) 

aatrescaractéres  différentiels,  presente  deui  nucléus  placés  Vnn  derriére  rautre,tandis 
que  la  seconde  n^ofTre  pas  de  nucléus  apparent.  M.  Stein  reserve  å  cette  derniére 
le  nom  å'Urostyla  grandis,  et  fait  de  la  premiere  une  espéce  nouvelle  sous  le 
nom  &Uro$tyla  Weisséi.  Å  ces  deux  espéces  il  faut  joindre  celle  dont  il  vient 
d'6tre  parlé  ci-dessus,  et  qui  se  distingue  trés-nettement  des  précédentes  par 
ses  nombreux  grains  nucléaires  brillants,  épars  dans  Tintérieur  du  corps. 
(1)  Ou  du  moins  ne  se  partage  que  lorsque  Tanimal  lui-méme  se  divise. 
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et  acbéve  de  se  développer  sous  cet  etat,  tantet  elle  subit 
une  serie  de  divisions  transversales  successives  et  donne  nais- 
sance  å  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'autres  cellules 
ou  æufs.  Cette  division  peut  elle-méme  étre  plus  ou  moins 
compléte,  suivant  le  nombre  des  elements  qui  y  prennent 
part.  Tantet  elle  porte  å  la  fois  sur  le  vitellus  et  la  vésicule 
germinative,  et  les  æufs  sont  par  conséquent  dés  Torigine 
nettement  séparés  les  uns  des  autres ;  tantdt  elle  n'intéresse 
que  cette  vésicule  et  les  æufs  demeurent  confondus  par  leur 
vitellus,  ou  bien  enfin  ces  deux  modes  se  combinent  de 
diverses  fa^ons  d'oi:i  résultent  de  nombreuses  différences 
dans  Taspect  de  Torgane  femelle.  Mais  l'enveloppe  exté- 
rieure  reste  toujours  étrangére  aux  subdivisions  de  son  con- 
tenu,  et  s^allonge  simplement  sous  forme  d'une  gatne  plus 
ou  moins  longue,  dans  Tintérieur  de  laquelle  les  produits  de 
ces  subdivisions  s'alignent  å  la  suite  les  uns  des  autres.  Au 
moment  de  Taccouplement,  si  les  æufs  sont  déjå  primordiale- 
ment  délimités,  les  minces  filaments  de  substance  vitelline 
qui  les  maintenaient  encore  réunis  en  une  chalne  continue  se 
détruisent  dans  leur  intervalle,  et  ces  corps  se  séparent  entié- 
rement  les  uns  des  autres ;  si,  au  contraire,  å  cette  méme  épo- 
que,  les  vésicules  germinatives  seules  sont  distinctes,  tandis 
que  le  vitellus  forme  encore  une  masse  commune  indivise, 
celui-ci  se  fragmente  dans  leur  intervalle,  et  chaque  frag- 
ment devient  un  æuf  complet  qui  acbéve  de  se  développer 
comme  dans  le  cas  précédent. 

Lorsque  les  æufs  ont  acquis  tout  leur  développement,  ils  se 
présentent  sous  la  forme  de  petites  spbéres  réguliérement 
rondes  et  dont  le  volume  est  sensiblement  uniforme  cbez  un 
méme  individu  (pl.  VIII,  fig.  A,  o^  pl.  IX,  fig.  5,  o,  fig.  11  et 
12,  o).  Mais  méme  å  cette  époque,  leur  transparence  est  en- 
core telle  qu'ils  n'apparaissent  dans  laplupart  des  espéces  que 
comme  de  simples  tacbes  claires  entourées  par  les  granulatioos 
plus  sombres  du  parenchyme.  Aussi  est-il  indispensable,  lors- 
qu'on  veut  se  faire  une  idée  nette  de  leur  forme  et  de  leur 
structure,  de  les  traiter  préalablement  par  un  réactif  qui,  tel  que 
Tacide  acétique,  augmente  å  un  baut  degré  leur  cohésion  et 
leur  pouvoir  réfringent.  L*action  de  cet  agent  les  fait  immé- 
diatement  apparaltre  sur  le  fond  plus  obscur  du  parenchyme 
comme  de  petits  globules  d'une  coloration  gris  bleuåtre  ou 
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gris  JAuaåtre  claire,  doués  d'un  pouvoir  réfringent  considé- 
rable.  Le  vitellus,  d'une  consistance  en  apparence  homogene 
ou  fiacment  granuleuse,  se  montre  aprés.  récrasement  forme 
de  griktiules  plus  ou  moins  gros,  låchement  adbérenis  enl^e 
eux  et  Teliés  par  un^  masse  coifiposée  de  fines  granulatitjws 
moléculaires  (pl.  till,  fig.  40;  pl.  IX,  fig.  17).  La  vésicule 
gerniioative  est  ordinairement  complétement  masquée  par  les 
graosålations  vitellines,  et  ne  peut  plus  étre  reconnue.  Cepen* 
dånt  Ofi  réussit  påffixs  encore  å  rapercevoir  en  eaipIoyaDt 
succie^vement  une  tiifes-faible  solution  de  po^iaisse  cau^tique 
qui  dissout  å  demi  le  vitellus  et  le  rend  plus  transparent,  puis 
la  teinUire  d'iode  étendue  d'eau  ou  Tacide  acétique  dilué.  Oa 
peut  recourir  encore  dans  le  m6me  but  å  la  solution  4iqu&use 
de  c»rvninate  d'amniøtiiaque  qtii  donne  au  vitellus  lune  teinte 
rose  plus  ou  moins  foncée  et  fait  apparaitre  la  vésicule  sous 
formB  d*une  tache  centrale  plus  claire  (pl.  VITI,  fig.  10; 
pl.  IX,  fig.  13). 

Nous  avons  vu  plus  baut  que  le  nombre  des  æuTs  varie  con- 
sidérablement  chez  les  divers  Infusoires.  Relativement  å  leur 
volume,  å  part  les  différences  qui  résultent  de  Tinégale  gran- 
deur  des  esp!?ces,  les  æufs  sont  d' au  tant  plus  gros  qu'ils 
sont  moins  nombreux.  Que  Ton  compare  sous  ce  rapport 
deux  Infusoires  de  taille  å  peu  pres  egale,  tels  que  le  Tra- 
chelius  ovum  et  le  Stentor  cæruleus  :  le  premier  renferme 
deux  æufs  seulement,  d'un  diametre  d*environ  0°"12  chacun, 
tandis  que  chez  le  second,  qui  en  contient  fréquemment  une 
douzaine  ou  une  quinzaine,  ils  n'ont  que  0"""018.  Le  tableau 
suivant  peut  donner  une  idée  des  rapports  qui  existent  entre 
le  nombre  des  æufs,  leur  grandeur  et  le  volume  du  corps  de 
Tanimal  chez  quelques-uns  des  Infusoires  les  plus  répandus. 

Mootf  des  espéces.  T^ombre  de«  æafs.       Iham.  des  æufs.  Ått^joTDs??!!!* 

mUlimHm.  aUUmMr*. 

tlW^^llUB  virifm t  0,420                      0,46 

Anii*frepius  gigasT t0-t5  0,0^«                   O^BO 

AtDphileplQS  dnas %  0,008                     0,06 

Loxopbyllum  meleagris. . .  12-45  0,045                    0,30 

Lo«xie8  rostnim .,  15-20  0,045                    0,30 

CtiiMon  cmillHlns 4  0,0OM),0«O  0,Ota6-0,4»5 

(i)  1a  longueur  du  corps  a  été  prise,  autant  que  possible,  sur  des  iadividus  en 
▼oie  de  reproduction,  car  il  est  å  remarquer  que  panni  tous  ceux  d*une  méme 
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Nonu  des  espteai.  Nomhre  da  ctnh.      Diam.  det  cbvXm,        ^%  ^m"'^ 

mlUim&trc.  mllllmétM. 

fiursaria  truncatella 4  0,067  0,50 

Opbryoglena  flava 4  0,018  0,48 

Spirostoraum  teres S-3  0,01 8  0,30 

Spirostomum  ambiguum..  80-50  0,044               0,55-0,65 

Støntor  cæruleus 8-4  5  0,04  8                0,30-0,50 

Fuplotes  patella t  0,04  4  0,09 

Kerona  polyporum 4  0,4  5 

Stylonychia  mytilus 4  0,04  8      '  0,25 

Styloaychia  pustulata 4  0,04  0  0,12 

Urostyla  Weissei 4  0,80 

Urostyla  indéterminé 4  00  et  au  delå  0,007  0,29 

Paramecium  aurelia 4  0,01 8  0,4  8 

Paramecium  bursaria 2-4  0,044  0,40 

Paramecium  indéterminé. .  20-25  0,007  0,08 

Il  est  important  de  noter  qu'å  Tépoque  qui  nous  occupe,  la 
membrane  enveloppante  des  æufs  n'est  plus  aussi  distinctement 
visible,  chez  la  plupart  des  Infusoires,  qu'aux  periodes  précé- 
dentes.  En  effet,  lorsqu'on  vient  å  traiter  les  æufs  par  Facide 
acétique,  ce  réactif  n'accuse  plus  Texistence  de  cette  membrane 
par  la  formation  de  la  zone  claire  plus  ou  moins  large  qui  se 
dessine  habituellement  autour  de  chacun  de  ces  corps.  L*eau 
n'en  décéle  pas  mieux  la  présence,  lorsque,  par  suite  de 
Técrasement  de  Tanimal,  les  æufs  ont  été  placés  au  contact  de 
ce  liquide;  dans  cette  condition,  on  ne  constate  le  soulévement 
d'aucune  pellicule  å  leur  surface. 

Ces  faits  sembleraient  done  prouver  que  les  æufs  manquent 
d'une  enveloppe  extérieure  au  moment  de  leur  maturité.  Cette 
opinion  est  encore  fortifiée  par  cette  circonstance  qu*ils  n'of- 


espéce  qui  viyent  les  uns  å  c6té  des  autres,  ce  ne  sont  jamais  les  plus  Tolumineox 
qui  se  propagent  par  æufs,  tandisqu'on  les  ?oit  fréquemment,  au  contraire,seniulti- 
plier  par  division  spontanée.  Ce  fait,  qui,  au  premier  abord,  parait  en  contradiction 
a?ec  ce  que  Ton  observe  chez  les  animaux  des  autres  classes,en  ce  qu^il-semble- 
rait  indiquer  que  ce  sont  les  jeunes  qui,  chez  les  Infusoires,  se  reproduisent  de 
préférence  par  soxes,  s*explique  par  Texistence  des  phénoménes  de  généagénéae 
que  ces  animaux  présentent  å  un  si  haut  degré  et  la  diminution  progressive  de  la 
taille  qui  estun  des  caractéros  de  la  reproduction  fls^ipare.  Déji  au  siécle  dernier 
le  celebre  micrographe  danois  O.  F.  MQller  avait  remarqué  avec  sa  sagacité  habi- 
tuelle  que  les  individus  d*unc  méme  espéce  quo  Ton  rencontre  le  plus  ordinaire» 
ment  accouplés  sont  presque  tous  de  petite  taille,  mais  U  les  prenait  pour  des 
jeunes,  tandis  que  ce  sont  en  réalité  les  individus  Us  plus  vieux,  c*est-å-dire  ceui 
avec  lesquels  se  ferme  un  de  ces  cycles  de  reproduction  dont  Steenstrup  uous 
a  révélé  Texistence  chez  plusieurs  animaux  inféricurs. 
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frent  plus  alors  la  disposition  réguliére  qu'ils  aflectaient  aux 
periodes  moins  avancées  de  leur  maturation  et  paraissent  avoir 
abandonné  Tintérieur  de  leur  galne  commune  pour  se  répandre 
comme  au  hasard  dans  tousles  points  du  corps  (pl.  IX,  fig.  11/ 
o).  Cependant,  si  j'en  juge  par  ce  que  j'ai  observé  chez  les  Sty- 
lonychies,  oi,  plus  ou  moins  longtemps  aprés  la  maturité  des 
æufs,  j'ai  encore  pu  parfois  nettement  reconnaltre  cette  mem- 
brane  dans  Tespace  que  ceux-ci  laissaient  entre  eux,  mais  sans 
qu'elle  se  fut  soulevée  sous  la  forme  d'une  Ugne  circulalre  å 
Fentour  de  chacun  d'eux  (pl.  VIII,  fig.  4,  m),  je  penche  plutot 
å  croire  que  la  membrane  se  soude  intimement  au  vitellus,  k 
mesure  que  Tæuf  approche  de  sa  perfection  pour  constituer 
årcelui-ci  uneenveloppe  particuliére  avec  laquelle  il  est  évacué 
au  dehors,  tandis  qu'elle  se  résorbe  et  disparalt  dans  leur  inter- 
valle.  Il  est  du  moins  certain  que  chez  les  Stentors,  Tæuf,  exa- 
miné  å  un  grossissement  de  buit  ou  neuf  cents  fois,  se  montre 
distinctement  entouré  d'une  zone  transparente  trés-mince,  qui 
ressemble  beaucoup  å  une  membrane  vitelline  (pl.  IX,  fig.  13). 
Cependant,  quand  on  comprime  cet  æuf  sous  le  microscope, 
le  contenu,  au  lieu  de  s'échapper  et  de  laisser  Tenveloppe 
comme  une  petite  coque  vide  et  affaissée,  s'aplatit  et  s'étale  å 
la  fnaniére  d*une  masse  de  matiére  graisseuse  å  demi  figée. 
L'eau  et  Tacide  acétique  n*agissent  pas  plus  eflicacement  que 
la  compression  pour  amener  la  separation  de  la   membrane 
enveloppante  et  du  contenu.  Il  ne  serait  done  pas  impossible 
que  la  zone  claire  qui  entoure  Tæuf  au  moment  de  sa  maturité 
futsimplement  formée  parlacoucbe  superficielle  solidifiéede  la 
masse  visqueuse  transparente  qui  tient  unies  les  granulations 
vitellines.  Il  y  aurait  par  conséquent  lå  une  disposition  sein- 
blable  å  celle  que  M.  Claparéde  décrit  dans  Tæuf  de  certaines 
Ascarides,  ou  la  membrane  vi  tellinen'est  pas  non  plus  constituée 
par  une  enveloppe  particuliére,  mais  résulte  d*une  condensa- 
lion  de  la  coucbe  périphérique  du  vitellus,  qui  arrive  peu  å 
peu  åse  différencier  du  reste  de  la  masse  et  se  transforme  enfin 
en  une  veritable  membrane  (1).  Chez  les  Infusoires,  il  est  facile 
de  constater  que  le  vitellus  subit,  non-seulement  å  sa  surface, 
mais  dans  toute  son  épaisseur,  une  augmentation  de  cohésion 


(i)  De  la  formation  et  de  la  fécondation  des  æufs  chez  leh  Vers  nematode^, 
GenéTe,  1859,  p.  3i. 
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å  mRSure  que  ræuf  approche  du  terme  de  sa  maturité,  car, 
outre  la  résistance  plus  grande  qu'il  oppose,  å  cette  derniére 
époque,  lorsqu'on  cherche  å  Técraser,  il  presente,  comparati- 
vement  aux  époques  antérieures,  un  pouvoir  réfringent  plus 
considérableet  une  diminution  de  volume  indiquant  qu'il  a 
éprouvé  dans  toute  sa  masse  une  sorte  de  retrait  ou  de  con- 
traction  qui  peut  aller  jusqu'å  lui  faire  perdre  pres  du  tiers 
de  son  valurne  primilif.  Faisons  cependant  remarquer  que 
parmi  les  Infusoires  eux-mémes,  il  est  un  certain  nombre  cbez 
lesquels,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  la  membrane  enve- 
loppante  préexiste  manifestement  au  vitellus  et  est  un  des 
premiers  elements  qui  s'organisent  dans  Tæuf,  justifiant  ainsi 
Topinion  qui  tend  å  prévaloir  aujourd'hui  relativement  å  Tori- 
gine  et  å  Fordre  d'apparition  des  différenles  parties  de  ce  pro- 
duit  chez  la  grande  majorité  des  animaux. 

Un  autre  caractére  que  presente  le  vitellus  de  Tæuf  mur, 
c'est  deprendre,  sousTaction  de  Facide  acétique,  une  colora- 
tion  beaucoup  plus  claire  qu'aux  periodes  précédentes;  cette 
coloration  est  légérement  jaunåtreoubleuåtre  et  n'o(rre  jamais 
la  teinte  jaune  sale  plus  ou  moins  foncée  que  ce  réactif  comrau- 
niquait  au  vitellus  avant  la  maturité  de  Tæuf. ' 

Ordinairement  les  æufs  n'acquiérent  toute  leur  perfection 
qu'aprés  la  separation  des  deux  individus  å  la  fin  de  Taccou- 
plement,  ce  qui  place  vraisemblablement  le  moment  od  ils 
subissent  le  contactdeTélément  måle  plusou  moins  longtemps 
aprés  la  cessation  de  cet  acte.  Aprés  leur  fécondation ,  ils  sont 
successivement  évacués  au  debors,  probablement  par  Torifice 
que  j*ai  designe  comme  étant  Touverture  genitale  externe,  mais, 
quelque  désireux  que  je  fusse  d*arriver  å  une  conviction  en- 
tiere  å  cet  égard,  il  m'a  été  impossible  jusqu'ici  de  surprendre 
ees  animaux  au  moment  méme  ou  ils  émettent  leurs  æufs.  Chez 
certaines  espéces,  telles  que  les  Oxytrichines  et  les  Stentors, 
cette  émission  est  entiérement  effectuée  vers  le  troisiéme  ou  le 
quatriéme  jour  qui  suit  Taccouplement.  D'autres  Infusoires 
gardent  leurs  æufs  pendant  un  temps  plus  long  :  tels  sont,  par 
exemple,  les  Paramécies,  ou,  plus  de  huit  jours  aprés  la  conju- 
gaison,  j'aiencore  pu  en  observer  quelques-uns  dans  Tintérieur 
de  Tanimal.  Mais  il  n'en  existe  probablement  aucun  chez  lequel 
leur  éclosion  a  lieu  dans  le  corps  méme  de  la  mere,  contraire- 
ment  å  ce  qu*ont  avancé  ^uelques  naturalistes  de  nos  jours 
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au  sujet  de  Texistence  d'embryons  vivants  chez  les  Infusoires, 
ainsi  que  je  Tai  exposé  dans  rintroduction  historique  de  ce 
travail  (1). 

Dans  les  espéces  oh  Touverture  genitale  externe  se  prolonge 
plus  ou  moins  manifestement  en  un  conduit  qui  pénétre  dans 
rintérieur  du  corps,  c'est  probablement  par  rinterraédiaire  de 
te  canal  que  les  æufs  atteignent  Textérieur.  Mais  ce  n'est  lå 
qu*une  supposition,  et,  plutdt  que  de  suppléer  aux  faits  par  des 
vues  purement  hypothétiques,  je  préfére  reconnaitre  les  lacunes 
de  Tobservation  et  avouer  que  mes  recherches  ne  m'ont  pas 
encore  éclairé  sur  le  rdle  que  joue  ce  conduit  dans  Tévacuation 
des  æufs.  Quant  k  Texistence  méme  d*une  ponte  chez  les  Infu- 
soires,  j'ai  déjå  cité  å  Tappuile  fait  de  la  diminution  graduelle 
des  æufs  dans  Tintérieur  du  corps  et  leur  disparition  totale 
aprés  un  laps  de  temps  déterminé.  (Comparez  dans  la  pl.  IX 
les  flg.  11  et  12,  0.)  L'observation  suivante  démontre  d'allleurs 
que  cette  disparition  résulte  bien  d'une  expulsion  au  dehors  et 
non  d'une  résorption  possible  :  ayant  placé  dans  un  verre  de 
montre,  au  milieu  de  quelques  gouttes  d'eau  pure,  un  cer- 
tain  nombre  d'exemplaires  de  Stylonychia  mylilus  en  etat 
d'accouplement,  je  trouvai,  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours, 
intervalle  qui  s'écoule  d'ordinaire  entre  la  cessation  de  Tac- 
couplement  et  le  moment  oii  ces  animaux  se  débarrassent  de 
leurs  æufs,  je  trouvai,  dis-je,  plusieurs  petits  corpuscules 
brillants  et  ronds  qui  s'étaieht  déposés  au  fond  du  verre  de 
montre  et  qui  offraient  la  plus  grande  ressemblance  avec  les 
æufs  encore  renfermés  dans  Tintérieur  du  corps  de  ces  ani- 
maux. J*ai  été  conduit  au  méme  resultat  en  observant  des  Sten- 
tors  (5/.  cæruleus)  quj,  au  moment  de  la  reproduction,  avaient 
été  placés  dans  des  conditions  analogues.  Ces  faits  ne  permet* 
tent  done  pas  de  révoquer  en  doute  que  les  Infusoires  expulsent 


(1)  Je  rappelle  qu*il  ne  &*agit  ici  que  des  iDfusoires  ciliés,  les  sculs  qui  font  le 
sujet  de  ce  travail.  L*existonce  d'embryons  cliez  les  Infusoires  suceurs  ou  Acinéti- 
nicns  est  au  contraire  un  fait  frt^quent  et  bien  constaté,  car  on  ne  tardc  pas  å 
voir  les  jcunes  revétir  les  mémcs  formes  que  le  parent  dont  ils  sont  sortis,  ce  qui 
n*a  pas  encore  été  observé  pour  les  prétendus  embryons  des  espéces  ciliées.  Mais  le 
nom  donné  k  ces  produits  semble  pn^jugcr  une  origiuc  sexuelle,  tandis  que,  dV 
pres  mes  observations  personnelles,  ils  naissent  par  un  simple  bourgoonnement 
intérieur  dans  lequel  les  sexes  nMnterviennent  nullement.  Ces  germcs  rappelleut 
plutdt  les  spores  mobiles  des  algucsou  zoospores,  dont  ils  se  rapprocbent  en  outre 
fiar  leur  forme  et  la  nature  de  leurs  mouvements. 
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leurs  æufs  aprés  la  fécondation,  et  que  ces  æufs  sont  destinés 
å  se  développer  et  å  éclore  hors  du  corps  de  la  mere. 

Le  mécanisme  de  la  formation  des  æufs  tel  que  je  viens  de 
le  décrire  est  celui  que  Ton  observe  chez  la  grande  majorité 
des  Infusoires.  Mais  pour  presenter  Texposition  compléte  de 
mes  recherches  sur  ce  sujet,  il  me  reste  å  faire  connattre  un 
autre  mode  de  développement  de  ces  corps  ^ui  s*éloigne  å 
plusieurs  égards  du  mode  précédent  et  que  je  n*ai  encore  eu 
Toccasion  d*observer  que  chez  un  petit  nombre  d*espéces.  Ce- 
pendant  j*ai  pu  Tétudier  dans  presque  tous  ses  détails  sur  le  Pa- 
ramecium  aurelia^  grace  å  la  grande  taille  et  å  la  transparence 
de  cet  Infusoire,  å  son  abondance  extréme  dans  toutes  les  eaux 
stagnantes  et  surtout  å  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  provo- 
quer  la  manifesta tion  des  phénoménes  sexuels  chez  cet  animal, 
en  le  plagant  dans  certaines  conditions  déterminées. 

De  méme  que  chez  toutes  les  autres  Paramécies,  Torgane 
sexuel  femelle  se  presente  dans  cette  espéce  sous  la  forme 
d'une  petite  vésicule  arrondie  ou  ovoide  renfermant  une  masse 
granuleuse  homogene,  å  surface  parfaitement  lisse  et  unie.  Cette 
vésicule  se  prolonge  en  un  canal  assez  court  que  j'ai  designe 
comme  étant  le  conduit  excréteur  de  Torgane  et  qui,  comme 
nous  Tavons  vu,  vient  s*ouvrir  dans  le  sillon  buccal,  å  une 
petite  distance  au-dessus  de  labouche  (pl.  VII,  fig.  2, 3, 4,  5,  r). 
Quant  au  contenu  granuleux,  il  est  probable  qa'il  ne  repré- 
sente  autre  chose  que  le  vitellus  de  Tæuf  primitif  dont  les  gra- 
nulations  devenues  plus  abondantes  nelaissent  plus  reconnaltre 
la  vésicule  transparente  (germinative)  renfermée  dans  son 
intérieur  (fig.  2,  a). 

Pendant  les  premieres  heurés  de  Taccouplement ,  aucun 
changement  appréciable  ne  survient  dans  Taspect  de  cet  or- 
gane  (fig.  2,  3,  a),  mais  bientdt  quelques  lignes  onduleuses 
commencent  å  en  sillonner  la  surface  et  se  montrent  sur  le  bord 
de  la  masse  granuleuse  comme  de  petites  incisions  qui,  peu  pro- 
fondes  d*abord,  pénétrent  de  plus  en  plus  dans  son  intérieur 
(fig.  å,  5,  a),  Ces  sillons  se  multiplientet  s'entrecroisent  en  tout 
sens,  mais  sans  régularité,  et  bientotle  vitellus  tout  entier  prend 
une  apparence  lobulée  (fig.  6,  a).  Les  lobules  acquiérent  peu 
å  peu  la  forme  de  circonvolutions  d'abord  peu  saillantes  et 
encore  en  partie  confondues,  mais  qui  tendent  å  s*isoler  de 
plus  en  plus  et  å  s'écarter  les  unes  des  autres  comme  un  næud 
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dont  on  relåcherait  graduellement  les  tours,  puis  enfin  la  masse 
tout  entiére  se  déroule  lentement  en  un  cordon  cylindrique 
continu,  tantdt  simple,  tantdt  forme  de  plusieurs  branches  di- 
versement  contournées  ou  repliées  (pl.  VII,  fig.  7  et  8,  /i).  Sous 
ce  nouvel  aspect,  Torgane  reproducteur  se  montre,  comme 
sous  sa  premiere  forme,  composé  d'une  enveloppe  membra- 
neuse  et  d'un  contenu  granuleux.  A  cette  premiere  phase  suc- 
céde  une  periode  de  repos  de  courte  durée,  puis,  au  bout  de 
quelques  instants,  de  nouveaux  mouvements  se  manifestent 
dans  son  intérieur  et  y  provoquent  d*autres  transformations. 
Le  cylindre  granuleux,  d'abord  continu  dans  toute  son  étendue, 
se  fragmente  en  un  petit  nombre  de  trontjons  dans  Tintérieur 
de  sa  galne  membraneuse ,  puis  chacun  de  ceux-ci  se  partage 
en  d'autres  segments  plus  petits  et  aiusi  de  suite,  jusqu'å  ce 
que  la  masse  tout  entiére  se  trouve  transformée  en  un  grand 
nombre  de  fragments  arrondis,  plus  ou  moins  gros,  et  dont  le 
diametre  varie  de  0"'™,010  å  0"»",01/l.  Traités  par  Tacide  acé- 
tique,  ils  présentent  pour  la  plupart  un  centre  clair  plus  ou 
moins  entouré  de  granulations,  les  autres  paraissent  unifor- 
mément  granuleux.  Nous  verronsplus  loin  quelle  estlasigni* 
fication  de  ces  fragments  (fig.  9,  a). 

Pendant  que  le  contenu  granuleux  se  divise  de  la  sorte, 
son  enveloppe  membraneuse  ne  reste  pas  inactlve,  mais 
favorise  par  son  allon gement  continu  la  formation  des  frag* 
ments  et  leur  separation  réciproque.  fille  acqui^t  aiosi  une 
longueur  considérable  en  se  repliant  un  grand  nombre  de 
fois  sur  elle-méme  pour  se  loger  dans  la  cavité  du  corps. 
Bientdt,  sousTinfluence  de  cette  extension  progressive,  ses  pa- 
rois,  déjå  fort  difficiles  å  reconnaltre  au  moment  oh  les  pre- 
miers trongonsse  produisent  dans  son  intérieur  (fig.  7  et  8,  ?/2), 
acquiérent  une  telle  ténuité  que  les  réactifs  ne  parviennent  plus 
å  les  mettre  en  évidence,  et  que  ce  n'est  plus  que  par  une  vue 
de  Tesprit  que  les  derniers  fragments  peuvent  encore  éire  con- 
sidérés  comme  reliés  par  une  enveloppe  commune  au  lieu  de 
serobler  libres  et  épars  dans  Tintérleur  du  corps  (fig.  9, 10,  a). 

Mais  ces  fragments  ne  sont  pas  les  seuls  elements  qui  appa- 
raissent  aprés  le  morcellement  du  cylindre  granuleux.  Con- 
stamment  on  trouve  mélées  å  eux  un  certain  nombre  de  petites 
ephéres  ou  vésicules  transparentes  et  bomogénes,  compléte- 
ment  dépourvues  de  granulations  au  moment  de  leur  appari- 
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tion,  et  dont  le  volume  est  inféiieur  å  celui  des  plus  petits 
fragments  précédents,  leur  diametre  n'étant  que  de  0"",007. 
Ges  vésicules  sont  piesque  toujours  au  nombre  de  quatre  dans 
chaque  individu,  et  ce  n'est  qu  exceptionnellement  que  Ton  en 
trouve  un  nombre  double  chez  quelques-uns,  ou  au  contraire 
inférieur  de  moitié  chez  quelques  autres.  Ges  corps  ne  sont 
autre  chose  que  les  germes  femelles  ou  jeunes  ovules,  qui, 
d'abord  invisibles  et  emprisonnés  par  les  fragments  granu- 
leux,  deviennent  libres  et  apparents  lorsque  ceux-ci  se  sépa- 
rent  les  uns  des  autres  comme  nous  venons  de  le  décrire. 

Les  parcHs  du  tube  membraneux  ne  se  laissent  pas  mieux 
reconnaltre  dans  Tintervalle  des  ovules  qu' entre  ces  deruiers 
fragments  :  aussi  serait-on  tente,  comme  pour  ceux-ci,  de  les 
croire  libres  dans  la  cavité  du  corps  et  non  renfermés  dans  un 
organe  particulier.  L'extréme  variabilité  que  Ton  remarque 
dans  la  position  des  ovules  chez  les  difTérentsindividus  que  Ton 
examine  successivement  ajoute  encore  å  cette  illusion.  Tantdt 
contigus  et  rassemblés  dans  un  méme  point  du  corps  chez 
quelques-uns,  ils  paraissent  chez  d' autres  comme  dispersés  au 
hasard  dans  toutes  les  parties  de  Tanimal.  Mais  en  examinant 
les  æufs  å  Tétat  mur  et  parfait,  je  me  suis  assuré,  par  Texistence 
de  deux  trfes-fines  lignes  paralléles  bordant  les  deux  cdtés  d*une 
bande  claire  qui  sous  Taction  des  réactifs  devient  visible  dans 
Tintervalle  des  æufs,  je  me  suis  assuré,  dis-je,  que  ceux-ci 
sont  réellement  placés  k  Tintérieur  d'un  long  canal  membra- 
neux dont  les  Qexuosités  et  les  replis  variés  rendent  corapte 
des  difTérences  individuelles  que  Ton  constate  dans  la  position 
de  ces  corps  (fig.  9  et  10,  m).  Ce  canal  est  évidemment  en  con- 
tinuité  avec  celui  qui  renferme  les  fragments  granuleux  dont 
nous  venons  de  parler,  en  sorte  que,  å  cette  periode  de  son 
développement,  on  peut  se  representer  Torgane  sexuel  femelle 
du  P.  aurelia  comme  forme  par  un  seul  et  méme  long  tube 
replié  un  grand  nombre  de  fois  sur  lui-méme,  et  qui,  outre 
les  fragments  précédents,  renferme  aussi  les  jeunes  ovules  des- 
tinés  å  se  développer  et  &  se  transformer  en  æufs  parfaits. 

En  écrasant  Tanimal  åTaide  de  pressions  ménagées  sur  lalame 
de  verre  mince  qui  le  recouvre,  on  parvient  quelquefois,  malgré 
leur  grande  fragilité,  å  faii*e  sortir  les  ovules  intacts  de  Tinte- 
rieur  du  corps  et  å  les  soumettre  å  Taction  de  Teau  ambiante. 
Dans  cette  condition,  on  voit  au  bout  de  quelques  instants 
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chaque  ovule  se  dédoubler  en  deux  pelites  sphéres  embøftées 
dont  la  plus  extérieure  s'éloigne  de  plus  en  plus  de  La  sphére 
interne  å  mesure  que  Tabsorption  de  Teau  augmente  dans  soii 
intérieur,  et  Ton  reconnalt  que  la  paroi  de  Tovule,  qui  parais- 
sait  d'abord  simple,  secomposeen  réalité  de  deux  membranes 
qui  se  doublent  réciproquement  (pl.  VII,  fig.  H,  A).  Ce  resultat 
peut  étre  obtenu  presque  instantanément  au  moyen  de  1  acide 
acétique,  de  Fiode  et  de  divers  autres  réactifs  appropriés.  En 
employant  ces  agents  å  un  etat  de  dilution  convenable,  mais 
nécessairement  toujours  trés-aflaibli,  on  parvient  h,  operer  ce 
dédoublement  de  Tovule  méme  chez  Tanimal  en  vie,  et  il  suffit 
alors  de  ralentir  ses  mouvements  o\i  de  le  rendre  immobile 
å  Faide  d'une  légére  pression  sur  le  couvre-objet  pour  voir 
avec  la  plus  grande  nettete  Teffet  produit  dans  son  intérieur 
(fig.  9,  0)  (1). 

•  Ces  faits  offrent  done  un  resultat  interessant  pour  la  ques- 
tion  de  Torigine  et  de  la  formation  cellulaire  de  Tæuf,  en 
nous  montrant  cet  element  déjå  distinctement  forme  dés  son 
apparitioa  de  deux  membranes  ou-  vésicules  étroitement  em- 
boitées,  dont  Finterne  représente  le  noyau  de  la  cellule  ovu- 
laire  (vésicule  germinative)  et  Fexterne  la  paroi  de  cette  cellule 
(membrane  vitelline).  Mais  aucun  contenu  propre  ne  le  carac- 
térise  encore  comme  element  germinatif,  et  pour  observer  la 
maniéæ  dont  ce  contenu  se  dépose  successivement  dans  son  inté- 
rieur sous  forme  de  granulations  moléculaires  (vitellus),  il  faut 
se  transporter  å  une  époque  un  peu  plus  avancée  de  son  déve- 
loppement.  Gertes  ce  n'est  pas  un  des  resultats  les  moins  inat- 
tendus  de  ces  études  que  de  pouvoir  faire  intervenir  dans  une 
question  aussi  rfélicate  des  faits  tires  de  Fobservation  des  plus 
petits  organismes  animaux  et  de  Féclairer  å  Faide  des  données 
positives  qui  résultent  de  Fexamen  de  leurs  elements  sexuels. 


(i)  Dans  cette  circonstance ,  le  liquide  chargé  du  réactif  est  vraisemblablement 
pompé  au  dehors  par  les  Tésicules  contractiles  de  rauimal,  å  Taide  du  petit  pertubi 
dont  cbacune  de  C6lle&-ci  est  percée  å  son  centre.  (Voy.  dans  les  flgures  Toi^ano 
marqué  v.)  Ces  vésicules,  aprés  s'éire  remplies  et  distenducs,  se  contracteiit  brus- 
quement  et  chassent  lo  liquide  dans  tontes  les  partics  du  corps  par  rintermédiaire 
des  canaux  ramifiés  qui  naissent  de  leur  pourtour  et  Tont  se  distribuer  daus  tout 
lo  parODcbyme  de  Tanimal,  et  c*est  de  la  sorte  que  le  réactif  parvient  au  contAct 
des  æufs.  Ce  resultat  est  done  évidemment  en  faveur  de  Topinion  qui  considére 
les  vésicules  contractiles  et  leurs  ramifications  comme  un  systéme  de  respiration 
aquatique  et  non  comme  un  appareil  circulatoire  proprement  dit. 
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Mais  avant  de  suivie  Tovule  dans  ses  transfon^ations  siic- 
cessives  jusqu'å  Tétat  d*æuf  parfait,  je  dois  faire  une  remarque 
importante  sur  la  marche  de  cette  évolution  et  la  maniére  dont 
on  en  constate  les  progrés  dans  les  espéces  dont  il  s*agit.  Chez 
la  plupart  des  animaux  des  autres  classes  qui  produisent  des 
æufs  en  plus  ou  moins  grande  abondance,  il  est  facile  de  trouver 
dans  Tappareil  reproducteur  d'un  méme  individa  de  ces  pro- 
dults  parvenus  å  toutes  les  periodes  de  leur  formation,  grace 
au  trajet  qu  ils  parcourent  å  Tintérieur  de  cet  appareil  et  å 
leur  perfectionnement  progressif  dans  les  différentes  portions 
dont  celui-ci  se  compose.  Chez  les  Infusoires,  il  en  est  autre- 
ment.  Non-seulement,  ainsi  que  nous  le  constations  plus  baut, 
ces  animaux  ne  produisent,  pour  la  plupart,  qu*un  norobre 
d'æufs  trés-limité,  mais  ces  æufs  se  développent  pour  ainsi 
dire  méme  du  pas  et  atteignent  simultanément  le  terme  de  leur 
maturité,  sans  changer  de  situation  dans  Tintérieur  du  corps. 
11  résulte  de  lå  que,  pour  suivre  les  progrés  de  leur  évolution, 
il  faut  les  étudier  successivement  sur  des  individus  de  plus  en 
plus  éloignés  du  moment  de  leur  accouplement.  Dans  ces  con* 
ditions,  si  Ton  vient  å  examiner  des  Paramécies  dont  la  conju* 
gaison  remonte  å  dix  ou  douze  heures,  on  reconnatt  que  Tæuf 
reoferme  déjå  dans  son  intérieur  quelques  granulations  mole- 
culaires  brillantes  qui  forment  le  premier  rudiment  du  vitellus. 
L* action  endosmotique  de  Teau  montre  que  ces  granulations 
se  sont  déposées  å  la  surface  de  la  vésicule  interne  autour  de 
laquelle  elles  restent  groupées  aprés  que  la  membrane  exté- 
lieure  5'en  est  séparée.  Non-seuleraent  on  ne  voit  point  de 
granulations  llbres  dans  Tespace  qui  résulte  du  soulévement 
de  cette  membrane ,  mais  celle-ci  n'en  oflre  elle-méme  aucune 
adhérente  å  sa  paroi  interne  (fig.  11,  A,  B). 

Le  dép6t  des  granules  vitellius  dans  Tintérieur  de  Tovule 
paralt  commencer  presque  immédiatement  aprés  que  celui-ci 
s'est  dégagé  des  granulations  de  Torgane  reproducteur.  D*abord 
rares  et  isolés,  ces  granules  augmentent  rapidement  de  quan- 
tité,  s'agglutinent  et  se  soudent  entre  eux,  et  finissent  par  for- 
mer une  couche  continue  et  homogene  qui  enveloppe  complé- 
tement  la  vésicule  du  germe.  En  méme  temps  la  membrane 
vitelline  est  de  plus  en  plus  refoulée  å  Textérieur,  mais  elle 
reste  toujours  parfaitement  reconnaissable  et  distincte  de  son 
contenu,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  la  soumettant  å 
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raction  de  Teau  oa  de  Tacide  acétique.  Quant  &  la  vésicule 
germinative,  elle  devient,  il  est  vrai,  de  moins  en  rooins  dis* 
tincte,  å  mesure  que  les  granulations  du  vitellus  s*accumulent 
autour  d'el1e,  mais  elle  n'est  jamais  entiérement  masquée  par 
ces  granulations,  méme  &  Tépoque  od  Tæuf  a  acquis  toute  sa 
maturité,  et  il  suifit  toujours  de  Tadjonction  d'une  goutte 
d'acide  acétique  pour  la  faire  apparattre  avec  toute  sa  nettete 
premiere  (fig.  11,  D,  E). 

Il  résulte  de  ce  qui  précéde  que  la  membrane  vitelline  et  la 
vésicule  du  germe  sont  les  premiers  elements  qui  s'organisent 
dans  Tæuf.  Par  contre,  je  n'ai  réussi  å  observer  la  tache  de 
Wagner  qu'å  un  moment  ou  Fæuf  est  déjå  en  grande  partie 
forme.  De  trés-fines  granulations  se  montrent  d'abord  dans  le 
centre  de  la  vésicule  germinative  et  se  condensent  ensuite  en 
un  grain  unique,  brillant  et  rond,  situé  au  méme  point.  Quel* 
quefois  on  serait  tente  de  croire  å  une  apparition  plus  précoce 
de  ce  corpuscule  en  prenant  pour  tel  le  premier  granule 
vitellin^  qui  se  dépose  å  la  surface  de  cette  vésicule ;  mais  on 
reconnait  aisément  Terreur  en  examinant  des  ovules  d'un  åge 
plus  avancé,  od  le  vitellus  forme  déjå.  une  couche  homogene 
continue,  et  qui  ne  laissent  point  encore  reconnaltre  cet  ele- 
ment central. 

Lorsqu'on  examine  des  Paramécies  dont  Taccouplement  re- 
monte  å  quatre  ou  cinq  jours,  on  trouve  dans  leur  intérieur 
tous  les  ovules  transformés  en  æufs  parfaits  et  bien  caracté- 
risés.  De. méme  que  chez  la  plupart  des  autres  Infusoirés,  ces 
æufs  apparaissent  chez  Tanimal  en  vie  comme  des  taches 
rondes,  transparentes  et  claires.  Mais  il  suffit  d'ajouter  å 
Teau  qui  baigne  ces  animaux  une  goutte  d'un  réactif  capable 
de  coaguler  la  substance  propre  de  Tæuf ,  pour  faire  immé- 
diatement  apparattre  &  la  place  de  ces  taches  quatre  globules 
brillants  et  arrondis,  d'an  volume  å  peuprés  uniforme,  et  dont 
Téclat  contraste  d'une  maniére  remarquable  avec  le  fond  terne 
et  grisåtre  de  la  substance  du  corps.  Chaque  globule  est  entouré 
d'une  zone  claireplus  ou  moins  large,  circonscrite  elle-méme 
par  une  ligne  circulaire  (pl.  VII,  fig.  10,  o).  Le  corps  central 
réfringent  n'est  autre  que  le  vitellus  condensé  et  détaché  de 
son  enveloppe  propre  (la  ligne  de  contour  extérieur),  et  séparé 
de  celle-ci  par  un  espace  de  largeur  variable  (la  zone  claire 
intermédiaire).  On  distingue  aisément  å  son  centre,  å  Taide  de 
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grossissements  un  peu  considérables,  la  vésicule  de  Purkinje 
etla  tache  de  Wagner  (fig.  10,  o;  fig.  11,  E). 

Ghez  quelques  individas,  au  lieu  de  quatre  æufs  qui  forment 
le  noinbre  normal,  il  en  existe  deux  ou  hult.  Mous  verrons  pins 
loin  comment  le  mode  de  formation  de  ces  corps  permet  de  se 
rendre  compte  de  ces  anomalies. 

Malgré  leur  liberté  apparente  dans  la  cavité  du  coips,  les 
æufs,  ainsi  que  je  Tai  dit  pl  us  haut,  sont  en  réalité  renfermés 
dans  rintérieur  d'un  canai  membraneux  ou  ils  sont  disposés,  å 
des  distances  variables.  Tun  å  la  suite  de  Tautre,  canal  quiD'est 
autre  chose  que  la  portion  terminale  du  long  tube.  replié  qui 
résulte  de  la  métamorphose  de  Tovaire  primitivement  arrondi 
du  Paramecium  aurelia  (Cg,  10,  m,  m').  D'aprés  ce  que  j'ai  dit 
précédemment  sur  le  mode  d'accouplement  des  Paramécies,  je 
suppose  que  c  est  durant  le  trajet  que  ces  corps  parcourent 
dans  rintérieur  de  ce  conduit  pour  parvenir  au  dehors  qu'ils 
subissent  Tinfluence  de  Télément  måle.  Leur  progression  verø 
Textérieur  est  favorisée  par  le  raccourcissement  graduel  du 
tube  femelle,  raccourcissement  ayant  pour  effet  de  rapprocher 
de  plus  en  plus  les  æufs  de  ^ouverture  genitale  externe 
(fig.  10,  m').  Mais  ce  n'est  pas  seulement  en  vue  de  Texpul- 
sion  des  æufs  que  cette  rétraction  s*opére;  un  autre  resultat 
important  se  trouve  atteint  en  méme  temps.  A  mesure  que  le 
tube  genital  diminue  de  longueur,  les  fragments  épars  dans 
son  intérieur  se  rapprochent  les  uns  des  autres,  se  soudent 
entre  eux  et  ne  forment  bientåt  plus,  au  centre  du  corps, 
qu'une  masse  unique  et  homogene  qui  rétablit  Tétat  primitif 
de  Torgane  reproducteur.  Ainsi  revenu  å  sa  forme  premiere, 
cet  organe  se  repose  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
jusqu'å  ce  que  le  retour  d'une  nouvelle  periode  de  propaga* 
tion  vienne  de  nouveau  mettre  en  jeu  son  activité  fonctionnelle 
et  lui  faire  traverser  derecbef  toute  la  serie  des  phases  dont 
le  tableau  s'est  successivement  déroulé  sous  nos  yeux. 

Indépendamment  du  Paramecium  aurelia  qui  noos  a  servi 
de  type  dans  la  description  qui  précéde,  j*ai  encore  observé  le 
méme  mode  de  formation  des  æufs  chez  le^Frontoma  leucas 
[Bursaria  leucas^  Ebrb.)  et  YOp/tryoglena  (lava  {B.  /lava  , 
Ehrb.).  Ces  trois  espéces  se  ressemblant  beaucoup  par  rapport 
åla  forme  de  leur  appareii  reproducteur,  il  ne  serait  pas  im* 
possible  qu'un  grand  nombre  d'autres  Infusolres,  dont  les 
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organes  sexuelssontconstruits  sur  le  méme  type,  appartinssent 
å  cette  catégorie. 

Les  observations  qui  précédent  nous  dévoilent  done  cliez  un 
certain  nombre  de  ces  animaux  un  mode  de  formation  des  æufs 
qui,  au  premier  abord,  paralt  differer  beaucoup  du  méca- 
nisme  de  leur  devel  oppement  chez  les  au  tres  espéces.  Cepen- 
dånt,  si  nous  cherchons  å  nous  rendre  un  compte  plus  exact  de 
chacune  des  phases  qui  caractérisent  cette  évolution,  nous 
voyons  que  ces  différences  portent  plutdt  sur  les  circonstances 
accessoires  du  développement  que  sur  le  fond  méme  des 
choses.  Pour  saisir  ces  rapports,  il  nous  suffira  de  résumer 
comparativement  et  en  les  interprétant  les  faits  généraux  que 
le  phénoméne  de  la  formation  des  æufs  nous  a  presentes  dans 
cette  classe. 

Cbez  tous  ces  animaux,  un  organe  particulier  dont  la  struc- 
ture  ne  différe  pas  d*  abord  de  celle  d*une  simple  cellule  pre- 
side å  la  muUiplication  de  ces  elements.  Cet  organe  ou  æuf 
primitif,  aprés  s*élre  diversenient  modifié  dans  chaque  espéce, 
se  transforme,  å  Tépoque  de  la  reproduction ,  en  un  tube  plus 
ou  moinslong,  dans  Tintérieur  duquel  sont  renfermées  les  cel- 
lules  ovulaires  ou  æufs  secondaires  qui  résultent  de  la  subdi- 
vision  de  son  contenu.  Ces  æufs  ou  ces  ovules  ne  se  présentent 
pas  chez  tous  ces  animaux  au  méme  degré  de  développement 
lorsque  Taccouplement  commence.  Chez  les  uns  ils  ont  déjå 
acquis  presque  toute  la  perfection  dont  ils  sont  susceptibles, 
tandis  que  cbez  les  autres  ils  sont  encore  å  un  etat  plus  ou 
moins  rudimentaire.  Hya  également  des  différences  assez 
notables  dans  le  nombre  des  elements  qui  arrivent  simultané- 
ment  å  maturité :  tantet  ces  elements  murissent  tous  sans  dis- 
tinction  et  deviennent  susceptibles  d*étrefécoudés,  taniot  une 
petite  quantité  seulement  achévent  leurs  transformations ,  lea 
autres  étant  destinés  å  avorler  ou  du  moins  å  ne  point  se  déve- 
lopper  immédiatement.  De  ce  nombre  sont  évidemment  les 
fragments  granuleux  arrondis  qui  résultent  du  morcellement 
du  contenu  de  Torgane  femelle  chez  le  Paramecium  anrelia^ 
fragments  dont  les  uns  représententdesvésicules  germinatives 
plus  ou  moins  entourées  de  granulations,  et  les  autres  des  arnas 
de  granules  viteflins  de  volume  variable.  Les  petites  sphéres  ho- 
mogénes  transparentes  qui  deviennent  visibles  en  méme  temps 
qu'eux  sont  les  véritables  ovules  ou  germes  viables  destinés 
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å  se  transformer  en  æufs  parfaits.  Les  nombres  de  deux,  quatre 
ou  huit,  auxquels  on  rencontre  généralement  ces  ovules,  sem- 
blent  indiquer  qu'ils  sont  engendrés  par  la  division  dichoto- 
mique  d'une  cellule  primitivement  simple  arrivant  å  un  déve- 
loppement  plus  complet  que  les  autres  cellules  de  la  masse 
ovulaire. 

La  maniére  dont  ces  cellules  ou  ovules  se  complétent  par 
Taddilion  d'une  masse  vitelline  propre  dilTére  de  ce  que  noos 
avons  observé  chez  les  autres  Infusoires.  Nous  avons  vu  que 
chez  ceux-ci  Tæuf  se  trouve,  dés  son  origine,  muni  de  toutes 
ses  parties  constituantes  essestielles,  grace  å  la  transinission 
de  ces  parties  par  voie  de  scission  d'une  génération  d'æurs  å 
Tautre.  Ici,  au  contraire,  le  jeune  ovule,  au  moment  de  son 
apparition,  est  réduit  å  une  simple  cellule  compl^tement  dé- 
pourvue  de  contenu  et  formée  d'un  noyau  vésiculeux  en  con- 
tact  immédiat  avec  la  membrane  pariétale.  Les  granulations 
qui  Tentouraient  dans  Tintérieur  de  la  masse  ovulaire  com- 
mune  ne  prennent  done  aucune  part  å  la  formation  du  vitel- 
lus  et  doivent  étre  considérées  plutot  comme  un  dép6t  de 
matériaux  nutritifs  au  milieu  duquel  Tovule  est  loge  comme 
Tæuf  des  animaux  supérieurs  Test  au  milieu  des  granules  du 
cumulus  proligére.  Ce  n'est  que  postérieurement  å  sa  mise  en 
liberté  par  suite  de  la  separation  des  elements  de  la  masse 
ovulaire  que  les  premieres  granulations  vitellines  commencent 
å  envelopper  la  vésicule  du  germe,  comme  nous  Tavons  décrit 
plus  baut,  et  fmissent  par  former  autour  de  celle*ci  une  masse 
compacte  qui  ne  différe  pas  du  vitellus  de  Tæuf  des  autres 
Infusoires. 

Telles  sont  les  principales  variations  que  Ton  observe  chez  ces 
animaux  par  rapport  au  mode  de  formation  de  Télément  sexuel 
femelle.  Mais  ces  diiTérences  ne  se  présentent  pas  toujours  avec 
des  caractéres  aussi  tranchés  que  dans  les  espéces  précédentes. 
Chez  plusieurs  Infusoires,  le  développementdes  æufs  participe 
å  la  fois  des  deux  modes  principaux  que  nous  avons  décrits plus 
baut,  justifiant  ainsi  Tanalogie  que  nous  nous  sommes  efforcé 
de  démontrer  dans  le  mécanismad'aprés  lequel  cet  element  se 
forme  chez  tous  les  representants  de  cette  classe.  Cest  ainsi 
que  chez  une  Paramécie  d'espéce  indéterminée,  mais  voisine 
du  P.  aurelia^  Torgane  reproducteur  presente,  dans  ses  pre- 
miers développeraents,  å  peu  pres  les  mémes  phases  que  chez 
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ce  dernier,  mais  au  lieu  de  produire  des  elements  dont  la  plu- 
part  demeurent  å  Tétat  sterile ,  il  donne  naissance  å  vingt  ou 
vingt-cinq  ovules  fertiles  qui  deviennent  autant  d'æufs  miirs 
et  bien  caractérisés ;  de  plus,  tous  ces  ovules  présentent  déjå, 
au  moment  ou  ils  se  séparent  les  uns  des  autres,  un  contenu 
granuleux  plus  ou  moins  abondant,  destiné  å  faire  partie  inté« 
grante  du  vitellus.  Enfin  chez  une  troisiéme  espéce  du  roéme 
genre,  le  P.  bursaria^  la  masse  ovulaire  ne  subit  qu*un  frac- 
tionnement  incomplet.  Deux,  qtielquefois  quatre  ovules,  larges 
de  0™™,0072,  se  détachent  de  la  masse  commune,  laquelle  conr 
serve  sa  forme  arrondie  primitive,  et  se  transforment  en  autant 
d'æufs  complets,  d*un  diametre  de  0«",01&4. 

Pour  terminer  cette  étude  comparative  des  phénoménes  dont 
Forgane  sexuel  femelle  est  le  siége ,  il  me  reste  å  ajouter  que 
cbez  quelques  Infusoires  un  organe  nouveau  se  crée  de  toutes 
pieces,  aprés  cbaque  époque  de  reproduction,  pour  remplacer 
Tancien  appareil  qui  disparalt  sans  vestige  (Oxy trichines,  Sten- 
tors,  etc),  tandis  que  chez  les  autres  il  se  reforme  å  Taide  des 
matériaux  du  premier  appareil  qui  n'ont  pas  servi  k  la  forma- 
tion des  elements  reproducteurs  (Paramécies).  Cette  reconsti- 
tution  de  Forgane  sexuel  semble  done  indiquer  que  la  propa- 
gation  par  oviparité  ne  vient  pas  mettre  un  terme  å  la  vie  de 
ces  étres,  comme  cela  a  lieu  pour  un  grand  nombre  d' autres 
animaux,  mais  qu*ils  continuent  å  vivre,  tout  en  conservant  la 
facuité  de  produire  de  nouvelles  générations.  Cependant,  dans 
les  conditions  artificielles  qui  résultent  de  leur  séjour  dans  les 
vases  de  verre  ou  autres  ou  Ton  éléve  ces  animalcules  pour 
pouvoir  les  observer,  on  remarque  presque  toujours  qu* aprés 
s'étre  reproduits  ils  disparaissent  beaucoup  plus  rapidement 
dans  Fintérieur  du  liquide  que  dans  les  circonstances  ordi- 
naires,  soit  parce  qu  ils  n'y  trouvent  plus  qu*une  nourriture 
insuffisante,  soit  pour  tout  autre  motif.  Le  manque  d'aliments 
paratt  étre  effectivement,  chez  quelques-uns,  la  raison  de  cette 
disparition,  car  je  me  suis  assuré  qu'en  leur  fournissant  une 
nourriture  appropriée  plus  abondante,  certains  Infusoires  pro- 
longeaient  beaucoup  leur  existence  dans  les  petites  mares  arti- 
ficielles oil  Fon  entretient  ces  animalcules  pour  Fétude,  et 
qu  ils  pouvaient  méme  s'y  multiplier  bientdt  de  nouveau  par 
division  spontanée  et  donner  naissance  å  une  population  nom- 
breuse. 
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Obga:se  male  et  spkkmatozoides.  —  Nous  avons  vu  qu*au 
moment  ou  il  apparait  k  coté  de  Torgane  femelle,  Torgane 
måle  se  préseute  sous  la  forme  d*une  petite  yésicule  spbérique, 
coroposéed'une  paroi  membraneuse  et  d'uD  contenu  granuleux, 
et  que  cette  vésicule  n'est  autre  chose  qu'une  cellule  sperma- 
tique  isolée,  de  méme  que  Télément  femelle  n*est  lui-méme 
représenté,  aux  premiers  temps  de  sa  formation,  que  par  une 
cellule  ovarienne  simple.  Cette  vésicule  ou  æuf  måle  oiTre  dans 
ses  développeraents  ultérieurs  des  faits  trés-semblables  å  ceux 
que  nous  venons  d' observer  dans  Tæuf  femelle.  Hya  méme 
ordinairement  une  corrélationexactedans  la  maniére  dont  cha- 
cun  d'eux  se  coraporte  dans  une  espéce  donnée.  Lorsque  Tæuf 
femelle  atteintle  terme  de  samaturitésans  s'étre  préalablement 
multiplié  par  scission  'transversale,  ToBuf  måle  parcourt  egale- 
ment  toutes  les  pbases  de  son  évolution  å  Tétat  indivis,  et  de 
méme,  lorsque  le  premier  a  donné  naissance,  avant  cette 
époque,  å  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'autres  elements 
semblables,  le  second  se  divise  aussi  en  un  méme  nombre  de 
parties  secondaires  dont  chacune  correspond  å  Tun  des  ele- 
ments du  premier  organe.  Mais  la  multiplication  des  deux 
ovules  primordiaux  ne  s'eflectue  pas  toujours  simultanément,  et 
il  arrive  le  plus  souvent  que  les  subdivisions  de  Tun  devancent 
plus  ou  moins  longtemps  celles  de  Tautre.  Pour  Tæuf  måle  en 
particulier,  sa  multii)lication  est  parfois  complétement  acbevée 
au  moment  oix  Tanimal  atteint  Tåge  adulte,  tandis  que  celle  de 
Fæuf  femelle  ne  s*est  encore  qu'incomplétement  opérée.  Cepen- 
dant,  le  plus  ordinairement,  c'est  Télément  måle  qui  oflre 
moins  de  précocité  et  qui  persiste  méme  parfois  avec  sa  fonne 
simple  ]usqu'au  temps  de  la  propagation  pour  se  diviser  alors 
en  au  tant  de  fractions  qu  il  y  a  d'æufs  destinés  å  miirir.  Il 
résulte  de  la  que,  pour  bien  juger  de  la  corrélation  que  nous 
signalions  tout  å  Theure,  c*est  seulement  au  moment  de  la  re- 
production  qu  il  convient  d*examiner  le  nombre  des  elements 
auxquels  cbaque  element  sexuel  primitif  a  donné  naissance. 

Je  n'insistepasdavantage  sur  ces  faits  qui,  ainsique  je  Taiex- 
posédans  la  premiere  partie  de  ce  Mémoire,  nous  donnent  la  clef 
de  toutes  les  variations  que  Ton  observe  dans  Taspect  des  organes 
générateurs  chez  les  Infusoires.  Quant  au  mode  suivant  lequel 
s  effectue  la  multiplication  de  Tovule  måle,  j*y  reviendrai  dans 
la  suite  de  ce  travail  en  parlant  des  especes  ou  cette  multipli- 
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cation  est  le  préliminaire  immédiat  du  développement  des  cor- 
puscules  fécondateurs.  Décrivons  d'abord  le  mode  de  formation 
de  ces  corpuscules  dans  ceux  des  types  de  la  classe  qui,  au 
moment  de  la  reproduction,  présentent  déjå  un  nombre  plus 
ouraoins  considérable  d'ovules  måles  parfai ternen tcaraclérisés, 
et  prenons  pour  exemple  le  Siylonychia  myti7us,  dont  les  or- 
ganes  sexuels  nous  offrent  une  disposition  avec  laquelle  nous 
sommes  bien  familiarisés  (pl.  VIII,  fig.  1  el  2). 

La  partie  måle  de  Tappareil  reproducteur  de  cet  Infusoire 
se  compose,  ainsi  que  nous  le  savons,  de  quatre  petits  globules 
groupés  deux  å  deux  auprés  des  elements  de  Torgane  femelle, 
et  representant  chacun  une  cellule  spermatique  simple  ou  æuf 
måle  (pl.  VIII,  flg.  1  et  2,  b).  Le  premier  stade  de  leur  déve- 
loppement consiste  en  une  sorte  de  gonflement  pendant  lequel 
la  membrane  d'enveloppe  s'écarte  un  peu  du  contenu  sur  lequel 
elle  était  d'abord  exactement  appliquée.  En  méme  temps,  ce 
contenu,  qui  était  d'abord  remarquable  par  sa  consistance  ho- 
mogene et  son  aspect  réfringent,  devient  plus  påle,  plus  transpa- 
rent, et  laisse  mieux  reconnaltre  les  fines  granulations  molécu- 
laires  qui  le  composent.  Chaque  globule  spermatique  s'est  alors 
transformé  en  une  petite  vésicule  ronde  entourant  k  distance 
une  masse  ou  noyau  granuleux  intérieur  (pl.  VIII,  fig.  6,  B,  b), 
Cest  aux  dépens  de  cette  masse  granuleuse  que  la  génération 
des  spermatozoides  a  lieu.  En  eflet,  å  une  periode  un  peu  plus 
avancée,  on  remarque  que  la  vésicule  s*e8t  agrandie  et  que  le 
noyau  a  pris  une  forme  légérement  aplatle,  hémisphérique  ou 
discoidale.  En  méme  temps,  il  s'est  rapproché  d*un  despoints 
de  la  membrane  pariétale.  Par  sa  face  qui  regarde  Tintérieur 
de  la  vésicule,  ce  noyau  donne  naissance  å  un  faisceau  conique 
de  filaments  extrémement  ténus,  aggiulinés  entre  eux,  surtout 
vers  le  sommet  du  c6ne  qui  presente  un  aspect  homogene  et 
biillant  qu'augmente  le  traitement  par  Tacide  acétique  (fig.  6, 
C,  Jes  deux  cellules  inférieures^  &,  b).  Ce  sommet  vient  presque 
toucher  la  paroi  de  la  vésicule  å  Topposite  du  point  pres  duquel 
est  situé  Tamas  des  granulations  génératrices  des  spermato- 
zoides. Bientdt  ceux  des  filaments  qui  occupent  la  périphérie 
du  faisceau  se  détachent  de  la  masse  commune  et  se  redressent 
autour  du  noyau  granuleux.  Les  filaments  placés  au  centre  ne 
tardentpas  ås*isoleraussilesunsdesautresetprennentla  méme 
disposition  que  les  précédents.  Lorsque,  &  cette  époque  de  son 
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développement,  la  cellule  spermatique  est  située  de  maniére  å 
presenter  en  haut  Tanaas  granuleux,  celul-ci  parait  occuper  le 
centre  de  cette  cellule  et  sur  son  bord  se  voit  un  cercle  de  fila- 
ments  radiés,  légérement  courbes,  qui  s'étendent  jusqu'å  la  pa- 
roi  cellulaire  (voy.  fig.  6,  C,  les  deux  cellules  supérieures,  6,  b). 
Peu  å  peu  la  cellule  acquiert  une  forme  allongée,  ovalaire,  les 
granulations  du  noyau  deviennent  de  plus  en  plus  rares«  et  les 
filaments  spermatiques,  abandonnant  leur  disposition  rayon- 
uante,  s'ordonnent  en  deux  faisceaux  opposes  base  å  base  et 
dirigés  par  leurs  extrémités  libres  vers  les  deux  pdles  de  la 
cellule.  Une  zone  granuleuse  plus  ou  moins  étroite,  dernier 
vestige  du  noyau  générateur,  sépare  encore  pendant  quelque 
temps  ces  faisceaux,  puis  s'évanouit  tout  å  fait  (fig.  6,  D,  b). 
Quelquefois,  avant  de  disparaitie ,  les  granulations  de  cette 
zone  se  soudent  entre  elles,  grossissent,  prennent  une  fonne 
allongée,  ovoide,  et  s*alignent  en  une  serie  réguliére,  placée 
tiansversalement  vers  le  milieu  de  la  cellule.  Cbaque  filament 
spermatique  parait  alors  terminé  par  une  petite  extrémité  ren- 
flée  qui  en  représente  la  tete.  Cependant  cette  forme  ne  coin- 
cide  pas  avec  Tétat  de  maturité  corapléte  de  ces  elements,  car 
peu  å  peu  le  renflement  cépbalique  s'amoindi*it  en  s*effilant 
(fig.  7),  et  disparait  enfin  complétement. 

Lorsque  Tovule  måle  a  acquis  toute  sa  maturité,  sa  forme 
est  celle  d'une  vésicule  ou  capsule  ovoide,  d*une  délicatesse 
extréme,  transparente  et  påle  (fig.  8).  Son  volume  est  å  peu  pres 
le  méme  que  celui  de  Tæuf  femelle  parvenu  au  terme  de  son 
développement  (O^^^OIS).  Observé  å  Taide  d'une  comi»ression 
légére  cbez  Tanimal  en  vie,  il  apparalt  comme  une  simple 
tache  claire  dans  Tintérieur  du  corps,  et  Ton  ne  reconnait  que 
trés-imparfaitement  le  faisceau  des  filaments  renfermés  dans 
sou  intérieur.  Ceux-ci  ne  deviennent  perceptibles  qu'aprés 
avoir  été  traités  par  Tacide  acétique,riode,ou  d'autres  réactifs 
appropriés.  Dans  ces  conditions,  il  suffit  déjå  d'un  grossisse- 
ment  de  200  å  300  fois  pour  apercevoir  Tapparence  fasciculée 
du  contenu  de  la  capsule;  mais  pour  reconnaitre  les  plus 
minces  filaments  du  faisceau  spermatique,  il  est  iudispensable 
de  recourir  å  des  grossissements  beaucoup  plus  puissants  (de 
700  å  800  fois),  aidés  par  un  jour  favorable  et  un  éclairage 
oblique  obtenu  au  moyen  d'une  inclinaison  convenable  du 
miroir  réflecteur.  Ces  filaments  appavaissent  alors  sous  forme 
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d'un  faisceau  droit,  étendu  d*une  extrémité  å  Taulre  de  la 
capsule.  (ja  et  lå,  ils  se  groupent  en  fascicules  secondaires 
plus  ou  moins  gros  et  paralléles  entre  eux.  11  n'est  pas  impos- 
sible que  cette  disposition  fasciculée  du  faisceau  i)rincipal  ne 
soit  qu  un  effet  de  rétraction  du  å  Taction  du  réactif  employé. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  forme  de  ces  fascicules  permet  de  se  faire 
une  idée  plus  nette  de  celle  des  zoospermes  isolés,  ceux-ci 
étant  souvent  difliciles  å  reconnaitre  en  raison  de  leur  fines^se 
et  de  leur  transparence  extrémes.  Ce  sont  des  corpuscules 
capillaires,  droits,  un  peu  rigides,  d'une  ténuité  excessive, 
trés-légérement  renflés  vers  le  milieu  et  terminés  å  cliaque 
extrémité  par  une  pointe  effilée  qu'il  est  impossible  de  suivre 
dans  toute  son  étendue.  Ils  n*oirrent  done  pas,  par  conséquent, 
une  tete  et  une  queue  distinctes,  comme  chez  beaucoup  d'au- 
tres  animaux,  et  c*est  avec  les  filaments  spermatiques  des  Tur- 
bellariés  et  de  beaucoup  de  Mollusques  qu*ils  ont  le  plus  de 
ressemblance. 

Je  n*ai  jamais  vu  les  spermatozoides  étre  agités  de  mouve- 
ments  dans  Tintérieur  de  la  capsule;  ils  m'ont  toujours  paru, 
au  contraire,  complétement  immobiles  å  toutes  les  periodes  de 
leurdéveloppement. 

Lorsque,  par  suite  de  Técrasement  de  Tanimål,  cetle  capsule 
est  mise  en  contact  avec  Teau  extérieure,  ce  liquide  exerce  une 
action  rapidement  délétére  sur  les  filaments  renfermés  dans 
son  intérieur.  La  capsule  se  gonfle,  se  deforme,  les  filaments 
spermatiques  perdent  leur  disposition  fasciculée,  s^enchevé- 
trent  les  uns  dans  les  autres,  prennent  quelquefois  une  appa- 
rence  frisée ,  puis  se  détruisent  des  extrémilés  vers  la  pariie 
raoyenne  qui  résiste  pendant  un  temps  plus  long  å  Taclion  du 
liquide.  D* autres  fois,  le  faisceau  tout  entler  se  rétracie  vers  le 
centre  de  la  capsule  et  se  convertit  en  une  masse  grenue  irré- 
guliére.  Dans  Feau  albumineuse,  ces  organes  conservent  mieux 
leur  forme  et  leur  disposition,  tandis  que  les  Solutions  alca- 
lines  et  acides,  Tiode,  Talcool,  Feau  sucrée,  etc,  exercent  sur 
eux  une  influence  destructive  intense. 

A  Tépoque  qui  nous  occupe,  la  disposition  des  æufs  måles 
dans  Tintérieur  du  corps  différe  beaucoup  de  celle  qu  ils  pré- 
seniaient  hors  du  temps  de  la  reproduction.  Des  les  premieres 
phases  de  leur  développement,  ils  abandonneiit  leur  situation 
auprés  des  elements  femelles,  sur  Tun  des  cétés  dcs7uels  ils 
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étaient  d'abord  réguliérement  alignés  Tun  derriére  Fautre. 
Bientot  on  n'observe  plus  aucune  régularité  dans  leur  position 
et  chaque  individa  presente  å  cet  égard  une  aspect  difTérent, 
non  n)oins  variable  que  celui  des  æufs  femelles  au  moment  de 
leur  maturité  compléte. 

En  cherchant  å  nous  rendre  compte  du  changement  de 
position  que  subissent  ces  derniers  dans  le  cours  de  leur 
développement»  nous  avons  reconnu  quil  était  du  å  Tallonge- 
ment  progressif  du  tube  membraneux  qui  les  renferroe,  et  aux 
replis  variés  que  ce  tube  forme  en  s'allongeant  dans  la  cavité 
du  corps.  Existe-t-il  une  disposition  semblable  pour  les  ele- 
ments måles,  et  peut-on  expliquer  par  un  mécanisme  analogue 
les  variations  qui  surviennent  dans  la  situation  de  ces  elements 
aux  dilTérentes  phases  de  leur  évolution?  Malgré  mes  eflbrts 
pour  arriver  å  cette  constatation,  je  n'ai  point  réussi  å  recon- 
naitre  que  les  æufs  måles  fussent  renfermés  dans  un  canal 
membraneux  analogue  å  celui  qui  contient  les  æufs  femelles, 
mais  ils  m*ont  toujours  paru  entiérement  libres  et  indépendants 
les  uns  des  autres.  Je  ne  puis  néanmoins  me  résoudre  å  considérer 
cette  apparence  comme  exprimant  Tétat  reel  des  choses.  Il  est 
en  effet  difficile  d'admettre  que  la  conformité  si  remarquable 
que  nous  avons*  observée  jusqu'ici  entre  les  elements  måles  et 
les  elements  femelles,  relativement  å  leurs  autres  conditions  de 
structure  et  de  développement,  n'existe  aussi  par  rapport  å  la 
disposition  que  nous  signalons  ici.  En  décrivant  plus  loin  le 
mode  de  muliiplication  de  Tovule  måle,  nous  reviendrons  plus 
amplement  sur  cette  question,  et  nous  exposerons  les  raisons 
qui  nous  portent  å  considérer  au  moins  comme  trés-probable 
la  communication  des  diflérents  elements  auxquels  cet  ovule 
donne  naissance  par  ses  divisions  successives. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  nous  en  tenir  aux  faits  qui  résultent 
de  Tobservation  directe,  Ton  trouve,  aprés  la  separation  des 
deux  individas,  les  capsules  spermatiques  diminuées  de  volume 
et  présentant  un  aspect  plus  ou  moins  flétri;  elles  renferment 
quelques  petits  corpuscules  linéaires  inégaux,  qui  sont  évi- 
demment  des  groupes  de  zoospermes  en  voie  de  résorption. 
Plus  tard,  ces  capsules  disparaissent  entiérement,  et  Ton  ne 
trouve  plus  dans  Tintérieur  de  Tanimal  que  des  æufs  m&rs  et 
bien  développés  (pl.  VIII,  fig.  4,  o). 

Telles  sont  les  diverses  phases  que  nous  oflie  la  génération 
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des  spermatozoides  chez  le  Siylonychia  mytilm.  Dans  la  plu- 
part  des  autres  Infusoires,  leur  formation  alieu  d'aprésun  mode 
complétement  identique,  et  ces  animaux  ne  different  entre  eux 
que  par  le  nombre  des  ovules  måles  qui  se  développent  å  une 
méme  époque  de  reproduclion.  Nous  avons  signalé  précédem- 
mentla  concordance  remarquable  qui,  chez  beaucoup  d'Infu- 
soires ,  existe  entre  le  nombre  de  ces  elements  et  celui  des  ele- 
ments femelles  qui  murissent  en  méme  temps.  C*est  ainsi  que 
les  Chtlodons  ne  produisent  qu'un  seul  æuf  et  une  seule  capsule 
spermatique.  Chez  le  Siylonychia  mytiluSy  VUrostyla  Weis- 
$eiy  etc,  les  elements  sexuels  sont  au  nombre  de  quatre  de  part 
et  d'autre.  Un  des  exemples  les  plus  remarquables  que  nous 
connaissions  sous  ce  rapport  nous  est  fourni  par  le  Spiroslomum 
ambiguum,  ou  chacun  des  quarante  ou  cinquante  grains  qui, 
au  temps  de  la  reproduction,  composent  le  long  chapelet  des 
æufs  dans  cette  espéce,  porte,  incrusté  å  sa  surface,  un  petit 
corpuscule  qui  ne  devient  visible  qui  cette  époque,  et  qui 
en  représente  Télément  måle  correspondant  (pl.  IX,  fig.  7). 
Les  Sten  tors  offrent  également,  lors  de  leur  propagation,  des 
ovules  måles  et  femelles  en  assez  grande  abondance  (pl.  IX, 
fig.  11). 

Chez  plusieurs  Infusoires,  le  nombre  des  elements  måles  et 
celui  des  elements  femelles  ne  se  trouvent  plus  dans  le  rapport 
d'égalité  parfaite  que  nous  ont  offert  les  précédentes  espéces, 
mais  Tun  de  ces  nombres  reste  inférieur  å  Fautre  de  moitié.  Le 
cas  qui  se  presente  le  plus  fréquemment  est  celui  qui  est  exprimé 
par  la  proportion  4  :  2,  dont  le  premier  terme  représente  les 
elements  femelles,  et  le  deuxiéme  les  elements  måles.  Ce  rap- 
port est  la  démonstration  mathématique  du  mode  de  génération 
de  chaque  ordre  d' elements,  å  Taide  de  la  segmentation  binaire 
d'un  element  originaire  simple  (1)  [Oxytricha^  Siylonychia 
puslulatay  Kerona  polyporum^  pl.  VIII,  fig.  13).  Mais  ces  chif- 
fres  peuvent  presenter  des  différences  beaucoup  plus  considé- 
rables  :  c*est  ainsi  que  chez  un  Paramecium  cité  plus  haut,  le 
nombre  des  æufs  ne  s'éléve  pas  å  moins  d'une  vingtaine,  tandis 
que  celui  des  capsules  séminales  n*est  que  de  deux  ou  de  quatre 
au  plus. 


(I)  n  n'e8t  pas  rare  de  voir  Télrment  måle  so  subdiviser  deux  fois,  comme 
réléroent  femeUe,  ce  qui  raméne  Tégalité  dans  le  nombre  de  leurs  produits  défl* 
nitifs. 
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J*ai  dit  plus  haut  que,  dans  ua  certain  nombre  de  types,  la 
cellule  spermatique  mere  ou  ovule  måle  primitif,  bien  que  des- 
tinée  å  engendrer  d'autres  elements  semblables,  persiste  avec 
sa  forme  rudimentaire  initiale  jusqu' au  moment  ou  les  sperma- 
tozoides  vont  se  développer  dans  son  intérieur,  c'est-å-dire 
jusqu'årépoquede  raccouplemenl.  Dans  ce  cas«  elle  prélude 
aux  modifications  qul  ont  pour  but  Tapparition  de  ces  corpus- 
cules,  en  se  divisant  une  ou  plusieurs  fois  suivant  les  espéces. 
Les  phénoménes  de  cette  division  ofTrent  une  grande  ressem- 
blance  avec  ceux  de, la  scission  de  Tæuf  femelle.  La  cellule 
måle  commence  par  pålir  et  par  s'agrandir9  et  se  transforme  en 
une  capsule  ovoide  et  transparente  dont  la  surface  presente 
souvent  distinctement  une  apparence  striée  sur  laquelle  nous 
reviendrons  tout  å  Fheure.  Puis  un  étranglement  se  prononce 
vers  son  milieu,  et  la  partie  étranglée  continue  å  s'allonger  eu 
s*efrilant  graduellement ,  tandis  que  les  extrémités  se  renflent 
et  grossissent  de  plus  en  plus.  Ici  se  presente  la  question  de 
savoir  si  ce  rétrécissement  median  va  jusqu'å  determiner  la 
rupture  compléte  de  la  membrane  d*enveloppe  et  la  separation 
des  deux  capsules  secondaires,  comme  cela  a  lieu  pendant  la 
division  spontanée  ou  chacun  des  deux  individus  nouveaux 
emporte  une  de  ces  capsules ,  ou  bien  si  celles-ci  demeurent 
unies  ensemble  par  cette  portion  eflilée  de  leur  enveloppe, 
comme  nous  Tavons  décrit  pour  les  diflerentes  subdivisions  de 
Tæuf,  lesquelles  doivent  å  cette  disposition  la  forma  de  chapelet 
qu' elles  présentent  chez  un  certain  nombre  d^Infusoires.  Si, 
pour  décider  cette  question.  Ton  s'en  rapportait  uniquement  å 
ce  que  Tobservation  directe  permet  de  constater.  Ton  serait 
disposé  å  admettre  Tindépendance  réciproque  des  deux  cap- 
sules nouvelles,  car  celles-ci  apparaissent  eflectivement,  par 
la  suite,  sous  forme  de  deux  petites  vésicules  parfaitement 
closes,  sans  communication  apparente,  et  situées  souvent  dans 
des  points  du  corps  fort  éloignés  Tun  de  Tautre.  Mais  il  se 
peut  fort  bien  que  la  transparence  extréme  de  la  membrane 
d*enveloppe,  dans  Tintervalle  des  deux  capsules,  soit  Tunique 
cause  qui  empéche  de  la  reconnaitre,  surtout  en  Tabsence  d*un 
contenu  solide  qui ,  en  s'en  séparant  sous  Tinfluence  des  réac- 
tifs,  puisse  servir  å  la  déceler  par  la  formation  de  Tespace 
vide  qui,  dans  ces  circonstances,  se  produit  babituellement 
entre  le  contenu  et  son  enveloppe.  Cest  en  raison  de  dilTicultés 
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da  méme  genre,  inhérentes  cl*une  maniére  généraleåla  consta- 
tation  de  toiis  les  organes  membraneux  flottant,  å  Tétat  de  va- 
cuité,  dans  un  parenchyme  mou  ou  demi-liquide,  que  nous 
avons  eu  tant  de  peine  å  reconnattre  la  persistance  du  canal 
des  æiifs  chez  un  grand  nombre  d'lnfusoires,  lorsque,  aprés  la 
maturité,  ces  æufs  se  sont  séparés  les  uns  des  autres  et  dis- 
perses  dans  tous  les  points  du  corps.  L'insuccés  de  nos  tenta- 
tivespour  arriver  å  la  constatation  d'une  disposition  analogue 
des  elements  måles  n'exclut  done  pas  la  possibilité  de  son 
existence.  Mais  il  y  a  plus  :  ainsi  que  nousTavons  déjå  indiqué 
précédemment,  nous  avons  réussi  å  apercevoir  chez  le  Para- 
meciutn  anrelia  une  disposition  qui  indiqueévidemmentqu*une 
voie  spéciale  se  trouve  établie  pour  Tissue  des  corpuscules  sé- 
minaux  dans  Tacte  de  la  fécondation,  disposition  qui  consiste 
en  un  prolongement  tubuleux  que  Tenveloppe  de  la  capsule 
spermatique  envoie  vers  le  fond  du  sillon  buccal  od  il  vient 
sans  aucun  doute  s'oavrir  au  dehors  (pl.  VIII,  fig.  2,  5,  d). 
Or,  Ton  comprendrait  diflicilement  Tutilité  de  ce  canal,  qui 
paralt  jouer  le  role  d*un  veritable  conduit  excréteur,  si  les 
différentes  subdivisions  de  la  capsule,  au  lieu  de  rester  en 
communication  les  unes  avec  les  autres,  formaient  chacune 
un  tout  parfaitement  clos  et  séparé  des  autres  organes  sem- 
blables.  En  admettant,  au  contraire,  la  réalité  de  cette  commu- 
nication, on  sexplique  d'une  maniére  trés-naturelle  et  trés- 
satisfaisante  comment  les  filaments  spermatiques  peuvent,  au 
moment  de  leur  maturité,  se  diriger  de  chacune  de  ces  capsules 
vers  Touvertureextérieure  commune  pratiquée  pour  leur  sortie. 
Enfin,  auxraisons  précédentes  viennent  sejoindre  celles  que 
Ton  peut  légitin>ement  déduire,  ainsi  que  nousTavons  déjå  fait 
remarquer,  de  Tanalogie  que  les  deux  appareils  sexuels  offrent 
dans  la  plupart  de  leurs  autres  conditions  organiques  et  phy- 
siologiques,  analogie  qui  se  trouverait  ainsi  complétée  par 
rapport  å  tous  les  détails  fondamentaux  de  Torganisation  de 
ces  appareils. 

J'ai  dit  qu'au  moment  de  sa  division  la  capsule  spermatique 
presente  toujours  un  aspect  strie  plus  ou  moins  evident.  Ces 
stries  sont  peu  nombreuses,  relativement  assez  gresses,  et  s*é- 
tendent  d'une  extrémité  de  la  capsule  å  Tautre.  Elles  sont  dé- 
terminées  par  des  organes  que  Ton  peut  aisément  separer  les 
uns  des  autres  par  Técrasement  de  la  capsule,  et  qui  se  pré- 
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sentent  alors  sous  la  forme  de  petits  båtonnets  rigides^  atténués 
aux  deux  bouts  et  légérement  arqués.  Chez  le  Paramecium 
burmria  o\x  ils  sont  le  plus  volumineux,  j'en  ai  compté  de 
8  å  10  dans  une  méme  capsule,  et  leur  longueur  variait  de 
O"»"  0180  å  0»«  0212. 

Au  premier  abord^  on  serait  tente  de  prendre  ces  båtonnets 
pour  des  fascicules  de  spermatozoides  encore  inconiplétement 
développéset  intimement  agglutinés  entre  eux.  Mais  leur  appa- 
rition  constante  au  moment  de  la  fissiparité,  od  il  ne  peut 
guére  étre  question  d'un  développement  de  zoospermes,  ne 
permet  pas  de  s*arréter  longtemps  å  cette  supposition.  Peut- 
étre,  ainsi  que  je  Tai  dit  ailleurs,  ne  faut-il  voir  dans  ces  organes 
que  des  portions  de  la  membrane  capsulaire  épaissies  et  dé- 
veloppées  sous  forme  de  bandes  ou  de  c6tes  longitudinales, 
et  rendues  plus  évidentespar  Taugmentation  de  volume  quiac- 
compagne  la  division  de  la  capsule  spermatique. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  interprétation,  peu  de  temps  aprés 
que  la  capsule  s'est  étranglée  vers  son  milieu,  quelquefois  méme 
avant  que  cet  étranglement  se  soit  manifeste,  Ton  remarque 
que  ce  systéme  de  bandes  ou  de  stries  presente  une  solution 
de  continuité  au  point  correspondant  å  la  partie  étranglée  de  la 
membrane  d'enYeloppe.  Cette  striation  persiste  encore  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  long,  avant  de  disparaitre,  sur  cha- 
cune  des  deux  moitiés  de  la  capsule  primitive,  aprés  la  sepa- 
ration corapléte  de  ces  moitiés. 

Les  modifications  ultérieures  que  subissent  les  nouvelles 
capsules  ne  sont  pas  les  mémes,  suivant  qu*on  les  examine 
pendant  la  reproduction  fissipare  ou  pendant  la  génération 
sexuelle.  Dans  la  premiere,  ces  organes  reviepnent  peu  aprés 
å  la  forme  rudimentaire  que  la  capsule  mere  présentait  avant 
sa  scission,  tandis  que  dans  la  reproduction  sexuelle,  cette 
division  n'étant  que  le  prélude  d'une  organisation  nouvelle 
de  ces  elements,  ceux-ci  continuent  å  grossir  et  se  remplis- 
sent  bientåt  de  spermatozoides  bien  caractérisés. 

En  poursuivant  le  mode  de  formation  des  corpuscules  sémi- 
naux  'chez  les  difTérents  Infusoires ,  je  rencontrai  bientdt  une 
espéce  ou  leur  développement  m*oirrIt  des  particularités  qui 
méritent  d'étre  signalées  ici.  C*est  ce  méme  Infusoire,  le  Pa- 
ramecium aureliuy  chez  lequel  le  mécanisme  de  la  formation 
des  æufs  nous  a  déjå  presente  des  circonstances  si  intéres- 
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santes.  Hors  du  temps  de  la  reproduction,  Torgane  måle  n'o(rre 
rien,  dans  cette  espéce,  qui  le  distingue  essentiellement  des 
.  organes  analogues  des  autres  Infusoires.  C*est  un  petit  corpus- 
cule  rond,  påle,  forme  d'une  membrane  et  d'un  contenu  gra-- 
nuleux,  et  å  demi  cache  dans  une  fossette  située  &  la  surface  de 
Télément  femelle.  Au  moment  de  Taccouplement,  Tovule  måle 
commence  par  abandonner  cette  petite  loge  ets' en  éloigne  plus 
ou  moins,  puis  il  grossit  et  devient  de  plus  en  plus  påle  et 
diflicile  å  reconnaitre.  A  un  stade  un  peu  plus  avancé,  on 
trouve  Fenveloppe  soulevée  sur  la-  presque  totalité  de  la  sur- 
face du  contenu,  et  n'y  adbérant  plus  que  dans  une  petite 
étendue.  Ce  sont  les  granulatious  de  ce  contenu  qui  vont  se 
dévejopper  en  filaments  spermatiques.  Ceux*ci  commencent  en 
effet  bient6t  å  se  montrer  sous  la  forme  d'un  petit  pinceau  de 
filaments  sortant  de  Tangle  situé  entre  la  membrane  et  Tamas 
des  granulatious  (pl.  VII,  fig.  12,  C^  s).  Peu  å  peu,  ces  fila* 
ments  acquiérent  plus  de  longueur  et  se  rassemblent  en  un 
faisceau  serre  qui  se  recourbe  autour  du  contenu,  en  Tembras- 
sant  exactement  par  sa  concavité  (fig.  12,  D).  Parvenu  dans 
Tangle  oppose  å  celui  qui  lui  donne  insertion,  ce  faisceau  re- 
pousse  par  sa  pointe  la  membrane  d'enveloppe  et  s'en  fonne 
.  une  galne  qu'il  tend  å  entrainer  dans  le  mouvement  de  spi- 
rale  qu'il  continue  å  décrire  autour  de  la  masse  génératrice 
(fig.  12.  E). 

Si  Ton  examine  vers  la  fin  de  cette  periode  de  leur  dévelop- 
pement  la  dispositfon  des  filaments  spermatiques,  on  les  trouve 
lerrés  en  un  faisceau  enroulé  sur  lui-méme  avec  la  membrane 
d'enveloppe,  de  maniére  å  décrire  les  premiers  elements  d'une 
spirale  å  tours  non  contigus  et  placés  sur  un  méme  plan.  Plus 
ou  moins  distante  du  bord  convexe  de  cette  spirale,  Tenve- 
loppe  adbére  aux  deux  extrémités  de  celle-ci  et  s'applique  sur 
son  bord  concave,  ou  elle  s'interpose  aux  diiférentes  portions 
de  la  spire  (fig.  12,  F). 

Lorsque  les  filaments  spermatiques  ont  cessé  de  s'accroUre 
et  de  s'enrouler,  ils  tendent  å  se  redresser  peu  å  peu  avec  leur 
capsule.  Celle-ci  acquiert  d*abord  la  forme  d*un  croissant  ou 
d*un  G  dont  les  branches,  d*abord  presque  contigués,  s'écartent 
de  plus  en  plus.  L*amas  granuleux  placé  å  Tune  des  pointes 
de  ce  croissant  se  résorbe  et  disparalt,  les  zoospermes  se  sé- 
parent  å  leurs  extrémités  et  forment  deux  petits  pinceaux 
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autour  desquels  la  membrane  de  la  capsule  se  renfle  et  s*ar- 
rondit  en  une  ampoule  ovoide  (fig.  12,  I). 

A  une  periode  plus  avancée,  on  trouve  la  capsule  conopléte* 
ment  redressée;  sa  partie  moyenne  étroite,  en  forme  de  tube, 
renfemie  la  portion  encore  agglutinée  des  filaments  sperma- 
tiques,  tandis  que  ses  extrémités  renflées  en  arapoules  logent 
les  bouts  dissociés  de  ces  mémes  filaments  (fig.  &,  b).  Plus 
tard,  la  parlie  rétrécie  du  tube  disparalt  dans  Tintervalle  des 
deux  ampoules  avec  la  portion  du  faisceau  qu*elle  renfermait, 
et  les  ampoules  deviennent  chacune  une  capsule  nouvelle  dans 
rintérieur  de  laquelle  les  spermatozoides  acbévent  de  s'or- 
ganiser  (pl.  VII,  fig.  5,  6,  b). 

Il  n'est  pas  rare  que  la  multiplication  de  la  capsule  primi- 
tive se  borne  å  la  production  de  deux  capsules  secondaires, 
telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  mais  le  plus  habituelle- 
ment  chacune  de  ces  derniéres  se  subdivise  encore  une  fois 
avec  les  filaments  qu  elle  renferme,  de  maniére  que  le  nombre 
de  ces  organes  se  trouve  porté  å  quatre  (fig.  6,  b^  by  by  b). 
Enfin ,  dans  certaines  circonstances ,  chacune  de  ces  quatre 
capsules  nouvelles  se  sépare  å  son  tour  en  deux  moitiés, 
et  il  en  résulte  un  nombre  total  de  hult  capsules «  renfer- 
mant  toutes  un  faisceau  de  spermatozoides  bien  développés 
(fig.  8,  byb). 

La  circonstance  la  plus  remarquable  du  mode  de  multipli- 
cation que  nous  venons  de  décrire,  c'est  q^iie  les  spermato- 
zoides ne  naissent  pas  dans  Tintérieur  desf  capsules  nouvelles 
au  fur  et  å.mesure  que  celles-ci  se  forment,  mais  proviennent 
tous,  par  voie  de  division  dlchotomique,  du  faisceau  primitif 
engendré  dans  Tintérieur  de  la  capsule  mere  aux  dépens  des 
granulations  qui  formaient  le  contenu  de  cette  derniére.  Il  ré- 
sulte de  lå  que,  lorsque  celle-ci  a  donné,  par  exemple,  nais- 
sance  å  huit  capsules  secondaires,  chaque  filament  isolé  que 
celles-ci  contiennent  n*est  en  réalité  que  la  buitiéme  partie 
d'un  des  filaments  qui  composaient  le  faisceau  primitif.  C*est 
un  fait  entiérement  homologue  å  celui  du  partage  successif  du 
vitellus  de  Tceuf  femelle  entre  les  æufs  nouveaux  que  celui-ci 
produit  par  ses  divisions  dichotomiques,  et  de  méme  que  nous 
avons  vu  ce  dern'er  éL^ment  conserver  sa  faculté  de  multipli- 
cation jusqu'c>u  terxe  de  son  évolution,  c'estå-dire  jusqu'å  sa 
maturité  entiére,  de  méme  Télément  måle  posséde  Taptiiude 
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å  se  parlager,  alors  que  des  spermatozoides  bien  caractérisés 
ODt  déjå  appara  dans  son  intérieur. 

Indépendamment  du  mode  précédexit,  le  développement  des 
spermatozoides  du  Paramecimn  aurelia  s'opére  fréquemment 
d'aprés  un  autre  mécanisme  qui  presente  plus  d'analogie  avec 
Tévolution  de  ces  elements  chez  les  autres  Infusoires.  La  cel- 
lule  spermatique  commence  par  prendre  une  forme  ovalaire, 
et  Tenveloppe  s*écarte  de  toutes  parts  du  contenu  granuleux. 
Celui-ci  donne  naissance  par  chacune  de  ses  moitiés  å  un  fais- 
ceau  de  filaments  dont  la  pointe  eflilée  se  dirige  vers  Textré- 
mité  correspondante  de  la  cellule.  Cette  pointe,  ens'allongeant, 
repousse  devant  elle  la  membrane  pariétale,  s*en  forme  une 
galne,  et  la  cellule  acquiert  de  la  sorte  Taspect  d*un  fuseau 
également  atténué  å  ses  deux  extrémités  (pl.  VII,  fig.  12,  L). 
Puis  le  contenu  granuleux  se  résorbe  et  disparalt;  les  zoos- 
permes,  continuant  å  s'allonger  par  leur  extrémité  d'abord  adhé- 
rente  aux  granulations  génératrices,  se  disposent  parallélement 
en  un  faisceau  unique  qui  remplit  tout  Tintérieur  de  la  cellule. 
Quelquefois  les  faisceaux  qui  naissent  de  chaque  c6té  de  la 
masse  granuleuse  se  développent  d*une  raaniére  inégale.  Tun 
demeure  plus  court  que  Tautre,  ou  bien  se  compose  de  fila- 
ments beaucoup  plus  ténus  queceux  du  faisceau  oppose  (pl.  VII, 
fig.  12,  K).  Il  est  remarquable  que,  dans  ce  mode  de  dévelop- 
pement des  zoospermes,  la  cellule  spermalique  reste  constam- 
ment  indivise,  au  lieu  de  se  partager  en  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  cellules  secondaires,  comme  dans  le  mécanisme  de 
formation  que  nous  avons  décrit  en  premier  lieu  chez  le 
P.  aurelia. 

Nous  avons  vu  que  le  nombre  des  capsules  spermatiques 
mAres  que  renferme  chaque  individu  de  cette  espéce  est  ordi- 
nairement  de  quatre,  comme  celui  des  æufs,  mais  que,  de 
méme  que  pour  ceux-ci,  ce  nombre  pouvait  s'élever  au  double 
de  la  quantité  normale  ou  descendre,  au  contraire,  å  la 
moitié  de  cette  quantité,  et  nous  avons  indiqué  la  cause  de  ces 
variations.  Une  circonstance  singuliére  dont  Texplication  m*é- 
cbappe  absolument,  c'est  que  le  nombre  de  ces  capsules  est 
toujours  exactement  semblable  chez  les  deux  individus  d*un 
méme  couple.  La  méme  syraétrie  s*observe  par  rapport  å  la 
marcbe  de  Tévolution  de  ces  organes,  en  sorte  qu*il  y  a  tou- 
jours un  synchronisme  parfait  dans  les  pbases  successives  que 
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ceu.x-ci  traversent  dans  le  cours  de  leur  développement  chez 
les  deux  anlmaux  conjugués.  Pour  se  convaincre  de  la  vériié 
de  cette  assertion,  il  suflit  de  jeter  les  yeux  sur  les  figures  que 
nous  donnoQs  ici  de  plusieurs  couples  de  Parameclum  oii  les 
organes  sexuels  se  présentent  å  dilTérents  degrés  de  développe- 
ment d'un  coiiple  å  Tautre,  landis  quils  offrent  des  phases 
complétement  paralléles  et  identiques  chez  les  deux  individus 
qui  composent  chaque  couple  (pl.  Vil,  fig.  2,  3,  A,  5,  6). 

Lorsque  raccouplement  touche  å  sa  fin,  c'est-å-dire  vers  le 
troisiéme  ou  le  quatriéme  jour  de  sa  durée,  les  capsules  sper- 
matiques  sont  toutes  parvenues  au  terme  de  leur  maturation. 
A  ceite  époque,  leur  forme  et  leurs  dimensions  sont  å  peu 
pres  les  mémes  que  chez  le  Slylonychia  mytiluSy  et  les  sper- 
matozoides  qu'ils  renferment  présentent  également  la  plus 
grande  ressemblance  avec  ceux  de  ce  dernier  Infusoire.  Ge 
sont  des  corpuscules  filiformes,  d*une  finesse  extréme,  ranges 
les  uns  å  coté  des  autres  de  maniére  å  former  un  faisceau  aasez 
låche  qui  remplit  toute  la  capsule  (pl.  Vil,  fig.  12,  M,  N). 
Dans  Tintérieur  de  celle~ci,  les  filaments  spermatiques  sont 
complétement  immobiles,  comme  d'ailleurs  chez  tous  les  Infu- 
soires  ou  j'ai  pu  les  observer  å  Tétat  de  maturité..  Je  ne  sau- 
rais  dire  si,  aprés  leur  sortie  de  la  capsule,  et  dans  i' etat  de 
désagrégation  compléte  qui  succéde  å  leur  mise  en  liberté,  ils 
acquiérent  des  mouvements,  Texti^éme  ténuité  de  ces  filaments 
ne  permettant  pas  de  les  reconuattre  lorsqu'ils  sont  isolés.  Si 
Ton  cherche  å  provoquer  artificiellement  leur  dissociation  en 
pressant  sur  la  capsule  pour  en  amener  la  rupture  ét  Tissue 
des  filaments  renfermés  dans  son  intérieur,  ceux-ci  ne  resistent 
pas  aux  manæuvres  exercées  dans  ce  but,  ils  s'accolent  les 
uns  aux  autres  en  une  masse  irréguliére,  compacte,  et  de* 
viennent  complétement  méconnaissables.  L*eau  et  les  divers 
agents  chimiques  leur  font  subir  les  mémes  altératious  que 
celles  que  nous  avons  décrites  plus  haut  en  parlant  des  sper- 
matozoides  du  Slylonychia  mytilus. 

Vers  la  méme  époque,  on  trouve  fréquemment,  chez  les 
deux  individus  d'un  méme  couple.  Tune  des  capsules  plus  ou 
moins  rapprochée  de  la  surface  de  jonction  de  ces  animaux,  å 
la  hauteur  de  la  boucbe  et  en  regard,  qu.elquefois  mémepresque 
au  contact  de  la  capsule  correspondante  de  Tauimal  adjacent 
(pl.  VII,  fig.  5  et  6). 
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De  celte  observaiion  j'avais  d^abord  cru  pouvoir  conclure 
qu'ils  se  fécondaient  mutuellemest  en  échangeant  leuis  cap- 
sules  spermatiques  å  travers  Touverture  buccale,  mais  lorsque 
j'eus  reconnu  rexistence  du  conduit  que  j'ai  caractérisé  comme 
un  canal  déférent  et  constaté  son  inseition  vers  Textrémité 
postérieure  de  la  fosse  buccale,  immédiatement  au  devant  de 
la  bouche,  j'acquis  la  preuve  que  j'avais  été  induit  en  erreur 
par  la  situation  rapprochée  des  deux  orifices  sexuel  et  buccal, 
et  je  fus  ainsi  amene  å  une  explication  diiférente  du  mode  de 
fécondation  de  ces  animaux. 

En  eflet,  la  situation  que  la  capsule  spermatique  vient 
occuper,  au  temps  de  sa  maturité,  dans  le  voisinage  de  la 
bouche,  est  simplement  le  resultat  de  la  rétraction  du  conduit 
qul  la  fait  communiquer  avec  la  surface  extérieure  du  corps. 
Gette  rétraction,  en  amenant  la  capsule  presque  au  contact  de 
rorifice  externe  de  ce  canal,  a  pour  efiet  d'abiéger  le  chemin 
que  les  spermatozoides  ont  å  parcourir  aprés  leur  mise  en 
liberté  pour  parvenir  å  cet  orifice  et  penetrer  de  lå  dans  les 
voies  sexuelles  femelles  de  Tanimal  oppose  (pl.  VII,  lig.  5,  rf). 
Cest  un  mécanisme  complétement  analogue  å  celui  par  lequel 
s*efrectue  la  ponte  des  æufs ,  dont  la  sortie ,  ainsi  que  nous 
Tavons  vu,  est  également  facilitée  par  le  raccourcissement  du 
tube  qui  les  renferme  et  leur  rapprocbement  consécutif  de 
Torifice  par  lequel  ce  tube  débouche  å  Textérieur. 

Aprés  Taccouplement,  on  trouve  les  capsules  spermatiques 
diminuées  de  volume  et  en  voie  de  résorption ;  on  a  beaucoup 
de  peine  å  les  reconnattre,  et  elles  ne  renferment  plus  qu'un 
petit  nombre  de  trés-courts  filaments  qui  sont  des  restes  de 
zoospermes  sur  le  point  de  disparaltre  (pl.  VII,  fig.  9,  by  b). 
A  ce  moment,  les  æufs  n'existent  encore  qu'å  Tétat  de  simples 
ovules  (fig.  9,  0,  o).  II  y  a  done  tout  lieu  de  cr6ire  que  les 
zoospermes  qui  ont  été  transmis  å  Tanimal  par  son  congénére 
restent  emmagasinés  dans  quelque  organe  annexe  de  ses  voies 
sexuelles  femelles,  jusqu'å  ce  que  les  æufs  aient  acquis  la  ma- 
turité nécessaire  pour  subir  eflicacement  TinQuence  de  la  fé- 
condation. Du  cinquiéme  au  slxiépie  jour  aprés  Taccouplement, 
les  æufs  ont  atteint  toute  la  perfection  dont  ils  sont  suscep- 
tibles,  et  Ton  ne  trouve  plus  aucun  vestige  des  elements  gé- 
nérateurs  måles  (fig.  10,  Oy  o). 

Chez  le  Paramecium  bursariuy  le  développement  de  Tæuf 
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måle  et  la  formation  des  spermatozoTdes  m'ont  oflert  des  faits 
trés-analogues  å  ceux  que  je  viens  de  décrire  chez  le  P.  au^ 
relia.  Cet  æuf  reste  plus  fréquemroent  indivis  que  chez  ce  der- 
nier  Infusoire  et  se  Iransforme  alors  en  une  capsule  sper- 
matique  qui  acquiert  parfois  des  dimensions  relativement 
considérables  (de  0"»"025  å  0""*028).  Mais  le  plus  ordinaire- 
ment,  cette  capsule  se  partage  en  deus,  plus  rarement  en 
quatre  capsules  secondaires,  nombres  correspondantsåceux  des 
æufs  qui  se  forment  dans  cette  espéce.  Aprés  la  fécondation, 
ces  capsules  ne  disparaissent  pas  comme  cbez  Tanimal  précé- 
dent :  elles  reprennent  peu  å  peu  leur  aspect  rudimentaire,  se 
rapprochent  les  unes  des  autres,puis  se  soudenten  un  element 
unique  qui  vient  reprendre  sa  place  auprés  de  Torgane  femelle, 
et  attend  dans  cette  situation  que  le  retour  d'une  procbaine 
époque  de  reproduction  lui  fasse  parcourir  de  nouveau  le 
raéme  cercle  de  trahsformations.  Ce  mode  de  reconstitution  de 
Torgane  måle  rappelle  complétement  oelui  d' aprés  lequel  Télé- 
ment  femelle  se  reforme  cbez  quelques  Infusoires,  aprés  une 
reproduction  aotécédente. 

Je  viens  de  presenter  d'une  maniére  compléte  et  conscien- 
cieuse  Tensemble  de  mes  recberches  sur  les  elements  fécon- 
dateurs  des  Infusoires ,  mais  je  ne  puis  quitter  cette  question 
sans  examiner  certaines  idées  émises  å  ce  sujet,  depuis  un  petit 
nombre  d'années,  par  quelques  autcurs  dont  les  noms  sont 
connus  par  d*importants  travaux  sur  cette  classe  d*animaux. 

Ainsi  queje  Tai  exposé  dans  Tintroduction  bistorique  de  ce 
travail,  c'est  en  1856,  qu'å  Toccasion  de  quelques  observations 
de  Muller  et  de  plusieurs  de  ses  éléves,  MM.  Lieberkiibn,  Cla- 
paréde  et  Lacbmann,  il  fut  pour  la  premiere  fois  question,  dans 
la  science,'  des  spermatozoTdes  des  Infusoires.  Ces  savants 
reconnurent  cbez  plusieurs  de  ces  animaux  Texistence  de  cor- 
puscules  qui  se  présentaient  tantdt  sous  la  forme  de  longs  fila- 
ments  onduleux ,  tantdt  sous  celle  de  petits  båtonnets  rigides 
et  dont  le  siége  le  plus  babituel  était  le  nucléus,  plus  rare- 
ment le  nucléole. 

En  rapportant  ces  observations,  Muller  évita  de  se  prononcer 
sur  la  nature  reelle  de  ces  corpuscules  dont  il  se  contenta  de 
signaler  la  ressemblance  avec  les  zoospermes  de  certains  ani- 
maux, en  appelant  Tattention  sur  le  fait  de  leur  présence  fré- 
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quente  dans  le  nucléus,  qui,  d*aprés  les  vues  de  M.  Ehrenberg, 
représentait  la  glande  sexuelle  måle  des  Infusoires.  Plus  tard» 
MM.  Claparéde  et  Lachmann,  d'un  cdlé,  M.  Lieberkiihn,  de 
Tautre,  dans  leurs  Mémoires  coui onnes  par  rAcadémie  des 
Sciences  de  Paris,  revinrent  sur  ces  observations,  mais  ne  firent 
guére  que  repeter  ce  que  Muller  avait  déjå  dit  å  ce  sujet.  Plus 
récemment  enfin,  M.  Stein,  professeur  dezoologie  å  TUniver- 
sité  de  Prague,  adopta  décidément  Topinion  que  les  coipuscules 
en  question  sont  de  véritables  elements  de  reproduction,  et 
parvint  å  la  faire  partager  å  un  grand  nombre  de  naturalistes 
de  TAUemagne  (1). 

En  présentant  Thistorique  de  cette  question  dans  les  pre- 
mieres pages  de  ce  Mémoire,  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'arréter 
alors  å  discuter  les  faits  que  je  viens  de  rappeler,  pensant  qu'il 
serait  plus  utile  d'ajouruer  cet  examen  jusqu'au  moment  od 
j'aurais  fait  connaitre  mes  propres  recherches  sur  les  elements 
sexuels  de  ces  animaux,  afin  de  pouvoir  en  controler  les  resul- 
tats avec  ceux  de  mes  devanciers.  Maintenant  que  je  me  suis 
acquitté  de  cette  tåclie,  et  que  j'ai  fait  connaitre  ce  que  mes 
observations  personnelles  m'on.t  apprls  touchant  le  mode  de 
développement,  la  forme  et  les  autres  caractéres  de  ces  ele- 
ments, je  puis  dire  ici  dés  Tabord  que  les  corpuscules  vus  par 
Muller  et  les  autres  naturalistes  cités  plus  baut  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  spermatozoides  des  Infusoires,  et  doivent 
étre  considérés  comme  de  simples  productions  parasitiques  dé- 
yeloppées  dans  Tintérieur  de  leurs  organes  générateurs. 

Eu  effet,  ayant  eu  moi-méme  de  fréquentes  occasions  d*étu- 
dier  les  corpuscules  dont  il  s'agit,  dans  les  mémes  espéces  ou 
leur  présence  avait  été  signalée  par  mes  prédécesseurs,  je  puis 
en  presenter  ici  une  bistoire  plus  compléte  que  ne  Tont  fait  ces 
derniers,  et  Ton  se  convaincra,  par  leur  comparaison  avec  les 
véritables  elements  spermatiques  de  ces  étres,  qu'il  n'y  a  effec- 
tivement  aucune  confusion  possible  entre  les  uns  et  les  autres. 

Cest  principalement  dans  le  nucléus  d*un  Infusoire  des  plus 
communs,  le  Paramecium  aurelia,  qu'on  a  Toccasion  d*obser- 
ver  ces  productions.  Presque  toujours  le  nucléus  est  augmenté 
de  volume  et  sa  forme  est  fréquemment  aussi  plus  ou  moins 
modifiée.  Quelquefois  ce  sont  de  simples  ampoules  qu'il  pré- 

(1)  Te/  Organimui  der  !n'ushrsthiére,  \  Abth.  1839,  p.  9T-08. 
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sente  sur  sa  surface,  d*autres  fois  ces  ampoules  sallongent, 
s'étranglent  par  leur  base  et  forment  des  pocbes  de  volume 
variable  qui  tantdt  se  séparent  complétement  du  reste  de  Tor- 
gane,  tantåt  communiquent  avec  celui-ci  å  Taide  d*un  pédicule 
plus  ou  moins  étroit  (pl.  IX,  fig.  27,  a).  Parfois  enfin  le  noyau 
tout  entier  grossit  et  s'allonge  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
corps,  de  maniére  å  en  rempllr  presque  toute  la  cavité  (fig. 
26,  fl). 

Le  contenu  granuleux  du  nucléus  a  toujours  plus  ou  moins 
complétement  disparu,  et  ne  forme  plus  qu'une  couche  plus  ou 
moins  mince  sur  la  paroi  interne  de  la  membrane  d'enveloppe 
(fig.  28).  li  est  remplacé  par  une  masse  qui  tantdt  se  presente 
sous  Tapparence  de  longs  filaments  flexueux,  semblables  å  des 
cheveux  presses  les  uns  contre  les  autres,  et  remplissant  tout 
rintérieur  du  noyau,  tantdt  sous  celle  d*innombrables  petites 
lignes  ou  de  hachures  entre-croisées  dans  tous  les  sens  ou  diri- 
gées  parallélement  suivant  la  longueur  de  Torgane  (fig.  27). 

Quel  que  soit  Taspect  de  cette  masse  intérieure,  sa  compo- 
sition  est  toujours  la  méme,  et  les  variations  que  nous  venons 
de  signaler  résultent  simplement  de  la  disposition  qu*aflectent 
ses  elements  dans  Tintérieur  du  nucléus.  En  eflet,  si,  aprés 
avoir  fait  $ortir  celui-ci  de  Tintérieur  du  corps  et  Tavoir  mis  en 
contact  avec  Teau  ambiante,  on  vient  å  exercer  une  pression 
plus  forte  destinée  å  rompre  la  membrane  d'enveIoppe,  on  voit 
aussitåt  s'échapper  par  la  déchirure  une  multitude  de  corpus- 
cules  ayant  la  forme  de  petites  baguettes  rigides,  cylindriques 
et  incolores,  tronquées  å  leurs  extrémités,  et  uniformémentgros 
dans  toute  leur  étendue  (pl.  IX,  fig.  30  et  31).  Leur  longueur 
varie  entre  0""  0108  et  O""  0254 ,  et  leur  épaisseur  est  de 
QrnD  002.  Dans  les  premiers  instants  de  leur  contact  avec  le 
liquide  extérieur,  ces  corpuscules  demeurent  d'abord  complé- 
.tement  immobiles,  puis,  peu  å  peu,  ils  commencent  å  s' agiter, 
puis  s*éparpillent  dans  tous  les  sens  en  oscillant  å  la  maniére 
de  certains  Vibrioniens,  et  cpuvrent  bientot  le  champ  entier 
du  microscope. 

Si  nous  comparons  ces  corpuscules  du  noyau  du  P.  aurelia 
avec  les  filaments  spermatiques  renfermés  dans  le  nucléole  du 
méme  animal,  nous  constatons  entre  les  uns  et  les  autres  les 
difi*érences  les  plus  tranchées. 

Une  premiere  distinction  fondamentale  résulte  du  ^ége  res* 
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pectif  quoccupe  chacun  de  ces  deux  ordres  d^éléments,  les 
premiers  ne  s' observant  que  dans  Tintérieur  du  noyau  ou  organe 
femelle,  landis  que  les  seconds  se  montrent  exclusivement  dans 
le  nucléole  ou  organe  måle  (1).  M.  Stein  croit  pouvoir,  å  la 
vérité,  expliquer  la  présence  de  ces  pretendus  spermatozoides 
dans  le  nucléus,  en  supposant  qu*ils  y  pénétrent  dans  le  but  d'y 
determiner  des  pbénoménes  de  fécondation  et  de  développe- 
ment  (2),  mais  cette  bypotbése  est  compléteihent  inadmissible, 
car  il  n'existe  alors,  dans  Tintérieur  de  ce  nucléus,  rien  qui 
ressemble  å  des  æufs  murs  ou  en  voie  de  formation,  puisque, 
d*aprés  nos  observations »  ceux-ci  ne  se  développent  que  pen- 
dant Vaccoupiement  et  å  la  suite  d*une  transformation  de  cet 
organe  qui  modiQe  entiérement  son  aspect  primitif. 

Mais,  abstraction  faite  de  leur  siége  et  considérés  en  eux- 
roémes,  les  elements  que  nous  comparons  ne  se  ressemblent  ni 
par  leur  forme,  ni  par  leur  aspect,  ni  par  leur  mode  d'agréga* 
tion,  ni  par  la  maniére  dont  ils  se  comportent  en  présence  des 
réactifs.  Les  zoospermes  des  Infusoires  sont,  ainsi  que  nous 
Tavons  vu,  filiformes,  terminés  par  des  extrémités  eflilées, 
imperceptibles,  et  leur  finesse  est  telle,  qu'ils  ne  peuvent  étre 
distingués  que  lorsqu'ils  sont  réunis  en  masse,  tandis  qu*ils 
échappent  entiérement  å  la  vue  lorsqu'iIs  sontisolés;  dans  Tin* 
térieur  de  Torgane,  ils  forment  un  faisceau  de  filaments  droits 
et  paralléles,  et  n'aflectent  jamais  la  disposition  de  lignes  ondu- 
leuses  ni  de  båtonnets  entre-croisés  dans  tous  les  sens.  Mis  en 
contact  avec  Teau  ambiante,  loin  de  s'isoler  comme  les  corpus- 
cules  bacillaires  du  noyau  et  de  se  disperser  spontanément  dans 
le  liquide,  ils  s*agglutinent  les  uns  aux  autres,  se  détruisent,  et 
perdent  rapidement  leurs  caractéres.  Les  réactifs  les  attaquent 
bien  plus  énergiquement  encore,  tandis  que  ces  agents  n'exer- 
cent  aucune  action  sensible  sur  les  båtonnets  du  noyau  qui  ré* 
sistent  méme  aux  dissolutions  les  plus  concentrées  de  potasse 
caustique. 

De  cette  comparaison  il  résulte  évidemment  que  les  corpus- 
cules  du  noyau  et  ceux  du  nucléole  du  P.  anrelia  sont  des  élé- 


(1)  Il  est  Trai  que  celui-ci  peut  étre  lui-méme  le  siége  do  produclions  analogues 
å  celles  qui  se  développent  dans  le  noyau,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  nialA 
celles-ci  different  ellcs-mémes  autant  des  véritables  elementa  spermitlques  que 
les  corpuscules  da  nucléus. 

(2)  Dtr  Organismus  der  Infusionsihiere,  p.  98. 
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ments  essentiellement  difTérents  :  ceux-ci  seuls  doivent  étre 
considérés  comme  des  spermatozoides,  tandis  que  les  premiers 
ne  sont  autrechose  que  des  animalcules  parasites  de  la  familie 
des  Vibrioniens,  développés  dans  Tintérieur  de  Torgane  repro- 
ducteur  femeile. 

Le  mode  de  multiplication  de  ces  parasites  rappelle  coroplé- 
tement  celui  de  ces  derniéres  espéces,  car  ils  se  reproduisent 
comme  celles-ci  par  des  articulations  qui  restent  d'abord  conti- 
gués  å  la  suite  les  unes  des  autres,  de  maniére  å  former  des 
filaments  plus  ou  moins  longs,  et  se  séparent  ensuite  sponta- 
nément  (1).  Dans  Tespace  restreint  que  leur  offre  la  cavilé  du 
nucléus,  ces  filaments  se  replient  sur  eux-mémes  å  mesure 
qu'ils  s'allongeDt,  et  constituent  alors  ces  lignes  onduleuses 
obsei-vées  par  MQller  et  les  autres  naturalistes  cilés  plus  haut. 
Puis  les  articles  qui  les  composent  venant  å  se  détacher  les  uns 
des  autres  restent  tantet  disposés  sous  forme  de  lignes  brisées 
parallélesetlongitudinales,  tantdt  se  répandent  irréguliérement 
dans  la  cavité  du  noyau  et  donnent  å  son  contenu  Tapparence 
de  petites  lignes  entre-croisées  dans  tous  les  sens.  Les  corpus- 
cules  en  forme  de  båtonnets  décrits  par  les  mémes  savants  ne 
sont  autre  chose  que  les  articulations  précédentes  séparées  les 
unes  des  autres  et  ayant  pris  la  disposition  que  nous  venons  de 
signaler.  A  mesure  que  ces  parasites  se  multiplient  dans  Tinté- 
rieur  du  noyau,  ils  en  absorbent  le  contenu  granuleux,  et  celui- 
ci  ne  forme  bientdt  plus  qu'une  mince  couche  tapissant  la  paroi 
interne  de  la  membrane  d'enveloppe.  Il  est  probable  qu'aprés 
avoir  atteint  le  terme  de  leur  développement,  ces  Vibrions  s'é- 
chappent  au  dehors  en  se  frayant  une  issue  å  travera  Tenve- 
loppe  du  noyau  et  la  substance  du  corps  de  Tanimal,  du  moins 
c'est  ce  que  j*ai  pu  inférer  de  Tobservation  d*un  certain  nom- 
bre  de  Paramécies  dont  le  nucléus  était  creusé  d*une  vaste 
cavité  oil  Ton  ne  voyait  plus  que  quelques  Vibrions  épars  ca  et 


(1)  Il  ne  serait  pas  impossible  non  plus  que  les  corpuscules  dont  nous  parlons 
fussent  de  nature  v(^g»?tale,  ce  que  seniblerait  confirnier  leur  insolubilité  dans  la 
potasse  causiique.  Dans  ce  cas,  ils  dcvraient  prendre  rang  dans  le  groupc  des  Os- 
cillariées,  dont  ils  se  rapproclieni  par  leur  forme,  la  nature  de  lours  niouvemcnts  et 
leur  mode  de  reproduction,  au  moins  autant  que  des  Vibrioniens  précédenis.  On 
sait  d'ailleurs  que  F.  Cohn  a  coptesté  la  nature  animale  de  cos  derniers,  et  dt^ 
momtré  leur  affioité  avec  les  Oscillariuc^,  parmi  lesquelles  il  propose  en  con^- 
quence  de  les  dasser.  (ri)ordie  mikroscopischeu  Algen  und  Pilze.  Sova  Acta 
Acail,  LeojK  Car,  Vol.  xxm,  pl.  I,  pag.  110-132.) 
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lå,  landis  que  la  majeure  partie  semblait  avolr  déjå  abandonné 
cet  organe,  pour  aller  vivre  librement  au  dehors  (pl.  IX, 
fig.  28). 

Le  nucléole  ou  organe  måle  est  fréquemment  aussi  le  siége 
d'une  production  parasitique  analogue,  qui  peut  aisémenten 
imposer  pour  un  développement  de  spermatozoides ,  lors- 
qu'on  ne  s'est  pas  familiarisé  avec  Taspect  que  présentent  ces 
derniers  elements  chez  les  Infusoires.  Cest  ainsi  qu'il  n'est  pas 
rare  de  trouver  chez  les  Paramecium  bursaria  et  aurelia  le 
nucléole  plus  ou  moins  agrandi  et  transformé  en  une  poche 
ovoTde  dont  le  volume  egale  parfois  celui  du  poyau  lui-méme, 
et  toute  farcie  de  petits  corpuscules  fusiformes,  longs  de 
©••,003,  lesquels,  aprés  la  rupture  de  la  poche,  s'échappent  au 
dehors  et  se  répandent  dans  le  liquide  en  oiFrant  le  méme  mou* 
vement  de  vacillement  que  les  Vibrions  parasites  du  noyau.  Ces 
corpuscules  sont  évidemment  des  animalcules  du  méme  ordre 
que  ces  derniers.  Dans  Tintérieur  de  la  poche,  ils  forment  aussi 
des  filaments  articulés,  mais  au  lieu  de  representer  des  lignes 
onduleuses  entre-croisées,  ces  filaments  sont  ranges  paralléle- 
ment  suivant  la  longueur  de  la  capsule,  ce  qui  donne  å  sa  surface 
une  apparence  finement  striée,  qui  rappelle  beaucoup  celle  que 
délermine  la  présence  des  sperm atozoides  dans  son  intérieur 
(pl.  IX,  fig.  20).  Évidemment  ce  sont  des  corpuscules  de  cette 
nature  que  M.  Lieberkiihn  a  aper^us  dans  le  nucléole  d*un 
Infusoire  du  genre  Colpoda  et  décrits  comme  étant  des  sper- 
matozoides.  Cette  apparence  et  Taugmentation  de  volume  que 
subit  le  nucléole  å  mesure  que  les  animalcules  parasites  se  mul- 
liplient  dans  son  intérieur  constituent  des  modifications  tres- 
semblables  å  celles  que  cet  organe  presente  dans  son  dévelop- 
pement pendant  la  reproduction  sexuelle.  Trompe  par  cette 
ressemblance,  j'avais,  dans  mes  premieres  observations  (1), 
atiribué  aux  spermatozoides  des  Infusoires,  particuliérement 
å  ceux  du  Paramecium  bursaria^  des  caractéres  qui  appartien- 
nent  en  réalité  aux  Vibrions  parasites'de  Torgane  genital  måle, 
et  cette  erreur  était  d'autant  plus  difficile  å  éviter  que  les  indi- 
vidus  infestés  par  ces  parasites  vi vaient  péle-méle  avec  d^autres 
de  méme  espéce  ofTrant  tous  les  phénoménes  caractéristiques 
de  la  génération  sexuelle.  Le  volume  plus  considérable  que 

(1)  Comples  rendus  de  1'Académié  des  sciences,  tom.  xlvi,  1858;  pag.  C28-632. 
IV.  —  OCTOBBE  1361.  -  N«  XVI.  33 
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Torgane  måle  acquérait  chez  les  premiers,  les  dimensions 
également  plus  fortes  des  corpuscules  renfermés  dans  son 
iutérieur,  m'avaient  fait  prendre  ceux-ci  pour  des  elements 
reproducteurs  parvenus  au  terme  de  leur  développement , 
tandis  que  je  considérais  les  capsules  renfermant  des  filaments 
spermatiques  véritables  comme  ces  ménies  elements  å  une 
periode  moins  avancée  de  leur  évolution.  De  semblables  mé- 
prises  pourront  étre  facilement  évitées  å  Tavenir,  si  Ton  se 
rappelle,  ainsi  que  mes  obaervations  me  Tont  appris,  que  les 
sperm atozoides,  chez  les  Infusoires,  ne  se  forment  que  pendant 
Taccouplement,  et  qu'ils  disparaissent,  ou  du  moins  ne  peuvent 
plus  étre  reconnus,  aussitot  aprés  que  Taccouplement  a  cessé, 
tout  au  contraire  des  Vibrions  parasites,  qui,  par  leur  présence 
dans  les  organes  génilaux,  mettent  un  obstacle  å  la  reprodiic- 
tion  et  ne  se  trouvent  par  conséquent  que  chez  des  individus 
isolés. 

Mon  intention  n'est  pas  de  passer  ici  en  revue  toutes  les 
espéces  parasites  que  j'ai  observées  chez  les  Infusoires.  Il  me 
suffira  de  dire  que  sous  ce  rapport  ces  animaux  ne  le  cédent  en 
rien  å  ceux  des  classes  supérieures.  Je  mentionnerai  seulement 
encore,  en  raison  du  rdle  important  qui  leur  a  été  attribué  par 
M.  Stein,  ces  Acinétiniens  du  genre  Sphærophrya  Glap  et  Lach. 
dont  j*ai  décrit  ailleurs  (1)  le  singulier  genre  de  vie,  et  que  Ton 
rencontre  tantot  nageant  librementdans  Teau,  tanlot  renfermés 
dans  une  poche  formée  par  la  peau  méme  refoulée  en  dedans 
du  corps  de  Tanimal  aux  dépens  duquel  ils  se  nourris^ent 
(pl.  VIII,  flg.  18,  et  pl.  IX,  fig.  23,  24  et  25).  Des  observations 
incomplétes  avaient  fait  supposer  å  M.  Stein  qu'il  existait  un 
rapport  génétique  entre  ces  Infusoires  suceurs  et  les  espéces 
ciliées  dans  Tintérieur  desquelles  il  les  avait  rencontrés,  et, 
généralisant  ces  faits,  il  crut  pouvoir  admettre  chez  ces  der- 
niéres  un  mode  de  reproduction  dans  lequel  Tindividu  nais- 
sait  avec  la  forme  d'une  Acinéle,  sous  laquelle  il  se  propageait 
par  division  spoutanée  avant  de  parvenir  å  sa  constitution  defi- 
nitive. Ces  exemples,  et  d*autres  semblables  qu'il  me  serait 
facile  de  multiplier  (2),  montrent  combien  il  faut  étre  cir- 

(1)  Comptes  rendus  de  rAcadémie  des  sciences,  tom.  u,  18C0;  paR.  319-322. 

('2)  Telles  sont,  par  exemple,  les  observations  de  Kckliard  et  deO.  Schmidt  sur 
la  prétendue  viviparité  du  Stentor  ræi-ulens.  Les  corps  que  ces  auteurs  regar- 
daient  comme  ivs  Jeunes  de  cct  Infusoirc  ne  sout  en  rOalité  que  des  Monadieu?, 
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conspect  dans  rappréciation  des  faits  qu'o(rre  Tobservation 
de  ces  animaux,  principalement  au  point  de  vue  de  leurs  phé- 
noménes  de  reproduclion  et  de  développement.  Malheureuse- 
ment,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu  il  en  ait  toujours  été  ainsi» 
et  lorsqu'on  parcourtles  écriis  des  auteurs  qui  se  sontoccupés 
de  ce  sujet,  on  arrive  bien  vite  å  reconnaltre  que,  méme  en 
dehors  des  controverses  relatives  å  la  génération  spontanée  des 
Infusoires,  il  est  peu  de  queslions  en  pliysiologie  comparée  sur 
lesquelles  les  opinions  des  naturalistes  offrent  plus  de  diver- 
gences  que  sur  celles  qui  concernent  les  fonctions  de  propa- 
gation  de  ces  animaux. 

coxcLusIO^s. 

Les  propositions  suivantes  résument  les  faits  principaux 
exposés  dans  ce  Mémoire : 

1.  Les  Infusoires  ne  font  pas  exception  å  la  loi  générale  qui 
régit  la  reproductlon  dans  la  serie  des  étres  organisés. 

2.  Ges  animaux  sont  des  herniaphrodiles  coniplets,  néan- 
moins  deux  individas  sont  toujours  nécessaires  pour  la  fécon- 
dation  et  se  servent  å  la  fois.  et  réciproquenient,  de  måle  et  de 
femelle. 

3.  Il  n'exisle  point  cliez  eux  d'organes  de  copulation;  ils 
s'accouplent  en  appliquant  Tun  contre  Tautre  leur  region  ven- 
trale  prébuccale,  region  oii  Ton  reconnait  cliez  plusieurs  Texis- 
tence  d'une  ouverture  genitale  externe. 

A.  L'état  d*accouplement  est  celui  qui  est  généralenient 
décrit  comme  une  division  spontanée  longitudinale  (les  Vor- 
ticelles  font  seules  exception  å  cet  égard). 

longs  de  0""  OU  kO""  018,  qui  du  dehors  péntHrent  dans  rintérieur  de  ces  ani- 
maux, ets*y  creusent,  en  absorbant  la  sub&lance  du  corps,  une  loge  dans  laquelle 
ils  se  multlplient  par  division  spontanf'o,  et  qu'ilb  abandonneui  lorsque  leur  déve- 
loppement est  arhevé.  J'ai  observé  des  Stentors  dont  le  parencliymc  avait  presquo 
tout  entier  disparu  de  la  sorte,  et  n'existait  plus  que  dans  les  minces  cloisons  qui 
séparaient  les  loges  occupées  par  les  para^^ites,  logos  dont  chacune  renfermait  de 
deux  å  trente  ou  quarante  individus.  D'autres  Mo  ladcs  percent  les  kystes  d'Iufu- 
soires,  en  dévorent  le  cont^nu  et  sVn  écbappcnt  apres  s*y  ^tre  multipliées  en 
grand  nombre.  A  cet  ordre  de  faits,  qu"il  ne  faut  pas  confondre  d"ailleurs  avec  la 
multiplication  par  segmentation  de  Tanimnl  fonnateur  du  ky>.te,  appartiennent 
tou8  ces  prétendus  cxemples  de  reproductiou  des  Infusoires  par  dos  petits  hiH<'?ro- 
génes,  mon adi formes,  nombreux,  tels  que  coux  rapportés  par  Stein  et  d'autres  na- 
turalistes. Je  n*ai  jamais  observé,  pour  rna  part,  dans  cctte  classe,  un  seul  fait 
indiquant  que  FindiviJu  subit  une  métamorphosc  quoloonquc  dans  Tintvrieur  de 
son  kyste,  comme  cela  a  lieu,  par  exemple,  chez  les  Distomcs,  ies  Grt'garines,  etc. 
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5.  Les  organes  de  reproduction  sont  les  corps  coddus  sous 
les  nonis  de  nucléiis  et  de  nucUole;  le  premier  est  Torgane 
géiiérateur  femelle,  le  second  est  Vorgane  générateur  måle. 

6.  Chacun  de  ces  organes  apparatt  d'abord  sous  la  forme 
d*une  simple  cellule  (æufprimitif  måle  et  æuf  primitif  femelle) 
et  engendre  ensuite  par  divisions  transversales  successives 
d*autres  organes  ou  cellules  semblables  qui  deviennent  les  æufs 
ou  les  cellules  de  développement  des  spermatozoides. 

7.  Les  organes  sexuels  primaires  offrent  dans  leur  dévelop- 
pement une  analogie  parfaite. 

8.  L'æuf  presente  la  méme  composition  fondamentale  que 
chez  les  autres  animaux;  les  zoospermes  sont  filiformes,  immo- 
biles (du  moins  å  Tétat  d'agrégation),  et  se  développent  aux 
dépens  des  granulations  qui  forment  le  contenu  de  la  cellule 
spermatique. 

9.  Aprés  la  fécondation,  les  æufs  sont  évacués  par  la  ponte 
et  éclosent  au  dehors. 

10.  Chez  plusieurs  Infusoires,  les  organes  générateurs  se 
reforment  immédiatement  aprés  chaque  époque  de  reproduc- 
tion. 

11.  Les  corpuscules  de  forme  diverse  (filaments  ou  båton- 
nets)  que  quelques  auteurs  ont  cru  étre  les  spermatozoides  des 
Infusoires  ne  sont  autre  chose  que  des  organismes  parasites 
(Vibrions  ou  Oscillaires)  développés  dans  Tintérieur  des  organes 
reproducteurs. 

12.  Les  prétendus  embryons  internes,  å  forme  d'Acinétes 
ou  autres,  décrits  par  certains  auteurs,  ne  sont  aussi  que  des 
parasites  qui  pénétrent  dans  les  Infusoires  ou  leurs  kysles 
pour  s'y  multiplier. 


EXPLICATION   DES  PLANCHES. 

PLANCHE  VII. 

Toutes  les  figares  de  cette  planche  sont  relatives  å  la  reproduction  du  Paramå- 
ciutn  aurelia.  Les  organes  sexuels  et  les  détails  qui  s*y  rapportent  sont  dessinés 
tels  qu'il  se  présentent  au  microscope  aprés  avoir  étu  traités  par  Tacide  acétique 
t-t  d'autres  réactifs  pour  les  rendre  pl  us  distincts.  La  méme  remarque  8'applique 
aux  autres  planches. 

Lorsqull  n*est  pas  spécialement  iadiqué,  le  grossissement  est  de  250  dia- 
metres. 

i  iG.  1.  Paramécies  accouplées,  rcprésentées  dans  leur  etat  naturel. 
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Fig.  2  å  6.  Ges  flgurcs  xnontrent  plusieurs  couples  dont  les  organes  génitaux 
sont  å  différents  degrés  de  développement.  Les  animaux  sont  légérement  aplatis 
au  moyen  de  la  compression ,  afin  de  les  rendre  plus  transparents,  et  traités  par 
Tacide  acétique  poar  faire  ressortir  les  organes, —  a,  oraire  dont  la  surface,  d'abord 
lisse  et  unie  (fig.  2  et  3),  prend  an  aspect  de  plus  en  plus  lobulé  (flg.  4,  5,  6); 
c,  condttlt  excréteur  de  ToTaire.  •—  Fig.  2.  b,  capsule  séminale  renfermant  un 
faisceau  de  spermatoioides  recourbé  en  are.  -—  Fig.  3  et  4.  6,  modifications  que 
subit  cette  capsule  avant  de  se  dl  viser  en  deux  (fig.  5,  b,  6)  ou  quatre  capsules 
secondaires  (fig.  6,  6,  6,  6,  b);  c,  canal  déférent  s*ouvrant  dans  le  sillon  biiccal.— 
e,  bouche.  —  v,  vésicule  contractile. 

Fig.  7.  L*un  des  deux  individus  d*un  conple  renfermant  6,  6,  6,  6,  quatre  cap- 
sules spemiatiques  mCires,  allongées  et  prétes  å  se  divisor  chacune  en  deut  autres. 
—  a,  ovaire  complétement  déroulé,  et  dont  le  contenu  commence  å  se  fractionner. 
-^  m,  paroi  du  tube  ovarique  visible  dans  Tlntervalle  des  fragments. 

Fig.  8.  Autre  individu  dans  lequel  ces  capsules  sont  å  un  etat  de  division  plus 
avancé.  Les  lettres  ont  la  méme  signification  que  dans  la  figure  précédente. 

Fig.  9.  Para$necium  examiné  dlx  heures  aprés  Taccouplement.  —  a,  a,  frag- 
ments granuleux  stériles  de  Tovafre.  ~  6,  6,  &,  6,  capsules  spermatiques  en  voie 
de  résorption.  —  o,  o,  o,  o,  ovules  fertiles  renfermés  au  nombre  de  quatre  dans  un 
tube  commun  ou  ovtducte  m,  m,  dont  on  voit  la  portion  terminale  flg.  10,  m\ 

Fig.  10.  Autre  Paramecium  observé  trois  fours  aprés  Taccouplement.  ->  Les 
ovules  se  sont  transformés  en  æufs  complets,  o^  o^  o^  o.  —  m,  m,  leur  tube  com- 
mun venant  s*ouvrir  en  m'  dans  le  stllon  buccal.  —  a,  a,  fragments  granuleux 
stériles  éplLrs  dans  tous  les  points  du  corps.  Il  n*existe  plus  de  vestiges  des  cap- 
sules spermatiques. 

Fig.  il.  Développement  progressif  de  ræuf  femelle.  —  (3C0  diametres.) 

Fig.  12.  A-L  Développement  et  division  de  ToBuf  m&le  (cellule  ou  capsule  sper» 
matique).  —  n,  contenu  granuleux  de  la  cellule  aux  dépens  duquel  se  forment 
les  spermatozoldcs  s.  —  A  partir  de  la  pbase  représentée  en  I,  les  autres  stades 
de  ce  développement  se  voient  dans  les  flg.  4,  5  et  6,  6.^  K,  L,  autre  mode  d'évo- 
lution  des  spermatozoides  dans  lequel  il  n*y  a  point  partage  de  la  cellule.  — 
(300  diametres.)  —  M,  capsule  spermatiquM  mare,  grossie  dOO  fois.  —  N,  la  méme, 
trailée  par  Tacide  acétique. 

PLANCHE   VIIL 

Fig.  1.  Préliminaires  de  Taccouplement  du  Stylonychia  mytilus.  —  a,  a,  ovaire 
dont  lo  contenu  est  forme  de  deux  masses  allongées  (nuc/«{),  qui  se  séparent  plus 
tard  chacune  en  deux  æufs.  —  6, 6, 6, 6,  cellules  ou  æufs  spermatozoiques  {nU" 
cleoli)  groupées  par  paires  auprés  de  ces  masses.  •—  v,  vésicule  contractile.  ^ 
(200  diametres.) 

Fig.  2.  Deux  individus  en  etat  de  conjugaison ,  accolés  par  leur  partie  anté- 
rieare  et  effectuant  le  mouvement  de  rotation  destiné  å  les  ramener  sar  un  méme 
plan.  ( Méme  signification  des  lettres  que  dans  la  fig.  1.) 

Fig.  3.  Les  mémes,  aprés  que  ce  mouvement  s^est  opéré,  vos  par  la  face  ven- 
trale. — a^Oya^a^  æufs  se  séparant  les  uns  des  autres  dans  rintériour  de  leur 
galne  commune.  —  6, 6,  6,  6,  capsules  spermatiques  en  méme  nombre  que  les 
ceufs,  renfermant  chacune  un  faisceau  de  spermatozoides  mtlrs.  —  «,  bouche. 

Fig.  4.  Stylonychie  examinée  vingt-quatre  heures  aprés  raccouplcment.  — 
0,  0,  æufs  complétement  développés;  on  voit,  dans  leur  intervalle,  la  paroi  m  du 
tube  qui  les  renferme.  —  Les  capsules  séminales  ont  disparu.  —  a,  æuf  nou- 
veau  en  voie  de  formation.  —  y,  ouverture  genitale  externe  sous  forme  d'uue 
fente  transversale.  —  v,  vésicule  contractile. 

Fig.  5.  Individu  ayant  pondu  tous  ses  æufs.  —  a,  a,  æuf  nouveau  fractionné  en 
trois  parties;  les  deux  supérieures,  a,  a,  représentent  chacune  un  æuf  complet  et 
isolé,  au  centre  duquel  on  voit  la  vésicule  germinative  sous  forme  d'uuc  tache 
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ronde  ctrlaire;  la  mansc  inftVieure  a'  est  formée  de  deux  æufs  encore  rcunis  par 
leur  vitellus,  mais  ayaiit  dvjk  chacun  une  vésicule  germinative  distiDcte.  Plus  tard, 
ces  quatre  æufs  présenteront  la  dispositioii  indiquée  dans  la  fig.  G,  A,  a,  a,  que 
Ton  voit  chez  queiques  individus.  — *L*æuf  m&le  s'e9t  égaiement  partagé  déjå  en 
deux  inoitiés  6,  &,  qui  offrent  encore  Taspect  strie  que  cet  organe  presente  pen- 
dant sa  division. 

Fig.  6.  Évoluiion  des  æufs  måles  et  feir.elle».  —  a,  a,  æufs  femelles;  m,  leur 
menibrane  d'env('loppe  commune  en  forme  de  galne. —  6, 6, 6, 6,  æufs  måles,  mon» 
trant  en  C  et  D  des  spcrmatozoides  &  différents  degrés  de  développement.  — 
(300  diam»^tre*.) 

■Fig.  7.  Capsulc  spermatique  renfermant  des  spermatozoides  presque  miirs  réu- 
nis  en  ftiisceau.  ( 700  diametres. ) 

Fig.  8.  Cap>ule  complétcnient  développt^e.  —  (Méme  gross! ssement.) 

Fig.  9.  QEuf  niQr  expuisé  par  Tanimal,  vu  å  un  grossisscmcnt  de  300  diam^res. 

Fig.  10.  Le  mOme,  écrastS  montrant  les  granules  du  vitellus  et  la  vésicule  ger- 
minative sous  forme  d*uno  tache  centrale  claire  et  arrondie. 

Fig.  11.  Kyste  du  Stylonychia  pustulata ,  récemmenl  forme;  on  voit  au  centre 
les  deux  mas^^cs  allongOes,  formées  par  les  æufs,  entourées  de  granules  graisseux 
nonihreux.  En  raison  de  leur  resseniblance  avec  ces  granules,  les  globules  sper- 
ma tiques  ou  æufs  måles  u*ont  pas  pu  étre  reconnus. 

Fig.  12.  Kyste  du  Stttlonychia  m  yt  il  us ,  dont  les  mcmbranes  ont  été  rompues 
par  coniprcssioQ ,  et  laissent  échapper  les  orgaues  reproducteurs  mél<%  å  de  nom- 
brcusis  granulations  graisseuses.  —  a^  a,  masses  ovariques.  —  6,  globules  sper^ 
matique«.  ~  k^  mcmbrar.e  externe  du  kyste,  plissée,  épaisse,  rt'sultant  d'une 
exsudation  de  Tanimal.  —  k\  membrane  interne,  flne,  uiiie,  formée  par  la 
cuticule. 

Fig.  13.  Kerona  pohjporum,  Individus  accouplOs,  renfermant  chacun  quatre 
æufs  en  voie  de  formation,  et  deux  capsules  séminales  mAres.  —  SOO  diametres. 

Fig.  i  i.  Euplotes  patella  en  etat  d'accouplement.  —  a,  a,  cordon  cylindrique 
forme  par  les  æufs  [nucléus),  —  6,  capsule  spermatique  renfermant  des  sperma- 
tozoides  mOrs. 

Fig.  15.  Autre  couplc  forme  par  une  varieté  de  la  méme  espéce.  La  capsule  sé- 
minale  s'c3t  divisL>e  en  deux  capsules  sccondaires,  6,  &,  dans  lesquelles  les  sper- 
mat  )ioidcs  commoncent  å  apparaitre.  —  a,  cordons  des  æufs  entre-croisés  en  X 
par  suite  de  la  superfMsition  des  deux  animaux. 

Fig.  10.  Euplotes  patella  renfermant  deux  æufs  bien  développés,  o,  o,  qui  so 
sont  détachés  de  la  masse  commune.  — >  a,  cette  masse  notablement  raccourcie. 

Fig.  17.  A-E.  Ovaire  de  VUrostyla  Qrandis  aux  diverses  pbascs  de  ses  transfor- 
mations  pendant  ladivision  spontante. 

Fig.  18.  Stylonychia  tAytUus  envahi  par  des  Acinétes  parasites  {Spharophrya, 
Cl.  et  Lach.).  —  p,  vaste  poche  dans  laqucllc  ces  parasites  se  sont  multipliés.  D*au- 
tres,  x,  x,  x,  pénétrent  dans  Tanimal  en  repoussant  devant  eux  la  peau  en  ma- 
niére  de  doigt  de  gant.  —  a,  a,  6,  b,  b,  organes  génitaux  écartés  de  leur  positioa 
naturelle  par  suite  du  développement  de  la  pocbe  qui  renferme  les  parasites.  (Voy. 
aussi  les  fig.  23,  24,  25  de  la  pl.  IX.) 

PLANCHE  IX. 

Fig.  1.  Spirostoinum  fprM^CI.etLach.)  verslaflnderaccoupIement.Danschaque 
Indlvidu,  un  æuf  o  s'est  si^paré  par  division  de  Tæuf  primitif  a,  —  Celul  de  droite 
reuferme,  b,  deux  capsules  ovaics  pleincs  de  fllaments  spermatiques  mQrs;  b\  cap- 
sules moins  avancées  dans  celui  de  gauche.  —  e,  boucbe.  — v,  vésicule  conti-actile. 
—  220  diametres. 

Fig.  2.  Organes  génitaux  du  méme,  hors  du  temps  de  la  reproduction.  —  a, 
ovaire.  —  6, 6,  petits  grains  ovoides,  representant  les  elements  måles,  accolés  k  la 
membrane  de  Tovaire.  —  250  diametre?. 
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Fig.  3.  Les  mémes  orgaDes  au  commencement  de  raccouplement. 

Fi6.  4.  Capsule  spermatique  contenant  des  spermatozoides  presque  mtlrs  avec 
un  TcMe  des  granulations  gt^nératrices. 

Fig.  5.  Spirostomum  teres  renfermant  trois  æafs  miirs,  p&les,  o,  o,  résaltant  de 
la  division  de  l*æuf  primitif.  —  150  diametres. 

Fig.  6.  Un  de  ces  æufs  plus  grossi,  traité  par  Taclde  aeétiqne. 

Fig.  7.  Portion  du  chapelet  des  æufs  du  Spirostomum  ambigfium^  au  commen- 
cement de  raccouplement.  Chaque  æuf,  a,  porto  dans  une  petite  excav&tion  de  sa 
surface  un  corpuscule  b,  qui  repn^sente  Télément  måle  correspondaat  —  a\  deux 
æufs  encore  incompltHement  divisés. —  350  diametres. 

Fig.  8  et  9.  Jeuncs  individus  de  Spirostomum  ambiguum,  Dans  le  premier  ilge 
Tanimal  est  enroulé  en  •^pirale.  puis  il  se  déroule  peu  å  peu  å  mesure  qu'il  grandit. 
— a,  organe  femellc  forme  d'abord  d*un  seul  grain  ovoide.  —  v,  vésicule  contractite. 

Fig.  10.  Plusieurs  couples  de  Stentor  cæruleus  fixés  sur  un  fllament  de  con- 
ferve,  grossis  15  fois. 

Fig.  11.  L*un  des  couples  précédents  dans  un  etat  de  demi-contraction,  vu  å  un 
grossissement  de  150  diametres. — o,  æufs  femelles  mi^rs  disséminés  dans  rint(^rieur 
du  corps.  — b,  æufs  måles  entremélés  aux  précédents,  commeni^antå  se  développer : 
la  paroi  s*est  écartée  du  contenu  et  quelques-uns  b\  b\  offrent  déjå  des  spermato- 
zoides dans  leur  intérienr.  —  f,  front  présontant,  en  g,  rorifice  genital  externe  qrm 
ces  aniroaux  abouchent  Tun  contre  Tautre  pendant  raccouplement.  —  h,  bord  ven- 
tral  relevé  du  péristome.  —  e,  entonnoir  buccal.  —  t,  æsophage  garni  de  ilbres 
muHculaires  longitudinales  faisant  suite  å  ccllbs  du  front.  — -  v,  vésicule  contractile. 

Fig.  12.  Stentor  cæruleus  dans  Tétat  d'extcnsion  compléte  et  flxé  par  sa  ven- 
touso.  L*animal  est  cxaminé  au  surlendemain  de  raccouplement.  —  o,  o,  æufs  dont 
il  ne  reste  plus  que  trois,  la  plupart  étant  déjå  pondus.  —  a,  a,  æufs  nouveaux  en 
voie  de  formation.  —  m,  leur  membrane  d'enveloppe  commune.  —  g,  ouverture 
scxuelle  en  forme  de  fente  ti-ansversale.  — Lesautres  lettres  ont  la  ménie  signiflca- 
tion  que  dans  la  figure  11. 

Fig.  13.  QCuf  du  Stentor  cæruleus,  traité  par  une  solution  trés-aflTaiblie  de  car- 
minate  d*ammoniaque,  grossi  500  fois. 

Fig.  14.  A-D.  Développement  et  multiplication  progressive  des  æufs  de  nouvelle 
formation.  —  A,  æuf  primitif  entouré  de  sa  membrane,  un  peu  écartée  du  contenu 
par  Taciion  de  Tacide  acétique.  —  B,  C,  D,  ses  divisions  successives. 

Fig.  15.  Amphileptus  anas.  Individus  accouplés,  renfermant  chacun  deux  æufs 
a^a^  et  deux  capsules  spermatiques  6,6.  —  v,  vésicule  contractile.  —  (500  dia- 
metres. ) 

Fig.  16  et  17.  OBuf  et  capsule  spermatique  des  précédentø,  traltes  par  Tacide 
acétique  et  grossis  850  fois. 

Fig.  18.  Trachelius  ovum  accouplés,  et  abouchant  en  g  leurs  orificcs  sexuels.  ^ 
o,  a,  æufs  presque  mArs.  — 6,  petit  globule  spermatique  encore  å  Tétat  rudimen- 
taire,  placé  entre  les  deux  æufs,  dans  une  petite  cavité  dont  chaque  æuf  contribue 
å  former  la  moitié.  — g,  ouvertures  genitales  par  les  bords  desquelles  les  deux  ani- 
maux  sont  accolés.  —  «,  bourhe.  —  v ,  vésicules  contractiles  répandues  en  grand 
nombre  å  la  surface  du  corps,  etpercées  chacune  d*un  petit  pertuis  central  pour 
Tentfée  de  Teau  nécessaire  å  la  respiration. —  (100  diametres.) 

Fig.  19.  Ouverture  sexuelle  largement  béante,  avec  la  portion  évasée  en  enton- 
noir du  conduit  qui  lui  fait  suite;  de  nonibreux  fllaments  contractiles  entre-croisés 
entourent  ce  conduit  et  vont  se  ilxer  å  la  paroi  interne  du  corps. 

Fig.  20.  La  méme  ouverture  vue  de  face.  —  k,  anneau  de  substance  glutineuae 
et  contractile  qui  Tentoure  et  agit  å  la  maniére  d'un  sphincter. 

Fig.  21.  Glaucoma  scintiUans  en  etat  de  conjugaison.  —  a,  æuf  primitif  pré- 
sentaot  lea  traces  d*une  division  prochaine  en  deux  æufs  secondaires.  —  6,  cap- 
sules séminales  renfermant  des  spermatozoides  mtXrs.  ^  e,  bouche.  —  (400  dia- 
metres. ) 

Fi6.  23.  Organes  géniuux  de  Tespéce  précédente,  sooa  leur  fonne  rudimen- 
taire. 
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Fig.  23  et  2  i,  Paramecium  aurelia  portant  des  Acinétes  parasites  du  genre 
Sphærophrya ,  Cl.  et  Lach.  On  voit  par  ces  figures  comment  ces  parasites  g,  9,  g, 
pénétrent  dans  Tintérieur  des  Infusoires  en  refoulant  devant  eui,  en  maniérc  de 
doigt  de  gant ,  la  peau  de  Tanimal,  et  s*en  forment  une  pocbe  p\  qui  fait  bernie 
ans  la  cavité  du  corps,  et  dans  laquelie  ils  se  multiplient*  —  q%  Acinéte  flxée  par 
tentacules  et  cherchant  å  penetrer.  —  jt,  x,  x,  orifices  des  canaux  en  cul-de- 
A  c  au  fond  desquels  se  trouvent  les  parasites.  -^  Fig.  23,  a,  6,  organes  génitaui 
refoulés  vers  Textrémité  postérieure  du  corps  par  la  pocke  p»  —  (250  dia- 
metres. ) 

Fig.  25.  A,  B,  C.  Acinéte  sous  les  divers  aspects  qu*elle  presente  pendant  sa  vie 
extérieure.  —  A,  animal  au  repos  sortant  ses  tentacules  ou  suQoini.  —r  B,  le  méme 
se  divisant;  Tune  des  moitiés  est  munle  h,  la  fois  de  tentacules  et  de  cils  vibratiles. 
—  C  idem  nageant  dans  le  liquide. 

Fig.  26.  Paramecium  aurelia  dont  lo  nucléus  a,  trés-agrandi ,  est  converti  en 
une  poche  renfermant  de  nombreux  Vibrions  parasites.  —  e,  boucbe. 

Fig.  f  7.  Nucléus  d'uu  autre  iudividu  rempli  des  m^mes  parasites.  On  voit,  accolé 
å  son  c6té,  le  nucléole  6,  reste  intact. 

Fig.  28.  Autre  organe  sembloble  creusc^  d'une  vaste  cavité  oik  Ton  n^apergoit 
plus  qu'un  petit  nombrc  de  Vibrions  épars  dans  son  inter ieur,  Ui  plupart  6*étant 
déjå  écbappés  au  debors.  Le  con  ten u  granuleux  ne  forme  plus  qu*une  mince 
couche  å  la  surface  interne  de  la  membrane  d*enveloppe.  —  La  fig.  30  représeote 
uoe  de  ces  pocbes  rompue  par  compre&sion ,  et  laissaut  écbapper  la  masse  formée 
par  les  parasites.  —  Fig.  31 .  Quelques-uns  des  Vibrions  de  cette  poche,  vas  å  un 
grossissement  de  450  diametres. 

Fig.  2J.  Nucléole  d'un  Paramecium  bursiria^  tres-distendu  par  des  Vibrions 
d*une  espéce  différente  des  précédents,  fusiformes,  disposés  en  rangées  longita- 
dinales  paralléles,  imitant  des  filaments  intéricurs.  —  (350  diametres.) 
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Notre  premier  soin,  en  abordant  ce  travail,  a  été  de  qous 
procurer  raconitine  å  Tétat  de  pureté.  L' examen  des  dilTérents 
modes  de  préparatioa  publiés  no  us  ayant  démontré  qu'ils 
étaient  tous  plus  ou  moins  défectueux,  nous  avons  du  recher- 
cher  nous-mémes  un  procédé  qui  nous  pcrmlt  d'obtenir  un 
produit  pur.  Nous  v  sommes  parvenus  en  opérant  comme  il 
suit  :  On  fait  macérer  pendant  huit  jours  la  racine  d'aconit 
napel  dans  une  quantiié  suflisante  d'a)cooI  å  85  %  légérement 
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acidulé  par  Tacide  sulfurique.  On  distille  au  bain>niarie ;  on 
laisse  refroidir  le  liquide  restant  dans  la  cucurbite  et  on  enléve 
Tbuile  verte  qui  surnage  et  se  solidifle  å  20*";  on  continue  Téva- 
porationjusqu'åconsistancesirupeuse,  eton  agite  avec  unepetite 
quantité  d'élher  que  Ton  décante  ensuite.  Ce  traitement  par 
.Téther  a  pour  but  de  separer  les  derniéres  portions  d*buile  qui 
nuiraient  aux  opérations  subséquentes.  La  liqueur  est  reprise 
par  Teau  et  précipitée  par  un  excés  de  magnésie.  On  Tagite  å 
plusieurs  reprises  avec  son  poids  d*élher  å  65*  et  on  laisse  éva- 
porer  spontanéraent  Tétber  aprés  décantation  :  le  residu  est  de 
raconitine  impure;  on  la  tralte  par  Tacide  sulfurique  dilué, 
on  décolore  par  le  charbon  et  on  précipite  par  ramnioniaque ; 
on  fait  bouillir  la  liqueur  et  on  recueille  Taconitine  sur  un 
filtre;  on  la  desséche  et  on  la  dissout  dans  Téther;  on  évapore 
å  siccité  et  on  traite  par  une  trés-petite  quantité  d'acide  sulfu- 
rique dilué.  Le  sulfate  d*aconitine  est  précipite  goutle  å  goutte 
par  rammoniaque  dilué;  on  sépare  la  premiere  partie  du  pré- 
cipite qui  est  colorée,  et  on  continue  de  précipiter  jusqu'å  ce 
que  la  liqueur  ait  une  légére  odeur  d'ammoniaque ;  on  lave  le 
précipite,  qui  est  d'une  blancheur  parfaite,  et  on  le  sécheå  une 
basse  température.  L'aconitine  ainsi  obtenue  est  pure;  elle  est 
å  Tétat  d'hydrateet  contient  25  pour  cent  d*eau;  elle  fond  å  85° 
et  devient  anhydre.  On  peut  encore  Tobtenir  anhydre  par  éva- 
poration  spootanée  de  sa  dissolution  dans  Téther  ou  en  la  pré- 
cipitant  par  les  alcalis  de  sa  dissolution  dans  Teau  bouillante ; 
dans  ce  dernier  cas,  elle  forme  en  se  précipitant  un  coagulum 
compact  quifacilite  sa  separation.  L*aconitine  est  inaltérable; 
nous  avons  analyse  un  échantillon  préparé  depuis  plusieurs  an- 
nees  et  nous  avons  reconnu  qu  il  n'avait  rien  perdu  de  son  acti- 
vité.  L'aconitine  n'est  pas  volatile ;  cbauITée  å  une  température 
élevée»  elle  se  décompose  en  dégageant  de  Tammoniaque  et  se 
dissipe  rapidement  sans  laisser  de  residu ;  elle  est  å  peine  so- 
luble  dans  Teau,  trés-soluble  dans  TalcooU  Téther,  la  benzlne^ 
le  chloroforme.  L*aconitine  n'a  pu  étre  encore  cristallisée. 
M.  Morson,  habile  chimiste  de  Londres,  a  obtenu  par  évapora- 
tion  trés-lente  d'une  solution  saturée  d'aconitine  dans  Talcool 
ou  dans  Tétber  des  cristaux  volumineux  bien  définis,  d^aspect 
cireux,  qu*il  considérait  comme  de  Taconitine  crisullisée.  Mais 
Texamen  que  nous  avons  fait  de  ces  cristaux  nous  a  démontré 
qu'ils  n*étaient  pas  de  Taconitine.  En  efiet,  en  comparant  leur 
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action  å  celle  de  raconitine  pure,  nous  avons  vu  que  ces  cris- 
taux,  å  la  dose  de  5  milligrammes,  empoisonnaient  une  gre- 
nouille  en  30  miniites,  tandis  que  Taconitine  pure  produit  le 
méme  effet  en  3  minutes  seulement. 

Ce  nouveau  produit  doit-il  le  peu  d'activilé  qu*il  possédeå 
la  présence  d'une  petite  quantité  d*aconitine,  ou  a-t-il  une 
action  propre?  M.  Morson  a  bien  voulu,  sur  notre  demande, 
faire  subir  å  son  produit  trois  cristallisations  successives.  Ce 
dernier  produit  s  est  troiivé  aussi  peu  actif  que  le  précé- 
(lent.  Ce  fait  semblerait  prouver  que  le  produit  cristallisé  a  une 
action  propre,  mais  on  peut  objecler  (juil  retient  encore  quel- 
ques  traces  d'aconitine  qui  seule  agirait.  Cette  hypothése  est 
d*autant  plus  admissible  qu*il  suflTit  d'une  qaantiié  infiniment 
petite  d*aconitine  pour  produire  Tempoisonnement.  Quoi  qu  il 
en  soit,  on  peut  affirmer  que  ce  nouveau  coi-ps  n'est  pas  de 
Taconitine,  et  il  ressort  de  ce  fait  un  exemple  intéresssant  de 
deux  corps  obtenus  de  la  méme  substance  dont  le  plus  actif  est 
précisément  celui  qui  ne  cristallisé  pas.  Nous  nous  occupons 
en  ce  moment  de  compléter  Tétude  chimique  de  ces  deux  corps. 
Nous  avons  voulu  faire  un  examen  comparatif  des  diverses 
aconitines  du  commerce  ;  celles  que  Ton  rencontre  en  France 
et  en  Allemagne  sont  extrémement  impuies:  traitées  parTéther 
anbydre,  elles  se  dissolvent  incomplétement,  tandis  que  Taco- 
nitine  pure  est  entiérement  soluble  dans  ce  véhicule.  L'aconi- 
tine  pure  empoisonne  une  grenouille,  å  la  dose  de  2  milli- 
grammes, en  4  minutts,  tandis  que  Faconitine  la  plus  active 
que  nous  ayons  pu  nous  procurer  n'a  produit  le  méme  eflet 
quå la  dose  de  10  centigrammes.  Nous  avons  reconnu  au  con- 
traire  que  laconitine  préparée  par  M.  Morson  jouissait  d'une 
activité  egale  å  la  n6tre. 

Nos  expériences  ont  été  faites  surtout  sur  la  grenouille,  ani- 
mal chez  lequel  Tanéantissement  d*une  grande  fonction  éteini 
molns  promptement  la  vie  que  chez  les  animaux  supérieurs; 
chez  lequel  on  peut  varier  de  mille  fa(jons  les  expériences,  sans 
produire  sur  Torganisme  des  troubles  généralisés  qui  en  com- 
promettent  les  resultats;  chez  lequel  enfin  Texcitabilité  muscu- 
laire  et  nerveuse  persistant  aprés  la  mort  un  temps  assez  long 
devient  pour  le  physiologiste  un  sujet  d*étude  des  plus  inté- 
ressants.  Nous  ne  pensons  pas  du  reste  qu*unpoison  agissedilTé- 
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remment  sur  uiie  grenouille*  un  cliien,  un  cochon  d*Inde ;  chez 
lesuns  et  les  autres,  leseflets  spéciaux  du  poison  se  traduiront 
toujours  de  la  méme  maniére,  et  si,  chez  certains  animaux,  on 
rencontre  des  parCiculariiés  que  Ton  ne  trouve  pas  chez 
d* autres,  nous  croyons  qu'on  peut  toujours  trouver  la  raison 
de  ces  particularités  dans  les  conditions  spéciales  d'organisation 
oil  se  trouvent  ces  animaux. 

Ilåtons-nous  de  dire  cjue  pour  la  direction  de  ces  expériences 
nous  avons  élé  guides  par  les  travaux  si  remarquables  de 
MM.  Cl.  Bernard,  Kblliker,  Martin-Magron ,  Vulpian,  sur  le 
curare,  la  nicotine,  la  stryclinine. 

EFFETS  LOCAUX. 

Appliquée  sur  la  peau,  placée  dans  le  tissu  cellulaire,  Taco- 
nitine  n*a  produit  aucun  effet  local  appréciable  å  Tautopsie; 
nous  n*avons  jamais  rencontre  sous  la  peau  une  vascularisation 
qui  indiquåt  une  excitation  produite  par  le  poison. 

Le  poison  introduit  dans  le  tissu  cellulaire  d'une  grenouille 
n'a  jamais  déterminé  de  douleurs  vives  ou  du  moins  qui  aient 
été  traduites  par  Tanimal  en  expérlence.  Les  cris  qu'ont  poussés 
quelques  animaux  ne  sont  point  pour  nous  Texpression  d*une 
soulTrance  que  le  poison  aurait  déterminée,  car  nous  avons  vu 
souvent  que  Tintroduction  d'un  corps  inerte  dans  le  tissu  cel- 
lulaire pouvait  les  provoquer.  Chez  le  lapin  et  le  cochon  d*Inde, 
on  remarque,  aprés  Tapplication  du  poison  dans  le  tissu  cellu- 
laire, quelquefois plusde  vivacité; Tanimal fuit avec  unegrande 
rapidité,  court  dans  tous  les  sens,  fait  plusieurs  sauts  perpendi- 
culaires  au  sol,  mais  cet  effet  n'est  que  momentane  et  peut  bien 
étre  le  resultat  du  traumatisme.et  non  du  poison  lui-méme. 

Appliquée  surles  muqueuses,  Taconitine  vascularise  toujours 
ces  tissus.  A  son  contact,  la  conjonctive  rougit  en  quelques 
minutes,  la  langue,  le  pharynx,  Testomac,  se  rubéfient  rapide- 
ment,  la  vessie  elle-mdme,  chez  la  grenouille,  ne  nous  a  pas 
paru  soustraite  åcette  influence  irritante  du  poison.  Si  le  poison 
est  en  rapport  avec  une  muqueuse  sensible  å  Tétat  normal,  il 
déterminé  toujours  des  douleurs  plus  ou  moins  vives :  un  lapin 
sur  Tæil  duquel  nous  avons  placé  de  Taconitine  en  suspension 
dans  de  Teau  exécutait  des  mouvements  de  tete,  ou  portait  de 
temps  en  temps  ses  pattes  å  son  æil,  comme  s'il  voulait  se  dé- 
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barrasser  d'un  corps  étranger.  Des  grenouilles,  dans  le  pbarynx 
desquelles  nous  avions  déposé  le  méme  poison,  grima^ieDt 
d*une  faQon  remarquable*  exécutaient  des  mouveroents  de  tete, 
clignaient  leurs  paupiéres  fréquemment,  ouvraient  largement 
la  gueule,  et  si  Ton  examioait  le  fond  de  la  gorge,  on  voyait 
Tæsophage  retoumé  sur  lui-méme,  å  la  fa^on  d*un  doigt  de 
gant,  surmonté  d'une  masse  considérable  de  mucus  dont  Tani- 
mal  cberchait  å  se  débarrasser.  Ghez  le  méme  animalt  nous 
trouvions  Testomac  qui  avait  re^u  le  poison  toujours  rempli  de 
ce  méme  mucus  transparent  et  mousseux.  Gette  action  irri* 
tante  des  préparations  d*aconit  a  été  constamment  observée 
dans  les  cas  d*empoisonuement  cbez  Tbomme.  Dans  diverses 
observations,  en  eflet,  on  a  note  la  rougeur  de  la  conjonctive, 
quand  des  applications  locales  ont  été  faites  sur  cette  mem- 
brane,  une  sensation  d'åcreté,  de  brulure  å  la  gorge,  toujours 
des  Yomissements,  et  å  Tautopsie,  une  rougeur  plus  ou  meins 
vi  ve  dans  Testomac,  des  exsudations  sanguines,  une  bypersé* 
crétion  de  mucus. 

ExpÉaiENCE.  —  Grenouille  de  grosseur  moyenne  :  sensibilUé  vive.  — 
4**  4r,  nous  injectons  dans  Testomac  de  raconitine  en  suspension  dans 
Feau.  —  4^  45',  1'aninial  ouvre  largement  la  gueule,  tourae  sa  tete  en 
tous  sens,  et  Tagite  comme  8'il  voulait  se  débarrasser  de  quelque  chose, 
Tæsophage  relourné  å  la  partie  supérieuro  se  presente  dans  la  cavité  bue- 
cale  et  est  surmonté  d^une  pelite  masse  de  mucus.  —  4^  48',  la  respiration 
est  abolie.  —  4 '•SO',  la  sensibilité  est  perdue  dans  tous  les  mcmbres.  -^ 
t^  8',  quand  nous  faisons  tomber  Tanimal  d'une  petite  hauteur,tout  le  corps 
est  pris  de  mouvements  convulsirs  qui  durent  4'"  4/2.  —  i^  21',  Texcita- 
bilité  nerveuse  persiste.-—  t^  26',  la  muqueuse  de  Testomac  mise  å  nue  est 
rouge  violet  et  couverte  de  mucosités.  —  3''40',  le  cæur  cessede  battre. — 
S"*  1 6',  rexcilabilité  nerveuse  persisle  oncore. 

Cette  action  irritante  des  préparations  d'aconit  nous  explique 
pourquoi  les  toxicologistes  ont  range,  4e  tous  temps,  Taconit 
parmi  les  poisons  niircotico-åcres. 

Quelques  auteurs  ont  pense  que  les  eflets  de  ce  poison  étaient 
dus  å  deux  principes  difTérents,  et  ont  cru  voir  une  différence 
entre  les  efiets  de  Textrait  d'aconit  qui  contiendrait  le  principe 
acre  et  narcotique  å  la  fois,  et  Taconitine  qui  ne  posséderait 
que  le  principe  narcotique.  Nos  observations  ne  nous  permet- 
tent  pas  de  partager  cette  opinion,  car  les  effets  irritants  de 
Taconitine  sur  les  muqueuses  ont  été  dans  la  plupart  de  nos 
observations  extrémement  notables.  Nous  devons  dire  cepen- 
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dånt  que,  chez  les  lapins  et  lescochons  d*Inde,  leseffets  locaux 
sur  Testomac  ont  été  quelquefois  peu  apparents,  ce  que  nous 
attribuons  å  la  petite  dose  de  poison  que  nous  avons  toujours 
donnée. 

INFLUENCE  SUR  LES  SÉCRÉTIONS. 

Notre  attention  a  été  surtout  appelée  sur  les  effets  de  ce 
poison  sur  la  sécrétion  salivaire.  Dans  nos  expériences  sur  les 
lapins  et  les  cochons  d*Inde,  soit  que  le  poison  ait  été  injecté 
dans  Testomac,  soit  qu*il  ait  été  placé  dans  le  tissu  cellulaire, 
nous  avons  toujours  remarqué  qu'il  s'échappait  de  la  cavité 
buccale,  dés  que  Tempoisonnement  comaien<;ait  å  se  faire,  une 
certaine  quantité  de  liquide  visqueux  trés-transparent,  alcalin, 
que  nous  avons  reconnu  étre  de  la  salive.  Il  nous  serait  dif- 
ficile  de  dire  si  le  poisou  a  une  action  directe  sur  les  glan  des 
salivaires,  ou  si  cette  sécrétion  exagérée  est  un  eiTet  de  Tas- 
pbyxje,  ou  mieux  de  la  difliculté  de  la  circulation  veineuse  de 
la  face  déterminée  par  celle-ci.  Avec  une  petite  quantité  de 
salive  que  nous  avons  recueillie,  nous  avons  cliercbé  å  empoi- 
sonner  une  grenouille*  et  nous  n'y  sommes  point  parvenus. 
Toutefois,  nous  ne  pourrions  aflirmer  par  cette  seule  expé- 
rience  que  les  glandes  sali\aires  ne  servent  pas  d'émonctoire  å 
cette  substance. 

La  sécrétion  exagérée  des  larmes,  du  mucus  du  pharynx,  des 
liquides  de  Testomac  et  de  rintestin,  doit  étre  rapporlée  k  une 
action  réflexe,  consécutive  å  Taction  du  poison  déposé  sur  ces 
diverses  muqueuses.  Quelques  observateurs  ont  signalé  une 
hypersécrétion  urinaire,  mais  dans  leurs  expériences  ils  nous 
ont  paru  confondre  Texcrétion  avec  la  sécrétion.  Nous  avons  vu, 
comme  eux,  les  lapins  perdre  une  cerlaine  quantité  d'urine 
quand  ils  étaient  sous  le  coup  de  Tempoisonnement,  mais  ils 
n*expulsaient  que  le  liquide  contenu  dans  la  vessie,  et,  å  Tau- 
topsie,  la  vessie  était  vide  et  les  reins  ne  présentaient  aucune 
trace  d*byperémie  qui  indiquåt  une  action  quelconque  du  poi- 
son sur  Torgane. 

DE   L*ABSORPTION   DE   L*ACONITINE. 
A.  Åbsorption  par  la  peau. 

Une  expérience  que  nous  avons  faite  sur  la  grenouille 
démontre  que  ce  poison  peut  étre  absorbé  par  la  peau  directe- 
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ment.  Aprés  avoir  essuyé  avec  précaution  la  peau  de  raniroal 
pour  la  priver  de  Tenduit  muqueux  qui  la  revet,  nous  avons 
déposé,  å  2  beures  50  minutes,  de  racoaitine  en  suspension  dans 
Feau,  sur  le  dos;  å  3  heures  7  minutes  rempoisonnement 
comnieiK^a  å  se  manifester. 

B.  Absorption  par  le  tissu  cellulaire. 

Ici,  nous  avons  toujours  vu  Tabsorption  se  faire  trés-rapide- 
ment  avec  une  dose  de  2  å  5  milligrammes,  déposée  sous  la 
peau;  Tempoisonnement  commence  au  bout  de  2  å  5  minutes. 
Une  des  causes  principales  qui  fait  varier  la  rapidité  de  Tab- 
sorption  nous  a  paru  étre  Ténergie  variable  de  la  circulation. 
Kous  croyons  pouvoir  rapporter  å  cette  cause  la  lenteur  de 
Tabsorption  que  nous  avons  obser\'ée  sur  une  grenouille  å 
laquelle  nous  avons  sectionné  le  bulbe  :  une  forte  dose  de  poi- 
son  déposée  dans  le  tissu  cellulaire  de  celle-ci  n*a  agi  qu'aprés 
9  minutes.  Sur  un  cocbon  d*Inde,  sous  la  peau  duquel  nous 
avions  placé  å  milligrammes  d'aconitine ,  les  premiers  symp- 
tomes  de  Tempoisonnement  se  sont  manifestes  A  minutes  aprés 
rintroduction  du  poison;  chez  un  lapin,  avec  2  milligrammes 
d*aconitine,  Tempoisonnement  eutlieu  au  bout  de  8  minutes. 

C.  Absorption  par  la  cornée. 

Sur  la  cornée  d'un  lapin,  nous  avons  déposé  de  Taconiline 
en  suspension  dans  Teau ;  au  bout  de  10  minutes,  Tiris  du  méme 
coté  était  contracté,  Tiris  de  Tautre  coté  n*avait  pas  cbangé 
d*aspect.  L'animal  n'a  pas  été  empoisonné.  Le  lendemain 
Tanimal  fut  tué;  nous  primes  l'humeur  aqueuse  de  Tæil  sur 
lequel  le  poison  avait  été  déposé  pour  Tintroduire  ensuite  sous 
la  peau  d'une  jeune  grenouille.  Celle-ci  succomba  au  bout 
d'une  heure.  Cetle  expérience,  qui  nous  fut  inspirée  par 
celle  que  M.  Gosselin  a  faite  avec  le  sulfate  d'atropine  et 
riodure  de  potassium ,  démontre  une  fois  de  plus  que  la  cor- 
née jouit  de  propriétés  endosraotiques  des  plus  remarquables. 

D.  Absorption  par  Testomac. 

Les  expériences  que  nous  avons  faites  nous  ont  démontre  que 
Tabsorption  de  ce  poison  par  Testomac  étaitextrémement  rapide, 
comparativement  å  Tabsorption  des  autres  poisons;  chez  les 
grenouilles,  avec  une  dose  de  1  å2  milligr.,  1  empoisonnement 
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se  fait  au  bout  de  A  å  10  minutes;  chez  les  cochons  d'Inde  et 
les  lapins,  la  méme  dose  est  absorbée  de  A  å  5  minutes  aprés 
ringestion. 

Nous  empruntons  å  Texcellent  travail  de  MM.  Martin-Magron 
et  Buissoa  :  Action  comparée  de  Textrait  de  noix  vomique  et  du 
curare  sur  Féconomie  animale  [Journal  de  la  Physiologie  de 
Vhomme  et  des  ahimauæ ^  t.  ii,  p.  585),  quelques  expériences 
faites  avec  le  curare  et  la  strychnine,  afin  qu'on  puisse  les 
comparer  å  celles  faites  avec  Taconitine. 

Expérience  de  Fontana.  —  «  Je  fis  avaler  2  grains  de  curare 
dissous  dans  Teau  å  un  petit  lapin.  Je  le  for^ai  ensuite  d*avaler 
une  cuillerée  å  cafe  d'eau  pour  lui  laver  la  bouche  et  faire  des- 
cendre  tout  le  poison  dans  restomac.  Cet  animal  ne  parut 
souffrir  aucunement,  ni  sur-le-champ,  ni  dans  la  suite.  Je  fis 
boire  å  un  autre  petit  lapin  comme  ci-dessus  3  grains  de  poison, 
et  il  n'en  soudrit  pas  plus  que  le  premier.  A  un  autre  petit 
lapin  je  fis  boire  h  grains  de  poison,  et  il  n'eut  rien  non  lus. 
A  un  lapin  je  donnai  6  grains  de  poison,  et  il  n'eut  rien.  Je  fis 
avaler  8  grains  de  poison  å  un  petit  lapin;  au  bout  de  30  mi- 
nutes, il  commenca  å  se  soutenir  mal  sur  ses  pieds,  au  bout 
de  h  minutes  de  plus,  il  tomba  comme  mort,  et  dans  h  autres 
minutes,  il  fut  tout  å  fait  mort.  » 

Expérience  de  M.  Pelikan,  —  «  Cesavantdistingué  aexpé- 
rimenté  sur  cinq  petits  lapins  :  deux  étaient  presque  å  jeun, 
trois  étaient  en  pleine  digestion ;  les  deux  premiers  sont  morts, 
Tun  3  minutes,  Tautre  12  minutes  aprés  Tingestion  dans  Tes- 
tomac  de  3  décigr.  de  curare  dissous  dans  2  gr.  d*eau.  Des  trois 
qui  étaient  en  digestion.  Tun  a  manifeste  rinfluence  du  poison 
35  minutes  aprés  son  ingestion,  et  il  est  mort  2  minutes  aprés; 
Tautre  a  presente,  aprés  A6  minutes,  une  grande  faiblessedes 
extrémités,  il  a  tremblé  pendant  2  beures,  puis  il  est  revenu 
å  lui;  le  premier  n'a  rien  ofifert  de  particulier.  » 

Expérience  de  M.  Martin-Magron  avec  le  curare.  — 
«  A  2  beures  50  minutes,  nous  introduisons  dans  Testomac 
d'un  cochon  d'Inde  de  buit  jours,  en  pleine  digestion,  la  solu- 
tion  de  2  centigr.  de  curare;  å  2  h.  57,  petit  tremblement;  å 
partir  de  ce  moment  jusqu'å  h  h.  15,  Tanimal  ne  presente  rien 
de  particulier.  A  4  h.  17,  il  nesoutient  plus  facilement  sa  tete; 
å  å  h.  40,  raouvements  convulsifs;  i  5  b.,  convulsion  bien 
caractérisée ;  å  5  b.  30,  mort.  » 
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Expérience  de  M,  Mariin-Magron  avec  la  strychnine.  — 
«  A  2  h.  40,  nous  injectons  dans  Testomac  d'un  cochon  d*Inde 
adulte,  en  pleine  digestion,  la  solution  de  2  décigr.  de  sulfate 
de  strychnine,  1  décigr.  d'extrait  de  noix  vomique  et  2  décigr. 
de  cyanure  de  potassium.  A  4  h.,  Turine  commence  å  bleuir 
par  le  sulfate  de  fer,  Tanimal  va  trés-bien ;  å  5  h.,  Tanimal  ne 
presente  rien  de  parliculier;  å  7  h.,  ménie  etat,  Turine,  qui 
bleuit  trés-fortement  par  le  sel  de  fer,  est  injectée  sous  la  peau 
d*une  grenouille  sans  produire  d*effet.  A  10  h.,  Tanimal  est 
trés-bien  portant.  —  4  mai,  å  10  h.  du  matin,  mérae  etat; 
Turine  bleuit  toujours  par  le  fer;  å  10  h.  du  soir,  méme 
etat ;  Turine  ne  se  colore  plus  par  le  fer.  —  5  mai,  mérae  etat. 
—  6  mai ,  Tanimal  est  trés-vif ;  on  le  tue  par  le  chloroforme. 
L*estomac  est  presque  vide,  les  matiéres  qu'il  contient  ne 
bleuissent  pas  par  les  sels  de  fer;  injectées  sous  la  peau  d'une 
grenouille ,  elles  ne  determinant  pas  de  convulsions.  Il  en  est 
de  méme  du  liquide  contenu  dans  Tintestin  gréle;  le  rein  ne 
contient  pas  de  cyanure  de  potassium.  » 

Ainsi,  tandis  que  Taconitine  ingérée  tue  å  la  dose  de  i  å 
2  milligr.,  le  curare  et  la  strychnine  ne  tuent  qu'å  la  dose  de  2  å 
4  centigr.  et  plus. 

Si  nous  cherchons  å  nous  rendre  compte  de  ces  différences, 
nous  voyons  que  Tétat  de  digestion  ne  peut  étre  invoqué.  Chez 
tous  les  animaux  sur  lesquels  nous  avons  expérimenté,  Testo- 
niac  était  distendu  par  des  aliments  plusou  moins  attaqués  par 
le  suc  gastrique,  et  dans  ces  conditions  qui,  comme  on  le  sait, 
sont  si  désavantageuses  å  Tabsorption,  Tabsorption  deTaconi- 
tine  est  infmiment  plus  rapide  que  celle  du  curare  et  de  la 
strychnine.  Nous  ne  pouvons  non  plus  attribuer  Tempoisonne- 
ment  rapide  par  Taconitine  å  Tactlvité  plus  grande  du  poison 
sur  lespariies  qu'il  va  atteindre,  une  fois  qu'il  a  été  absorbé, 
car  1  ou  2  milligr.  de  curare  ou  de  strychnine  introduits  sous 
la  peau  ont  toujours,  dans  nos  expériences,  empoisonné  les 
animaux  aussi  promptement,  sinon  plus  promptement  que 
Taconitine. 

Nous  croyons  que  cette  rapidité  dans  Tabsorption  tient  au 
passage  du  poison  sur  la  muqueuse  de  Tintestin  gréle,  dont  le 
pouvoir  absorbant  est  plus  considérable  que  celui  de  la  mu- 
queuse de  Testomac,  et  nous  basons  cette  opinion  sur  les  mou- 
>eraents  énergiques  qui  se  passent  dans  les  parois  stomacales. 
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quanol  elles  sont  touchées  par  raconitine.  Nous  avons  eu  la 
preuve  de  ce  mouvement  en  ouvrant  rabdomen,  et,  d'un  autre 
c6té,  nous  avons  pu  retrouver  de  la  poudre  d'aconitine  dans 
rintestin,  peu  de  temps  aprés  son  introduction  dans  Testomac. 

E.  Absorption  par  le  rectum. 

Chez  un  cochon  d*Inde,  dans  Tanus  duquel  nous  avons  injecté 
un  peu  d'aconitine  suspendue  dans  de  Teau,  rempoisonnement 
eut  lieu  au  bout  d'un  quart  d'heure.  Chez  une  grenouille,  du 
poison  déposé  par  Tinjection  dans  le  cloaque  et  la  vessie,  a 
déterminé  la  mort  au  bout  de  18  minutes. 

F.  Absorption  par  la  muqueuse  pulmonaire. 

2  h.  39.  On  injecte  dans  le  poumon  d'une  grenouille  de 
Taconitine  en  suspension  dans  Feau. 

2  h.  &0.  Plus  de  mouvements  respiratoires ,  Tanimal  ne 
retire  plus  ses  pattes  quand  on  les  pince. 

2  h.  43.  Mouvements  convulsifs  assez  énergiques  de  tout 
le  corps. 

2  h.  45.  Au  plus  leger  attouchement,  tétanos  trés-pro- 
noncé. 

2  h.  48.  Le  poumon,  mis  å  nu,  est  complétement  affaissé, 
d'une  coloration  rosée  trés-intense ;  dans  son  intérieur  on 
retrouve  une  grande  quantité  du  poison  qui  a  été  injecté. 

Cbaque  fois  que  nous  avons  injecté  de  Taconitine  dans  les 
poumons  de  la  grenouille,  Vempoisonnement  s'est  manifeste 
dans  un  temps  extrémement  court,  en  moins  de  1  minute. 

Nous  arrivons  å  Tétude  des  symptdmes  de  Fempoisonne- 
ment,  et  dans  cette  étude,  nous  suivrons  Fordre  dans  lequel  ils 
se  succédent. 

!•  Troubles  de  la  respiration ; 

2*  de  la  circulation ; 

3^  de  la  sensibilité ; 

4*  des  mouvements. 

RESPIRATION. 

Chez  les  grenouilles,  Faffaissement  des  poumons  est  le  pre- 
mier symptdme  apparent  de  Fempoisonnement.  En  effet,  de  1  å 
5  minutes,  aprés  Fintroduction  du  poison  sous  la  peau,  on  voit 
les  mouvements  de  déglutition  devenir  de  moins  en  moins  ma- 
nifestes, en  méme  temps  que  le  ventre  diminue. 
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Quelquefois  raflaissement  du  ventre  est  subit,  d'autrerois  il 
se  fait  aprés  une  serie  d'inspirations  réguliéres  ou  saccadées. 
Alors  que  la  respiration  a  cessé  complétement,  Tabdomen  pre- 
sente sur  les  c6tés  deux  dépressions  profondes  et  que  nous 
avons  presque  toujours  renoarquées,  dépressions  qui  existent 
aussi  quand  Tanimal  a  été  empoisonné  par lecurare  etla  strycli- 
nine,  mais  qui  sont  loin  d'étre  aussi  constantes.  Ces  dépres- 
sions tiennent,  comme  on  le  comprend  facilement,  å  raffais- 
sement  complet  du  poumon;  une  fois  ou  deux,  dans  nos 
expériences,  ces  dépressions  n*existaient  pas,  et  å  Touverture 
de  Fanimal,  le  poumon  était  encore  distendu  par  une  certaine 
quantité  de  gaz,  tandis  qu'habituellement  les  parois  du  poumon 
sont  tout  å  fait  en  contact. 

Pour  savoir  comment  Taconitine  agit  sur  la  fonction  res* 
piratoire,  il  est  nécessaire  de  passer  en  revue  chacune  des 
conditions  dans  lesquelles  la  suspension  de  cette  fonction  péut 
""'^ffectuer  sous  Tinfluence  d'une  substance  toxique  : 

1°  Le  poison  peut  porter  son  action  sur  les  fibres  nerveuses 
motrices  périphériques ; 

2^"  Il  peut  agir  sur  la  fibre  musculaire  directement  et  lui 
faire  perdre  son  excitabilité; 

S"*  Il  peut,  en  augmentant  les  proprlétés  excito-motrices  de 
la  moelle,  devenlr  la  cause  de  couvulsions  tétaniques  qui  amé- 
nent  la  mort; 

A""  Il  peut  agir  sur  les  cordons  nerveux  qui  vont  se  rendre 
auxmuscles; 

b""  11  peut  porter  son  action  sur  le  centre  respiratoire  qui 
tient  sous  sa  dépendance  les  mouvements  des  muscles  respira- 
teurs. 

La  premiere  supposition  n'est  pas  applicable  å  Vaconiline» 
car,  au  moment  ou  les  mouvements  respiratoires  sont  complé- 
tement  suspendus,  les  muscles  sur  lesquels  il  est  facile  d'expé- 
rimenter,  ceux  des  pattes  antérieures  et  postérieures  par 
exemple,  se  contractent  avec  énergie  sous  Tinfluence  d'un 
courant  galvanique  appliqué  sur  les  nerfs  moteurs. 

Ia  deuxiéme  supposition  n'est  pas  plus  admissible,  car  les 
muscles  de  tout  le  corps,  de  la  region  sus-hyoTdienne  comme 
ceux  des  membres,  réagissent  parfaitement  sous  Tinfluence  de 
Télectricité. 

Nous  rejetons  aussi  complétement  la  troisiéme  supposition, 
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car  su  dans  certaines  conditions  qué  noiis  étudlefons  plus  lom  i 
des  convulsions  se  roanifestent,  elles  n  ai  rivent  que  longtemps 
aprés  la  cessation*  des  mouvements  respiratoires. 

Naus  ne  pouvons  admettre  non  plus  que  le  poison  agrsse  ^ur 
les  cordons  nerveux  chargés  de  transmettre  atii  niuscles  le 
principe  de  leurs  mouvements ;  car  å  cette  periode  de  Tempoi- 
sonnement,  tous  les  nerfs  sur  lesquels  on  pe^ut  agir  transniet- 
tent  encore  Texcitation  galvanique  aux  muscles  ou  ils  vont  se 
reodre. 

-  Nous  arrivohs  å  la  derniére  supposition  :  le  centre  nerveux, 
source  du  principe  des  mouvements  respiratoires,  est-il  atteint 
par  le  poison  qui  paralyserait  son  action?  Nous  sommes  con- 
duit  par  Texclusion  des  autres  hypotbéses  å  admettre  cette 
demiére  comme  une  vérité ,  quoique  nous  ne  puissions  pas 
démontrer  la  cbose  expérimentalement.  Les  expériences  que 
nous  avons  tentées  en  appliquant  le  poison  directement  sur  le 
bulbe  de  la  grenoulUe  nous  paraissent  trop  su  jet  tes  å  la  cri* 
tique  pour  en  parler  longuement,  car  la  cessation  des  mouve- 
ments respiratoires,  que  nous  avons  toujours  vue  dans  ce  genre 
d'expérlences,  pourrait  bien  tenir  au  traumatisme  que  nous 
avons  produit  pour  arriver  sur  le  bulbe.  £t  d'autre  part,  å 
supposer  que  nous  soyons  arrivé  å  nous  mettre  dans  les  mell- 
leures  conditions  possibles,  les  auteurs  qui  admetteot,  avec 
M.  Brown-Séquard,  que  la  cessation  des  pbénoménes  respira* 
toires  tient,  non  å  Tinterruption  des  fibres  nerveuses  du  bulbe, 
mais  å  une  excitation  faite  sur  celui-ci,  auraientpu  rapporter 
ces  effets  moins  å  la  présence  de  Taconitine  envisagée  comme 
poison  qtj^e  cooime  simple  corps  étranger.  Nous  ferons  remar- 
quer  cependant,  pour  étayer  Topinion  vers  laquelle  nous  incli- 
nons,  qu'en  general  la  perte  de  la  sensibilité  disparalt  en  méme 
temps  que  les  mouvements  respiratoires,  et  plus  loiu  nous 
demon trerons  que  ce  trouble  dans  Tinnervation  tient  å  une 
action  sur  le  bulbe  qui  est  un  cenire  de  sensation.  Il  est  done 
tout  rationnel  d'admettre  que  le  poison  agit  en  méme  temps 
sur  deux  ceotres  trés-voisins  Tun  de  Tau  tre,  et  placés  dans  le 
méme  departement  de  Tencéphale. 

Gbez  les  lapins  et  les  cochons  d'Inde,  le  trouble  de  la  respi- 
ration  se  manifeste  aussi  en  premier  lieu.  Ainsi  ranimal,  qui 
quelques  minutes  auparavant  paraissait  nr,  alerte,  s'arréte 
subitement,  dilate  fortement  ses  narines,  s'agite,  toume  en 
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tout  sens,  puis  la  respiration  devient  embairassée,  fréquente, 
ppur  diminuer  rapidement  quelques  secondes  plus  tard.  Alors 
Tanimal  fait  des  efibrts  inouis  pour  dilater  son  tborax,  efforts 
qiii  se  tradaisent  par  des  mouvements  de  généralité  du  corps 
å  cbaque  inspiration. 

CIRCULATION. 

Cbez  la  grenouille,  aussitét  que  le  poumon  est  aflaissé,  les 
battementsducæurqui,  avantrexpérience,  étaientmasquéspar 
le  soulévement  des  parois  thoraciques  et  abdominales,  devien- 
nent  visibles,  et  Von  constate  qu'ils  sont  augmentés  en  nombre. 
•  Au  lieu  de  60  k  70  pulsations,  comme  å  Tétat  normal,  le 
chiffre  monte  å  90,  100,  120 ;  puis  il  baisse  rapidement  å 
AO,  30;  alors  ils  sont  devenus  irréguliers;  si,  au  bout  d'uD 
quart  d*heure  environ,  le  cæur  est  mis  å  nu,  les  battements 
sous  rinfluence  du  contact  de  Tair  reprennent  un  peu  d'éaer- 
gie,  mais,  au  bout  d'un  temps  trés-court,  ilsretombent  au 
méme  cbiffre  qu'avant  Touverture  du  thorax.  Le  ventricule 
cesse  alors  de  recevoir  du  sang,  Toreillette  seule  se  contracte, 
le  bulbe  de  Taorte  est  décoloré,  la  veine  cave  turgide,  enfin 
Toreillette  elle-méme  est  paralysée.  Ce  trouble  rapide  survenu 
dans  les  battements  du  cæur  ne  peut  tenir  å  la.cessation  des 
phénoménes  respiratoires ;  car  Ton  sait  qu'en  piquant  les  pou- 
mons  de  la  grenouille,  par  exemple,  pour  produire  leur  allais- 
sement,  les  battements  du  cæur  se  conserventencorelongtemps 
avec  leur  force  et  leur  rhythme.  Le  poison  seul  doitétremis  en 
cause,  et  nous  nous  en  sommes  assuré  du  reste  par  des  appli- 
cations  locales  d*aconitine  sur  la  substance  méme  du  ^æur.  Au 
bout  d'une  demi-heure  ou  de  trois  quarts  d'heure,  tout  batte- 
ment  avait  disparu,  aprés  avoir  presente  des  irrégularités  ana- 
logues  å  celles  que  nous  avons  constatées  par  Tinspection  des 
parois  thoraciques.  Il  résulte  de  ce  fait  que  Taconitine  doit  étre 
rangée  parmi  les  poisons  les  plus  violents,  en  ce  sens  qu'elle 
agit  å  la  fois  sur  le  systéme  nerveux  central  pour  lui  falre 
perdre  ses  propriétés  et  sur  la  substance  m^.me  du  coeur  pour 
le  paralyser. 

SEiNSIBILITÉ. 

Nous  avons  dit  que  généralement  chez  la  grenouille  la  sen- 
sibilité  dans  les  membres  disparatssait  avec  les  mouvements 
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respiratoires.  Quelquefois  seulement  nous  avons  vu  ce  phéoo* 
mene  avant  rafiaissement  du  poumon.  La  perle  de  cette  pro- 
priété  est  difficile  å  constater  surtout  quand  les  mouvements  de 
nature  réflexe  persistent  chez  les  animaux  en  expérience «  et 
c'est  le  cas  qui  nous  arrivait  comme  nous  le  verrons  dans  Tar- 
ticle  suivant.  Pour  constater  si  Tanimal  sentait  ou  non,  nous 
avons  dd  faire  usage  d'excitations  aussi  localisées  que  possible. 
Les  mors  d'une  pince,  ou  un  courant  électrique  dont  les  deux 
p&ies  étaient  placés  å  une  petite  distance  sur  la  membrane 
interdigitale  nous  ont  servi  dans  ce  but.  Nous  avons  toujours 
remarqué  que  la  sensibilité  ne  s'éteignait  pas  également  dans 
toutes  les  parties  du  corps.  Elle  disparait  d'abord  dans  les 
pattes  postérieures,  puis  dans  les  pattes  antérieures,  puis  å  la 
face. 

Dans  les  expériences  que  nous  avons  tentées,  surtout  dans  le 
but  de  constater  les  troubles  de  la  sensibilitet  toujours  nous 
nous  sommes  servi  de  grenouilles  aussi  vivaces  que  possible, 
qui  sous  rinfluence  du  moindre  pincement  retiraient  avant  Tem- 
poisonnement  leurs  pattes  avec  rapidité,  et  démonlraient  par 
des  mouvements  bien  coordonnés  de  la  totalité  du  corps  qu*elle8 
cbercbaient  å  écbapper  å  la  douleur. 

Cette  perte  de  la  sensibilité  ne  peut-étre  expliquée  que  par 
Tactlon  du  poison  sur  le  systéme  nerveux.  11  n'alTivera  å  Tidée 
de  personne,  pensons-nous,  de  rapporter  ces  elTets  å  Tabolition 
des  mouvements  respiratoires,  car  cbacun  sait  que  lagrenouille 
peut  sentir  et  se  mouvoir  encore  un  temps  assez  long  aprés 
l'arracbement  de  ses  deux  poumons.  Mais  quelles  parties  du 
systéme  nei'veux  le  poison  atteint-il?  Telle  est  la  question  qui 
doit  nous  occuper.  Seraient*ce  les  centres  cbargés  de  recevoir  les 
impressions,  ou  la  moelle,  fes  trones  nerveux,  les  ramifications 
péripbériques  chargés  de  les  transmettre?  Pour  résoudre  cette 
question : 

I""  Nous  avons  lié,  sur  des  grenouilles,  Taorte  avant  sa  bif  ur- 
cation,  aGu  d'empécher  le  poison  d' arriver  aux  membres  infé- 
rieurs,  et  nous  avons  reconnu,  aprés  Tempoisonnement,  que  la 
perte  de  la  sensibilité  survenait  aussi  bien  que  si  la  ligature 
n'avait  pasété  faite. 

2«  Nous  avons  lié  Taorte  å  la  partie  supérieure,  å  une  petite 
distance  du  cæur,  de  maniére  å  retarder  Tempoisonnement  de 
la  moelle,  et  nous  avons  vu  les  mouvements  réflexes  persister 
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plus  lonptemps,  mais  la  sensibilite  générale  des  raembres  infé* 
rieurs  s'éteindre  å  la  deuxiéme  ou  troisiéme  minuie  qui  suivait 
rempoisonnement,  c'est-å-dire  comme  si  aucune  ligalure  n'a- 
vait  été  faite. 

Ges  deux  expériences  nous  paraissent  prouver  que  la  sensi- 
bilite est  abolie  parce  que  le  centre  destiné  a  recevoir  les 
impressions  a  subi  raction  du  poison,  puisque,  en  empéchant  le 
poison  d'arriver  å  la  moelle,  aux  trones  nerveux  et  aux  extré- 
mités  périphériques,  en  un  mot,  aux  agents  de  transmission  des 
excitations  appliquéos  surla  peau,  la  sensibilite  ne  disparait  pas 
moins,  Nous  devons  ajouter  par  anticipation  que  les  mouve- 
mentsvolontaires  persistent  encore  aprés  rextinction  de  la  sen- 
sibilite, afln  que  Ton  ne  nous  objecte  pas  que  Tanimal  ne  réagit 
pas  aux  excitations  parce  qu*il  se  trouve  dans  rimpossibilLté  de 
démontrer  par  des  mouvements  qu'il  souflFre. 

Mais  si  ces  expériences  enseignent  que  le  foyer  de  sensibilite 
subit  le  contact  du  poison,  elles  ne  nous  indiquent  pas  si  celui- 
€i  n'agit  pas  en  méme  temps  sur  les  parties  périphériques.  Si 
nous  supposons,  en  eflet,  par  la  pensée,  que  chez  la  grenouille 
empoisonnée  par  Taconitine,  sans  qu' aucune  ligature  ait  été 
faite,  la  sensibilite  soit  abolie,  que  les  pariies  périphériques 
soient  paralysées  ou  non,  Texcitation  dans  les  deux  cas  devra 
rester  sans  resultat.  Si,  en  eflet,  les  nerfs  périphériquesT  sont 
empoisonnés,  Timpression  n'arrivera  pas  au  centre  déj^  pa- 
ralyse et  la  perception  sera  doublement  impossible;  a' ils  ne 
sont  pas  empoisonnés,  Timpression  arrivera  au  centre;  mais 
comme  celui-ci  a  subi  le  contact  du  poison,  rimpression  ne 
sera  pas  sentre.  L*expérience  que  nous  avons  faite  pour  juger 
ce  point  de  la  question  est  la  suivante  :  aprés  avoir  erapoi- 
sonné  une  grenouille  avec  Taconitine,  nous  avons  introduit  du 
sulfate  de  strjxhnine  sous  la  peau,  quand  toute  sensibilite  était 
éteinte ;  or,  on  sait  que  la  strychnine  agit  sur  la  :rooelle  en 
augmentant  ses  propriétés  excito-motrices,  et  qu'une  des  con- 
ditions  de  la  manifestation  de  ses  propriétés,  c'est  que  les 
impressions  puissent  y  parvenir.  Si  done,  danscetteexpérieoceu 
les  mouvements  tétaniques  apparaissent  lorsque  naus  touchoDS 
la  peau  de  Tanimal,  nous  pourrons  en  conclure  que  les  nerfs 
périphériques  n'étaient  pas  empoisonnés. 

CxpÉRiENCE.  —  t^  44',  une  faible  dose d*dcoDHine  est  inlroøuU^  49fi^\p 
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tissu  ceiliilaire  d*une  grenouillc.  —  S**  48%  mouvements  iibrillaires  des 
muscles  du  vcntre  et  do  la  cuisse  trés-pronuncés.  L'animal  retire  sa  patle 
quand  ou  la  pince.  Uabdomen  est  aflaissé.  —  2'*  oO',  tout  inouvement 
.réfloxe  a  disparu,  de  temps  en  temps  la  grenouillc  cherche  å  s'écliappcr, 
puis  S'^s  membres  restant  sur  le  sol  dans  la  portion  oii  on  les  met,  et  pa-^ 
raissent  complétement  paralyses.  —  2*»  54',  les  mouvements  du  cæur  per- 
sistent, mais  faibles  et  irréguiiers.  —  %^  56',  nous  plagons  sous  la  peau  uc 
petite  quantité  de  sulfate  de  strychnine.  —  S*",  en  remuant  les  plaques  d 
liége  sur  lesquelles  Tanimal  repose,  mouvomenl  dans  tout  le  corps.  —  3^  \\ 
quand  on  touche  Tanimal,  mouvements  convulsifs  généraux.  —  3*  2',  téta- 
nos  quand  nous  touchens  Tanimal.  —  3^  12',  les  mouvements  réflexes  ont 
complétement  cessé,  le  nerf  sciatique  ne  r^agit  plus,  la  conlractilité  muscu- 
Ir) ire  persiste. 

On  pourrait  objecter  å  cette  expérience  que  la  strychnine  a 
fait  réapparaltre  rexcitabilité  des  fibres  p'ériphériques  qui 
était  momentanément  éteinte.  Mais  cette  objéction  tomberait 
devant  ce  fait  que ,  quand  nous  avons  coupé  ou  lié  les  vais- 
seaux  fémoraux  de  la  grenouille  empoisonnée  par  Taconitine» 
avant  d*introduire  la  strychnine,  des  convulsions  trés-intenses 
se  sont  également  manifestées.  A  une  certaine  periode  de 
Tempoisonnement,  les  rameaux  périphériques  et  les  trones 
nerveux  fmissent  cependant  par  étre  atteints,  ainsi  qu*on  peut  le 
déraontrer  expérimentalement:  1*^  si  sur  une  grenouille  empoi- 
sonnée  par  Taconitine,  on  dépose  du  sulfate  de  strychnine  sous 
la  peau ,  non  plus  au  moment  oix  toute  sensibilité  est  éteinte , 
mais  quelques  instants  aprés,  5  ou  10  minutes,  par  exemple, 
(å  cette  époque,  les  battements  du  cæur  persistent  générale- 
ment  encore  assez  pour  aider  Tabsorption  et  transporter  le 
poison  jusqu'å  la  moelle),  alors  les  convulsions  n'appara!tront 
plus  quand  on  toucbera  la  peau  de  Tanimal;  mais  si  on  excite 
directement  les  ti*oncs  nerveux  par  Télectricité,  le  tétanos  se 
manifestera  dans  tous  les  muscles.  Les  fibres  nerveuses  ont  done 
perdu  leur  excitabilité  quand  le^  trones  Tont  encore  conservée. 
Enfin,  dans  une  derniére  periode,  les  symptomes  de  Tempoi* 
sonnement  par  la  strychnine,  sur  un  animal  qui  a  subi  Taction 
de  Taconitine,  ne  se  manifestent  ni  en  excitant  la  peau,  ni  en 
excitant  les  nerfs,  mais  se  traduisent  encore  par  des  qonvulsions 
tétaniques  trés-intenses,  quand  on  agit  sur  la  moelle  å  Taide 
d*un  courant  électrique.  Les  trones  nerveux  ont  done,  å  cette 
periode,  perdu  la  propriéte  de  transmettre  les  jmpressions 
å  un  centre  dont  la  strychnine  a  cependant  augmenté  rexcita- 
bilité. On  comprendra  facilement  que  cette  derniére  periode  ne 
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peut  étre  toujours  observée,  car  il  peut  se  faire  que,  lorsque 
le  temps  est  arrivé  oii,  sous  Tinfluence  de  raconitine,  les 
nerfs  sensitifs  et  leurs  ramuscules  périphériques  ont  perdu  leur 
excitabilité,  la  strychnine  ne  soit  pas  absorbée  par  suite  de 
rinterruption  ou  du  peu  d'énergie  des  battements  du  cæur; 
ou  bien,  å  ce  moment,  les  fibres  périphériques  motrices  sont 
empoisonnées  (voir  plus  loin),  et  dés  lors,  quelle  que  soit  Texci- 
tation  portée  sur  la  moelle  dont  les  propriétés  réflexes  sont 
exagérées,  les  muscles  seront  dans  rimpossibilité  de  recevoir 
les  eflets  de  cette  excitation. 

On  peut,  du  reste,  par  des  expériences  d'un  autre  genre, 
démontrer  rinfluence  que  peut  posséder  Taconitine  sur  les  pro- 
priétés des  nerfs',  comme  agents  de  transmission  des  impres- 
sions  venues  du  dehors. 

L'expérience  suivante  nous  a  toujours  réussi :  sous  Tartére 
fémorale,  nous  avonsplacé  un  morceau  de  taffetas,  de  telle  sorte 
que  la  circulation  ne  filltpas  interrompue,  et  nous  avons  déposé 
sur  le  vaisseau  de  Taconitine  que  nous  humections  de  temps 
å  autre  avec  une  gouttelette  d*eau.  Aussitdt  aprés  cette  prépa- 
ration,  nous  coupions  la  veine  crurale  å  la  racine  de  la  cuisse, 
une  petite  quantité  de  poison  passait  par  endosmose  å  travers 
la  paroi  de  Tartére,  et,  au  bout  de  quelque  temps,  la  sensibilité 
était  complétement  éteinte  dans  le  membre  préparé.  Dans  cette 
expérience,  les  fibres  nerveuses  périphériques  sensibles  seules 
ont  du  étre  empoisonnées,  car  Texcitation  galvanique  portée  sur 
le  nerf  sciatique  était  toujours  douloureuse.  Dans  d*autres  expé- 
riences, nous  avons  pladé,  sur  le  nerf  sciatique  isolé  du  membre 
par  un  morceau  de  taffetas,  de  Vaconitine  en  poudre,  légére- 
ment  humectée  d'eau;  la  sensibilité  s'est  éteinte  au  bout  d'un 
temps  assez  court. 

Quantaux  lapins,  nous  avons  cru  voir  qu'ils  étaient  quelque- 
fois  complétement  insensibles  au  pincement,  mais  la  sensibilité 
de  ces  animaux  est  si  difficile  å  apprécier,  méme  å  Tétat  nor- 
mal, quil  nous  est  impossible  d*afGrmer  que  c'était  lå  un  efTet 
du  poison. 

Nous  n' avons  jamaisconstaté,  chez  les  animaux,  Texaltation 
de  la  sensibilité  indiquée  par  Bichat  dans  rempoisonnement 
par  Taconit. 


ACTION   DE  L^ACONITINE   SUR   l'ÉGONOMIE   ANIMALE.  537 

MODVEMENTS. 

L'expérience  suivante  déraontre  comraent  les  raouvements 
s'éteignent : 

5^  4',  une  faible  dose  d'aconitine  est  placce  dans  le  lissu  cellulaire 
d'uDe  grenouilie.  —  5^  7',  la  paroi  abdominaie  8'afraisse,  les  mouvements 
respiratoiros  continuent  faibleaient.  —  5''  8',  la  greDOuillo  se  débat  vio- 
lemment.  —  b^  9',  les  jnouvements  respiraloires  ent  complétement  cessé, 
les  épingles  qui  6xent  ranimal  sur  un  liége  sont  enlevées,  les  palles  res- 
tent  sans  mouvement  dans  la  position  ou  on  les  place.  —  5**  40',  toute 
sensibilité  parall  éteinte,  Tanimal  ne  cherche  pas  h  se  nnouvoir  quand  on 
le  pince,  la  palte  pincée  seule  se  meut  et  se  relire  vers  Tabdomen,  sur- 
tout  quand  on  effleure  sa  peau  avec  la  barbe  d'une  plume.  —  5''  41',  Tani- 
mal  s'échappe  brusquement  de  nos  mains  et  fait  trois  bonds  en  avant.  — 
5i>  43',  nous  laissons  tomber  la  grenouilie  d  une  faible  hauteur,  mouvements 
dans  tout  le  corps,  qu'on  ne  peut  reproduire  par  le  méme  moyen  que  quel- 
ques  secondes  aprés.  —  S^^IS',  Tanimal  fait  un  bond.  —  5*»  47',  mouve- 
ments réflexes  de  tout  le  corps,  quand  on  pince  les  pattes  antérieures.  — 
5^  27',  le  cæur  complétement  plein  ne  posséde  plus  que  de  legers  mouve- 
ments dans  Torei Hette.  La  grenouilie  fait  encore  un  bond.  —  5*'  40',  les  deux 
poles  d'une  pile  de  Lcgendre  appliqués  sur  le  nerf  sciatique  ne  produisent 
aucune  contrdction  dans  les  muscles  du  membre  inférieur. 

Si  Dous  analysoDS  cette  observation,  nous  voyons  : 

1<^  Que,  malgré  la  cooservation  des  mouvements  réflexes  et 
volontaires,  les  membres  restent  dans  la  position  oix  on  les  a 
placés,  quand  on  a  soin  de  ne  pas  les  tirer  ou  les  exciter  for- 
tement ; 

2"^  Que  les  mouvements  réflexes  plus  ou  moins  intenses 
durent  encore  pendant  un  certain  temps; 

S*  Que  quand  les  mouvements  réflexes  paraissent  abolis,  les 
mouvements  volontaires  persistent  encore. 

Le*  premier  fait  a  tout  lieu  de  nous  étonner,  et  nous  avons 
toujours  élé  frappés  de  voir  chez  an  animal,  dont  les  mouve** 
ments  volontaires  s'exécutent  avec  une  grande  énergie,  les 
membres  flasques,  relåchés  et  paraissant  complétement  para- 
lyses. 

Nous  attribuons  ce  fait  å  la  perte  de  sensibilité;  si  Tanimal 
læsse  ses  membres  dans  la  position  oix  on  les  place,  c'est  qu'il 
ne  sent  pas  le  sol  sur  lequel  il  repose;  maia  que  la  volonté 
intervienne,  aussitdt  tous  les  muscles  entreront  en  action  en 
méme  temps. 
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Nous  remarqiierons  enfin  que  cetle  paralysie  apparente  du 
mouvemeiu  commence  avec  la  perte  de  la  seusibilité, 

L'expérience  que  nous  avons  citée  plus  haut  vient  å  Tappui 
de  notre  raaniére  de  voir.  Sur  une  grenouille,  sur  Tarlére  de 
laquelle  nous  avons  déposé  du  poison,  nous  ne  sommes  jamais 
parvenu  qu'å  anesthésier  la  patte,  peut-étre  parcequ'il  passe  par 
la  paroi  de  Tartére  une  trop  faible  quantiié  de  poison.  Et  quoi- 
qiie  les  nerfs  fussent  trés-excitables,  ainsi  que  les  muscles,  le 
membre  préparé  restait  immobile  quand  on  Fétendait,  tandis  que 
Tautre  revenait  toujours  sur  lui-méme.  Pour  nous  assurer 
aussi  de  cette  explication,  nous  avons,  sur  une  grenouille  saioe, 
déchiré  le  cordon  postérieur  de  la  moelle  d*un  c6lé;  sur  une 
autre,  nous  avons  coupé,  aussi  d'un  seul  cété,  les  racines  pos- 
térieures,  et,  dans  les  deux  cas,  nous  avons  constaté  que  la 
position  du  membre  était  la  niéuie  que  sous  Tinfluence  de  Tem- 
poisonnement. 

Les  mouvements  réflexes,  avons-nous  dit,  persistent  encore 
pendant  un  certain  temps,  mais  faisons  remarquer  que  ces 
mouvements  sont  notablement  diminués,  non  pas  parce  que 
les  fibres  sensibles  ne  peuvent  plus  transmettre  å  la  moelle  les 
impressionsqui  doivent  mettre  en  jeu  les  propriétés  excito-mo- 
trices  de  la  moelle  (voir  précédemment),  mais  sans  doute  parce 
que  le  poison  agit  directemeut  sur  celle-ci  pour  luifaire  perdre 
ses  propriétés.  L'expérience  que  nous  avons  faite  pour  prouver 
eette  proposition  est  la  suivante  :  nous  avons  lié  Taorte  å  la 
partie  supérieure,  de  maniére  å  emp^cher  Tarrivée  du  sang 
dans  la  portion  de  moelle  située  au-dessous  de  la  ligature,  puis 
nous  avons  empoisonné  Tanimal  et  nous  avons  toujours  vu 
les  propriétés  réflexes  persister  plus  longtemps  et  avec  plus 
d*énergie  que  si  aucune  ligature  n'avait  été  faite.  Les  ana- 
stomoses  qui  existent  entre  les  vaisseaux  de  la  partie  'infé- 
rieure  et  de  la  partie  supérieure  de  la  moelle  nous  expli- 
quent  pourquoi  les  mouvements  réflexes  ne  persistaient  pas 
sur  la  grenouille  empoisonnée  aussi  longtemps  que  sur  une 
grenouille  intacte  que  Ton  aurait  décapitée.  Getie  perte  des 
propriétés  excito-motrices  sous  Tinflu^nce  de  rempoisonne- 
ment  se  traduit  aussi  de  la  fa^on  la  plus  frappante  par  la  rna* 
niere  dont  les  mouvements  réflexes  s*éteignent  au  debut  de 
Tempoisonnement.  L' animal  retire  ses  pattes  si  ou  les  touche 
ou  non,  mais  au  bout  d'un  temps  assez  court  rexpérience  ne 
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peut  plus  se  renouveler.  Alors,  si  on  pinceune  palle  du  train 
postéiieur  assez  fortement  et  sur  une  surface  assez  étendue, 
les  raouvements  se  font  le  plus  souvent  dans  le  membreexcité, 
quelquefois  dans  le  membre  excité  et  le  niembre  antérieur 
correspondant,  quelquefois  dans  le  membre  excité  et  le  membre 
antérieur  oppose,  quelquefois  dans  les  deux  membres  pos- 
térieurs.  Ce^  mouvements  peu  énergiques  sont  plutdt  des  mou- 
vemenls  d*exlension  que  de  flexion.  Puis,  ces  mouvements.qui  se 
font  sous  Tinfluence  d'excitations  disparaissent.compléiement. 
Mais  alors,  si  on  souléve  Tanimal  en  Tair  en  tenant  Textrémiié 
d'uoe  patte,  Tautre  patte  se  redresse  avec  une  certaine  force. 
Il  est  facile  de  s' assurer  sur  une  grenouille  décapitée  que  la  di- 
minution  successive  despropriétés  excito-raotrices  de  la  moelle 
se  traduit  par  des  mouvements  analogues  å  ceux  que  nous  ve- 
nons  de  signaler;  seule^nent,  sur  cetle  demiére  grenouille, 
ils  mettront  une  heure  pour  disparattre,  landis  que  sur  une 
grenouille  empoisonnée  par  Taconiline,  ils  mettront  une  denii- 
heure  (ces  ^xpériences  élant  faites  en  élé).  Rappelons  que  la 
strychnine  réveille  Texcitabililé  de  1;^  moelle  qui  s^aifaiblit  sous 
Tiniluence  de  Taconitine. 

Les  mouvements  volontaires  persistent  en  dernier  lieu,  et  il 
-est  curieux,  dane  ces  expériences,  avons-nous  dit,-de  voir  une 
grenouille,  dont  les  membres  sont  sans  niouvement,  quelles  que 
soientlesexcitations  qu'onportesur  elle,  de  voir  celle  grenouille, 
å  UD  moment  donné,  se  redresser  tout  å  coup,  puis  faire  un  ou 
plusieurs  bonds,  et  reprendre  ensuite  Tatiilude  d'un  animal 
complétement  paralyse.  Ici  ce  oe  sont  plus  des  mouvements  plus 
ou  moins  réguliers,  limités  å  un  ou  plasieui  s  membres,  ce  sont 
des  mouvements  de  tous  les.muscles  bien  coordonnés  et  e&é- 
cutés  dans  un  but.  Que  Ton  melle  un  obslacle  devanl  la  gre- 
nouille, quand  ces  mouvements  s'exéculeront,  celle-ci  n'ira 
pas  se  bqtleir  ^conlre  Tobstacle,  mais  elle  passera  au-dessus,  ou 
bien  elle  se  portera  de  coté.  Le  sens  de  la  vue  surlout  nous  pa* 
ratt  aider  Tanimal  pour  Texécution  de  ces  mouvements  volouy 
taires,  et  nous  avons  souvent  observé  qu'aprés  avoir  crevé  les 
yeux  åun  animal  empojsonné  chez  lequel  ces  mouvements  s*exé- 
xuttaient,  fréquemmenl,  ceux-ci  cessaienl  de  se  f^ire.  Les  mpixr 
.vementsvQlontairesne  paraissen.tpass'éleindre  ep  méroe  temps 
dåps  toules  les.parties  du  corp9  de  Tanimal;  nous  avons  re-^ 
■connUf  en  eøet,  qae  le$  mouvements  des  yeux  persisla|ent  enr 
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core  loDgtemps  aprés  que  les  mouvements  des  membresavaient 
disparu.  Il  en  est  de  méme  des  mouvements  des  muscles  lom- 
baires,  Ainsi,  quand  Tanlmal  ne  semble  phis  se  mouvoir  volon- 
tairement,  si  on  cherche  å  le  retournersur  le  ventre,  il  semble 
y  mettre  obstacle  en  tordant  ses  lombes  du  cdté  oppose,  et 
quelquefois  Tanimal  placé  sur  le  dos  se  retourne  compléte- 
ment  par  la  seule  action  de  ses  muscles  lombaires. 

Nons  avons  constaté  dans  toutes  nos  expériences  que  les 
mouvements  volontaires  ne  disparaissaient  pas  parce  que  les 
trones  ou  les  fibres  nerveuses  motrices  périphériques  étaient 
empoisonnés,  car  si  Ton  excite  les  trones  aprés  la  disparition 
des  mouvements  volontaires,  ceux-ci  demeurent  excitables. 

L'aconitine  donne-t-elle  des  convulsions  chez  la  grenouille? 
Dans  nos  premieres  expériences  faites  avec  de  fortes  doses  de 
poison,  nous  n'en  avons  jamais  vu.  Mais  quand  nous  avons 
voulu  expérimenter  avec  de  petites  doses.,  jamais  elles  n'ont 
manqué.  Tantot  ces  convulsions  sont  limitées  å  un  merobre  ou 
å  deux,  tantdt  elles  s'étendent  k  tous  les  muscles.  En  general, 
elles  durent  peu,  et  leur  intensité  est  trés-variable ;  elles  appa- 
raissent  toujours  trés-tard  et  aprés  la  cessation  des  mouve- 
ments volontaires.  Cette  propriété  que  posséde.  Taconitine  de 
produire  des  convulsions  å  petites  doses  lui  serait  done  com- 
mune  avec  le  curare.  (Voir  les  recherches  de  M.  Martin-Ma- 
gron  sur  la  strychnine,  loco  cilato.) 

On  peut  voir  facilement,  d'aprés  ces  considérations,  que  le 
poison  agit  encore  ici  sur  les  centres  nerveux  pour  faire  perdre 
å  ceux-ci  leur  propriété,  comme  agent  producteur  de  la  force 
nerveuse  motrice,  sans  avoir  d* action  primitivement  sur  les 
organes  nerveux  de  transmission. 

Mais  nous  devons  nous  demander,  comme  nous  Tavons  fait 
å  propos  de  la  sensibilité,  s'il  n'cxiste  pas  une  periode  oji  les 
nerfs  périphériques  moteurs,  radicules  et  trones,  ne  subissent 
pas  Tinfluence  du  poison.  Toutes  les  expériences  que  nous 
avons  faites  avec  Taeonitine  nous  ont  démontré,  de  la  fa^on  la 
plus  nette,  qu'une  demi-heure  environ  aprés  les  symptdmesde 
Tempoisonnement ,  un  quart  d'beure  aprés  la  cessation  des 
mouvements  volontaires,  les  trones  nerveux  ne  réagissaient  plus 
sous  Tinfluence  de  rélectricité.  Dansees  expériences,  nous  nous 
sommes  toujours  servi  de  la  pile  de  Legendre  et  MoriD,et 
nous  avons  eu  soin  de  nous  mettre  å  Tabri.des  courants  dé^ 
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rives,  en  sépårant  du  membre  le  nerf  sciatique  ou  brachial, 
aprésTavoir  préalablement  lié.  Jl  est  presque  ioutile  de  rap^ 
peler  que  rexcitabilité  nerveuse  d'une  grenouille  saine ,  méme 
par  les  fortes  cbaleurs  de  Tété  (conditions  oii  nous  nous  trou- 
vions  quand  nousfaisions  nos  expériences),  persiste  aprés  la 
mort,  deux  heures anmoins;  nous  Tavons vue persister  jusquå 
trois  heures. 

Nous  avons  du  chercher  expérimentalement  si  Tempoisonne- 
ment  des  fibres  nerveuses  motrices  par  Taconitine  portait  sur  les 
trones  ou  la  périphérie,  et  pour  cela,  nous  avons  répété  les  expé^ 
riences  faites  sur  le  curare,  pour  la  premiere  fois,  par  MM.  Ber- 
nard et  K6lliker.  Dans  une  premiere  expérience,  nous  avons 
placé  sur  une  soucoupe  le  muscle  gastrocnémien  d'une  gre- 
nouille, auquel  était  appendu  le  nerf,  en  prenant  soin  de  placer 
le  nerf  aussi  en  dehors  de  la  capsule  que  possible,  et  nous  avons 
déposé  dans  celle-ci  de  Teau  tenant  en  suspension  de  Taconi- 
tine.  Au  bout  dé  &  å  5  minutes,  le  trone  nerveux  qui  n'avait  pas 
été  touche  par  le  poison,ne  transmettait  plusTexcitation  galva- 
nique  quand  les  muscles  se  contractaient  encore  sous  Tinfluence 
de  rélectricité.  Cette  expérience  prouve  que  les  fibres  nerveuses 
dejintérieur  du  muscle  sont  empoisonnées  quand  le  muscle 
lui-méme  ne  Test  pas. 

2*  Nous  avons  injecté  sous  la  peau  de. la  patte  d*une  gre- 
nouille une  certaine  quantité  d'aconitine  en  suspension  dans 
Feau;  au  bout  de  10  minutes,  le  nerf  sciatique  ne  réagissait 
plus  sous  rinfluence  de  rélectricité. 

Nous  devons  dire  que  cette  expérience  ne  nous  parattrait  pas  k 
Tabri  de  toute  objection ,  si  on  voulait  lui  faire  prouver  que  les 
fibrilles  nerveuses  contenues  dans  les  muscles  de  la  patte  ont 
été  seules  empoisonnées,  car  le  poison  arrivant  par  imbibition 
dans  toute  la  patte  a  dd  rencontrer  des  branches  nerveuses 
extra-musculaires,  et  a  pu,  en  agissant  sur  elles,  leur  faire 
perdre  leur  excitabilité. 

3*  Nous  avons  déposé  du  poison,  surle  trone  nerveux  repo- 
santsur  unebandelette  de  tafletas,  et  nous  avons  vu  disparaitre 
rexcitabilité  du  nerf  au  bout  d'une  heure  quand  un  courant 
électrique  était  placé  au-dessus  du  point  od  le  poison  avait  été 
déposé. 

4*^  Nous  avons  lié  Tartére  fémorale  d'une  patte  avantTem- 
poisonnement,  afin  d*erapécher  le  poison  d* arriver  dans  celle 


5(l2  MÉMOIRES  OniClNAUX. 

CI,  et  tandis  qu'au  bout  jd*une  demi-heure  rexcitabilité  éiait 
perdue  dans  le  nerf  de  la  patta  empoisonnée,  au  bout  de  deux 
heures  rexcitabilité  persistait  dans  le  nerf  de  la  patte  saine. 

5»  Nous  avons  répété  cette  derniére  expérience,  c*est-i--dire 
lié  Tartére  fémorale  d'un  c6té  avant  rempoisoonement ;  au  bout 
de  25  minutes  rexcitabilité  nerveuse  était  perdue  dans  la  patte 
empoisonnée,  et  au  bout  de  deux  heures  et  quart  elle  était 
conservée  dans  la  portion  du  sciatiqiie  située  au-dessous  de  la 
ligature.  Mais  au  bout  d'une  heure,  lesnerfs  lombaireset  la 
portion  du  nerf  sciatique  située  au-dessus  de  la  ligature  ne  réa^ 
gissaient  plus  sous  TinQuence  de  Télectricité. 

Cette  derniére  expérience,  å  elle  seule,  démontre  d'un  seul 
coup,  pour  ainsi  dire,  le  mode  d*empoisonnenient  des  nerfs 
moteurs. 

I""  Le  poison  a  porté  ses  effets  d*abord  sur  les  nerfs  moteurs 
périphériques,  c*est-å-dire  les  nerfs  contenus  dans  Tépaisseur 
des  muscles,  car,  dans  cette  expérience,  le  nerf  sciatique,  dans 
la  partic  située  au-dessus  de  la  ligature,  et  qui  a  Te(;u  du  sang 
empoisonné,  se  trouvait  dans  les  niémes  conditions  que  le  nerf 
sciatique  du  cdtéopposé,  et  ne  devait,  par  conséquent,  pas  plus 
réagir  que  lui  au  bout  de  25  minutes,  si  Tempoisonnementdes 
trones  s'était  fait. 

2""  Si,  au  bout  d*une  heure,  les  nerfs  lombaires  du  c6té  ou 
la  ligature  a  été  faite,  ne  réagissent  plus  sous  Tinfluence  de 
Télectricité,  c'est  done  que  ces  nerfs  ont  senti  Taction  du 
poison,  mais  bien  plus  tard  que  les  radicules  périphériques 
dans  le  merobre  ou  la  circulation  n'a  pas  été  interceptée.  Nous 
voyons  ainsi  que  Taconitine  agit  sur  les  nerfs,  å  la  faqon  du 
curare,  et  nous  croyons,  avec  MM.  Vulpian  et  Martin-Magron , 
que  ce  mode  d' action  doit  étre  commun  å  un  certain  nombre 
de  poisons.  Toutefois,  nousdevons  reconnaltre  que  rempoison- 
nement  du  systéme  nerveux  périphériquc  est  plus  rapide  avec 
le  curare  qu'avec  tout  autre  poison,  saus  doute  parce  que  dans 
cet  empoisonnement  la  circulation  continue  avec  régularité  et 
ne  cesse  pas  d'apporter  aux  tissus  une  nouvelle  quantité  de 
substance  toxique,  tandis  qu'avecraconitine,  la  strychnine,  les 
mouvements  du  cæur  diminuent  rapidement  de  force  et  d*in- 
tensité.  Nous  croyons  aussi  que  Tactidn  du  poison  sur  le  sys- 
téme nerveux  périphérique  est  accessoire  dans  le  fait  méme  de 
Tempoisonnement  envisagé  comme  cause  de  la  mort;  ces  eflets 


ACTION  OE   L*AC0N1TINE  SUR  L'éCONOMIE   ANIMALE.  5/i3 

se  manifestent  quand  les  fonctions  principales  ont  déjå  subi 
une  alteinte  profonde,  et  si,  dans  nos  expériencest  Taninialétait 
revenu  å  la  vie,  comme  M.  Vulpian  Ta  vu  avec  le  curare,  nous 
penserions  que  cet  animal  aurait  moins  du  sa  résurrection  å  la 
résorplion  du  poison  dans  les  parties  périphériques  qu'å  sa  ré-- 
sorption  dans  les  parties  centrales. 

Nous  nous  sommes  demandé ,  comme  ia  plupi^rt  des  phy-* 
siologistes  qui  ont  étudié  Taction  des  substances  toxiques, 
quelle  pouvait  étre  la  cause  de  Tempoisonnement  plus  rapide 
des  exlrémités  périphériques  que  des  trones  eux-raémes.  Nous 
croyons  avec  la  plupart  que  la  constitution  anatomique  des 
filaments  nerveux  primilifs ,  difTérente  dans  les  trones  et  dans 
la  péripbérie,  doit  étre  invoquée  pour  cette  explication.  Dans  les 
trones  nerveux,  en  efiet,  nous  trouvons  des  filaments  primitifs 
entourés  par  une  galne  protectrice,  le  périnévre ;  ces  filaments 
nerveux  sont  constitués  å  Textérieur  par  une  enveloppe,  en  de- 
dans  de  cette  enveloppe  par  une  substance  molle  de  nature  grals- 
seuse,  la  moelle;  au  centre  de  cette  substance  est  le  cylinder- 
axiSy  qui,  de  Taveu  de  presque  lous  les  physiologistes  de  notre 
époque,  est  la  partie  la  plus  importante  du  nerf,  Tagent  de  trans- 
mission  des  ordres  de  la  volonté  et  des  impressions  venues  du 
dehors.  A  la  périphérie,  c'est-å-dire  dans  les  points  ou  les 
derniers  filaments  nerveux  toucbent  les  faisceaux  primitifs  des 
muscles,  nous  n'avonsplus  qu'un  filament  réduit  å  son  element 
le  plus  simple  et  le  plus  important,  le  cylinder-axis.  On  com- 
prend  done  que  le  poison  arrive  plus  tdt  sur  ce  cylinder-axis 
complétement  isolé,que  sur  le  cylinder-axis  des  trones  nen^eux 
protégés  par  une  serie  d'enveloppes.  Mais  peut-étre  doit-on 
tenur  compte  aussi  de  la  quantité  de  sang  qui  peut  se  trouver  au 
contact  du  nerf.  DansTépaisseur  de  la  peau,  dansTépaisseur  des 
muscles,  nous  avons  des  vaisseaux  capillaires  en  quantité  consi- 
dérable,  nous  avons  par  conséquent  des  milliers  de  courants 
sanguins  qui  parcourent  ces  organes  en  tout  sens,  et  qui  doi- 
vent  laisser  exsuder,  avec  les  matériaux  de  la  nutrition,  les 
principes  étrangers  toxiques  qu'ils  peuvent  contenir.  Dans  les 
trones  nerveux,  au  contraire,  les  vaisseaux  capillaires  y  sont  en 
quantité  infiniment  moindre ,  les  matériaux  de  nutrition  qui 
s'écbappent  de  ces  vaisseaux  doivent  étre  moins  considérables 
que  dans  les  muscles,  moins  cbargés  par  conséquent  de  sub- 
stances toxiques  dans  les  cas  d'empoisonnement.  La  preuve 
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que  nous  pouvons  apporter  å  Tappui  de  cette  opinioo  est  la 
suivante  :  qae  Ton  examine  å  la  loupe  les  nerfs  lombaires  de 
la  grenouille«  on  les  verra  entourés  d'un  réseau  de  vaisseaux 
trés-abondant;  que  Ton  examine  comparativement  le  trone 
sciatique ,  il  sera  difficile  å  la  loupe  de  constater  méme  ceux 
qui  existent;  or,  dans  nos  expériences  avec  Taconitine,  dous 
avons  reconnu  un  certain  nombre  de  fois  que  les  nerfs  lom* 
bajres  étaient  empoisonnés  quand  la  portion  de  nerf  sciatique 
placé  au-dessus  de  la  ligature  faite  sur  Fartére  crurale  å  la 
partie  inférieure  réagissait  encore  parfaitement  sous  Tin- 
fluence  de  rélectricité.  Nous  sommes  porté  k  croire,  d'apres 
ces  considérations,  que  vu  la  grande  quantité  de  sang  contenu 
dans  un  muscle  Faction  du  poison  doit  porter  å  la  fois  sur 
toutes  les  fibres  nerveuses  contenues  dans  le  muscle  et  sur  la 
fibre  réduite  au  cylinder-axis  et  sur  la  fibre  possédant  encore 
tous  les  elements  que  Fon  retrouve  dans  les  trones. 

Si  les  trones  nenxux  perdent  leur  excitabilité  sous  Tin- 
fluence  de  Taconitine,  il  n'en  est  pas  de  méme  des  muscles  qui 
la  conservent  pendant  un  temps  assez  long«  de  A  å  5  heures. 
Toutefois  nous  devons  reconnaitre  que  Texcitabilité  dure  moins 
longtemps  que  si  la  grenouille  n'avait  pas  été  empoisonnée,  el 
que  cette  durée  varie  avec  Tintensité  du  poison,  c*est-å-dire 
avec  les  doses. 

Chez  les  lapins  et  les  cochons  d*Inde,  les  troublesde  laloco- 
motion  apparaissent  en  general  peu  de  temps  aprés  les  trou- 
bles  de  la  respiration.  Uanimal  est  pris  souvent  de  legers 
tremblements,  ses  membres  faiblissent,  les  pattes  postérieures 
8*a(raissent  les  premieres,  les  pattes  antérieures  ensuite ;  les 
raouveraents  volootaires  persistants  deviennent  irréguliere, 
désordonnés;  quand  Tanimal  veut  marcher,  ses  pattes  anté- 
rieures se  croisent  ou  s*écartent;  les  pattes  postérieures,  au 
lieu  de  se  fléchir,  s*étendent,  et  souvent  les  extrémités  des 
pattes  postérieures,  étendues  å  chaque  mouvement  que  fait  Ta- 
nimal,  se  trouvent  situées  sur  un  plan  supérieur  par  rapport  au 
niveau  du  dos.  A  ces  mouvements  irréguliers  se  melent  des 
mouvements  spasmodiques  convulsifs,  apparaissant  surtout 
au  moment  ofi  Tanimal  en  train  de  s'aspbyxier  fait  des  elTorts 
considérables  pour  respirer. 

Le  déPaut  de  coordination  des  mouvements  volontaires  n*in* 
diquerait-il  pas  que  le  poison  agit  sur  Torgane  chargé  de  ce 
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r6]e7  Quant  aux  mouvements  convulsifs  signalés  par  tous  les 
auteurs  et  attribués  pour  la  plupart  å  un  efiet  du  poison,  nous 
les  avons  toujours  constatés  cbez  ces  animaux ;  dans  un  seul 
cas,  sur  un  lapin,  nous  avons  vu  un  vrai  tétanos. 

Nous  sommes  portés  å  croire  que  ces  mouvements  convulsifs 
doivent  étre  plutftt  rapportés  å  Tasphyxie ;  on  peut,  du  reste, 
quand  un  animal  est  soumis  å  Tempoisonnement,  faire  appa- 
raitre  presque  å  volonté  les  mémes  mouvements  que  ceux  que 
Ton  observe  en  comprimant  la  trachée-artére  d'un  animal  sain. 

RéSUMÉ. 

1®  Nos  éxpériences  ont  été  faites  avec  de  Taconitine  prépa- 
rée  par  Tun  de  nous  et  obtenue  aussi  pure  que  possible; 

2*  Le  produit  cristallisé  obtenu  par  M.  Morson  n'est  pas  le 
principe  actif  de  Taconit; 

3""  L'aconitine  est  un  poison  narcotico-åcre  dont  les  pro- 
priétés  irri tantes  se  manifestent  surtout  sur  les  muqueuses ; 

4»  L'absorption  de  raconitine  par  le  tube  interstinal  est  plus 
rapide  que  Tabsorption  du  curare  el  de  la  slrychnine  par  la 
méme  voie,  ce  qui  explique  la  rapidité  de  la  mort  des  animaux 
cbez  lesquels  des  doses  extrémement  petites  d'aconitine  ont 
été  intrQduites  dans  Testomac; 

5*  L'aconitineagit  surles  centresnerveux  et  successivement 
sur  le  bulbe,  la  moelle  et  le  cerveau; 

&"  Les  symptdmes  se  traduisent  dans  Tordre  de  succession 
suivant  :  abolition  de  la  respiration,  de  la  sensibilité  générale, 
de  la  sensibilité  réflexe,  des  mouvements  volontaires; 

7^  L*aconitine  troyble  les  fonctions  du  cæur  en  agissant  sur 
la  substance  méme  de  cet  organé ; 

8®  Les  effets  du  poison  sur  les  nerfs  périphériques  succédent 
aux  elTets  du  poison  sur  les  organes  centraux; 

9®  L'excitabilité  des  filaments  nerveux  moteurs  ou  sensibles 
disparait  dans  les  fibres  périphériques^  avant  de  disparaltre 
dans  les  trones  nerven^. 
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RECHERCUES 
CRITIQUES  ET  EXPÉRIMENTALES 

SUR    Llfl 

FONCTIONS    DU    CERVEAU 

FAR 

KodolpHe  UTA  «HIE  R 

Tradoitcs  par  M.  Friu  el  accompognées  de  notea  par  M.   Brown « Séqoard. 
Suite  et  fin  (1) 

SIXikME    SERIE. 

La  question  du  sensorium  et  du  motorium  commuMf  envisagée  spécialement  ao 
point  de  vue  de  la  discussion  entre  Lotze  et  Fichte  sur  le  siége  de  TAme. 

Je  n'essaierai  pas  ici  de  résoudre  å  un  point  de  vue  philo- 
sophique  les  questions  énoncées  ci-dessus.  Je  ne  les  envisa- 
gerai  que  par  leur  cdté  physiologique,  et  en  tant  qu'elles 
peuvent  étre  éclairées  par  Tobservation  et  par  rexpérimenta- 
tion.  Il  n'en  sera  pas  moins  utile  de  rattacher  ces  considéra- 
tions  au  point  de  vue  oix  la  question  a  été  placée  récemment 
par  deux  des  philosophes  les  plus  éminents.  Nous  aurons  ainsi 
å  nous  occuper  de  la  question  du  siége  d^  Tårne  qui  a  sl  sou- 
vent  divisé  les  naturalistes  et  les  philosophes. 

Gette  question  n'a  généralement  pas  été  posée  ni  définie  bien 
nettement  dans  les  traités  de  physiologie  qui  ont  paru  avant 
ces  derniéres  années.  Toutefois  les  physiologistes,  partant  de 
Texistence  d'une  åme  reelle  comme  d'un  axiome,  étaient 
généralement  d'avis  qu'il  appartient  å  Texpérimentation  de 
rechercher  le  siége  de  Tame,  car,  d'aprés  les  expériencéfe  faites 
dans  ce  sens,  Tame  paralt  resider  dans  le  cerveau  et  spéciale- 
ment dans  cette  partie  du  cerveau  oti  se  trouve  probablement 
Torigine  de  tous  les  nerfs ;  que  dans  ce  siége  du  sensorium 

(I)  Voy.  les  !!••  XIV  et  XV  (Avrll  et  Juillet). 


RECHERCHES  SUR  LES  FONCTfONS  DU  CERVEAU.  547 

commune  {Gemeinsamer  Empfindnngsplatz  de  Kant)  les  sen- 
sations  se  transforment  en  idées,  et  lå  aussi  se  trouve  trés- 
probablement  le  point  de  départ  des  mouvements  volon- 
taires  (4). 

On  a  cherché  successivement  ce  centre  psychique  dans  les 
parties  les  plus  diverses  du  cerveau,  tant  soHdes  que  liquides. 
Descartes  a  cru  le  trouver  dans  la  glande  pinéale,  et  Sæmme- 
ring  (2)  dans  le  liquide  des  ventricules  du  cerveau.  On  Ta  éga- 
leraent  placé  dans  la  moelle  épiniére,  et  cette  fa^on  de  voir  a 
été  reproduite  demiérement  par  Pflueger,  dans  un  travail  qui 
a  fait  sensation  dans  le  monde  des  physiologistes(3). 

La  question  dont  il  s'agit  a  été,  surtout  dans  les  derniers 
temps,  Tobjet  d'une  analyse  détaillée  et  pénétrante  de  la  part 
de  Lotze  et  de  Fichte,  et  je  Fai  agitée  moi-méme  dans  plu-  - 
sieurs  brochures.  Dans  des  recherches  que  j'ai  publiées  en 
1857  (4),  j'ai  du  toucher  plusieurs  fois  å  la  discussion  soulevée 
entre  Lotze  et  Fichte,  et  j'ai  pris  Tengagement  de  m'en  occuper 
plus  longuement. 

Je  ne  puis  toutefois  donner  ici  un  exposé  détaillé  des  opi- 
nions de  ces  deux  philosophes,  et  il  se  pourrait  que  Ton  me  fit 
le  reproche  de  ne  pas  les  avoir  parfaitement  compris.  On  sait 
que  c'est  un  reproche  qu*il  est  facile  d*encourir  en  pareille 
matiére.  Je  me  contenterai  cependant  de  résumer  les  opinions 
de  Lotze  et  de  Fichte  dans  quelques  propositions  succinctes, 
en  citant  les*sources  oii  j'ai  puisé  et  en  laissant  au  lecteur  le 
soin  de  s' assurer  de  Texactitude  de  mon  interprétation  (5). 

Ces  deux  philosophes  sont  d'accord  pour  regarder  la  partie 
immaterielle  de  Thomme  comme  un  étre  psychique  reel, 
comme  une  substance  individuelle.  Pour  ce  qui  est  des  rap- 
ports entre  le  corps  et  Tårne,  Lotze  admet  un  dualisme  ana- 

(1)  Cest  å  peu  pres  eo  ces  termes  que  la  qaestion  a  été  résolue  daos  le  TraiU 
de  physiologie  de  Haller  ( édition  allemande  de  Leveling,  avec  additions  de  Weis- 
berg,  Sæmmering  et  Meek  el.  Erlangen,  1795,  p.  333). 

(2)  Særnmering,  Utber  dos  Organ  der  Seele,  Kænigsberg,  1706. 

(3)  Pflueger,  Die  sensorisclien  Funktionen  des  RUckenmarks.  Berlin,  1853. 
(i)  Der  Kamp  f  um  die  Seele,  Gættingen,  1857,  p,  55,  95. 

(5)  Lotze  8  donné  d*abord  un  exposé  détaillé  de  ses  npinions  dans  son  ouvra^o 
intitulé  Medicinische  Psychologie,  oder  Physiologie  der  Seele,  p.  115  et  suivantea; 
il  leur  a  consacré  de  nouveaux  développements  dans  la  i*"*  livraison  de  ses  Streit-' 
sehriften,  Leipzig,  1857,  p.  121.  Elles  se  trouvent  en  outre  reproduites  dans  son 
Mikrokosmus,  p.  316.  —  Les  opinions  de  Fichte  sont  conslgnées  dans  son  AnthrO' 
pologie,  Leipzig,  1856,  et  dans  la  réplique  de  Lotze,  intitulée  Zur  Seelenfrage,  eine 
philo90phisch9  Confession,  Leipzig,  1857,  p,  130  et  suivantes. 
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logue  å  celui  de  Leibnitz,  landis  que  Fichte  se  place  k  un  point 
de  vue  anti-dualiste.  Pour  Lotze,  les  processns  physiologiques 
(somatiques)  et  les  processus  psychiques  forment  deux  series 
de  phénoménes  entiérement  distinctes,  se  passant  simultané- 
ment  et  å  cdté  les  uns  des  autres,  réagissant  les  uns  sur  les 
autres  et  se  trouvant  sous  une  dépendauce  réciproque  les  uns 
des  autres.  Pour  Fichte,  les  sources  de  ces  processus  se  cod- 
fondent  et  se  pénétrent  réciproquement,  méme  dans  Tespace. 
Pour  Lotze,  Tame  est  une  substance  virtuelle,  absolument  dé- 
pourvue  d*étendue,  semblable  å  un  point  matbématique,  loca- 
lisé  dans  un  point  déterminé  du  cerveau,  qui  serait  par  consé- 
quent  le  vrai  siége  du  semorium  commune.  Fichte,  par  contre, 
fait  resider  Tårne  dans  tout  le  systéme  nerveux ;  pour  lui.  Fåme 
n'est,  sous  le  rapport  de  Tétendue,  qu'un  étre  dynamique  et 
non  physique;  cette  derniére  facjon  de  voir  repose  sur  une 
théorie  métaphysique  de  Tétendue  qui  est  personnelle  å 
Fichte. 

J'avoue  que  je  ne  trouve  pas  dans  Lotze  des  raisons  suflisantes 
pour  faire  admettre  la  nature  purement  virtuelle  de  sa  monade 
qui,  quoique  dépourvue  d'étendue,  serait  cependant  localisée 
dans  le  cerveau.  Je  dois  en  dire  autant  pour  Tårne  de  Fichle 
en  tant  que  substance  douée  d*étendue»  remplissant  le  temps  et 
Tespace,  et  pour  son  hypothése  d*un  corps  invisible  (pneuma- 
tique),  distinct  du  corps  visible  et  inséparable  de  Texistence  de 
Tårne. 

Je  n'entreprendrai  pas  ici  la  critique  de  ces  deux  doctrines, 
quoique  celle  tåche  me  paraisse  étre  du  domaine  d'une  physio- 
logie  ou  d*une  biologie  générale.  Je  me  conlenlerai  de  trailer 
la  question  uniquement  au  point  de  vue  analomique  et  pbysio- 
logique  et  en  tant  quelle  se  rapporte  au  cerveau. 

Toules  mes  recherches  anatomiques  el  physiologiques  m'a- 
vaient  conduit  å  admettre  que  toules  les  actions  psychiques 
qui  se  passent  dans  le  cerveau  doivenl  étre  ramenées  en  déli- 
live,  pour  leur  derniére  phase,  å  un  grand  nombre  de  points 
distincts  situés  dans  la  substance  corlicale  du  cerveau,  et 
non  point  å  un  point  central  unique  qui  serait  le  sensorium  et 
le  motorium  commune.  Dans  le  dernier  travail  que  j*ai  publié 
sur  celle  question  (1),  je  disais  en  outre  ceci  :  Il  se  pourrait 

(1)  D9r  Kampfwn  die  Seele,  p.  153. 
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qu'å  la  base  du  cerveau,  dont  dous  ignorons  å  peu  prés  com- 
plétemeDt  la  structure  et  les  fooctions,  il  existåt  des  organes 
impairs  trés-importants  å  Tégard  desquels  les  cellules  des 
coucbes  corticales  da  cerveau  ne  joueraient  que  le  rdle  d'or* 
ganes  de  transmission.  Fichte  a  relevé  cette  proposition  dans 
les  termes  suivants  :  «  Je  crois  pouvoir  regarder,  sans  risque 
de  me  tromper,  cette  objection  comme  une  concession  faite  å 
Lotze,  attendu  que  c'est  précisément  dans  cette  region  que 
Lotze  est  disposé  å  chercher  le  siége  exclusif  de  Tårne  (1).  » 

J'avais  fait  cette  reserve  en  premier  lieu ,  parce  que  je 
ne  croyais  pas  que  Thistologie  pCit  suffire  å  elle  seule  pour 
trancher  la  question,  et  ensuite  parce  que  je  ne  me  trouvais 
pas  å  cette  époque  en  possession  de  preuves  expérimentales 
suffisantes  pour  réfuter  Lotze.  Aujourd'bui,  au  contraire,  je 
crois  avoir  trouvé  ces  preuves  å  la  fois  par  la  voie  expérimen- 
tale  et  par  Fobservation  patbologique* 

Volci  en  quels  termes  j'ai  cm  devoir  poser  la  question  : 

En  admettant  avec  Lotze  qu'il  existe  quelque  part  dans  le 
cerveau  une  pariie  de  parencbyme  amorphe  (2)  å  laquelle 
aboutiraient  finalement  les  excitations  de  toutes  les  fibres,  et 
dont  le  centre  serait  le  sensorium  communey  et  par  suite  le  siége 
de  råme,  cette  partie,  si  petite  qu*on  Timagine,  aurait  cepen- 
dant  nécessairement  une  étendue  reelle.  Il  faudrait  done  que 
la  destruction  de  cette  partie  f&t  suivie  de  la  cessation  de  tous 
les  phénoménes  psycbiques  et  surtout  de  la  disparition  de  tout 
signe  de  conscience. 

Or,  en  employant  un  nombre  suffisant  de  pigeons  ( ou  de 
lapius),  on  peut,  aprés  avoir  mis  le  cerveau  å  nu  ou  en  le  lais- 
sant  recouvert  de  ses  enveloppes,  détruire  chaque  partie  isolée 
du  cerveau  å  Taide  d'une  aiguille  ordinaire  ou  d'une  aiguille  å 
cataracte  sans  abolir  la  perception  des  sensations  ni  les  réac- 
tions  qui  dénotent  Texercice  des  fonctions  psycbiques  supé- 
rieures  (idées),  å  moins  toutefois  que  cette  mutilation  ne  s'ac- 
compagne  d'une  bémorrbagie  mortelle,  ce  qui,  å  la  vérité, 
arrive  assez  souvent. 

On  pourraitobjecter  que  le  centre  en  litigepourraitse  trouver 


(1)  Zwr  Se$Unfrage,  p.  255. 

(2)  «  Ou  BU  moius  de  tubstratum  contenant  tout  au  plus  des  cellules,  mais  pas 
de  flbres.  —  C*est  lå  le  postulat  de  l*hypothé8e  de  Lotze.  V.  Medicinisché  Psycho- 
logis,  p.  118, 110. 


550  MÉMOIRES  OftlGINAUX. 

dans  la  moelle  allongée  (1),  et  ne  faire  qu'un  avec  celui  qui, 
présidant  aux  mouvements  respiratoires,  est  absolument  indis- 
pensable  au  maintien  de  la  vie.  Mais  ce  dernier  roéme  n'est 
pas  un  point  simple ;  il  est  au  moins  composé  de  deux  moitiés 
occupant  les  deux  cotés  de  la  ligne  médiane.  C*est  seulement 
lorsquon  détruit  dans  une  assez  grande  étendue,  et  sur  les 
deux  cdtés,  lenoyau  gris  cunéiforme  forme  par  deux  åmas 
pairs  de  substance  ganglionnaire  situés  sur  les  deux  cdtés  de 
la  ligne  médiane,  å  Tangle  postérieur  du  plancher  du  qua- 
triéme  ventricule,  c*est,  dis-je,  seulement  dans  ce  cas  que 
Ton  voit  toutes  les  fonctions  psychiques  s'arréter  en  méme 
temps  que  la  vie  cesse  dans  le  corps.  Il  n'en  est  pas  de  méme 
lorsqu'on  ne  détruit  ces  parties  que  d'un  c6té,  et  la  conscience 
peut  fort  bien  étre  alors  conservée  (2). 

Dira-t-on  que  ces  expériences  ne  suffisent  pas  et  que  le  point 
dont  il  s*agit  a  pu  cependant  écbapper  å  la  destruction?  Mais 
il  a  du  arriver  inévitablement ,  au  moins  dans  quelques  expé- 
riences,  que  Ton  ait  détruit  le  parenchyme  amorphe  qui, 
d*aprés  Lotze,  entourerait  ce  point  et  recevrait  les  extrémités 
des  fjbres  centripétes  :  or,  cela  suffirait  pour  empécber  Tabord 
des  impressions  jusqu*au  centre  psychique  et  rendrait  impos- 
sible toute  réaction  part^int  de  ce  point. 

Une  autre  objection  est  celle  que  Ton  pourrait  tirer  de  la  dif- 
ficulté  qu'il  y  a  å  distinguer,  cbez  les  animaux,  les  réactions 
parties  de  la  sphére  consciente  et  les  mouvements  réflexes. 
Mais  cette  objection  est,  si  je  ne  me  trompe,  victorieusement 
réfutée  par  les  observations  faites  chez  T homme  et  auxquelles 
il  faut  reconnattre  incontestablement  la  plus  grande  impor- 
tance.  C*est  au  moins  ce  qui  me  semble  resulter  d'un  rappro- 
chement  exact  des  diverses  observations  cliniques  et  des  au* 
topsies  qui  existetit  dans  la  science.  En  eiTet,  toutes  les  parties 
situées  å  la  base  du  cerveau ,  méme  celles  qui  sont  impaires 
(glande  pinéale,  bypophyse),  ont  été  trouvées  soit  atteintes  de 
dégénérescences  morbides,  soit  méme  entiérement  détruites, 
sans  que  les  fonctions  psychiques  fussent  souvent  troublées  no- 


(i)  Lotze  admet  peut-étre  lui-méme  qu*il  puisse  en  étre  ainsi.  Voyex  sa  Psy- 
chologie^  p.  119. 

{2}  Je  oe  m'occuperai  pas  de  riiypothése  d*EIerbart,  d'aprés  laqueUe  le  si<^ 
cerebral  de  la  monado  psychique  serait  mobile  au  lieu  d^étre  fixe.  CeUe  hypotbése 
est  en  eiTet  rcjetée  dans  des  tcrmes  trés-précis  par  Lotze  {StnitsGhrift,  p.  148;. 


RECHEnCHES  SUR  LES   FONCTIONS  DU   CERVEAU.  551 

tablement^  et  méme  avec  intégrité  compléte  de  ces  fonctions. 

D'aprfes  cette  double  serie  de  faits,  auxquels  je  ne  voudrais 
d'ailleurs  pas  attribuer  une  valeur  demonstrative  absolue ,  il 
est  au  moins  extrémement  peu  vraisemblable  qu'il  existe  dans 
le  cerveau  un  point  central  de  toutes  les  sensations  servant  de 
sensorium  commune.  Je  reconnais  méme,  apportant  å  cet  égsird 
quelques  restrictions  aux  opinions  que  j'ai  soutenues  primiti* 
vement,  qu'un  certain  nombre  de  phénoménes  psychiques  per* 
sistent  cbez  les  pigeons  auxquels  on  a  enlevé  le  cerveau ,  le 
cervelet  et  une  partie  du  mésocéphale  et  que  Ton  a  réussi  å 
conserver  vivants  (1).  A  part  cette  reserve,  je  persiste  å  croire 
que  le  développement  le  plus  complet  des  activités  psychiques 
est  toujours  lié  å  Tintégrité  plus  ou  moins  compléte  de  la  sub- 
stance  corticale  des  hémisphéres  cérébraux. 

On  ne  saurait  prouver  de  la  méme  maniére  qu'il  n'existe 
point,  dans  le  cerveau  de  Tbomme  et  des  animaux,  un  moto- 
rium  communey  une  partie  circonscrite  quelconque  qui  serait 
en  derniére  analyse  le  point  de  départ  de  toutes  les  impul- 
sions  motrices.  L'expérimentation  et  Tobservation  pathologi- 
que  nous  ont  appris,  å  la  vérité,  qu'il  y  a  dans  le  cerveau  (par 
exemple,  dans  toute  Tétendue  de  la  surface  du  cerveau  propre- 
ment  dit)  un  grand  nombre  de  parties  dont  la  destruction  mo- 
diCe  ou  supprime  les  mouvements  volontaires.  Mais  il  nous  est 
impossible  de  provoquer  des  mouvements  en  agissaut  sur  ces 
parties  å  Taide  d*excitants  mécaniques  ou  autres.  Il  semble,  par 
conséquent,  quil  y  ait  dans  le  cerveau  des  parties  qui  n*agis- 
sent  sur  les  ilbres  qui  en  naissent,  de  maniére  å  provoquer 
des  mouvements,  qu'å  la  condition  d*avoir  été  excitées  par  la 
volonté  ou  par  des  idées.  11  se  pourrait  done  aussi  qu*il  y  eiit 
quelque  part  un  centre  unique  pour  tous  les  mouvements,  in- 
sensible  aux  excitants  mécaniques  et  patbologiques  et  n'entrant 
en  activité  que  sous  Tinfluence  d'une  excitation  volontaire. 

L'existence  d'un  pareil  centre  n'est  pourtant  pas  probable. 
Tous  les  faits,  tantphysiologiques  qu*anatomiques,  semblent  au 
contraire  prouver  que  les  impulsions  motrices  naissent  toujours 
primitivement  dans  des  åmas  circonscrits  de  substance  gan- 
glionnaire,  et  qu* elles  se  trouveut  sous  ce  rapport  dans  les 

(1)  Tai  par  conséquent  cessé  de  combattre  d*iine  maniére  absolue  les  opinions 
de  Pflueger;  ]e  ne  saurais  cependant  les  acccpter  dans  la  forme  que  leur  a  don* 
Dée  ce  physiologiste* 
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jnémes  conditions  que  la  perception  des  sensations  et  la  trans- 
formation  de  celles-ci  en  idées. 

Des  arnas  ganglionuaires  de  ce  genre  existent  dans  toute  la 
longueur  de  la  rooelle  épiniére,  dans  la  moelle  allongée  et  éga« 
lement  au  moins  dans.  les  parties  profondes  du  cervelet.  Les 
centres  moteurs  circonscrits  les  plus  élevés  sont^  chez  Thomme, 
les  deux  åmas  de  substance  grise  (masse  finement  granuleuse 
avec  de  grandes  cellules  ganglionuaires  multipolaires,  généra* 
lement  fusiformes)  connue  sous  le  nom  de  substiuuia  nigra 
Sammeringii.  Chacun  de  ces  arnas,  que  je  n'ai  jamais  trouvés 
aussi  distincts  chez  les  animaux  que  chez  Tbomme,  tient  sous 
sa  dépendance  tous  les  nerfs  ou  presque  tous  les  nerfs  d'une 
moitié  du  corps  (visage,  trone,  extrémités),  en  tant  qu'ils  sont 
soumis  å  Tinfluence  de  la  volonté.  Lorsqu'un  d'eux  est  atteint 
de  ramoUissement  ou  envahi  par  une  production  accidentelle 
dans  une  étendue  considérable,  on  observe  des  convulsions  cio- 
niques  dans  la  moitié  opposée  du  corps  et  subséquemment  la 
paralysie  de  ce  coté  (1).  Chacun  d'eux  paralt  étre  parconsé- 
quent  le  motorium  commune  pour  la  moitié  opposée  du  corps, 
tandis  que  Taction  des  centres  des  mouvements  respiratoires 
n*est  pas  croisée.  Cest  peut-étre  en  partie  å  cause  de  leur  pré- 
sence  que  Ton  observe  si  souvent  chez  ]'homme  des  hémiplé- 
gies  croisées  parfaitement  accusées  qu'on  ne  voit  pas  chez  les 
animauXf  å  la  suite  de  lésions  pathologiques  ou  expérimentales 
du  cerveau,  tandis  que  les  paraplégies  sont  si  fréquentes  chez 
eux.  La  décussation  des  Abres  motrices  paralt  done  étre  beau- 
coup  plus  compléte  chez  rhomaie  que  chez  les  animaux. 

Pour  revenir  une  fois  de  plus  sur  mon  opinion  fondamentale 
relativement  å  Torganisation  élémentaire  des  centres  nerveux, 
je  ferai  remarquer  qu*elle  peut  se  résumer  å  peu  pres  en  ces 
termes  : 

On  peut  se  representer  le  cerveau  et  la  moelle  épiniére 
comme  une  reunion  de  systémes  de  points  auxquels  aboutissent 


(1)  Ges  cas  interessante  ne  paraissent  pas  étre  cxtrdmement  rares ;  mais  il  est 
probable  quMIs  passent  souvent  inapcrcus.  Ils  sont  d'ailleurs  d*autant  plus  impor- 
tants  quMls  se  prétent  facilcment  å  des  déductions  physiologiques,  de  méme  que 
toutes  les  destructions  trés-circonscrites  de  la  substance  cerebrale.  Je  mentioone- 
rai  surtout  trois  cas  rapportés :  le  premier,  par  le  profcsseur  Sicbert,  d'Iéiia;  le 
second,  par  Paget  {Medic€U  Times  and  Gazette,  février  1855],  et  le  troisiéme,  par 
Delasiauve  {Bevue  médicale,  juin  1851).  Dans  tous  ces  cas,  riotelligence  des  om- 
lades  étttit  intactc. 
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trois  classes  de  lignes  conductrices  :  l*centripétes,  ou  sensi- 
tives;  2®  ceotrifuges,  ou  motrices;  t^  commissurales,  ou 
reliaot  divers  points  entre  eux.  Quantå  ces  points,  une  con- 
naissance  definitive  de  la  nature  de  la  substance  grise  nous 
apprendra  s'il  faut  en  admettre  un  seul  systéme  ou  deux  sys- 
témes  principaux  qui  seraient  les  suivants  :  1^  cellules  multi- 
polaires  donnant  insertion  å  des  fibres  ou  reliées  entre  elles 
par  des  fibres  distinctes;  2®  granulations  circonscrites  de  la 
substance  grise,  recevant  en  partie  les  prolongements  des 
fibres  ou  une  partie  de  ces  fibres. 

Ge  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  au  long  la  question  de 
savoir  oix  s*opérent  les  actes  psychologiques;  dans  quelle  me- 
sure,  par  exemple,  il  faut  attribuer  un  rdle  å  cet  égard  å  la 
moelle  épiniére  et  aux  diverses  pariies  du  cerveau,  jusqu'auz 
cellules  des  couches  corticales  des  hémisphéres  cérébraux,  qui 
seraient  les  organes  ou  se  passeraient  les  derniéres  transfor- 
mations  des  processus  nerveux.  Une  pareille  discussion  ne 
serait  possible  qu'å  la  condition  de  soumettre  å  une  critique 
détaillée  les  lois  fondamentales  actuellement  admises  pour  la 
physiologie  du  systéme  nerveux  et  pour  la  psycbologie  empi- 
rique.  II  faudrait  s'occuper  des  sensations  pures,  des  per* 
ceptions  obscures,  etc.,  etc.^  et  soumettre  avant  tout  å  une 
analyse  détaillée  la  doctrine  des  phénoménes  réflexes.  La  ma- 
niére  élastique  dont  on  comprend  généralement  aujourd'hui 
Texpression  d'aclion  réflexe  laisse  évidemment  beaucoup  å 
désirer;  c'est  presque  le  pendant  de  ce  que  Ton  appelle  action 
de  contact,  ou  force  catalytique,  en  chimie.  L'emploi  de  ce 
terme  est  d'autant  plus  propre  å  jeter  le  trouble  dans  les  idées, 
que  certains  physiologistes  y  font  rentrer  toutes  les  idées  et 
les  actes  volontaires.  Cest  ce  qu'a  fait,  par  exemple,  SchifT, 
dans  un  ouvrage  récent,  et  trés-remarquable  d*ailleurs ,  sur  la 
physiologie  des  muscles  et  des  nerfs.  J'avoue  qu'il  ra'est  abso- 
lument  impossible  de  comprendre  comment  on  a  pu  rattacher 
aux  phénoménes  réflexes  Tun  des  processus  psychiques  les 
plus  indépendants,  å  savoir,  la  réflexion  pure. 

Le  dualisme  spiritualiste  de  Lotze,  et  Thypotbése  opposée  de 
Fichte  (identité  de  Tårne  et  d'un  corps  pneumatique),  sont 
deux  doctrines  également  peu  fondées  au  point  de  vue  physio- 
logique.  En  se  pla^ant  å  ce  point  de  vue,  on  peut,  par  contre, 
k  Texemple  de  Ludwig,  regarder  les  phénoménes  psychiques 
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comme  «  la  résultante  d'un  certain  nombre  de  conditions 
propres  au  sang  et  au  cerveau  )>,  ou  peut-étre  å  tout  le  systéme 
nervcux.  Telle  est  Topinion  å  laquelle  je  me  rallie.  On  pourrait 
déduire  de  cette  proposition  une  tbéorie  de  Tårne  identique 
avec  celle  du  materialisme  scientiflque  de  Técole  naturaliste 
moderne.  A*  mon  avis  cependant,  ce  n'est  pas  lå  une  consé- 
quence  forcée,  et  la  théorie  anti-matérialiste  en  découle  bien 
plus  natiirellement.  Je  répéterai  ici  ce  que  j'ai  déjå  dit 
ailleurs  (ly :  on  a  trop  identifié  récemment  cette  question  avec 
celle  de  la  structure  et  des  fonctions  du  cerveau.  Il  peut  se 
trouver  dans  le  sang  des  conditions  nombreuses  dont  la  phy- 
siologie  de  la  nutrition,  telle  qu'elle  est  actuellement  consti- 
tiiée,  n'a  aucune  notion.  Au  point  de  vue  pbysiologique  il  faut 
reconnattre  pour  la  question  de  Tåitie  une  importance  tout 
aussi  grande  aux  liquides  reproducteurs  et  å  tous  les  actes 
de  la  génération.  J*ai  été  heureux  de  voir  que  cette  opinion  a 
été  adoptée  par  un  psychologiste  aussi  distingué  que  Fortlage. 
Les  dispositions  psycbiques  d'un  individu  sont  contenues  in 
potenlia  dans  le  sperme  et  dans  Tovule,  et  c'est  par  Taction 
réciproque  du  sang  et  de  la  substance  nerveuse  que  ces  dispo- 
sitions se  manifestent  plus  tard  in  artu.  Cest  ce  que  démontre 
d'une  maniére  irréfragable  Thérédité  des  qualités  psycbiques. 

SEPTlfeME    SERIE. 

Sur  les  rapports  que  Ton  a  cru  trouver  entre  Tintelligence  humaine  et  le  poids 
et  le  développeaieut  des  circouvolutiou6  du  cer\eau. 

D'aprés  une  opinion  déjå  assez  ancienne,  et  qui  compte  en- 
core  des  partisans  parmi  les  anatomistes  contemporains  les 
plus  distingués,  le  poids  total  du  cerveau  serait  plus  considé- 
rable  chez  les  personnes  trés-lntelligentes  que  cbez  celles  qui 
le  sont  peu,  et  leurs  hémispli6res  cérébraux  se  distingué- 
raient  en  outre  par  un  nombre  plus  considérable  de  circonvo- 
lutions  ("2). 

(1)  Der  Kampfum  die  Seele,  p.  Ul  et  112. 

(2j  Je  citerai,  comme  cxemiilc,  un  passage  cmprunté  au  travail  ccMébre  de  Tiede- 
mann  Sur  le  cerveau  du  Xégre  comparéd  celui  de  VEuropéen  et  deVOrang-Outang, 
p.  0  :  «  II  e\iste  incontestablement^  ainsi  que  cela  a  été  affirmé  par  Gall,  une  cor- 
rélation  entre  le  volume  du  cerveau  et  Ténergie  des  facultés  intellectuelles.  Cest 
ce  que  déniontront  les  dinicnsions  considt^nibles  du  cerveiu  cbez  los  hommes 
distingut>s  par  une  intelligence  eminente.  »  — >  Huschke  se  prooonce  dana  le  oidin« 
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On  chercherait  en  vaia  des  faits  précis  å  Tappui  de  cette 
doctrine.  Ge  n'est  que  pour  un  nombre  trés-petit  d'hommes 
d'uDe  intelligence  éaiinente  que  le  poids  du  cerveau  a  été  pris 
rigoureusement.  Quant  au  développeroent  des  circonvolutions, 
les  autopsies  ne  renferment  å  cet  égard  que  des  reoseignements 
vagues  et  superficiels.  Aucun  auteur  ne  nous  a  donné  une  des- 
criptionouunefigure  exacte  des  cerveaux  provenant  d'hommes 
distingués.  Les  seules  figures  de  quelque  valeur  sont  relatives 
au  cerveau  de  Fieschi  (représenté  par  Leuret),  å  celui  de  la 
Venus  hottentote  (Tiedemann  et  Gratiolet),  et  au  cerveau  d*un 
Charruas,  Indien  américain  (Leuret).  A  part  ces  trés-rares 
exceptions,  il  n'existe  nulle  part  des  copies  exactes  de  Tencé- 
phale  d^hommes  remarquables  ou  appartenant  å  des  races 
diverses.  Aussi  Tanaloraie  comparée  est- elle  tout  entiére  å 
créer  å  cet  égard  pour  les  races  européennes  comme  pour  les 
individus. 

Parmi  les  documents  relatifs  å  la  question  que  je  me  propo?e 
de  traiter  ici,  je  citerai  d*abord,  réunis  en  tableaux,  queiques 
documents  relatifs  au  poids  maximum  du  cerveau  chez  les 
adultes,  et  que  j'emprunte  å  divers  auteurs  (i). 

I.   —   HOMMES. 

Noois  des  aaieors.  ^^^  «bSSiHuow.  P°'^*  ^^  '"'^"-             ^^''' 

Huschke 40 ^68'»  grammes 73  ans 

Sims 408 «1672       —       » 

Reid i02 Mit      —       » 

Peacock 32 4754      '—       » 

Bergmann 452 4845      —       28  ans 

Parchappe 459 4750       —       » 

sens  dans  son  travail  Sur  le  cråne,  le  cerveau  et  V  åme,  publié  il  y  a  six  ans.  Il 
dit,  par  exeniple  ( p.  58 ),  «  que,  de  m6me  que  la  taille  du  corps,  le  développe- 
roent inteltectucl  influe  sur  le  poids  du  cerveau ;  »  et  il  cite  å  cc  propos  un  petit 
nombre  de  faits  dont  je  parlerai  plus  loin.  Je  ferai  voir  que  la  plupart  de  ces  faits 
n*ont  pas  la  valeur  qui  leur  a  été  attribuée.  —  La  plupart  de  mes  citations  seront 
empnintécs  å  Touvrage  de  Huschke,  qui  rcnfernie  le  plus  grand  nombre  de  do- 
cuments autbentiqucs.  Au  reste,  tout  en  rendant  un  juste  hommage  au  méritc  de 
ce  savant,  je  ne  saurais  approuver  å  tous  les  égards  les  principes  d'aprés  lesquels 
il  a  fait  ses  mensurations*  La  troisiéme  section  do  son  ouvrage,  qui  est  relative 
aux  rapports  qui  existent  entre  Påme  et  le  cerveau,  en  est  certaincment  la  partie 
la  plus  faibie.  L'auteur  s*est  borné,  dans  cette  section,  h  des  considérations  extra- 
ragantes,  con^ues  dans  le  goAt  de  Técole  de  la  philosophie  de  la  nature,  et  qui 
contrastent  singuliérement,  de  méme  que  le  paralléle  entre  le  cerveau  et  un  appa- 
reil  galvanique,  avec  Tesprit  scientiAque  qui  se  révéle  dans  les  deux  premieres 
•ections. 

(1)  Les  faits  empruntés  b.  Bergmann  et  h  Parchappe  sont  exclusivement  relatifs 
å  des  aliénés. 
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II.  —  FEVMES. 

Norns  des  sotears.  ^^  SSSmttons.             ^^ «""  «"«•"•  -*••' 

Huschke.. n U84  —      54  ans 

Siras «07 4590  —       » 

Reid 77 1446  —       » 

Peacock 25 4502  —       » 

Bergmann 90 4696  —       33  ans 

Parchappe 429 4496  —      » 

Huschke  ne  donne  le  poids  du  cerveau  que  pour  quatre  hommes 
d'une  intelligence  supérieure;  ce  sont  les  quatre  premiers  du 
tableau  suivant.  Aucune  de  ces  observations  n'appartientd*ail- 
leurs  å  Huschke,  qui  lesapuiséeså  diverses  sources.  Jejgindrai 
å  ces  documents  le  poids  du  cerveau  tel  que  je  Tai  constaté 
chez  quatre  savants  distingués  de  Gættingue,  décédés  depuis 
quelques  années  (1). 

Poldt  da  cenrctn.  Age. 

4 .  Lord  Byron 2S38  grammes 36  ans 

2.  Cromwéll 2233       —       59 

3.  Cuvier 4829      —       63 

4.  Dupuylren 4436      —      $8 

5.  Lej.  Dirichlet 4520       —       54 

6.  C.-H.  Fuchs 4499       —       52 

7.  C-F.  Gauss 4492       —       78 

8.  C-F.  Hermann 4358       —      54 

9.  J.-F.-L.  Hausmann 4226      —       77 

Les  deux  premiers  faits  consignés  dans  ce  tableau  sont  enta- 
chés  d'une  exagération  flagrante.  Cela  est  evident  pour  le  cer- 
veau de  lord  Byron,  bien  que  ce  poéte  soit  mort  å  Tåge  oix  le 
cerveau  atteint  probablement  son  poids  maximum.  Les  poids 
les  plus  considérables  constatés  pour  des  cerveaux  d'Anglais 
par  Sims,  Reid  et  Peacock,  sont  inférieurs  å  ce  prétendu  poids 
du  cerveau  de  lord  Byron  de  AOO  å  500  grammes.  Je  ne  con* 
nåis  pas  les  sources  oix  Ton  a  pris  ce  document;  mais  tout  le 
nionde  sait  que  lord  Byron  est  mort  loin  de  sa  patrie  et  dans 
des  circonstances  telles  qu'il  est  peu  probable  qne  Ton  ait  pro- 
cédé  å  une  pesée  rigoureuse  de  son  cerveau.  Le  chiiTre  relatif 
au  cerveau  de  Gromwell  n'est  pas  plus  authentique,  ainsi  que 

(1)  J*ai  pcsé  moi-roéine  les  cerveaux  désigDés  sous  les  n"**  5  et  8.  Le  poids  du 
cerveau  du  n°  9  a  été  pris  par  M.  le  professeur  Tiedemano.  Ces  peaées  out  été 
faites  immédiatement  aprés  Touverture  des  cadavres. 
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fluscbkele  reconnatt  lui-méme  (l).Il  est évidemmeot impossible 
que  ces  cbifTres  soient  exacts.  On  pourrait  méme  conserver 
quelques  doutes  pour  le  cerveau  de  Cuvier,  bien  que  le  poids 
allégué  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  du  maximum  donné  par 
Bergmann  (2). 

Pour  les  autres  hommes  éminents  réunis  dans  ce  tableau , 
hommes  qui  se  sont  tous  distingués  dans  diverses  carrieres,  le 
poids  du  cerveau  n'atteint  pas  ou  dépasse  å  peine  le  maximum 
constaté  pour  des  hommes  ordinaires.  11  en  est  de  méme  pour 
des  personnes  mofles  å  Tåge  de  soixante^dix  å  quatre-vingts  ans, 
qui  comptent  encore  des  cerveaux  de  1(>AA  å  168&  grammes 
dans  les  tableaux  de  Huscbke.  Ce  fait  est  d'autant  plus 
remarquable  que  les  pesées  des  cerveaux  et  les  mensura- 
tions  des  crånes  publiées  par  Huschke  assignent  en  general 
des  chilFres  plus  élevés  aux  nations  germaniques,  etsurtout 
allemandes,  qu'aux  nations  romanes,  et  notamment  aux 
Fran^ais. 

Pour  compléter  ces  documents,  je  donnerai  dans  le  tableau 
suivant  les  poids  de  32  cerveaux  (19  hommes  et  13  femmes), 
que  j'ai  pu  examiner  dans  ces  derniéres  années  å  Gættingue. 
Ces  poids  comprennent  le  cerveau  et  les  méninges  (å  Texception 
de  la  dure-mére),  qu'on  ne  peut  pas  détacher  toujours  d'une 
maniére  uniforme.  On  peut  evaluer,  avec  Huschke,  le  poids 
moyen  de  ces  membranes  å  40  ou  50  grammes.  J'ai  joint  å  Tin- 
dication  des  poids  quelques  renseignements  tels  qu'ils  m'ont 
été  communiqués. 


(I)  Loe.  cit,,  p.  58,  note,  —  Sæmmering  arait  åft\\  émis  les  mørnes  dontes, 
aprés  avoir  vu  å  Oiford  le  cr&ne  de  Cromwell.  Ce  cr&ne  est  loin  d*offrir  des  dimen- 
sioQs  remarquables,  et  dans  le  poids  de  6  iivres  1/4,  dit  Sæmmering,  on  a  com- 
pris  évidemment  des  parties  autres  que  le  cerveau.  (Voyez  Sæmmering,  vom  Dau$ 
des  menschlicken  Karpers,  2«  édlt.,  t.  v,  1"^  partie,  p.  19. ) 

(*2)  Je  n'ai  pas  pu  consulter  la  relation  originale  de  Tautopsie  de  Cuvier  par 
Rousseau.  Elle  se  trouve,  d'aprés  Tiedemann  {Loe,  cit,,  p.  9)  dans  la  Gazette  des 
hdpitaux  (année  1832).  Je  n'ai  pas  pu  remonter  non  plus  å  la  source  originale 
pour  le  cerveau  de  Dupuytren ;  le  chiffre  que  j*ai  donné  est  emprunté  å  Huschke. 
D^aprés  Gratiolet,  le  cerveau  de  Cuvier  aurait  pese  5  livres  3  onces,  et  celui  de 
Dupuytren  5  livres  4  onces.  (Voy.  Leuret  et  Gratiolet,  Anatomie  du  systéme  ner- 
véux,  t.n,  p.  Hb.)  (♦). 

(•)  Dans  ane  Dot«  publiée  ci-apr*«,  oq  trouT«ra  d«*  ren«egAemMt«  extot»  »ur  le  cetTetu  dt 
CaTl«r  et  celui  de  Dnpuytren.     B.-S. 
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Poidsdn 
en  gnunies. 

4 .  Homme  ndu1t«,  idiot  depuis  2  ans 4388 

2.  Ouvrier  de  tt  ans,  mort  d'une  fracture  du  bassin 4529 

3.  Malhématicien  celebre,  54  ans,  taille  au-dessous  de  la 

moyenne 4520 

4.  Celebre  professeur  de  cliniquR,  mort  subitemont,  52  ans, 

taille  moyenne 4499 

5.  Mathématicien  de  premier  ordre,  78  ans,  taille  moyenne.  4492 

6.  Jeune  homme  de  45  ans,  mort  du  typhus 4  423 

7.  Journalier,  49  ans 4385 

8.  Homme  de  30  ans  (4) ^ 4367 

9.  Homme  de  60  ans  environ 1 4365 

40.  Jeune  fille  de  30  ans,  morte  suffoquée 4360 

44.  Philologue  celebre,  54  ans,  taille  472  centimétres 4338 

42.  Homme  de  24  ans,  mort  d'une  insuffisance  aortique 435S 

43.  Journalier,  54  ans 4345 

4  4.  Homme  de  33  ans,  mori  de  pneumonie 4  340 

43.  Fillede  34  ans,  morte  du  cancer  du  foie 43:^5 

46.  Brigand  et  assassin,  32  anS,  décapité 4330 

47.  Ouvrier  de  chemin  de  fer,  23  ans 4340 

48.  Femme  do  40  ans,  morte  du  typhus 4304 

49.  Femme  de  28  ans,  (fécapitée  pour  crime  d^empoisonne- 

ment 4  275 

20.  Bucheron,  57  ans,  taille  moyenne,  mort  de  carie  des  ver- 

tébres 4  273 

24 .  Femme  de  64  ans,  morte  de  pneumonie 4  254 

2f.  Homme  mort  de  phlhisie,  39  ans 4230 

23.  Minérdlogiste  celebre,    77  ans,  taille   au-dessus  de  la 

moyenne 4  226 

24.  Femme  de  60  ans,  morte  de  phthisie 4223 

25.  Femme,  29  ans 1 4212 

26.  Femme,  60  ans,  morte  d'ictére 4  4  85 

27.  Tapissier  do  60  ans,  mort  de  phthisie 4  4  60 

28.  Jeune  (ille,  47  ans,  trés-amaigrie,  morte  du  typhus 4406 

29.  Femme  de  50  et  quelques  années 4095 

30.  Femme  de  44  ans,  morte  de  phthisie 4088 

34 .  Femme  do  26  an^;,  morte  d'hydropisie 4  064 

32.  Polite  fille  do  6  ans,  morte  des  suites  d*une  brfiluro 4007 

Quelque  restreint  que  soit  le  nombre  des  faits  consignés  dans 
ce  tableau,  ils  me  paraissent  cependant  suflire  pour  résoudre  la 
premiere  des  questions  dont  il  s'agit;  ils  démontrent  en  eflet 

que  Fon  s'était  trompe  en  admettant,  d'aprés  les  quelques 

(1)  Ce  cerveau  a  été  pese  avec  la  moelle  épiniére  dont  U  faudrait  déduire  la 
poids.  Je  i*ai  cité  parce  qu'il  figure  plus  loia  dans  la  comparaison  des  circonro« 
lutioDs. 
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exemple  cités  plus  haut,  que  tes  hommes  doués  d'une  intel- 
ligence  d' elite  se  distiaguent  du  vulgaire  par  un  cerveau  d'un 
poids  notablement  supérieur.  II  n'y  a  rien  qiii  les  différencie 
å  cet  égard  de  la  moyenne  des  hommes  dont  le  cerveau  est  bien 
développé. 

Que  faut-il  penser  maintenant  des  rapports  que  Ton  a  cru 
trouver  entre  Tintelligence  et  le  développement  des  circonvo- 
lutions  des  hémisphéres  cérébraux? 

On  lit  dans  certaines  relations  d'autopsies  d*bommes  émi- 
nents  que  le  cerveau  était  remarquable  par  un  nombre  consi- 
dérable  de  circonvolutions.  Ges  remarques  générales  n'ont 
aucune  valeur ;  la  disposition  des  circonvolutions  est  tellement 
compliquée,  qu'on  ne  peut  se  prononcer  å  cet  égard  qu'en 
comparant  directement  le  cerveau  que  Ton  étudie  å  plusieurs 
autres  cerveaux.  Une  expérience  consommée  est  au  moins  né* 
cessaire  pour  des  comparaisons  de  ce  genre. 

Les  anatomistes  les  plus  distingués  qui  se  sont  livrés  å  Tétude 
du  cerveau  n'ont  pas  pu  trouver  la  loi  qui  preside  &  la  dispo- 
sition des  circonvolutions  et  des  sillons,  et  ils  ont  renoncé, 
sauf  quelques  points  essentiels,  å  en  donner  une  description 
systématique  (1).  Cest  seulement  dans  ces  derniéres  années 
que  Ton  a  reconnu  dans  la  conformation  des  circonvolutions 
un  plan  qui  permet  d'en  designer  la  plupart  d'une  maniére 
précise.  Cette  conquéte,  due  principalement  aux  excellents 
travaux  de  Huschke  et  de  Gratiolet  (2),  est  d'une  valeur  inap- 
préciable  pour  les  autopsies  cliniques,  parce  qu*elle  permet 
de  designer  exactement  le  siége  des  lésions  pathologiques. 

J'ai  tenu  compte,  dans  mes  recherches,  å  la  fois  de  la  ter- 
minologie  de  Huschke  et  de  celle  de  Gratiolet,  et  je  crois  avoir 
trouvé  plusieurs  données  nouvelles  et  foi^damentales.  Je  les 
résumerai  provisoirement  ici  en  quelques  propositions  aux- 
quelles  je  joindrai  quelques  détails  sur  les  faits  qui  leur  ser- 
vent  de  base,  afm  que  d' autres  observateurs  puissent  les  exa- 
miner,  et  les  confirmer  ou  les  rectifier, 

(1}  Cest  ainsi  qu*Arnold,  auquel  nousdevons  les  meilleurs  dessins  du  cerveau 
humain,  disait  en  1851  :  «  Malgré  des  tentatives  réitérées,  on  iv'a  pas  encore  réussi 
å  ramener  la  dispo^^ition  des  circonvolutions  chez  rhomme  k  des  formes  types 
précises  »,  etc.  ( Handbuch  der  Anatomie,  U  ii,  p.  729. ) 

(2)  Mémoires  sur  les  plis  cérébraux  de  Vhomme  et  des  primcUes;  avec  atlas, 
et  Anal,  comp.  du  cerveau,  etc.,  par  Leuret  et  Gratiolet,  t.  ii,  publié  par  Gratiolet 
aprés  la  mort  de  Leuret  ( Paris,  1857). 
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1.  On  peut  distinguer  dans  les  cerveaux  åpartir  du  moment 
de  la  naissance  (ou  les  circonvolutions  se  présentent  déjå  avec 
la  forme  et  la  distribution  qu'on  leur  trouve  plus  tard)  deux 
formes  principales,  suivant  qu'lls  sont  riches  ou  pauvres  en  eir-* 
convolutions.  Ges  deux  classes,  entre  lesquelles  lln'estpas  pos- 
sible  de  tracer  une  limite  absolue,  ne  représentent  que  les  termes 
extrémes  d*une  méme  serie.  Il  n'en  est  pas  moins  avantageux 
de  les  designer  par  des  norns  appropriés,  et  je  les  appellerai 
provisoirement  cerveaux  simples  et  cerveaux  compliqués. 

2.  J'appelle  cerveaux  simples  ceux  chez  lesquels  on  retrouve 
encore  d'une  maniére  plus  ou  moins  distincte  la  disposition  des 
circonvolutions  telle  qu'elle  existe  chez  le  fætus  au  septiéme 
mois  de  la  vie  intra-utérine.  Ils  se  distinguent  surtout  par  la 
saillie  des  circonvolutions  centrales,anlérieure8  et  postérieures, 
d'Huschke  (premier  et  deuxiéme  pli  ascendant  de  Gratiolet), 
ce  qui  produit  une  délimitation  trés-nette  de  lobes  frontaux,  et 
par  la  largeur  et  la  forme  simple  des  circonvolutions  primor- 
diales  de  Huschke,  et  notamment  de  la  troisiéme  (étage  surci- 
lier  supérieur  de  Gratiolet). 

Je  citerai  principalement  comme  exemple  de  ce  type  le  cer- 
veau  de  la  Venus  bottentote  (représenté  par  Tiedemann),  les 
cerveaux  un  peu  plus  développés  d*un  Charruas  (Leuret)  et  d'un 
negre  (Tiedemann),  celui  d'un  AUemand  ågé  de  29  ans  (Huschke, 
pl.  V,  flg.  1),  et  celui  de  Fieschi  (Leuret,  pl.  XXII).  On  pourra 
comparer  ces  figures  avec  celle  que  j'ai  donnée  du  cerveau  d'un 
fætus  de  7  mois  {Icones  pkysiologicæ,  pl.  XXIV,  fig.  1,  XXV. 
fig.  i  et  6,  XXVI,  fig.  2),  avec  une  autre  de  Gratiolet,  relative 
i  un  fætus  de  6  mois  1/2  (Leuret,  pl.  XXX),  et  avec  les  cer- 
veaux d'embryons  représentés  par  Reichert  {Bau  des  mensch- 
lichen  GehirnSj  Leipzig,  1859,  pl.  XII). 

3.  Dans  les  cerveaux  que  j'appelle  compUquéSy  le  plisseroent 
et  la  division  de  toutes  les  circonvolutions  sont  si  considérables 
que  les  circonvolutions  centrales  ne  se  dessinent  pas  nettement 
au  premier  abord,  et  les  circonvolutions  primordiales,  notam- 
ment la  premiere ,  sont  tellement  segmentées  et  contournées, 
que  le  lobe  frontal  paralt  d'emblée  garni  d'un  nombre  extraor- 
dinaire  de  plis.  Les  parties  situées  derriére  les  circonvolutions 
centrales  présentent  aussi  généralement  dans  ces  cerveaux  une 
disposition  trés-compliquée. 

Je  ne  connais  pas  de  figures  representant  ce  type ;  des  formes 
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moins  coinplétes  ont  été  représentées  par  Sæmmering  [Quntnor 
tabulwy  Berlin,  1830,  publiées  par  d' Alton)  et  dans  divers  atlas 
d'anatomie. 

4.  Les  deux  types  des  cerveaux  compliqués  et  des  cerveaux 
siinples  sont  communs  aux  deux  sexes.  Toutefois  ces  derniers 
paraissent,  si  j*en  crois  mes  observations,  qul  ne  sont  pas  iré?- 
nombreuses,  étre  plus  fréquents  chez  les  femmes;  il  senible 
alors  que  les  circonvolutions  se  soient  arrétées  å  une  certaine 
phase  de  leur  développement  einbryonnaire,  tandis  que  les  deux 
types  existent  déjå  chez  les  fætus  å  terme.  Les  cerveaux  les 
plus  riches  en  circonvolutions  que  j*aie  vus  appartenaient  å  des 
hommes.  Hya  généralement  un  rapport  direct  entre  le  nombre 
des  circonvolutions  et  le  poids  du  cerveau;  mais  celte  regle  n'est 
pas  absolue  et  il  y  a  des  cerveaux  d*un  poids  peu  considérable 
qui  sont  trés-riches  en  circonvolutions. 

Dans  le  tableau  que  j'ai  rapporté  plus  haiU,  les  cerveaux 
n"  24  et  n°  25  étaient  extrémement  pauvres  en  circonvolutions, 
le  21  Tétait  moins  et  le  n°  10  était  le  plus  riclie  de  tous  :  dans 
ces  cas  done,  le  poids  du  cerveau  et  le  dévelo|)[)einent  des  cir- 
convolutions étaient  dans  un  rapport  direct.  Les  cerveaux 
d'hommes  des  n"  3,  4,  5  et  8,  étaient  trés-riches,  mais  il  en 
était  de  méme  du  n°  27,  qui  avait  un  poids  peu  considérable. 

5.  Ine  intelligence  d' elite  peut  comcider  avec  Tun  et  Tautre 
de  ces  types.  Nos  observations  ne  sont  pas  d^ailleurij  suffisantes 
pour  décider  s'il  y  a  un  rapport  entre  les  intelligcnces  privilé- 
giées  par  des  talents  spécifiques  et  un  nombre  considérable  de 
circonvolutions,  notamment  de  celles  des  lobes  froniaux.  Il  est 
toutefois  incontestable  que  la  surface  du  cerveau  e^t  d'autant 
plus  considérable,  å  sillons  égaux'quant  åla  profondeur,  que 
les  circonvolutions  sont  plus  nombreuses  (1). 

Les  cerveaux  des  n"'  3,  4  et  5,  étaient  des  plus  riches  en  cir- 
convolutions que  j*aie  jamais  vus,  et  les  cerveaux  des  deux 
mathématiciens  étaient  remarquables  par  un  développement 
considérable  des  lobes  frontaux  et  par  un  plissement  abondant 
des  circonvolutions  primordiales.  Par  contre,  les  cerveaux  des 
n**  11  et  23,  trés-peu  compliqués,  appartenaient  également  å 


(i)  Je  ne  puis  m^étcndre  ici  au  sujet  de  Tépaisscur  variablo  de  la  substance 
grise  des  partias  périphériques  des  circonvolutions,  et  je  dois  renoncer  également 
k  parler  de  la  signification  des  circonvolutions  djins  les  divers  ordres  de  mam- 
miféres. 

IV.  —  OcTOBRB  1861.  —  K«  XVI.  36 
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des  bommes  trés-intelligents.  En  étudiant  les  circonvolutions 
sur  le  cerveau  de  Gauss,  comparativement  å  celui  d'un  bflche- 
ron  de  ma  connaissance,  homme  simple,  mais  intelligent  d'ail- 
leurs  (n*  20  du  tableau),  et  aux  cerveaux  normaux  représentés 
par  Huschke  (pl.  V  et  VI,  fig.  2,  3  et  4),  je  fus  extrémement 
frappé  par  Tabondance  remarquable  des  circonvolutions  du 
premier  de  ces  cerveaux,  mais  des  recherches  plus  nombreuses 
ne  me  permettent  pas  d'admettre  le  rapport,  qui  semblait  re- 
sulter de  ce  fait  unique,  entre  le  développement  de  Tintelli- 
gence  et  Tabondance  des  circonvolutions. 

Je  n'aurais  pas  publié  ce  travail,  si  j'avais  Tespoir  de  pou- 
voir  poursuivre  et  compléter  prochainement  mes  recherches. 
Lescirconstances  défavorablesdanslesquellesje  me  trouveplacé 

ne  me  permettent  pas  de  croire  qu'il  en  puisse  étre  ainsi 

Je  communique  done  au  public  les  resultats  de  mes  travaux, 
dansTespoir  qu'ils  deviendront  le  point  de  départ  de  nouvelles 
études,  qu'ils  pourront  servir  de  base  å  une  connaissance  plus 
approfondie  des  fonctions  du  cerveau,  dissiper  quelques  er- 
reurs,  ou  au  moins  démontrer  le  peu  de  fondement  de  quelques 
opinions  accréditées  aujourd'hui. 

Dans  un  travail  plus  étendu  dont  celui-ci  n*est  qu'un  ré- 
sumé,  i'ai  essayé  de  faire  la  critique  des  opinions  générale- 
ment  admises  au  sujet  du  poids  du  cerveau.  Trop  souvent  les 
personnes  qui  ont  entrepris  ces  recherches  Tont  fait  sans  se 
rendre  un  compteexact  de  leur  objet  et  sans  sepréoccuper  de 
la  méthode  å  suivre.  Il  en  est  résulté  que  leurs  travaux  n'ont 
pu  trouver  une  application  utile  en  physiologie.  Je  me  bornerai 
pour  le  moment  å  presenter  å  cet  égard  les  quelques  remar- 
ques  qui  suivent. 

En  abordant  la  question  dans  des  termes  trop  vagues,  on  a 
abouti  å  des  resultats  insulTisants.  Des  documents  statistlques 
nouveaux  sont  nécessaires,  et  en  les  recueillant,  il  faudra  se- 
parer les  faits  physiologiques  des  faits  pathologiques  et  éviter 
de  confondre  dans  un  seul  tous  les  resultats  des  autopsies  les 
plus  diverses.  Il  ne  faudra  pas  se  borner  å  determiner  le  poids 
absolu  du  cen^eau,  mais  rechercher,  chez  des  individus  aussi 
sains  que  possible ,  les  poids  relatifs  suivant  le  sexe,  Tåge,  le 
poids  total  et  la  taille  du  corps,  la  nationalité  et  rintelligence. 
Si  toutes  les  écoles  d*anatomie  de  rAllemagne,  qui  re^oivent 
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beaucoup  de  cadavres  d*individus  morls  d'accidents,  suicidés, 
décapités,  etc,  se  livraient  de  concert  å  ces  rechercbes,  on 
pourrait  obtenir  en  peu  d*années  uoe  base  excellenie. 

Les  faits  peu  nombreux  qui  paraissent  dés  aujourd*bui  ac- 
quis  å  la  science  comprennent  eux-mémes  un  grand  nonibre 
d'éléments  qui  auraient  besoin  d*étre  analyses.  Il  parait  dé- 
montre,  par  exemple,  que  le  cerveau  de  la  femme,  å  toutes  les 
époques  de  la  vie,  est  inférieur  en  poids  au  cerveau  de  rhomnie 
de  1/9  å  1/11.  Or,  il  faudrait  savoir  si  Tintelligence  plus  déve- 
loppée  de  Thomme  et  les  différences  primitives  enire  les  dispo- 
sitions  psychiques  de  Thomnie  et  de  la  fenime  peuvent  entrer 
en  ligne  de  compte  au  méme  titre  que  la  stature,  le  poids  total 
du  corps,  etc.  Le  poids  du  corps,  de  son  coté,  comprend  un 
nombre  enorme  de  tissus  divers,  et  en  outre  des  prolongc- 
ments  directs  du  cerveau  et  de  la  moelle  épiniére.  A  Tégard  de 
rintelligence ,  il  faudrait  établir  le  rapport  du  poids  total  du 
cerveau  avec  celui  des  hémisphéres,  dans  lesquels  s'opérenten 
derniére  analyse  les  actes  psychiques  les  plus  élevés,  atm  de 
savoir  s'il  suffit  de  prendre  le  poids  total  du  cerveau  ou  s'il 
faut  spécialement  tenir  compte  de  celui  des  hémisphéres  céré- 
braux  (1). 

Dans  toutes  les  autopsies  cliniques ,  je  voudrais  que  Ton 
déterminåt  le  poids  total  et  la  taille  du  corps  et  le  poids  du 
cerveau.  Les  données  pathologiques  viendraient  alors  coin- 
pléter  celles  qui  se  rapportent  å  Tétat  normal.  On  pourrait 
s' assurer  ainsi  si  le  poids  total  du  cerveau  augmente,  comme 
Tavance  Huschke,  å  un  åge  trés-avancé,  et  s*il  ne  se  fait  pas 
dans  rinterstice  de  ses  elements  un  depot  de  subslances  qui 
en  augmentent  le  poids  spécifique.  Il  conviendrait  de  deter- 
miner le  poids  spécifique,  par  exemple,  dans  la  sclérose  du 
cerveau,  etc.  Il  est  evident,  d'ailleurs,  que  le  poids  spécifique 
n'est  pas  sans  influence  sur  le  poids  absolu.  On  pourrait  egale- 
ment  s* assurer  de  cette  maniére  de  Tinfluence  qu'exercent  sur 
le  poids  du  cerveau  Tanémie,  les  maladies  accompagnées  d*é- 
puisement,  etc. 

Il  serait  en  outre  utile  de  savoir  si  la  surface  si  irréguliére 
du  cerveau  peutétre  soumise  å  une  mensuration  précise.  J*avoue 

(!)  Je  serais  asscz  disposé  å  penser  que  la  dOtcrminalion  du  poids  total  du  cer- 
veau peut  généralement  suflire,  attendu  que  les  hémisphéres  forment  de  beaacoup 
la  ma^se  la  plus  considérable  de  Tenc^phale. 
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que,  méme  en  tenant  compte  de  ropinion  des  mathé matleiens 
et  des  physiciens  que  j*ai  consultés,  les  divers  procédés  pro- 
poses  å  cet  égard  ne  me  paraissent  pas  donner  des  resultats 
plus  exacts  qu'une  simple  appréciation  coroparative  aidée  de 
Temploi  du  compas,  etc. 

Je  terminerai  par  quelques  reniarques  relatives  aux  faits 
réunis  plus  haut  sous  forme  de  tableau. 

Le  cerveau  le  plus  lourd  (n»  1),  provenant  d*un  homme 
adulte,  avait  ses  méninges  épaissies  et  byperémiées,  mais  elles 
se  détachaient  sans  difliculté,  et  leur  poids  n'était  que  de 
hb  grammes:  En  parcourant  les  tables  de  Bergmann  et  autres, 
on  remarque  que  le  poids  du  cerveau  des  aliénés  est  souvent 
trés-notablement  supérieur  au  poids  moyen  constaté  chez  des 
personnes  saines  d* esprit  et  de  méme  åge.  Il  s*agirait  dés  lors 
de  savoir  si  cette  augmentation  de  poids  tient  å  une  hyperéraie 
ou  å  un  épaississenient  des  membranes,  å  un  exsudat  inter- 
posé  aux  fibres  et  aux  cellules  nerveuses  ou  å  quelque  autre 
cause  d'un  ordre  aoalogue. 

Les  cerveaux  d'hommes  doués  d'une  intelligence  remar- 
quable  présenient  en  partie,  dans  ce  tableau,  un  poids  consi- 
dérable,  mais  parfois  aussi  ils  sont  méme  inférieurs  å  des 
cerveaux  de  femmes,  et  dans  aucun  cas,  ainsi  que  je  Tai  déjå 
dit,  le  cerveau  n' avait  un  poids  extraordinaire. 

L'influence  des  maladies  ressort  encore  en  partie  de  ce  ta- 
bleau :  ainsi,  les  cerveaux  d'individus  anémiques,  mort  de 
phthisie,  se  rangent  au  bas  de  Téchelle.  Ce  fait  parait  egale- 
ment  ressortir  des  statistiques  publiées  par  Sims  (1)  et  quelques 
autres  auteurs. 

Le  cerveau  parat t  acquérir  dés  un  åge  peu  avancé  (de  3 
å  6  ans,  d*aprés  certains  auteurs)  les  dimensions  qu*on  lui 
trouve  å  Tåge  adulte.  Cest  ainsi  que  le  cerveau  d'une  jeune 
fille  ågée  de  6  ans  (n°  32)  n'était  inférieur  que  d'un  peiit 
nombre  de  grammes  å  celui  d*une  femme  ågée  de  26  ans  (n*  31), 
et  celui  d*un  gar^on  ågé  de  15  ans  (n®  6)  se  trouve  méme  placé 
tout  au  haut  de  Féchelle. 

(1)  La  statistiquc  de  Sims,  relative  h  253  cas,  donne,  en  outrc  du  poid»  du  cer- 
yeau,  Tindicatioa  de  l'&ge  des  sujets  et  des  maladies  auxquellea  ils  ont  succombé 
(Medic<hchiruroical  Transactions,  2*  serie,  vol.  i,  1835). 
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RENFLEMENT  LOMBAIRE  LE  LA  MOELLE  ÉPINIÉRE 

PAR  LK    DOCTKUR 

jfoiiit  nEAur 

Tradait  des  Transaetiont  of  the  Atnerican  Acadrmy  of  Arts  and  Seienees.  Poiton.  4860) 
Suite  et  fin  (1). 

IF.    DU    TRAJET    PARCOURU    PAR    LES    RACINES    NERVEUSES. 

La  direction  que  les  racines,  tant  antérieures  que  poslé- 
rieures,  suivent  sur  des  coupes  transversales  de  la  moelle,  a 
été  décriteavec  beaucoup  d'exactitude  parClarke.  J'insisterai 
done  principalement  sur  les  resultats  des  coupes  loiigitudinales, 
qui  avaient  été  étudiées  avec  moins  de  soin. 

Rqcines  postérieures.  —  Elles  sont  implantées  exclusivement 
sur  les  faisceaux  postérieurs  dont  elles  forment,  å  beaucoup 
pres,  la  plus  grande  partie;  telle  est  aussi  Topinion  que  Clarke 
a  émise  en  1851  et  soutient  encore  dans  ses  travaux  les  plus 
récents.  Stilling  croit  que  les  cordons  latéraux  re<joivent  di- 
recteraent  quelques  libres  des  racines  postérieures.  Un  exa- 
men attentif  m'a  convaincu  que  les  fibres  que  Stilling  a  repré- 
sentées  dans  ce  point,  et  que  j'ai  pu  voir  trés-distinctement  sur 
des  préparations  faites  suivant  la  méthode  de  Clarke,  n'appar- 
tiennent  pas  aux  racines  postérieures,  dont  elles  s\élolgnent 
manifestement  par  leur  direction ;  ce  sont  probablement  des 
fibres  rayonnées,  qui  sont  surle  point  de  devenir  ascendantes 
dans  les  faisceaux  longitudinaux.  On  peut  surtout  s*en  assurer 
trés-nettement  surla  moelle  épiniére  du  chat,  sur  laquelle  le 
sillon  lateral  postérieur  est  trés-profond ,  «t  oii  les  faisceaux 
constituant  les  racines  postérieures  restent  parfaitement  dis- 
tincts. 

Lafigure  de  la  planche  XII,  dessinée  d'une  maniére  trés- 

(1)  Voyex  le  n»  XV,  Jaillct  1861. 
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exacte  d'aprés  une  section  longitudinale  du  renflement  lom- 
baire  de  la  moelle  épiniére  du  veau,  montre  que  les  racines 
postérieures  suivent  un  trajet  extrémeraent  compUqué  dans  les 
cordons  postérieurs.  On  peut  établir  å  cet  égard  quatre  calé- 
gories  :  1°  fibres  qui  remontent  obliquement  de  deliors  en  de- 
dans  et  pénétrent  dans  la  substance  grise,  å  une  distance 
variable  suivant  leur  degré  d*obliquité  (pl.  XII,  by  b);  2*»  fibres 
qui,  légérement  obliques  åleur  pointde  départ,  suivent  bientot 
un  trajet  exactement  transversal,  ou  légérement  ascendant  ou 
descendant  ca  et  lå;  les  fibres  de  cette  catégorie  appartiennent 
presque  tontes  h  Fespéce  la  plus  fine  [e,  e) ;  3®  fibres  qui,  aprés 
avoir  pénétré  dans  le  cordon  postérieur  sous  un  angle  va- 
riable, se  recourbent  bientdt,  en  formant  souvent  un  angle 
prononcé,  et  suivent  ensuite  une  direction  descendante  plus 
ou  moins  oblique  (r,  c) ;  &•  fibres  en  anse  ou  récnrrentes,  qui 
paraissent  unir  entre  elles  les  fibres  ascendantes  et  descen- 
dantes  {d,  d).  A  coté  des  fibres  de  ces  quatre  catégories ,  dont 
les  trois  premieres  étaient  déjå  connues  de  Stilling,  on  en 
trouve  d*autres  qui  suivent  toutes  les  directions  intermédiaires 
possibles.  Tous  oes  faisceaux  sont  entrelacés  d*une  maniére 
extrémement  compliquée. 

Les  fibres  de  la  premiere  catégorie,  ou  fibjes  obliques  asren- 
dmUeSy  paraissent  étre  les  plus  nombreuses;  elles  comprennent 
å  elles  seules  la  moitié  des  racines  postérieures.  Elles  pénétrent 
généralement  dans  les  cordons  postérieurs  en  formant  un  angle 
de  45*  environ,  et  conservent  la  méme  direction  dans  une 
grande  partie  de  leur  parcours.  Aprés  avoir  traversé  le  cordon 
postérieur  dans  ses  deux  tiers  externes,  elles  s*écartent  sou- 
vent de  cette  inclinaison,  se  recourbant  parfois  pour  su  ivre  une 
direction  å  peu  pres  transversale  avant  de  plonger  dans  la 
corne;  ailleurs,  on  voit  une  ou  deux  de  ces  fibres  se  jeter  dans 
Tune  des  cellules  qui  se  trouvent  placées  sur  la  limlte  de  la 
substance  gélatineuse.  Le  plus  souvent,  toutefois,  ces  faisceaux 
continuent  å  se  recourber  de  bas  en  baut  et  finissent  par  deve- 
nir  presque  directement  longitudinaux.  Il  est  alors  extréme- 
ment diflicile  de  les  poursuivre,  parce  qu  ils  sont  habituelle- 
meut  cachés  par  des  faisceaux  qui  les  croisent,  ou  bien  ils 
ont  été  divisés  en  travers  par  la  coupe  et  s'arrétent  brusque- 
ment.  Il  est  cependant  possible  parfois  de  les  suivre  assez  loin, 
et  de  les  voir  penetrer  dans  la  substance  grise.  En  somme,  il 
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est  impossible  de  décider  si  ces  fibres  arrivent  toutes  dans  la 
substance  grise,  ou  si  une  partie  d' entre  elles  remontent  direc- 
tement  jusqu'au  cerveau.  Celles  que  Ton  peut  suivre  jusque 
dans  la  substance  grise  sont  assez  nombreuses,  et  les  au  tres  se 
dirigent  pour  la  plupart  franchement,  quoique  graduellement, 
dans  le  méme  sens.  S*il  y  en  a  qui  remontent  directeraent  au 
cerveau,  le  nombre  doit  en  étre  peu  considérable  et  dans  toiis 
les  cas  insuflisant  pour  servir  å  la  transmission  de  toutes  les 
iinpressions  sensitives,  contrairement  å  Topinion  de  Schroder 
van  der  Kolk. 

Parmi  les  faisceaux  obliques  descendants,  il  en  estégalement 
un  certain  nombre  qui  suivent  une  direction  longitudinale. 
Or,  il  est  peu  probable,  å  prioriy  qu*ils  se  prolongent  dans  le 
filum  iennvuile^  et  les  considérations  théoriques  porten t  å 
croire  que  toutes  les  fibres  descendantes  se  jettent  dans  la  sub- 
tance  grise.  Nos  observations  s*accordent  assez  bien  avec  cette 
opinion;  néanmoins,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'elle  n*est 
point  démontrée  directement  par  Tinspection  anatomique  et 
que  probablement  elle  ne  le  sera  jamais.  Au  reste,  cette  vue 
théorique  est  parfaitement  en  barmonie  avec  les  expériences 
physiologiques  de  Brown-Séquard  (1)  et  de  Schiff(2),  desquelles 
il  résulte  que  toutes  les  fibres  sensitives  pénétrent  dans  la  sub- 
stance grise  å  une  distance  de  quelques  centimétres  au  plus 
de  leur  point  de  départ. 

Au  milieu  des  fibres  obliques  ascendantes,  on  voit  des  fais- 
ceaux qui,  au  lieu  de  suivre  un  trajet  oblique,  deviennent 
presque  longitudinaux  immédiatement  aprés  avoir  pénétré  dans 
le  cordon  postérieur,  décrivant  souvent  des  lignes  onduleuses, 
et  formant  des  entrelacements  trés-curieux  avec  les  faisceaux 
transversaux  et  obliques  (/,  /);  ils  servent  sans  doute  å  trans- 
mettre  des  impressions  sensitives  å  des  portions  de  la  moelle, 
situées  å  une  grande  distance  au-dessus  de  Timplantation  de 
la  racine.  On  voit  quelquefois  ces  faisceaux  converger  gra- 
duellement  vers  la  corne  et  sy  terminer. 

Les  fibres  de  ]a  deuxiéme  catégorie,  ou  fibres  transversales 
(f,  e)^  ont  une  direction  assez  constante.En  pénétrant  dans  la 
moelle,  elles  font  généralement  partie  de  quelque  faisceau  d'itne 

{\)  Comptes  rendus  de  la  Soc,  de  biologie^  1855.  —  Journal  de  la  physiologie^ 
janv.  1858. 
(2)  Lehrbuch  d.  Physhlogie^  1858,  p.  250. 
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autre  catégorie,  ascendant  ou  descendant,  et  suivant  qu*elles 
appartiennent  å  Tune  ou  å  Tautre  de  ces  catégories,  elles  sont 
souvent  elles-mémes  légérement  ascendantes  ou  descendantes. 
Elles  se  mettent  parfois  en  rapport  avec  des  cellules,  sur  le  bord 
inéine  de  la  corne,  mais  ordinairement  elles  plongent  profon- 
dément  dans  la  substance  grise,  en  continuant,  comme  je  le 
ferai  voir  tout  å  Theure,  å  suivre  une  direction  å  peu  pres 
transversale.  Ces  fibt-es  paraissent  étre  beaucoup  plus  fines  que 
celles  des  autres  classes,  et  il  est  diflicile  d'en  estimer  la  pro- 
portion  numérique;  dans  tous  les  cas  elles  sont  moins  nom- 
breuses  que  celles  de  la  premiere  catégorie. 

Lesfibresdela  troisiéme  catégorie  (r,  r),  ou  obliques  descen- 
dantes,  sont  trés-nombreuses.  Elles  entrent  quelquefois  dans 
la  moelle  avec  des  faisceaux  ascendants  qu*elles  accompagnent 
dans  une  petite  partie  de  leur  trajet,  puis  se  recourbent  en  for- 
mant souvent  un  angle  trés-aigu,  et  se  dirigent  obliquement 
en  bas,  en  sens  inverse  des  faisceaux  obliques  ascendants.  Les 
faisceaux  qu*  elles  forment  se  di  visent  parfois;  une  partie  des 
fibres  pénétre  immédiatement  dans  la  substance  grise,  tandis 
qu*une  autre  partie  parcourt  un  certain  trajet  de  baut  en  bas, 
avant  de  se  terminer  de  la  méme  maniére.  Il  ne  peut  étre  dou- 
teux  que  toutes  ces  fibres  pénétrent  en  definitive  dans  la  sub- 
stance grise,  car  on  ne  peut  admettre  qu*elles  se  prolongent 
indéfiniment  de  haut  en  bas,  quelle  que  soit  la  théorie  que  Ton 
admette  pour  les  faisceaux  ascendants.  Cette  conclusion  s'ac- 
corde  parfaitement  avec  les  expériences  de  Brown-Séquard  (i), 
d*aprés  lesquelles  toutes  les  fibres  descendantes  pénétrent  dans 
la  substance  grise  å  une  distance  de  5  centimétres  environ  de 
leur  point  de  départ. 

Je  ne  puis  néanmoins  admettre,  comme  le  fait  Brown-Sé- 
quard, que  les  fibres  descendantes  soient  plus  nombreuses  que 
les  fibies  ascendantes;  il  est  quelquefois  diflicile  de  reconnattre 
si  un  faisceau  déterminé  est  ascendant  ou  descendant;  mais  il 
me  paralt  cependant  que  les  fibres  ascendantes  sont  de  beau- 
coup les  plus  nombreuses  (2). 

(1)  Comptes  rendus  de  la  Société  dø  biologie,  1855,  p.  79. 

(2;  Dons  la  substance  grise,  la  plupart  des  fibres  provenant  des  racines  poste- 
rieures,  aprés  avoir  traversé  la  substance  gélatineuse,  suivent  un  trajet  longitudinal 
descendant  pendant  quelque  temps,  ainsi  qu*il  sera,  dit  plus  loin,  et  c'est  peut-étre 
cette  disposition  qui  eiplique  les  resultats  des  expériences  faites  par  Brown-Sé- 
quard et  1^8  déductions  qu*il  en  a  tii'éea. 
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Les  fibres  de  la  quatriéme  catégorie,  ou  fibres  récurrentes 
en  anse  (pl.  XII,  d,  rf),  paraissent  relier  entre  eux  les  fais- 
ceaux  ascendants  et  descendants.  Leur  trajet  est  en  general 
le  suivant :  partant  de  Textrémité  ascendante  du  faisceau,  les 
fibres  pénétrent  dans  le  cordon  postérieur  jusqu*au  bord  de  la 
substance  grise;  lå,  le  faisceau  se  divise  souvent;  une  partie 
de  ses  fibres  remonte,  landis  que  d'autres  pénétrent  dans  la 
substance  grise,  en  suivant  un  trajet  légérement  oblique  as- 
cendant.  Elles  remontent  souvent  å  une  distance  considérable, 
puis  se  recourbent  en  anse,  rentrent  dans  la  substance  blanche, 
et  rejoignent  quelqueauire  faisceau,  avec  lequel  elles  sejettent 
dans  la  racing située  immédiatement  au-dessus  de  leur  point 
d'entrée,  ou  dans  une  racine  siluée  plus  haut,  ce  qui  n'est  pas 
trés-rare.  En  suivant  le  parcours  d'un  de  ces  faisceaux  en 
anse,  il  est  impossible  de  décider  sMls  sont  ascendants  ou  des- 
cendants, ou  de  dire  oix  se  trouve  leur  point  d'orjgine  ou 
d'émergence.  Ces  faisceaux  récurrents  ont  déjå  été  décrits  par 
Clarke  (1),  å  Toccasion  des  fibres  obliques.  «  Beaucoup  de  ces 
fibres,  dit-il,  soit  isolées,  soit  réunies  en  faisceaux,  forment  des 
anses  en  retournant  dans  les  colonnes  blanches.  »  Clarke  dit 
aussi  qu'un  petit  nombre  de  fibres  des  faisceaux  obliques 
<(  se  dirigent,  pres  de  la  surface,  soit  en  haut,  soit  en  bas, 
et  quittent  de  nouveau  la  moelle  avec  la  racine  située  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  leur  point  d'entrée.  »  Tai  souvent 
pu  constater  qu'il  en  est  réellement  ainsi,  et  on  s'en  assure 
d'une  maniére  non  douteuse  sur  des  coupes  transversales 
et  obliques.  Stilling,  qui  n*admet  pas  Texistence  des  fibres 
récurrentes  en  anse,  suppose  que  Clarke  s'est  trompe  et  a  con- 
fondu  entre  elles  des  fibres  ascendantes  et  descendantes  {loe. 
cit.^  p.  1186);  maiscette  supposition  est  entiérement  gratuile. 
J'ai  eu  souvent  Toccasion  de  constater  Texactilude  des  asser- 
tions  de  Clarke,  et  de  suivre  les  fibres  ou  faisceaux  dont  il  s*agit 
de  racine  en  racine,  sur  des  coupes  soit  transversales,  soit  lon- 
gitudinales.  Ces  fibres  récurrentes  paraissent  se  presenter  fré- 
quemment  dans  le  sysléme  nerveux  de  certaines  espéces  ani- 
males,  et  nolamment  chez  le  lombric  terrestre,  chez  lequel, 
d'aprés  Clarke  (2)  et  Faivre  (3),  elles  sont  trés-nombreuses  dans 
le  systéme  nerveux  central. 

(1)  PMoi.  Trans,,  1853,  p.  350. 

(S)  Proceed.  of  the  B.  Soc.,  janv.  27,  1857. 

(3)  HisUA,  comp.  du  syst,  iwro.,  Paris,  1857. 
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La  descriptioQ  qui  vienl  d'étre  donnée  des  fibres  dérivées 
des  racines  postérieures  s*accorde  en  grande  partie  avec  les 
opinions  de  Stilling,  å  Texceptioncependant  decequiestrelatif 
aux  fibres  de  la  quatriéme  catégorie.  Je  n'ai  pas  suivi  la  classi- 
fication  de  Glarke  parce  que  je  voulais  prendre  exclusivement 
pour  base  de  rna  division  le  trajetque  les  fibres  suivent  dans 
les  cordons  postérieurs ;  la  classilication  de  Glarke  repose  prin- 
cipalement  sur  trois  modes  diflérents  de  parcours  central,  mais 
aucun  de  ces  modes  n*est  en  rapport  constant  avec  Tune  et 
Tautre  catégorie  des  fibres  des  cordons  postérieurs. 

Parcours  cefUral  des  racines  nervetises,  —  Sur  des  coupes 
longitudinales  et  paralléles  å  la  scissure  médiane,  on  voit  que 
]a  substance  gélatineuse  est  traversée  par  des  laisceaux  nom- 
breux  de  fibres  déliées  qui  la  parcourent  transversalement  en 
restant  presque  constamment  paralléles  entre  elles. 

Les  fibres  des  trois  premieres  catégories  mentionnées  plus 
baut,  ascendantes,  descendantes  et  transversales,  se  continuent 
toutes  avec  ces  faisceaux  transverses  et  cenlrdux^  qui  ont  sou- 
vent  un  aspect  légérement  fusiforme,  aiosi  que  Glarke  Ta  déjå 
reniarqué.  J*ai  trouvéconstammentqueladisposition  de  ces  fais- 
ceaux dans  le  ren  dement  lombaire  est  exactement  la  méme 
que  dans  le  renllement  cervical  d^aprés  la  description  trés- 
exacte  que  Glarke  en  a  donnée  pour  la  moelle  épiniére  du 
cbat  (I).  Aprés  avoir  traversé  la  substance  gélatineuse  dans 
une  direction  å  peu  pres  transversale,  elles  se  recourbent  soit 
en  haut,  soit  en  bas,  et  parcourent  ensuite  un  trajet  considé- 
rable  sous  forme  de  fibres  longitudinales,  formant  par  leur 
groupement  des  faisceaux  que  Ton  voit  coupés  en  travers  sur 
des  sections  transversales,  et  qui  sont  surtout  trés-marqués 
pres  du  point  de  reunion  du  cervix  et  du  capul  corim.  Ces  fais- 
ceaux longitudinaux  sont  souventextrémementvolumineux  (A,  A). 
Glarke  dit  qu'il  ne  les  a  pas  vus  distinctement  dans  les  pariies 
de  la  moelle  situées  au-dessous  du  renflement  cervical,  et  il  est 
certain  qu'ils  sont  plus  marqués  dans  la  region  cervicale  qu'ail- 
leurs,  au  moins  chez  le  chat;  toutefois,  j'ai  pu  facilement  les 
démontrer  sur  toutes  mes  préparations  prises  dans  le  renflement 
lombaire  du  veau.  Glarke  a  considéré  ces  faisceaux  comme 
descendants,  et  telle  est  en  elfet  leur  direction  le  plus  souvent; 
quelques-uns  cependant  sont  ascendants. 

(1)  Philos.  Trans.,  1S53. 
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Ges  faisceaux  de  fibres  longiludiiiales,  que  je  propose  de 
nommer  colonnes  longiiudinales  des  cornes,  envoient  des  fibres 
d'arriére  en  avant,  dans  une  foule  de  directions  dilTéienies; 
et  parmi  ces  fibres^il  en  est  beaucoup  qui  se  mettent  en  rapport 
avec  les  cellules  volumineuses  qui  sont  groupées  tout  le  long 
de  cés  colonnes  et  qui  font  partie  des  colonnes  vésiculeuses  pof- 
térieures  de  Clarke.  Les  fibres  dont  il  s*agit  ne  paraissent  pas 
rester  longtemps  dans  une direction longitudinale;  elles  ne  tar- 
dent  pas  généralement  å  se  porter  vers  la  corne  anlérieure; 
beaucoup  d*entre  elles  se  rendent  obliquement  vers  Tune  des 
commissures,  antérieure  ou  poslérieure;  d*autres  pénélrent 
dans  les  faisceaux  latéraux;  d'autres  encore  se  dirigent  en 
avant,  se  mettent  en  rapport  avec  des  cellules  ou  passent  di- 
rectement  dans  les  racines  postérieures  avec  lesquelles  elles  se 
continuent  souvent.  D'autres  enfin  parcourent  des  trajels 
courbes  extrémement  divers,  ascendants  ou  descendants, 
avant  d'arriver  å  leur  destination  finale.  Lescoupes  longitudi- 
nales  de  la  corne  antérieure,  en  raison  de  cetle  multiplicité  de 
faisceaux,  présentent  souvent  un  lacis  inextricable  forme  en 
grande  partie  de  fibres  coupées  en  travers. 

Une  partie  des  faisceaux  transversaux  qui  traversent  la  sub- 
stance  gélatineuse  ne  paraissent  pas  avoir  de  rapports  avec  les 
colonnes  longiiudinales  des  cor nes  qu  ils  croisent  manifestement 
å  angle  droit;  ils  se  portent  alors  généralement  fort  en  avant, 
de  sorte  qu  on  les  perd  facilement  de  vue;  quelquefois  cepen- 
dant  on  les  voit  se  continuer  directement  avec  les  racines  anté- 
riéures. 

On  a  pu  remarquer  qu'en  décrivant  le  parcours  des  fibres 
provenant  des  racines  postérieures,  je  me  suis  peu  occupé  de 
cette  partie  de  leur  trajet  qui  apparait  principalement  sur  des 
coupes  transversales ;  je  n'aurais  pu,  å  cet  égard,  que  répéler 
la  description  trés-exacle  que  Clarke  en  a  donnée  dans  son  der- 
nier  travail  (1859)  et  que  j'ai  pu  vérifier  en  grande  partie. 

Clarke  dit,  en  décrivant  les  colonnes  longitudi  naies  des  cornes, 
qu'une  partie  de  leurs  fibres  «  forment  des  anses  les  nnes  avec 
les  autres  dans  la  substance  grise,  notamment  dans  le  voisinage 
de  son  bord;  d'autres  s*étendent  directement  jusque  dans  les 
colonnes  blanches  antérieures,  se  recourbent  en  baut  ou  en  bas, 
rcntrent  quelquefois  dans  la  substance  grise  en  formant  une 
serie  d'anses  avec  les  fibres  voisines,  ou  bien  continuent  leur 
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trajet  longitudinal  dans  Tintérieur  des  cordons  blånes  ante- 
rieurs,  parmi  les  fibres  desquels  ils  se  perdent.  Il  est  impossible 
de  s'assurer  si  ces  derniéres  forment  ainsi  fmalement  des  auses 
plus  vastes  en  se  continuant  avec  des  fibres  de  la  substance 
grise.  Mais  alors  méme  que  celles  qui  remOntent  dans  les  cor- 
dons antérJeurs  se  continueraient  jusqu'au  cerveau,  on  est. trés- 
porté  å  admettre  que  les  fibres  descendantes  rentrent  dans  la 
substance  grise,  soit  pour  former  des  anses,  ou  pour  se  conti- 
nuer  avec  les  fibres  des  racines  antérieures  qui  proviennent 
toutes  de  la  substance  grise  (1).  »  J'ai  souvent  vu  ces  anses 
pres  du  bord  de  la  corne  antérieure,  et  je  suis  convaincu  que 
parmi  celles  qui  existent  dans  cette  corne  méme,  il  en  est  qui 
sont  dérivées  des  racines  postérieures,  comme  Clarke  raffirme. 
Toutefois  il  est  également  demon tré  pour  moi  que,  parmi  les 
nombreuses  fibies  en  anse  qui  existent  dans  la  partie  interne 
du  cordon  antérieur,  il  en  est  beaucoup  qui  ont  une  origine 
différente  :  elles  naissent  des  cellules  des  cornes  antérieures 
auxquelles jeies  ai  vues  se  rattacher  par  Tune  de  leure  extré- 
mités  ou  méme  par  toutes  les  deux  (2). 

Cordofis  et  racines  antérieures.  %-  Les  cordons  antérieurs 
conliennent  les  elements  suivants  :  1**  les  racines  antérieures 
qui  les  traversent  dans  une  direction  légérement  ascendante, 
et2<*  des  fibres  longitudinales  ou  courbes,  formant  souvent  des 
anses  que  Ton  peut  suivre  å  une  distance  plus  ou  moins  consi- 
dérable  dans  Tépaisseur  du  cordon.  Voici  comment  ces  anses 
sont  formées  :  sur  des  coupes  longitudinales,  on  voit  des  fais- 
ceaux  de  fibres,  dont  quelques-unes  naissent  de  cellules  siluées 
pres  du  bord  de  la  corne  antérieure  (pl.  XII,  /,  /),  descendre 
obliquement  dans  la  substance  grise  et  pépétrer  ensuite  dans 
le  faisceau  blanc  antérieur ;  lå  elles  continuent  å  cheminer 
dans  la  méme  direction  générale,  et  finalement  elles  se  recour- 


(1)  Philos,  Trans.,  1853,  p.  349. 

(2)  Stilling  rcjette  complétement  rexistcnee  des  fibres  en  anse  dans  toutes  les 
panics  de  la  moelle.  u  Clarke,  dit-il,  conviendra  saus  doute  qull  n*a  pas  suivi  les 
fibres  en  qucstion  dans  toute  leur  étendue,  depuis  la  racine  nerveuse,  å  travers  les 
Bubstances  blanche  et  grise,  dans  les  faisceaux  blånes,  ni  le  rctour  de  ces  Tais- 
ceaux  dans  la  substance  grise.  »  Cette  phrase  de  Stilling  est  d*auunt  plus  singa* 
liére  que  Clarke  dit  explicitement  que  Ton  voit  les  fibres  en  question  former  des 
anses  et  qu*il  les  a  méme  rcprésentées  {Philos,  Trans.,  1853).  H  n*esl  nullemeut 
trés-dlfficile  de  suivre  des  fibres  å  travers  toute  Tépaisseur  de  la  moelle  ctaei  des 
peUts  animaux,  comme  le  cbat.  Or»c*est  d*aprés  une  préparatiou  faite  surla  moelle 
d*ua  cbat  que  la  figure  donnée  par  Clurke  a  été  dessinée. 
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bent  (pl.  XII,  Å-,  k)  et  entrent  de  nouveau  dans  la  substance 
grise.  Je  viens  de  décrire  les  faisceaux  de  ce  genre  comme 
étant  descendants;  mais  il  est  evident  qu*en  réalité  on  ne 
peut  pas  savoir  si  ces  fibres  sont  ascendantes  ou  descendantes. 

On  peut  voir  parfois  les  fibres  qui  font  partie  de  ces  faisceaux 
rejoindre  une  cellule  å  chaque  extrémilé  de  Tanse;  elles  sont 
alors  en  connexion  médiate  avec  les  racines  antérieures.  Quel- 
quefois  aussi  ces  fibres  accompagnent  les  racines  antérieures 
å  une  certaine  distance;  dans  ce  cas,  elles  paraissent  partagcr 
les  origines  des  racines  antérieures,  soit  qu'elles  naissent  des 
cellules,  soit  qu' elles  soient  des  continuations  directes  des  ra- 
cines postérieures,  qui,  aprés  s'étre  recourbées,  suivent  un 
trajet  ascendant  ou  descendant  pour  se  jeter  de  nouveau  dans 
la  substance  grise.  Parmi  les  fibres  recourbées  des  cordons 
antérieurs  quelques-unes  quittent  ces  faisceaux  et  accompa- 
gnent une  racine  antérieure  pendant  un  court  trajet,  puis  elles 
la  quittent,  se  recourbent  en  baut  ou  en  bas  pour  rejoindre 
quelque  autre  faisceau  des  racines  avec  lequel  elle  émergent 
définitivement  de  la  moelle. 

En  terminant  ce  travail,  je  ne  puis  me  dissimuler  qu'il  reste 
fort  incomplet.  Il  olTre  cependant  les  resultats  de  recherches 
poursuivies  sans  interruption  pendant  Une  année.  Je  saisis  celle 
occasion  pour  exprimer  å  M.  le  docteur  G.-W.  Holmes  et  au 
professeur  Jeffris  Wyman  toute  ma  gratitude  pour  la  bienveil- 
lance  avec  laquelle  ils  m'ont  di  rige  dans  ceite  étude. 

CONCLUSIONS. 

1.  Les  véritables  cellules  nerveuses  n*existent  que  dans» la 
substance  grise.  Leurs  prolongements  les  réunissent  entre  elles 
en  groupes  plus  ou  moins  distincts.  Il  est  probable  cependant 
que  ces  connexions  ne  vont  pas,  comme  le  pensent  quelques 
auteurs,  jusqu*å  établir  une  sorte  dechaine  non  interrompue 
depuis  le  cerveau  jusqu*au  filum  terminale. 

2.  Les  racines  antérieures  naissent  en  partie  des  cellules 
nerveuses,  et  en  partie  des  racines  postérieures  avec  lesquelles 
elles  se  continuent  directement.  Parmi  les  racines  postérieures, 
il  en  estégalement  qui  pénétrent  dans  des  cellules. 

3.  On  peut,  par  conséquent,  diviser  les  racines  en  trois 
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classes  (sans  rien  préjuger,  d'ailleurs,  au  sujet  de  leurs  fonc- 
tions) : 

a.  Raclnes  antérieures  et  poslérieures  qui  ont  leur  commen- 
cement  ou  leur  terminaison  dans  des  cellules  antérieures  ou 
postérleures ; 

b.  Racines  antérieures  et  postérieures  qui  se  rencontrent 
dans  des  cellules  voisines  du  centre  de  la  substance  grise ; 

c.  Racines  antérieures  et  postérieures  qui  se  continuent 
directement  les  unes  dans  lesautres. 

li.  Certains  faisceaux  des  racines  antérieures  sont  réunis  å 
ceux  qui  sont  situés  plus  haut  ou  plus  bas,  par  des  fibres  en 
anse  provenant  de  cellules  dans  lesquelles  certaines  racines  se 
terminent ;  ces  fibres  quittent  la  substance  grise,  remontent  ou 
descendent  dans  les  cordons  antérieurs,  serecourbenten  dedans 
et  rejoignent  quelque  autre  faisceau  des  racines  antérieures 
avec  lequel  elles  pénétrent  dans  la  substance  grise. 

5.  Ainsi,  les  fibres  nees  des  cellules  nerveuses,  aprés  avoir 
parcouru  un  trajet  ascendant  dans  les  cordons  blånes  longi- 
tudinaux,  ne  se  prolongent  pas  toufes  jusque  dans  le  cerveao; 
la  plupart  d'entre  elles  pénétrent  dereclief  dans  la  substance 
blanche  dans  un  point  plus  ou  moins  éloigné  de  celui  ou  elles 
Tont  quittée,  et  se  mettent  probablement  en  partie  en  rapport 
avec  de  nouvelles  cellules  qu' elles  quittent  ensuite  sous  forme 
de  fibres  longitudinales. 

G.  Les  prolongements  provenant  d*une  seule  etméniecel- 
lule,  située  soit  dans  la  corne  antérieure,  soit  dans  la  posté- 
rieure,  ne  passent  pas  nécessairement  tom  dans  le  mf^e  fais- 
ceau des  racines,  mais  se  jeitent  souvent  dans  trois  ou  quatre 
faisceaux  distincts,  et  cctle  distribution  s*observe  méme  pour 
des  ramifications  d*un  prolongement  déterminé.  Ainsi,  des  im- 
pressions  sensitives  parties  de  différents  poinis  de  la  peau 
peuvent  se  rencontrer  dans  une  cellule  unique,  et  desimpul- 
sions  motrices  destinées  å  des  points  distincts  peuvent  partir 
également  d'une  cellule  unique. 

7.  Toutes  les  racines  antérieures,  et  probablement  aussi 
toutes  les  racines  postérieures,  pénétrent  dans  la  substance 
grise,  bien  que  les  racines  postérieures  ne  plongent  souvent 
dans  la  corne  qu'å  une  distance  considérable  du  point  ou  elles 
pénétrent  dans  la  moelle. 

S.  La  plupart  des  fibres  des  racines  postérieures  traversent 
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les  cordons  postéricurs,  se  réimissent  en  faisceaux  transver- 
saux,  franchissent  la  subatance  gélatineuse  dans  une  dlrection 
légérement  ascendante,  puls  se  recourbent  de  baut  en  bas 
[qnelqiiefois  de  bas  en  haut),  et  forment,  en  siiivantim  parcours 
longitudinal  assez  étendu,  une  série  trés-intéressantede  fais- 
ceaux longitudinaux,  que  j'ai  appelés  rolonves  longiludinales 
des  cornesy  et  qui  se  trouvent  en  rapport  trés-intime  avec  les 
colonnes  vfsiculeusespostfrieures  deClarke,  dont  les  cellules  se 
continuent  par  leursprolongements  avec  un  grand  nombre  de 
leurs  fibres. 

9.  Parmi  les  faisceaux  qui  traversent  la  substance  gélati- 
neuse, il  en  est  qui  ne  passent  pas  dans  les  colonnes  longitu- 
dinnles  des  cornes^  et  qui,  aprés  avoir  passé  transversalement 
au  travers  de  la  substance  grise,  se  continuent  avec  les  racines 
antérieures. 

10.  Les  cordons  postérieurs  sont  composés  presque  exclu- 
sivement  des  racines  postérieures  qui  les  traversent  simplement 
avant  de  penetrer  dans  la  substance  grise.  Ils  paraissent 
cependant  recevoir  quelques  fibres  des  cellules  situées 
vers  le  bord  externe  de  la  corne  postérieure  et  quelques  fibres 
plus  ou  moins  longiludinales  des  faisceaux  récurrents  en  anse. 

41.  Les  racines  postérieures  sont  rattachées  les  unes  aux 
autres  par  des  fibres  ou  des  faisceaux  de  fibres  courbes  qui, 
nees  d*une  racine,  se  recourbent  aprés  avoir  passé  par  la  sub- 
stance grise,  et  pénétrent  dans  Tune  des  racines  situées  soit 
plus  haut,  soit  plus  bas.  Sur  des  coupes  transversales,  on  voit 
la  méme  disposition  entre  des  racines  antérieures  et  posté- 
rieures situées  å  la  méme  hauteur;  les  fibres  en  anse  vont  de 
Tune  å  Tautre,  soit  directement,  soit  aprés  avoir  traversé  des 
cellules. 

Il  résulte  de  lå  que,  suivant  qu'on  les  examine  dans  diffé- 
rentes  parties  de  leur  parcours,  ces  fibres  servent  å  une  con- 
duction  soit  centrifuge,  soit  centripéte. 

12.  A  part  les  fibres  récurrentes  en  anse,  les  troisprinci- 
pales  catégories  de  fibres,  avantleurentrée  dans  la  substance 
grise,  suivent,  par  rapport  å  un  plan  longitudinal,  une 
direction  soit  ascendante  oblique,  soit  descendante  oblique,  soit 
transversale. 

En  faisant  les  recherches  dont  je  viens  d'exposer  les  resul- 
tats, je  me  suis  principalement  servi  d'une  modification  de  la 
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rwétbode  de  Geilach  et  de  Clarke,  et  en  outre  de  plusleurs 
procédés  spéciaux  appropriés  å  des  objets  particuliers  de 
recherche.  La  métbode  suivante  ni*a  donné  les  resultats  les 
plus  satisfaisants  pour  reproduire  les  préparations  par  le 
dessin.  Des  coupes  minces  de  la  moelle  durcie  dans  Tal- 
cool  sont  lavées  pendant  quelques  minutes  dans  deTeaii  pure, 
puis  plongées  dans  de  la  glycérine  mélée  de  la  solution  de  car- 
niin  recommandée  par  Gerlacb,  et  préalablement  filtrée  (1). 

On  laisse  séjourner  les  coupes  dans  cette  solution  pendant 
buit  beures  environ,  suivant  la  teinte  que  Ton  désire  obtenir 
(une  teinte  légére  est  la  plus  favorable  pour  voir  les  détails 
avec  beaucoup  de  précision). 

Uemploi  de  la  glycérine  m'a  permis  d'obtenir  des  prépara- 
tions å  nuance  plus  délicate  et  plus  nette  comme  détails 
qu'aucune  autre  métbode.  On  laveensuite  les  coupes,  d'abord 
avec  de  Teau  pure,  puis  avec  de  Talcool  concentré  dans  lequel 
on  les  laisse  séjourner  pendant  une  beure  environ,  et  enOn  on 
les  traite  par  Tessence  de  térébentbine  suivant  la  métbode  de 
Clarke.  On  peut  les  conserver  dans  du  baume  du  Canada  ou 
dans  un  vernis  épais  et  incolore  de  copal,  qui  conserve  sou- 
vent  mieux  les  détails  délicats.  Stilling  et  d'autres  micro- 
graphcs  reprocbent  å  la  métbode  de  Clarke  de  rendre  parfois  les 
préparations  trop  transparentes;  mais  je  suis  convaincu  qu'avec 
de  rbabitude  et  en  modifiant  un  peu  cette  métbode,  c'est  le 
seul  procédé  qui  pennette  d'étudier  nettement  Tanatomie 
intime  de  la  moelle  épiniére.  Les  autres  métbodes  m'ont  tontes 
paru  trés-insuffisantes.  J'ai  souvent  employé  avec  avantage 
Tacide  cbromique  pour  durcir  les  pieces,  mais  il  vaut  mieux 
employer  Talcool  lorsqu'on  se  sert  de  la  solution  de  carmin, 

EXPLICATION  DE   LA  PLANCHE  XII. 

La  figure  représente  une  section  longitudinale  du  renflement  lombaire  de  la 
face  postérieure  å  la  face  antérieure  de  la  moelle  et  paralléle  å  la  fissure  médiane. 
A,  faisceaux  blånes  antérieurs;  P,  faisceaux  blånes  poBtérieurs.  a,  a,  a,  racines 
extérieures;  k,  k,  fibres  en  anse  réunissani  deux  diflerent^  faieceaux  de  raciDcs 
antérieures;  I,  I,  faisceaux  descendant  dans  la  substancc  grise,  qui  paraissent  <^tre 
Toriginc  des  fibrer  k,  k:  m,  m,  fibres  dcscendantes;  n,  n,  fibres  ascendaotes;  c,  c» 
fibres  obliques  descendant  dans  les  cordons  postc^rieurs;  b,b<,  fibres  obliques  asccn- 
dantes;  e,  e,  fibres  transversales;  dy  d,  fibres  formant  des  anses  dans  la  sub* 

(i)  Gerlach,  Mikroskop,  Studien,  Erlangen,  1858.  Solution  de  carmin  dans  de 
Teau  å  laquelle  on  a  ajouté  quelques  gouttes  d*uae  forte  solution  d'anunoniaqae. 
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stance  grise;  f,  f,  faisceaux  longitudinaux  parcourant  un  trajet  conaidérable;  p,  p, 
faisceaux  de  racines  ca  dehora  de  la  moelle;  flf ,  fli ,  faisceaux  de  fibres  transversales 
traversant  la  subåUmct  gélatineuse ;  hj  h^  colonnes  longitudinales  des  comes  for- 
mées  par  les  flbres  transversales  g,  g;  s,  faisceaux  divisés  en  travers  par  la  coupe; 
(on  en  volt  un  grand  nombre  d*autres  dans  différents  points  de  la  substance  grise;) 
les  cellules  sont  simplement  indiquées ,  le  grossissement  n^étant  pas  assez  fort 
ponr  montrer  leurs  connexions  avec  les  flbres.  —  Cette  flgure  a  été  dessinée  å  la 
chambre  claire  sous  un  grossissement  de  30  diametres  et  réduite  du  tiers  environ. 
—  Les  divisions  de  Téchelle  représentent  des  centiémes  de  pouce  anglais. 


POIDS 

DU   CORPS  ET   DE   UENGÉPHALE 

A  DIFFÉRENTS   AGES 


ria   LS   DOCTBOR 

Robert    BOYD 

r,  R.  C.  P.  Lond  ,  médedn  de  VAiUf  å'aHéné»  du  comtit  de  Sonertet. 

De  ce  travail  coDsidérable  nous  oe  reproduisons  ici  que  les 
chiflres  relatifs  å  Fencéphale  et  au  corps  entier.  Le  Mémoire 
a  paru  dans  les  Philosophical  Tranmctions  of  the  Royal  So-- 
ciety,  p.  341,  part.  1, 1861  (1). 

Il  importe  de  remarquer  que  les  moyenues,  pour  cbaque  sé<* 
rie,  ne  peuvent  pas  étre  coroparées  Tune  å  Tautre,  parce 
qu'elle3  ne  résultent  pas  depesées  d*organes  des  mémes  sujets. 
Les  pdids  indiqués  sont  des  parties  de  la  mesure  avoirdupois  ; 
les  fractions  sont  des  dixiémes  de  livre  ou  d*once. 

(i)  Dans  les  Procwdinøsofthe  Boyal  Society  (a»  43.-1861),  Tauteur  donne  les  con- 
clusions  saivantes  de  ses  recherches  :  —  Le  poids  moyen  du  cerveau,  å  difTérenta 
ftges,  est  pias  considérable  dans  le  sexe  måle  que  dans  Tautre.  —  Le  maximum 
du  poids  moyen  du  cerveau  dans  les  deux  sexes  s*est  trouvé  chex  des  sujets  &gés 
de  quatorze  å  Tingt  ans.  —  Le  poids  moyen  de  lliémlsphére  droit  a  varle  dans  le 
sexe  måle  de  20«''»S89  å  18»"«,97,  et  dans  le  sexe  feminin  de  ia-»S21  å  17»"S20; 
celui  de  l*hémisphére  gauche  dans  le  sexe  måle  de  2i°°*^,05  å  18<>nc,82,  et  dans 
Tautre  sexe  de  i9°"<^,51  å  iT^^^^^dl^,  —  L*examen  de  pins  de  deux  cents  cas  montre 
que  presque  tonjours  le  poids  moyen  de  Thémisphére  gauche  est  supériear  å 
celui  du  droit  d*au  moins  un  huitiéme  d*once. 

IV.  -  OcTOBBB  leftl.  -  N»  XVI.  37 
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TABLEAU  I 


P0ID8  MAXIMUV,  MIMIMCV   BT  MOTEN  DU  CORPS  KNTIEI,  DE  L'KNCBPRALB  ET  DB  SES 
DIVERSES  PART1E8,   A  DIX-HCIT  PERIODES  DE  LA  VIE. 

Les  recberches  ont  été  faites  tmr  2,066  sujets  qni  n'aTaient  presente  aucun  signe  d*aliéaatioB 
mentale  :  l,0t5  hommes  et  1,061  femmeså  rinfinnerie  commanalede  Saint-llarylebone, 
de  1839  å  1847. 
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TABLEAU   II 

fOlDS  MAXIMUV,  MINIMUM  BT  MOTEN  DU  CORPS  ENTIBR,  DE  l'eKCÉPBALB  ET  DB  SES 
DIVERSES  PARTIES,  AVEC  LES  DIMENSIONS  DE  LA  T^TB,  CHBZ  528  ALltKÉS  : 
295   UOMMES   BT   233    FEMMESi    0BSBRVÉ8    A   l'aSILB   DD   COBTE  DB  SOMEBSBT. 


Xota.  —  Comme  dans  le  tableao  précédeBt,  /=livres ,  o  =:  ouccs,  et  p  s= 


DIMKNSIONS 

CKRVEAU. 

^ 

ps 

DS  LA  TÉTB. 

f- 

s 

td 

M 

es 

H 

u 

b3 

»- 

< 

u 
x 

CA 

9S 
03 

CA 

O. 

8 

-w 

sl 

li 

< 
u 

OB 

Cd 

>■ 

es 

b3 

2 

« 
c 

U 

••* 

3 

es 
o 

5 

*■  9- 

'i 

5 

41 

1 

M 
SB 

U 

S 

as 

(d 

s 

Ut.     onc. 

P. 

P. 

P. 

0. 

0. 

0. 

0. 

0. 

0. 

r  M. 

185    0 

23,5 

15.95 

15,5 

25,5 

25,5 

6,5 

1.5 

58 

1,5 

«A 

BuximiiiiT 

*» 

F. 

106    0 

93 

14 

16,5 

24,5 

24,75 

6,25 

1.5 

56,75 

«,5 

g 

M. 

55    0 

20,95 

10,5 

10 

13,75 

8 

3,95 

0,75 

30 

0,75 

minimom. 

5 

F. 

47    0 

19,5 

11 

19 

13 

13 

3.5 

0,75 

31 

0,75 

i^ 

N. 

91     8 

22.03 

13,33 

13.29 

2039 

21,05 

5,23 

4,01 

48,17 

1.1 

F. 

77  10 

91.92 
38 

13,07 
38 

13,32 
38 

19,21 
44 

19,51 
44 

4,82 
43 

1.01 
43 

44,55 
45 

1.05 

Boyenne. 

< 

II. 

40 

18 

1  nomb.  des  pe- 
sees  et  des  1 
1    dimensioDS.  j 

F. 
\ 

«7 

94 

24 

93 

30 

80 

30 

30 

30 

18 

M 

158    0 

94 

14,75 

15 

24,5 

25 

7 

4.5 

57,5 

1                           1 
1.75/ 
,^.m«lmam. 

F. 

123    0 

23 

14 

14 

94 

24,5 

6 

1.75 

55.75 

c 

M. 

66    0 

20,5 

10 

10 

13,5 

14,5 

4 

0,75 

35,25 

1 

o 

F; 

SO    0 

19 

9 

9 

14,5 

14,5 

3,75 

0,75 

34,5 

0.75    "*"^™- 

-1 

M. 
F. 

M. 

103    1,5 

22,16 

13,9 

13,25 

I9,*i2 

19,91 

5,33 

1,05 

46,14 

4.«   / 

s 

77  14 

M,8i 
46 

19,77 
45 

19.77 

18,63 
61 

18,84 
61 

4.98 
61 

4,05 
61 

4;(,29 
61 

1,08<j  '"°y'»■•• 

55 

46 

1  nomb.  da  pe-  ' 
•*       sees  et  des 
*^       dlmensioDS. 

\'- 

49 

42 

49 

49 

46 

46 

48 

48 

49 

» 

i57    0 

94.8 

16 

15 

«541 

25,5 

6,5 

1,5 

57,75 

1,5 

msximoni. 

132    0 

23 

14.5 

15,5 

23 

21,5 

6.5 

1,5 

51.95 

1.37 

g     M. 

61     0 

90,5 

10,5 

10,25 

15 

15,2% 

4 

0.75 

36,95 

0.75 

minimum. 

s    ^ 

47    0 

19 

10 

10.5 

11,75 

11,75 

3 

0.75 

97.98 

0,75 

^  i  M. 

109  15,8 

92.46 

13,27 

13,99 

19,49 

19,67 

5^3 

1,08 

45.66 

1.13 

o 

F. 

76  14,9 

91.45 

19.91 

19,84 

18,05 

18.94 

4.83 

1,08 

49.93 

0.97 

moyenoe. 

M. 

57 

«0 

59 

59 

76 

76 

76 

76 

77 

^oombdespe.,! 

1 

}    sees  el  des 

1 

F. 

47 

43 

43 

43 

48 

48 

48 

48 

49 

27  ^ 

dimeDSioat.  | 

POIDS  DE   L*EXGÉPHALE   ET  DE  SES   PARTIES. 


583 


M. 
F. 
M. 

--/  M. 

S\F. 
«»  I 

■  M. 
F. 


DIMENSIONS 

ei 

H 

Dl  LA  TftTE. 

_       --        ^-^-^ 

H 

Z 

s 

g 

, 

» 

M  1! 

II 

ca 

as 

■sl 

o 

§ 

:s  6 

i  a 

u 

Jg 

"45 

^^ 

G 

a 

p. 

liv.     ooc. 

P. 

P. 

t04    0 

«3r5 

4*,5 

44,5 

1S8    0 

M^ 

44,5 

44,25 

51     0 

SO 

40,5 

44 

52    0 

30,33 

41 

40 

110    4,S 

23,13 

42.9 

43,31 

79  U 

31,48 

4*2,95 

43.73 
37 

38 

37 

37 

37 

84 

34 

34 

o. 
24 

44,5 
45,35 
20,44 
18,66 


43 


L4U 

ti 

« 

.i 

a 

Cd 

< 

H 

Id 

M 

m 

S 

> 
PS 

K 

eu 

M 

Sid 

U 

ta 

u 

SB 
S 
H 

z 
H 

S3 

M 

Ch 

BB 

0. 

o. 

o. 

o. 

2*,5 

7 

4^ 

56 

23,25 

6 

4,25 

54,75 

44,75 

4,25 

0,75 

34,5 

44,25 

3,5 

0,5 

34,23 

20,73 

5,35 

4.06 

47,68 

48,73 

4,74 

1,03 

43,48 

42 

42 

43 

43 

39 

39 

39 

39 

maxlmnm. 


4,5 

4 

0,75 

0,75, 

4.06/ 

0,99|  "^y*°°*- 


::( 


nomb.  des  pe- 
sees  et  des 
dimensioDS. 


1 


488    0 

132  0 
67  0 
46    0 

406  45.2 

79    9,3 


85 
39 


23.5 

44.5 

45 

22,5 

44 

44 

24 

40.5 

H,5 

20 

44 

40,5 

22.34 

43.28 

«3.4 

31.49 

42,73 

42.84 

29 

29 

29 

34 

34 

84 

25,5 

34,5 

45 

44 

20.66 

48.37 


36 

6 

4.96 

5S.75 

34,5 

6.5 

4,35 

48,25 

44,75 

4,25 

0,75 

35,73 

44 

4 

0,75 

33,25 

20.86 

5rM 

4,08 

47,82 

18.53 

4.85 

0.93 

42,7 

39 

39 

39 

39 

44 

44 

41 

41 

I 


4.25, 
4,25 

0,75, 
0,94 
4.03/ 
0.96  i 


maiimom. 


moyenne. 


nomb.  des  pe- 
sees  ei  des 
dimensioBS. ' 


435    0 

23.5 

44 

430    0 

22 

14 

63    0 

94 

44 

68    0 

20 

40,5 

403  40,7 

22.3 

43,34 

95    3,4 

24.48 
49 

42.38 
49 

48 

45 

15 

45 

45 

43,3 

«4.5 

44.5 

43,4 

12,76 


24,5 

23 

6 

20 

24 

6 

48 

47,5 

4 

46 

45.5 

3,25 

20.25 

20,47 

5,06 

47,97 

48,09 

4,76 

90 

20 

24 

90 

20 

90 

1,25 
4.25 
0,75 
0,75 
4,03 
4.05 


55 

48 

40,5 

36,75 

4633 

41.87 


I 
1,371 

4.23\ 

0.751 

0.75  { 

1,02 


naxlniQni. 
fflinimam. 
moyeane. 


\  nomb.  des  pe- 
\    sees  et  des 
dimenslons. 


M 


M. 
F. 
I  Bf. 
F. 
N. 
F. 

M. 
F. 


124  0 

403  0 

85  0 

72  0 

412  2 

90  3 

7 
5 


23 

29.5 

91.5 

20 

23,25 

21,6 

• 

5 


44.23 
44,5 
44 
13 

43,28 
43,4 

8 
5 


44 
44 

44,5 
43 

43,31 
43,5 

• 
5 


24.5 
49.25 
47 
44.5 

18,97 
47,20 

8 
5 


22 
49.5 
46 
45^ 

18,62 
17,39 

8 
6 


6 
6 
4,5 

4,5 

5.13 

5 

8 

5 


4 

4 

0.75 

1,45 

0,96 


49.75 
44.5 

39.5 
45.23 

43,87 
40.55 

8 
5 


maximam. 


4,5 
4 

>  minimom. 

0,75j 

moyenne. 


0,87^ 

ri 


nomb.  des  pe- 
sees  et  des 

dimeasions. 


58/t  MÉMOIRBS  ORIGINAUX. 

REMARQUES 

SUR  QUELQUE8   P0INT8   OE   LA   PHTSIOLOGIB 

DE  U  MOELLE  ÉPINIÉRE  ET  DU  CERTEAU 

A  PROPOS  DES  RECHERCHES  DE  W  AGNER  ET  DE  DEAN  (1) 

PAR    LI    DOCTBDR 

B.RO^riV-SÉQIJARD 

I.  Influence  des  nerfs  centripétes  mr  la  tnoelle  épiniére.  — 
Dans  un  Mémoire  que  j'ai  publié  en  1855  (2)  et  qui  a  passé 
inaper^u,  j'ai  proposé  une  tbéorie  nouvelle  å  Tégard  de  la  trans- 
mission  des  impressions  sensitives  et  des  ordres  de  la  volonté, 
dans  la  moelle  épiniére.  Les  falts  sur  lesquels  se  fondait  cette 
tbéorie  sont  extrémement  intéressants  et  méritent  par  eux- 
mémes  Tattention  des  pbysiologistes  et  des  médecins  praticiens. 
Je  me  propose  de  les  rapporter  ici  et  de  montrer  que  bien  que 
la  tbéorie  å  laquelle  ils  m'ont  conduit  soit  en  barmonie  avec  les 
découvertes  de  Lockbart  Glarke,  d'Emest  Faivre  et  de  Dean 
sur  la  structure  de  la  moelle  épiniére,  il  est  probable  que  cette 
tbéorie  n'est  que  partiellenient  exacte  et  que  les  faits  singuliers 
que  je  vais  mentionner  dependent  en  partie  d'une  tout  autre 
cause  que  celle  que  j'ai  signalée  en  1855. 

Yoici  les  principsdes  de  mes  expériences  telles  que  je  les 
ai  déjå  publiées. 

Exp.  I.  —  Sur  un  cochon  d'Inde,  un  lapin  ou  un  chien,  je  coupa  loutes 
les  racines  des  cinq  ou  six  derniers  nerfs  dorsaux  et  des  deux  premiers 
nerfs  lombaires  du  cété  droil.  Aprés  avoir  laissé  Tanimal  en  repos  pendant 
quelque  temps  (quelques  minutes  ou  quelques  heures),  je  trouve  que  le 
mouvement  volontaire  est  diminué  d'une  maniére  trés-notable  dans  le 
membre  postérieur  droit  et  que  la  sensibilité  y  est  exagérée,  tandis  que,  au 
oontraire,  elle  est  diminuée  d'une  fa^on  trés-manifeste  dans  le  membre  pos* 
térieur  gauche.  En  outre,  je  constate  que  les  vaisseaux  sanguins  sont  un 

(1)  Voy.  Jowmal  de  la  physiologi«,  etc.,  vol.  IV,  n**  de  juillet  et  d*octobre,  1861. 

(2)  Recberches  eipér.  sur  les  Toies  de  transmisaion  des  impr.  sensit.,  elc  Voir 
Mém,  de  la  Soc.  de  biol.  pour  1855,  p.  331  et  suiv. 


PHYSIOLOGIE  DE  LA  MOEtLB  ÉPINIERE  ET   DU   GERVEAU.  585 

peu  dilatés  dans  presque  toutes  les  parties  du  corps,  en  arriére  et  du  c6té 
de  la  seclion  des  racines  et,  en  méme  temps,  que  la  temperaturs  de  ces 
parties  est  un  peu  plus  élevée  (4  å  3  degrés)  que  celle  des  parties  corres- 
pondantes  de  Taulre  cété.  Tous  ces  resultats  sont  ceux  que  j  ai  trouvés 
depuis  longtemps  å  la  suite  de  la  section  d'une  moitié  laterale  de  la  mælle 
épiniére  k  la  region  dorsale.  Dans  les  premiers  instants  aprés  la  section  des 
racines,  les  phénoménes  que  j'ai  indiqués  sont  excessivement  marqués,  å  ce 
point  que  quelquefois  la  paralysie  du  mouvement  volontaire  semble  com- 
pléte;  mais  aprés  quelques  heures,  ils  le  sont  bien  moins,  et  lors  méme  que 
Tanimal  survit  plusieurs  jours  ou  plusieurs  semaines  a  Topération,  il  lui 
reste  encore  une  faiblesse  manifeste  et  une  hyperesthésie  incontestable  dans 
le  membre  postérieur  du  c6té  de  la  section  des  racines,  avec  une  diminu- 
tioD  de  sensibiiité  dans  le  membre  postérieur  du  cété  oppose. 

Uexpérience  suivante  donne  des  resultats  tout  aussi  singu- 
liers  que  ceux  de  la  précédente. 

Exp.  II.  -^  Si,  aprés  avoir  coupé  d'un  cété  toutes  les  racines  que  nous 
avons  indiquées  dans  Texp.  I,  je  coupe  les  mémes  racines  de  Tau  tre  c6té, 
je  trouve  que  la  sensibiiité  et  les  mouvements  n'exi8tent  plus  qu'å  un  faible 
degré  dans  les  deus  membres  postérieurs,  et  que  la  température  de  ces 
membres  6'éléve  de  quelques  degrés.  Au  bout  d'une  beure  ou  deux  cepen- 
dant,  Tanimal  commence  k  recouvrer  en  partie  les  fonctions  perdues,  et 
aprés  huit  ou  dix  heures,  il  y  a  des  mouvements  volontaires  assez  forts, 
mais  beaucoup  moins  qu'k  Tétat  normal,  et  Tanimal  ne  peut  pas  se  tenir 
sur  ses  membres  postérieurs.  Malbeureusement  je  n'ai  jamais  vu  survivre 
assez  longtemps  les  animaux  ainsi  opérés  pour  savoir  ce  que  deviendraient 
les  mouvements  volontaires  et  la  sensibiiité  aprés  plusieurs  jours. 

Ce  fait  est  ccrtainement  aussi  étrange  que  le  précédent.  Les 
faits  suivants  ne  le  sont  pas  moins. 

Exp.  III.  —  Je  mets  la  moelle  épiniére  å  nu  depuis  son  extrémité  caudale 
jusqu'å  la  partie  supérieure  de  la  region  lombaire,  et  je  coupe  ensuite  les 
racines  de  toutes  les  paires  de  nerfs  s*insérant  sur  cette  partie  de  la  moelle. 
Cela  fait,  je  trouve  que  les  irritations  les  plus  vives  sur  les  racines  poste- 
rieures  ou  sur  les  cordons  de  la  moelle,  depuis  Textrémité  de  la  moelle  jus- 
qu*au  milieu,  å  peu  pres,  de  la  region  lombaire,  paraissent  ne  pas  causer 
de  douleur.  Mais,  k  partir  de  la,  la  sensibiiité  commence  å  se  montrer,  et 
on  la  trouve  de  plus  en  plus  grande  k  mesure  que  Tirritation  est  faite  plus 
pres  de  la  partie  oi^  la  moelle  a  encore  ses  nerfs. 

Exp.  IV.  —  Sur  un  lapin  ou  un  cochon  d  Inde,  je  mets  la  moelle  k  nu 
dq)ui8  la  cinquiéme  vertébre  dorsale  jusqu^k  la  troisiéme  lombaire,  puis  je 
coupe  toutes  les  racines  des  nerfs  provenant  de  cette  partie  de  la  moelle. 
Cela  fait,  je  conslale  qu'en  irritant  soit  une  partie  de  la  moelle  cervicale. 
soit  la  moelle  dorsale  dans  presque  toute  son  étendue,  je  ne  provoque  pas 
de  mouvements  dans  les  membres  postérieurs.  Enfin,  des  mouvements 
commencent  k  étre  produits  quand  j'irrite  la  partie  supérieure  de  la  moelle 


586  MÉMOIRES  ORIGINAUX. 

lombaire,  et  plus  rirrilation  est  faite  sur  une  partie  rapprochéede  Tendroit 
ot  la  moelle  lombaire  a  encore  ses  nerfs,  plus  les  mouvements  sont  forts. 

Dans  rexpérience  suivante,  on  constate  que,  pour  les  actions 
réflexes,  il  y  a,  aprés  la  section  d*un  certain  nombre  de  racines, 
des  resultats  analogues  å  ceux  qui  concernent  les  mouvements 
volontaires,  lasensibilité  etles  mouvements  par  irritation  directe 
de  la  moelle. 

Exp.  Y.  —  Sur  un  chien  nouveau-né,  aprés  la  ligature  des  carolides,  je 
coupe  la  moelle  épiniére  en  travers,  pres  de  la  moelle  allongée,  puis  je  mets 
la  moelle  épiniére  a  nu  dans  presquo  toute  Tétendue  de  la  region  dorsale  et 
å  la  partie  supérieure  de  la  region  lombaire.  Aprés  m*étre  assuré  que  la 
faculté  réflexe  est  encore  vive,  et  que  tout  pincement  de  la  peau  d'un  des 
membres  est  suivi  de  mouvements  dans  les  quatre  membres,  je  coupe  les 
racines  des  huit  derniéres  paires  dorsales  et  des  deux  premieres  paires 
lombaires.  Cela  fait,  je  constate  que  le  pincement  de  la  peau  des  membres 
antérieurs  ne  produit  plus  de  mouvements  réflexes  que  dans  ces  membres, 
et  que  Texcitation  des  membres  postérieurs  n'est  suivie  aussi  de  mouve- 
ments que  dans  ces  derniers  membres.  Linsufllation  pulmonaire  est  alors 
pratiquée :  la  faculté  réflexe  augmente,  mais  les  mouvements  restent  limités 
aux  membres  antérieurs  ou  aux  postérieurs,  suivant  qu^on  irrite  les  pre- 
miers ou  les  derniers.  Il  n'y  a  done  plus  de  transmission  de  la  force  ner- 
veuse  des  membres  postérieurs  aux  antérieurs,  et  vice  versdj  bien  que  la 
moelle  épiniére  soit  intacte  entre  les  renflements  lombaire  et  cervico- 
brachial. 

Les  resultats  singuliers  de  ces  expériences  pourraient  étre  at- 
tribués  å  diverses  causes  que  je  vais  examiner  successivement : 

1**  On  pourrait  croire  que  c'est  å  des  tiraillementsdela  moelle 
épiniére  que  sont  dus  ces  curieux  resultats.  Je  me  bornerai  å 
dire  qu  il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  i'aie  tiraillé  la 
moelle  dans  toutes  les  expériences  et  toujours  assez  fortemetU 
pour  occasionner  une  perte  d'action  plus  ou  moins  compléte  de 
la  partie  tiraillée. 

2<»  Quant  å  avoir  blessé  la  moelle  épiniére,  je  n*ai  qu'un 
mot  å  dire,  c'est  que,  lorsque  cela  a  eu  lieu  dans  quelques- 
unes  de  mes  expériences,  je  m'en  suis  aper^u  immédiatement. 
En  outre,  on  accordera  aisément  qu'un  expérimentateur  qui, 
depuis  plus  de  seize  ans,  a  ouvert  le  rachis  deux  ou  trois  cents 
fois  par  an,  pour  couper  des  racines  ou  de  petites  parties  de  la 
moelle,  doive  étre  capable  de  couper  des  racines  spinales,  en 
dehors  de  la  dure-mére ,  sans  leser  la  moelle  épiniére. 

3^  Il  est  trés-vrai  que  la  moelle  perd  une  des  sources  de  sa 
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circulation  sanguine  quand  on  coupe  des  racines,  inaisd'uDe 
part  la  quantité  de  sang  que  la  moelle  ne  revolt  plus,  aprés  la 
section  des  racines  de  sept  ou  huit  paires  de  nerfs,  n'est  pas 
trés-considérable,  et,  d'une  autre  part,  la  suspension  entiére 
de  la  circulation  aprés  Tablation  du  cæur  laisse  durer  les 
propriétés  et  les  fonctions  de  la  moelle,  non  séparée  des 
racines^  pendant  une  ou  deux  minutes,  tandis  que  la  section 
des  racines  anéantit  ou  diminue  immédiatement  ces  propriétés 
et  rend  amsitdt  ou  nul  ou  bien  moins  actif  Texercice  de  ces 
fonctions. 

h?  Quant  au  refroidissement  de  la  partie  de  la  moelle  exposée 
au  contact  de  Tair,  j'ai  vu  presque  tous  les  jours,  chaque 
hiver,  depuis  plus  de  seize  ans,  de  trés-longues  portions  de 
moelle  épiniére  rester  soumises  directeraent  et  pendant  long- 
temps  au  froid  de  Tatmosphére ,  sans  que  leurs  propriétés  et 
leurs  fonctions  aient  paru  en  souiTrir  notablement.  Ce  n'est 
done  pas  lå  qu'il  faut  chercher  la  cause  des  resultats  singuliers 
de  la  section  d'un  certain  nombre  de  racines  spinales. 

Quelle  est  done  Texplication  des  faits  que  j'ai  signalés  ci- 
dessus?  A  cette  question  je  répondais  ce  qui  suit  en  1855  : 
c(  Nous  n'avons  jusqu'ici  trouvé  qu*une  seule  explication,  et, 
bien  qu'elle  semble  bizarre,  nous  croyons  devoir  la  faire  con- 
naltre,  parce  qu'elle  rend  compte,  non-seulement  des  faits  que 
nous  avons  rapportés,  mais  aussi  de  plusieurs  faits  patholo- 
giques  observés  sur  Thomme  et  d'un  nombre  trés-grand  de 
faits  expérimentaux  qui  sont  exposés  dans  le  livre  que  nous 
allons  publier  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  de  la  moelle 
épiniére.  Nous  sommes  loin  de  proposer  comme  démontrée  la 
théorie  que  nous  allons  exposer;  nous  la  proposons  seulement 
parce  qu'elle  est  en  harmonie  avec  tous  les  faits  connus  jus- 
qu'ici  å  Fégard  de  la  transmission  soit  des  impressions  sensi- 
lives,  soit  des  ordres  de  la  volonté,  soit  enfin  de  la  force  ner- 
veuse  dans  les  actions  réflexes. 

<(  D* aprés  les  théories  qui  ont  cours ,  quand  la  volonté  met 
en  action  certains  muscles,  la  force  nerveuse  se  propage,  å 
partir  de  Tencéphale,  tout  le  long  de  la  moelle  épiniére  jusqu' å 
la  partie  de  cet  organe  d'oii  partent  les  nerfs  qui  vont  å  ces 
muscles.  Que  ce  soit  par  des  fibres  seulement  ou  par  Tinter- 
médiaire  de  fibres  et  de  cellules  que  la  force  nerveuse  se  pro- 
page; que  ce  soit  dans  les  cordoos  antérieurs  ou  latéraux, 
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dans  la  substance  grise  ou  dans  ces  diverses  parties  å  la  fois 
quela  propagation  s'opére,  tout  cela  est  indifferent.  Le  point 
essentiel,  c'est  que  c'est  dans  la  moelle  épiniére  méme  que  la 
propagation  se  fait  jusqu'au  lieu  de  sortie  des  nerfs  qui  vont 
aux  muscles  que  la  volonté  met  en  action.  S'il  en  était  ainsi, 
on  comprend  aisément  que  la  section  des  racines  des  nerfs 
intercostaux  et  de  la  paroi  abdominale  ne  déterxninerait  pas 
une  paralysie  des  mouvements  volontaires  dans  les  membres 
abdominaux.  Si  Ton  admet,  au  contraire,  que  plusieurs  (sinon 
méme  un  grand  nombre)  des  fibres  des  racines  des  nerfs  de  ces 
membres  sortent  de  la  moelle  dans  les  racines  des  nerfs  inter- 
costaux et  des  premiers  nerfs  lombaires,  et  que  ces  fibres  ren* 
trent  dans  la  moelle  par  ces  mémes  racines,  avant  de  descendre 
jusqu'au  lieu  de  sortie  des  racines  des  membres  abdominaux , 
on  comprend  aisément  que  la  section  des  racines  å  la  region 
dorsale  paralyse  ces  membres. 

«  La  propagation  des  excitations  directes  sur  les  cordons 
antérieurs  et  la  propagation  de  la  force  nerveuse  dans  les 
actions  réflexes  d' avant  en  arriére,  suivant  les  théories  an- 
dennes,  se  ferait  aussi  le  long  de  la  moelle  épiniére.  Les  faits 
que  nous  avons  rapportés  sont  en  opposition  avec  ces  théories, 
et  au  contraire  on  les  explique  aisément  en  admet^ant  qu'il  en 
soit,  pour  la  propagation  des  irritalions  directes  ou  réflexes 
de  la  moelle  d' avant  en  arriére,  comme  nous supposons  quii 
en  est  pour  la  propagation  des  ordres  de  la  volonté.  Le  cou- 
rant  sortirait  de  la  moelle  pour  y  rentrer  et  en  sortir  encore. 

((  Relativement  å  la  transmission  des  impressions  sensitives, 
la  théorie  å  laquelle  on  est  conduit  par  les  faits  que  nous  avons 
rapportés  ci-dessus,  et  par  d'autres  faits  que  nous  mentionne- 
rons  ailleurs ,  peut  étre  exposée  ainsi  qu'il  suit :  les  fibres  sen- 
sitives  du  coté  gauche  du  corps,  aprés  étre  arrivées  å  la  moitié 
gauche  de  la  moelle,  passent  dans  la  moitié  droite  de  cet  or- 
gane,  d'oi:i  quelques-unes  d' entre  elles  sortent  de  la  moelle 
pour  y  revenir  encore  par  les  racines  spinales  du  c&té  droit, 
et  vice  versa  ^  pour  les  fibres  sensitives  venues  du  cdté  droit 
du  corps. 

«  Ne  voulant  pas  entrer  ici  dans  une  longue  exposition  de 
cette  théorie^  nous  nous  bornerons  å  ajouter  que  les  fibres 
motrices,  avant  d*arriver  aux  fibres  musculaires  de  la  vie  ani- 
male auxquelles  elles  se  rendent  en  demier  lieu,  paraissent  se 
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rendre  aux  vaisseaux  sanguins  des  membres  et  aux  parties 
animées  par  le  nerf  grand  sympathique. 

<i  Nous  devons  dire  qu'un  expérimentateur  extrémement 
ingénieux,  Van  Deen,  avait  depuis  longtemps  fait,  sur  des  gre- 
nouilles,  des  expériences  qui  auraient  du  le  conduire  å  cette 
théorie.  11  paralt  en  avoir  tire  des  conclusions  trés-différen- 
tes  (1).  D'aprfes  des  expériences  faites  sur  des  tortues,  par 
MM.  James  Paget  et  W.  Baly  (2),  ces  physiologistes  distingués 
ont  pense  que  Van  Deen  s'était  trompe.  Nous  avons  constaté 
qu'en  répétant  les  expériences  de  Van  Deen^  on  n'obtient  pas 
exacteroent  les  mémes  resultats  que  lui ,  å  moins  que  Ton  ne 
coupe  plus  de  racines  qu'il  n'en  coupe.  D*une  autre  part,  nous 
avons  constaté,  sur  des  tortues,  Texactitude  des  faits  exposés 
par  MM.  Paget  et  Baly,  mais  nous  avons  vu  de  plus  que  Ton 
peut,  en  coupant  plus  de  racines  qu'ils  n*en  ont  coupé,  obtenir 
des  resultats  diiTérents  et  analogues  å  ceux  que  nous  avons 
obtenus  sur  des  mammiféres.  » 

L'anatomie  fournit  des  faits  en  parfaite  harmonie  avec  la 
théorie  exposée  ci-dessus,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  Usant  le 
Mémoire  de  Dean  (3);  mais  il  est  impossible,  å  Taide  de  cette 
théorie,  d'expliquer  tous  les  détails  des  expériences  que  j'ai 
rapportées.  Par  exemple,  dans  la  premiere  expérience  on  voit 
que  la  paralysie  et  Thyperesthésie  du  c6té  de  la  section  des 
racines  ainsi  que  Tanesthésie  du  cdté  oppose  sont  extrémement 
considérables  immédiatement  aprés  Topération,  mais  que  sl 
Tanimal  survit  quelques  jours  ou  plus  longtemps,  ces  sym- 
plomes  perdent  notablement  de  leur  intensité.  Or,  s'ils  dépen- 
daient  entiérement  de  la  section  de  conducteurs  dans  les 
racines  qui  sont  coupées,  ils  persisteraient  au  méme  degré  d*in- 
tensité  :  il  y  a  done  une  autre  cause  de  ces  symptdmes  que 
celle  due  au  passage  de  fibres  nerveuses  dans  les  directions 


(1)  Voy.  Tijdschrift  voor  natuurliike  Geschiedenis  en  physiologie,  etc»,  4842, 
vol.  IX. 

(2)  Report  on  the  Progress  of  human  Ånat,  and  PhysioL,  by  James  Paget,  4845, 
p.  50;  or  and  Brit.  et  For.  Med.  Rev.,  April  18&5,  p.  578. 

(3)  Voy.  ci-dessus,  pages  565-576,  et  le  nuiin'ro  précédent,  pages  449«461.  Les 
beiles  reclierches  de  J.  Dean  démontrent  que  nombre  de  fibres  ner\'euses  (voy. 
pages  569-73),  appartiennent  å  deux  racines  distinctes  et  passent  de  Tune  å 
Tautre,  longitudinatement,  dans  la  moelle  épiniére.  De  plus,  Dean  confirme  les 
assertions  de  Stilling  et  de  Clarke  å  Tégard  du  passage  des  fibres  å  travers  la 
moelle  épiniére  d^ane  racine  antérieure  å  une  racine  postérieure,  ou  vice  versa. 
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que  j'ai  indiquées.  Cette  autre  cause,  plus  puissante  que  la 
premiere,  est,  suivant  toutesles  probabilités,  uoe  altération  de 
la  nutrition  de  la  moelle  épiniére  par  sulte  de  rirritation  de 
nerfs  sensitifs  ou  excito-moteurs. 

Je  n'insisterai  pas  ici  sur  la  démonstration  du  mode  d' action 
parlequel  rirritation  d*un  nerf  centripéte  détermine  une  alté- 
ration de  nutrition  dans  les  centres  nerveux.  J'essayerai  de 
donner  cette  démonstration  dans  de  prochains  Mémoires  aux- 
quels  le  present  article  servira  d'introduction.  Je  ferai  voir  que 
c'est  par  une  action  réilexe  sur  les  vaisseaux  sanguins  des 
centres  nerveux  que  rirritation  des  nerfs  centripétes  (sensitifs 
ou  excito-moteurs)  détermine  les  altérations  de  nutrition  par 
suite  desquelles  se  produisent  trés-souvent  la  paralysie^  Tanes- 
thésie  et  les  diverses  formes  des  affections  convulsives  (hyste- 
rie,  épilepsie,  catalepsie,  cborée,  tétanos,  crampes,  contrac- 
ture,  tremblements ,  etc.)  (1).  Je  me  bornerai  å  rapporter 
maintenant  un  grand  nombre  de  faits  qui  s'expliquent  trés- 
aisément  si  Ton  admet  que  rirritation  d'un  nerf  sensitif  peut 
determiner  une  paralysie  ou  d'autres  sympt6mes  par  suite 
d'une  influence  sur  la  nutrition  de  la  moelle  épiniére. 

1.  Aprés  avoir  ouvert  rapidement  le  racbis  dans  la  region 
dorsale  sur  un  mammifére,  si  Ton  écrase  entre  les  mors  d'une 
pince  les  racines  postérieures  d'une  paire  de  nerfs  d'un  coté, 
on  observe  aussitåt,  mais  å  un  bien  moindre  degré,  les  effets 
d'une  section  de  la  moitié  laterale  correspondante  de  la  moelle 
épiniére,  d'oti  il  suit  que  cette  irritation  de  fibres  nerveuses 
centripétes  détermine  une  diminution  d'action  de  la  moitié 
laterale  correspondante  de  la  moelle  épiniére  au  voisinage  de 
rinsertion  des  racines  irritées. 

2.  Si  on  irrite  alternativement  les  racines  postérieures  de 
deux,  de  trois,  de  quatre  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  paires 
de  nerfs  (d'un  seul  c6té),  on  obtient  des  resultats  plus  prononcés 
et  plus  durables,  mais  semblables  å  ceux  de  Texpérience  pré- 
cédente. 

3.  Si,  au  lieu  d'irriter  les  racines  postérieures  dansle  racbis, 
on  irrite  un  trone  nerveux  ou  une  portion  de  peau  dans  la 
region  dorsale  ou  å^  la  partie  supérieure  de  la  region  lom- 


(1)  Voy.  mes  deux  ouvrages :  Lectures  on  the  PhysioL  and  the  Pathol»  of  tk$ 
CetUr.  nerv,  syst,^  1860,  et  LecL  on  the  partUysis  of  the  lower  exlremities,  iSGl. 
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baire,  on  n^obtient  que  de  legeres  traces  des.  eflets  des  expé- 
riences  précédentes. 

A.  L'applicatioD  d'uDe  ligature  sur  le  hile  d'uD  des  reins  ou 
de  Tune  des  capsules  surrénales  ou,  en  d' au  tres  termes,  Tirr;- 
tation  des  nerfs  de  ces  organes,  détermine  trés-souvent  les 
luémes  effets  que  la  section  d'uDe  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére. 

5.  On  sait  que  si,  en  ouvrant  le  rachis  largement  å  la  region 
dorso-lombaire,  Topérateur^  par  salen  teur  ou  d'autres  causes, 
expose  Tanimal  å  des  souffrances  plus  vives  ou  plus  prolon- 
gées  qu*å  Tordinaire,  il  survient  une  paralysie  et  une  anesthésie 
plus  ou  moins  complétes  du  train  postérieur.  En  répétant 
Topération  dang  diverses  conditions,  il  est  f acile  de  s' assurer 
que  rintensité  de  la  paralysie  et  de  i' anesthésie,  qu'on  observe 
dans  ces  cas,  est  proportionnelle  au  degré  d'irritation  des 
nerfs  sensitifs  lésés.  Ce  n'est  pas  la  perte  de  sang  qui  est  la 
principale  cause  de  cette  paralysie,  car  celle-ci  est  limitée  au 
train  postérieur. 

6.  Si,  aprés  avoir  mis  la  moelle  å  nu  rapidement  dans  la 
region  dorsale,  sans  avoir  détermine  de  paralysie  ou  d' anesthé- 
sie du  train  postérieur,  on  excite  les  racines  postérieures  d'une 
paire  de  nerfs  des  deux  cdtés,  on  voit  parattre  aussitåt  de 
Tanesthésie  et  de  la  paralysie  dans  les  membres  postérieurs, 
et,  si  Ton  irrite  plusieurs  paires  de^  nerfs,  ces  resultats  crois- 
sent  en  proportion  du  nombre  de  paires  irritées  et  du  degré 
d'irritation. 

7.  En  répétant  les  expériences  Ul,  IV  et  V  (voy.  ci-dessus 
p.  585-86),  avec  les  modifications  nécessaires  pour  s* assurer 
seulement  de  Tinfluence  de  Tirritation  des  racines  postérieures, 
on  trouve  que  les  fonctions  de  la  moelle  épiniére,  comme  centre 
d'action  réflexe,  et  comme  conducteur  pour  les  mouvements 
volontaires  et  pour  les  impressions  sensitives,  diminuent  en 
raison  du  degré  d*irritation  des  racines  sensitives. 

Tousces  faits  s*accordent  å  montrer  que  Tirritation  de  nerfs 
sensitifs  (ou  excito-moteurs)  produit,  pour  un  temps  variable, 
une  diminution  des  propriétés  vitales  et  des  fonctions  de  la 
partie  de  la  moelle  épiniére  å  laquelle  ils  se  rendent.  Nombre 
de  faits  qué  j'ai  constatés  depuis  neuf  ou  dix  ans  pourraient 
étre  signalés  å  Tappui  de  cette  conclusion;  tels  sont,  par 
exemple,  les  resultats  de  sections  transversales  des  cordons 


392  MÉMOIRES   ORIGINAUX. 

postérieurs  ou  de  la  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  en 
deux  points  rapprochés  Tun  de  Tautre,  expériences  dansles- 
quelles  les  racines  postérieures,  iotennédiaires  aux  sections, 
perdent  leur  sensibilité  (1). 

Dans  une  serie  de  mémoires  sur  les  pbénoménes  réflexes, 
physiologiques  et  morbides,  je  reviendrai  sur  la  signification 
des  faits  rapportés  ci-dessus. 

II.  Sur  une  cause  des  différences  d'aciivité  cerebrale  dam 
les  diverses  races  et  chez  les  individus  d'une  mhne  race.  — 
Je  ne  me  propose  ici  que  de  dire  quelques  mots  d'une  cause  de 
difTérence  d'activité  cerebrale  sur  laquelle  aucun  naturaliste, 
å  ma  connaissance,  n'a  insisté. 

I/important  mémoire  de  Wagoer,  publié  dans  ce  numéro  (2), 
démontre  surabondamment  que  les  principales  circonstances 
concernant  les  dimensions,  le  poids  et  la  composition  du  cer- 
veau,  n'ont  pas  essentiellement  Tinfluence  qu*on  leur  avait 
attribuée  sur  le  degré  de  Tintelligence.  Pour  les  médecins  et 
les  pbysiologistes  qui  savent  quelle  immense  influenceposséde 
sur  rintelligence  la  quantité  de  sang  circulant  dans  le  cerveau, 
il  est  evident  que  Texamen  du  poids  du  cerveau,  du  nombre 
et  de  Tétendue  de  ses  circonvolutions,  de  la  quantité  de  sub- 
stance  grise,  etc.,  ne  suflit  pas  et  qu*il  faut  chercher  quelles 
sont  les  dimensions  des  artéres  encéphaliques  et  connaltre 
aussi  Tétat  du  pouls  dans  les  diverses  races  ou  dans  les  divers 
individus  sur  lesquels  on  fait  la  recherche  des  causes  orga- 
niques  du  développement  de  Tin  tell  igence. 

Je  crois  done  que  dans  Tétude  des  races  humaines  au  point 
de  vue  des  relations  entre  le  degré  de  leur  intelligence  et  les 
caractéres  anatomiques  de  leur  cerveau,  il  sera  nécessaire  de 
tenir  compte  du  calibre  des  carotides  et  des  vertébrales ,  com- 
pare  au  calibre  des  autres  principaux  trones  artériels. 


(1,  Voy.  Mém,  de  la  Soc.  de  Biologie,  pour  1855,  pages  78  et  suiv. 
(2)  Voy.  ci-de9su8,  pages  546-564. 
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I.  —  ANATOMIE    GÉNÉRALE. 

4.  —  Premier  Mémoire  sur  la  structure  des  ganglions  herveux  des 

vertébrés. 

( Jonnial  VlnttUui,  no  687,  da  3  man  4M7,  toI.  XV»  p.  74.  Paris,  in-!.  —  Proeh^verhmix 
de  la  SociéU  pfUUmiatiqUie.  Paris,  1147,  iii-8»  p.  93.) 

8.  —  Secand  Mémoire  sur  la  structure  des  ganglions  nerveux. 

(Joanal  rinstitut,  do  609,  da  M  mai  1847,  Tol.  XV,  p.  174.  Paris,  in-i.—  Procea-verbaux 
de  la  SociéU pMUmatiqve.  Paris,  4847,  iil-8,  p.  68.) 

Les  resultats  des  recherches  contenues  dans  ces  deux  Mémoires,  moins 
les  détails  descriptifs,  sont  résumés  dans  le  suivant. 

3.  —  Recherches  sur  les  deux  ordres  de  tubes  nerveux  élémentaires,  ei 
les  deux  ordres  de  globules  ganglionnaires  qui  leur  correspondent. 

( Camptes  rendtu  des  iéanees  de  VAeadémie  de»  teieneet.  Paris,  4847,  t.  XXIV,  p.  1079. ) 

J'ai  démontré  le  premier  que  les  cellules  ganglionnaires  ne  sont  pas  de 
petits  centres  nerveux  spéciaux  placés  sur  le  trajet  des  tubes  nerveux  élé- 
mentaires sans  connexions  avec  la  moelle  et  entre  eux,  comme  on  le  pen- 
sait,  mais  qu'eiles  sont  en  continuité  de  substance  avec  eux,  et  modifiant 
les  actes  qui  s'oi>érent  dans  lesnerfs  périphériques.  Celte  découverte  a  Gxé 
les  anatomistes  sur  la  structure  des  ganglions  nerveux ;  elle  est  devenue  le 
point  de  départ  de  nombreuses  recherches  physiologiques  qui  ont  monlré 
que  les  nerfs  ont  au-dessus  et  au-dessous  des  ganglions  des  propriétés  dif- 
IV.  —  OcTOBBB  1B61.  —  N»  XVI.  38 
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férentes  en  rapport  avec  la  stnicture  de  ceux-ci.  (Waller,  Schiff,   Vul- 
pian,  etc.,  etc.) 

Les  cellules  ganglioanaires  sont  de  deux  ordres  :  les  unes  sont  en  conli- 
nuité  avec  les  tubes  sensitirs  de  la  vie  animale,  les  autres  avec  les  tubes 
minces  de  la  vie  organique ;  leur  différence  confirme  la  distinction  de  ces 
deux  espéces  de  tubes  nerveux.  Les  tubes  des  nerfs  inoieurs  en  sont  dé- 
pourvns ;  c'est  de  leur  présence  sur  un  méme  point  du  trajet  des  tubes  élé- 
mentaires  d'un  cordon  nerveux  que  résultent  les  renflements  appelés  gan- 
glions,  Presque  k  la  méme  époque  od  je  publiais  cesobservations,  R.  Wegner 
et  d'autres  savantsles  ont  confirmées  en  Allemagne,  ou  elles  sont  devenues 
le  point  de  départ  de  nombreuses  recherches. 

4.  —  Mémoire  relatif  å  la  slructure  des  ganglions  du  systéme  nerveux 

périphérique, 

(Jonrnål  VhutittU,  no  733,  do  10  janvler  1849,  vol.  XVI,  p.  S3.  Paris,  loa.  Reprodnit  iTec  de 
Douvcaox  développements  dans  le  Tratte  d*anaUmu  descriptive  de  M.  le  docteor  Sappej. 
Paris,  1851,  in-18,  t.  Il,  p.  33  et  soiv.,  et  dans  Mdller,  Manuel  de  physiologie,  trad.  fr.,  noar. 
edit.  par  E.  LlUré,  de  rinsUlut.  Paris,  4851, 1. 1,  p.  563.) 

Ce  Mémoire,  qui  fait  suite  aax  précédenls,  a  pour  but  de  démontrer 
Texistence  des  cellules  ganglionnaires  sur  les  tubes  sensilifs  et  les  tubes 
mihces  de  la  vie  organique^  chez  tous  les  vertébrés,  et  que  la  distinction  de 
ces  deux  espéces  de  cellules  est  possible  chez  tous  les  animaux. 

5.  —  Mémoire  sur  Vexistence  dun  æuf  ou  ovule,  chez  les  måles  comme 
chez  les  femelles  des  végélaux  et  des  animaux,  produisanl  l'un  les 
spermalozoides  ou  les  grains  de  pollen,  VauXre  les  cellules  primitives 
de  Vemhryon. 

[Compta  rendut  des  séances  de  VAeadémie  deg  sciences,  Paris,  1818,  tome  XXVIT,  iii-4,  p.  427. 
—  Joomal  1'InitUut,  no  776, 1848,  toI.  XVI,  p.  313.  Paris,  lihé.  —  Pablié  en  eniier  dan:  la 
Revue  zoologitpie.  Paris,  1848,  ln-8,  vol.  XI,  p.  987  k  319.) 

Ge  Mémoire  renferme  pour  la  premiere  fois  une  détennination  de  la  na- 
ture reelle  des  spcrmatozoides,  basée  sur  Tétude  de  leurs  modes  de  nais- 
sance  et  de  développement,  comparés  k  ceux  des  autres  elements  analo- 
miques. 

Dans  les  organcs  génitaux  måles  des  plantes  et  des  animaux,  se  produit 
un  ovule  måle  de  la  méme  maniére  que  Tovule  femelle,  et  analogue  å  celui- 
ei.  Le  vi  tellus  de  Tovule  måle  se  segmente  spontanément;  chaque  sphére 
de  fractionnement forme  une  cellulacmbryonnaire ;  chaque  celluleembryon- 
naire  måle  passe  a  Tétat  de  grain  de  pollen  ou  de  spermatozolfde  de.^  algues 
ou  des  animaux.  Ainsi,  les  spermatozofdes  ne  sont  pas  des  animaux,  mais 
des  cellules  embryonnaires  måles  modiflées  ou  métamorphosées*  Ces  corps 
ont  la  propriélé  de  determiner  ( par  leur  contact  avec  le  vilellus  ou  leur 
dissolution  å  sa  surface]  la  segmentation  dans  Tovule  femelle,  qui  a  lieu 
ici  de  la  méme  maniére  que  dans  celui  des  måles.  Les  cellules  embryon-^ 
narres  qui  en  résultent  se  réunissent  pour  former  Tembryon. 

D'autres  observations  m'ont  fait  reconnaltre  que  la  segmentation  du 
vitellus  de  Tovule  måle  peut  étre  progressive,  c'est-å*dire  ne  pas  s* operer 
sur  toule  la  masse  du  vitellus  å  la  fois.  Cest  quelquefois  dans  la  ceilule 
embryonnaire  måle  résult^int  de  cette  segmentation  que  le  spermatozoYde 
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nalt,  au  lieu  de  se  former  par  mélamorphose  de  la  cellule  tout  en  tiere.  Des 
faits  analogues  å  ce  demier  s'observent  pendant  le  développement  des  sper- 
matozoTdes  ( animalcules  fécondateurs )  de  quelques  Mousses,  Fougéres 
et  Algues. 

Ge  travail  est  la  premiere  partie  d'une  serie  de  recberches  entreprises 
dans  le  but  d'établir  une  distinction  méthodique  entre  les  végétaux  et  les 
animaux,  en  prenanten  considératlon  leur  constitution  anatomique  etleur 
développement  (å  partir  des  elements  anatomiques  jusqu*aux  appareils). 
La  premiere  question  å  résoudre  élait  celle  de  savoir  si  les  elements  anato- 
miques  dits  spermatozoYdes  sont  ou  ne  sont  pas  des  animaux,  et  si  ces 
corps  fécondateurs  ont  quelque  analogie  dans  les  plantes  et  le  regne 
animal. 

Parmi  les  faits  particuliers  décrits  dans  ce  Mémoire,  je  mentionnerai 
ceux  qui  se  rapportent  aux  organes  génitaux  et  aux  ovules  måles  et  femelles 
des  Meduses  (Rhizostoma  Cuvierii);  au  développement  des  spermato- 
zoTdes  de  VUlva  lactuca  et  å  leur  diffusion  å  la  surface  des  eaux  de  la 
mer,  etc.  Je  mentionnerai  encore  la  démonstration  de  ce  fait,  que  le  sac 
embryonnaire  des  pbanérogames  et  les  spores  des  cryptogames  sont  les 
parties  qui  dans  les  plantes  sont  comparables  å  Tovule  des  animaux.  Cest 
lå  le  veritable  ovule  des  plantes.  Quant  h  la  primine  et  a  la  secondine  qui, 
jointes  au  sac  embryonnaire,  forment  ce  qu'on  appelle  encore  Tovule  vé- 
gétal,  ce  sont  des  membranes  ou  enveloppes  de  protection.  EnOn,  je  noterai 
que  lå  se  tronvent  signalées  pour  la  premiere  fois  les  traces  de  segmenta^ 
tion  spontanée  du  vitellus  femelle  sans  fécondation  lors  de  la  maturité  de 
Tovule  femelle,  et*indiquant  cette  maturité,  fait  déjå  mentionné  pour  les 
masses  zoospermiques  (ovules  måles)  par  Reichert,  etc.  Ge  pbénoméneest 
spontane  dans  Tovule  femelle  comme  dans  Tovule  måle,  seulement  dans  le 
premier  il  a  besoin  de  la  fécondation  pour  se  continuer.  Ges  faits  de  seg- 
mentation  spontanée  de  Tovule  femelle  ont  été  constatés  depuis  par  M.  de 
QuatreCages  cbez  les  Herroelles  et  les  Unio.  Je  les  ai  observés  aussi  sur  le 
vitellus  des  ovules  du  Nephelis  octoculata,  avec  cette  particularité  que  la 
segmentation  de  Tovule  non  fécondé  est  progressive  et  celle  de  Tovule 
fécondé  simultanée. 

6.  —  Mémoire  sur  le  développement  des  spermatozoldes,  des  celltdes  ei 
des  elements  anatomiques  des  tissus  végétaux  et  animaitx. 
( Jooml  VJfuiUut,  ne  759,  da  19  Jolllet  IM8.  Paris,  vol.  XVI.  p.  at4.) 
La  premiere  partie  de  ce  Mémoire  est  relative  å  des  faits  déjå  exposés 
dans  le  précédent  travail.  Dans  la  deuxiéme  partie  j'apporte  des  modiGca- 
tions  å  la  théorie  de  Schwann,  sur  la  métamorphose  des  cellules  embryon-^ 
nairesanimales  en  elements  anatomiques  (fibres  musculaires,  tubes  ner- 
veux,  etc.).  Ghez  les  végétaux,  ces  cellules  se  métamorpbosent  bien 
direclement  en  elements  anatomiques  (trachées,  vaisseaux  ponctués,  fibres 
ligneuses,  closters,  etc.) ;  mais  cbez  les  animaux,  aprés  avoir  vécu  un  cer- 
tain  temps  sous  forme  de  cellules,  elles  se  liquéfient,  et  les  Gbres  muscu- 
laires, tubes  nerveux,  etc.,  naissent  et  se  substituent  de  toutes  pieces  å  ces 
cellules.  Ainsi,  cbez  les  végétaux,  il  y  a  métamorphose  directe  des  cel-^ 
lules  en  elements  anatomiques;  cbez  les  animaux,  il  y  a  substitution  des 
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élémenls  déGnilifs  aux  cellules  embryoDnaires  ou  transitoires.  Chez  les 
animaux  toutefois,  \es  produits  (épiderme,  ongles,  plumes,  dents,  cris- 
tallin,  etc.))  qui  ont  moins  les  caractéres  de  ranimalité  que  les  autres  lis- 
sus  de  l'économie,  se  développent  aussi  par  métamorphose  directe  des 
cellules,  et  en  cela  se  rapprochent  de  ce  qui  se  passe  chez  les  plantes. 

Ainsi,  en  se  reportant  au  Mémoire  précédent,  on  voit  que  les  phéno- 
ménes  primitifs  relatifs  aux  deux  ordes  de  fonctions  communes  aux  végé- 
taux  et  aux  animaux  (reproduction  et  fonctions  de  nutrition)  sont  analogues 
dans  les  deux  classes  d*étres  vi  vants.  En  efifet,  d'une  part  nous  voyons 
Tapparition  d'un  ovule  chez  les  måles  et  les  femelles,  suivie  de  la  segmen- 
tation  de  leur  vitellus,  d'ou  résullent  les  cellules  erobryonnaires  chez  les 
femelles,  puis  les  spermatozoides  chez  les  måles  par  un  mécanisme  analo- 
gue  de  part  et  d^aulre.  Enfin,  en  second  lieu,  les  tissus  dérivent  chez  les 
uns  et  les  autres  des  cellules  embryonnaires  des  femelles.  Les  différences 
commencent  å  partir  de  celles-ci,  puisque,  chez  les  végétaux,  elles  se  méta- 
morphosent  directement  en  elements  anatomiques,  et,  chez  les  animaux,  il 
n'y  a  que  celles  des  produits,  tissus  insensibles,  non  vasculaires,  qui  nais- 
sent  par  simple  changement  de  forme  des  cellules;  au  contraire,  les  ele- 
ments anatomiques  des  tissus  conslituatiU  ou  tissus  essentiels  de  Torga- 
nisme  ( nerveux,  musculaires,  cartilagineux,  etc.)  se  subsliluent  k  des 
cellules,  qui  les  précédent  et  leur  préparent  un  blastéme  convenable,  plus 
élaboré  (animalisé)  que  les  précédents. 

T,-— Mémoire  sur  le  développement  des  elements  anatomiques  en  general, 
et  celui  des  vésicules  adipeuses  en  particulier, 

( Cmptet  reruku  et  Mémoira  de  la  Sociétéde  tiologie.  Paris,  1^9,  in-S,  p.  IM.) 

Ge  travail,  qui  est  une  continuation  des  observations  contenues  dans  les 
mémoires  précédents,  renferme  le  résumé  de  mes  recherches  sur  le  déve- 
loppement  des  elements  anatomiques  des  végétaux  d'abord,  des  animaux 
ensuile,  considérés  dans  les  deux  etats  :  \^  d'ovule;  f  d'étre  déjå  formé, 
depuis  la  cessation  de  Tétat  embryonnaire  jusqu'å  Tétat  adulte.  Les  condi- 
tions  de  ces  phénoménes  difliferent  dans  ces  deux  cas,  qui  n'avaienl  jamais 
été  distingués  sufBsamment  pour  mériter  d'étre  prises  en  considération. 

Le  mode  de  naissance  des  vésicules  adipeuses  se  rattache  au  mode  ge- 
neral de  développement  des  elements  des  tissus  comtituants. 

8.  —  Mémoire  sur  la  naissance  et  le  développement  des  elements 

musculaires  de  la  vie, 
{Compks  rendus  et  Mémoires  de  la  SociéU  de  Uologie,  Paris,  1854,  ln-8,  p.  901.) 

Dans  ce  travail  j*éludie  :  4°  le  lieu,  1'époque  et  le  mode  d'apparitioQ  des 
faisceaux  musculaires  de  la  vie  animale,  sur  les  embryons  de  divers  mam- 
miféres  et  de  Thomme;  2**  les  phases  du  développement  des  Daisceaux  stries 
des  muscles;  3®  la  différence  qui  exisle  sous  ces  divers  rapports  entre  les 
elements  des  muscles  en  general  et  ceux  du  cæur. 

9.  —  Courte  notice  sur  Vanaiomie  générale  comparative  des  animaux 
inférieurs  (Kurze  Notiz  iiber  allgemeine  vergleichende  Anatomie 
niederer  Thiere). 

{Aréhiv  furAnat.  und  Physiol.,  Ton  J.  Uailer.  BerliD,  IS46,  ln-8.  Selte  ISI. ) 

Recherches  poursui  v  irs  en  commun  avec  M.  Lebert,  sur  le  sang,  les  mus- 
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cles,  les  zoospermes,  etc.,  de  d ivers  invertébrés.  Nous  avons  en  outre  fait 
connattre  la  structure  des  nerfs,  des  gangliens  chez  divers  mollusques  et 
cnistacés;  celle  du  cartilage  céphalique  des  céphalopodes,  etc.  Description 
des  faisceaux  stries  dans  les  muscles  de  quelques  nnollusques  acéphales 
bivalves  (Pecten) ,  etc.  Ces  observations  comptent  au  nombre  des  pre- 
mieres de  cet  ordre  qui  aient  été  faites. 

40.  —  Sur  quelques  points  de  Vanatomie  et  de  la  physiologie  des 
globules  rouges  du  sang. 

( JoumuU  de  pkyiiologie.  PirU,  1838»  ln-8»  t.  I,  p.  983.) 

44.  —  Sur  quelques  points  de  Vanatomie  et  de  la  physiologie  des 
leucocytes  ou  globules  blånes  du  sang. 

{Jaumal  de  phytiologie,  Paris,  1859,  in-8,  t.  IT,  p.  4f .) 

42.  —  Recherches,  sur  quelques  particularités  de  la  structure   des 

capillaires  de  Vencéphale, 
(/oiima/  de  ph^iologie.  Paris,  1889,  iB-8,  t.  II,  p.  537,  avec  ane  planche  gravée.) 

43.  —  Mémoire  sur  le  périnévre,  espéce  nouvelle  d'élément  anatomique 

qui  concourt  å  la  constitution  du  tissu  nerveux  périphérique. 

{Comptet  rendu»  des  séaneet  de  l'Aeadém(e  de»  nrlenees.  Paris,  1854,  lli-4,  t.  XXXIX,  p.  489. ) 

44.  —  Mémoire  sur  le  pMnévre,  espéce  nouvelle  d*élément  anatomique. 

{Comples  rendus  et  Mémoites  de  la  Sociéié  de  biologie,  Paris,  1854,  ln-8,  p.  87.  —  Årchivet 
généralei  de  médeeine.  Pari»,  1854,  iD-8,  t.  IV,  p.  393.) 

Description  de  cette  importante  espéce  d*é1ément  anatomique,  méconnue 
jw«qu'alor8,  qui  forme  une  enveloppe  mince,  mais  résistanle,  autour  des 
faisceaux  primitifs  des  nerfs,  étendue  depuis  leur  issue  des  centres  nerveux 
jusqu*å  leur  terminaison.  Les  corpuscules  de  Pacini  et  les  corpuscules  du 
tact  en  sont  une  dépendance. 

45.  —  Note  sur  les  corpuscules  du  tact. 

[Arehives  généralei  dt  médeeine.  Paris,  4853,  t.  II,  p.  89.) 

Observations  sur  le  volume,  la  forme  et  la  distribution  de  ces  corps,  et 
leurs  rapports  avec  les  terminaisons  nerveuses.  Distinction  des  papilles  en 
papilles  nerveuses  ou  å  corpuscules  du  tact  n*ayant  pas  de  vaisseaux,  et 
eo  papilles  vasculaires  nayant  pas  de  nerfs. 

46.  —  Mémoire  sur  Veodstence  de  deux  espéces  nouvelles  d'éléments 

anatomiques  qui  se  trouvent  dans  le  canal  médullaire  des  os. 

{Compte»  renduå  et  Minurires  de  la  Société  de  biotogie.  Paris,  1849,  in-8,  p.  150.  —  M&ller, 
Manmel  de  phytiologie,  trad.  franc.,  doqt.,  edit.,  par  E.  LiUrA,  de  TlostiUit.  Paris,  1851, 
t.I,p.351.) 

J'ai  fait  connattre  le  premier  ces  elements  anatomiques  qui  se  trouvent 
dans  la  moelle  des  os  de  tous  les  mammiféres,  et  dont  Tétude  a  depuis  lors 
pris  une  grande  importance  en  physiologie  et  en  pathologie. 

47.  —  Observations  sur  le  développemerU  de  la  subslance  el  du  tissu 

des  os. 

{Comptet  rendus  it  Mémohres  de  la  Sæiétéde  Mologie.  Paris,  1850,  iiKS,  p.  119.) 

Ge  travail,  en tiérement  forme  de  recherches  originales,  comprend  Tétude 
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de  la  génération  de  la  substance  et  des  elements  caracléristiques  des  os 
(ostéoplastes)  aux  dépens  descavilés  du  cartilage,  et  celle  du  tissu  osseux. 
Pour  la  premiere  fois  se  trouvent  décrites  la  productioD  du  tissu  osseux 
par  substitution  et  celle  dite  par  envahissement,  propre  aux  os  qui  ne  sont 
pas  précédés  d'uD  cartilage  de  méme  forme,  tels  que  ceux  du  cråne  et  de 
la  face.  De  ce  fait  résulte  la  production  des  os  wormiens,  et  il  imporle  d'en 
lenir  compte  dans  Tétude  du  nombre  des  pieces  osseuses  du  cråne  des 
reptiles  et  des  poissons.  On  voit  en  effet  que  tous  les  os  qui  apparaissent 
sans  étre  précédés  d'un  cartilage  de  méme  forme,  peuvent  d'un  individu 
ou  d'un  åge  å  Fautre  étre  représentés  chez  une  méme  espéce  animale, 
tanlot  par  plusieurs  pieces  osseuses.  Le  mode  d'ossification  dit  par  enva- 
hissement joue  un  grand  råle  dans  le  développement  des  os  a  Télat  normal, 
etsurtout  å  Tétat  pathologique.  La  distincfion  de  ces  deux  modes  de  géné- 
ration du  tissu  osseux  est  devenue  le  point  de  départ  d*un  grand  nombre 
de  recherches  qui  ont  éclairé  plusieurs  questions  impbrtantes  d'anatomie 
comparée. 

48.  —  Mémoire  sur  les  cavilés  caracléristiques  des  os. 

{Comptes  renduset  Mémoiret  de  la Société de biologie.  Paria»  1856,  iA-8,  p.  I8i.) 

4  8  bis,  —  Étude  des  ostéoplastes  au  moyen  de  Vaclion  exercée  par  la 
glycérine  sur  les  elements  anatomiques  des  os  frais, 

(  Compteå  rendus  des  séanees  de  VAcadémie  des  seiences.  Paris,  1857,  in-4,  t.  XLIV,  p.  713.) 

Ayant  découvert  Taction  particuliére  exercée  par  la  glycérine,  le  sulfure 
de  carbone  et  quelques  autres  corps  sur  les  os,  j'ai  pu  faire  connattre 
mieux  que  par  le  passé  les  cavités  dont  sont  creusés  la  substance  osseuse 
et  les  canalicules  qui  partent  de  ces  cavilés.  Lorsque  la  glycérine  arrive 
par  imbibition  au  contactdes  cavités  caracléristiques  des  os  frais,  elle  pro- 
duit  presque  subitement  un  dégagement  de  gaz  qui  injecte  ces  cavités  el 
leurs  canalicules  en  chassant  leur  contenu  liquide;  elle  les  rend  ainsi  trés- 
nettement  visibles,  malgré  leur  ténuilé. 

49.  —  Sur  la  s  true  ture  des  os  du  cæur  du  boeuf  et  du  veau. 

iComptes  rendus  et  Ménwira  de  la  Société  de  biologie.  Paris,  1849,  p.  65.) 

J'ai  montre  que  chez  le  veau  cet  organe  est  forme  par  du  fibro-cartilage, 
et  non  par  du  cartilage  proprement  dit.  LorsquMl  est  arrivé  å  i'état  d'os 
chez  le  bæuf,  la  substance  fondamentale  est  légérement  fibroYde  au  tieu 
d'étre  homogene ,  comme  dans  les  autres  os  qui  ont  été  précédés  par  du 
cartilage  proprement  dit. 

20.  —  Note  sur  le  tissu  sous-muqueux  gingival  du  fætuSy  ou  contenu 
de  la  gouttiére  dentaire  des  os  maxillaires  (en  commun  avec  M.  le 
docleurMagitot). 

( Comptes  rendus  et  Mémoires  de  la  Société  de  biologie.  Paris,  1859,  in-8,  p.  963.) 

Dans  ce  travail  nous  avons  fait  connattre  la  struclure  intime  du  tissu  au 
sein  duquel  naissent  les  follicules  dentaires.  On  le  trouve  au-dessous  de 
la  muqueuse  gingivale,  dont  la  texlure  est  serrée  et  )a  surface  recouverte 
d'épilhélium  pavimenleux.  11  forme  une  épaisse  couche  molle,  presque 
gUiante  ou  filant  entre  les  doigts,  d*aspect  gélatiniforme,  plus  ou  moins 


ANALYSE  DES  TAAVAUX  DES  PHYSI0LOGISTE8  DE  NOTRE  TEMPS.       599 

rougeåtre.  Ge  tissu,  dont  quelques  fibres  et  les  vaisseaux  sont  en  conti- 
nulté  de  substance  avec  la  muqueuse,  s^avance  jusqu'au  fond  de  la  gout- 
tiere  des  roaxillaires,  sur  laquelle  il  se  moule  en  la  reroplissant  exactement 
dans  toute  son  élendue.  II  est  en  contact  immédiat  avec  le  tissu  osseux  des 
parois  de  celle-ci. 

21 .  —  Mémoire  sur  la  genése  et  le  développement  des  follicul^s  den- 
laires  jusqu'å  Vépoque  de  Véruption  des  dents  ( en  commun  avec  M.  le 
docleur  Alagitot). 

(/ouma/  de  physiologie.  Vitls,  I8C0,  t.  lU,  p.  1  et  snW.,  avec  6  plaucbes  gravées.) 

22.  —  Nole  sur  Véiai  strie  des  fihres  élasliques. 

{Compit»  rendus  ei  Mémotres  de  la  Sociéti  de  btologie.  Paris,  ISS»,  in-9,  p.  11S.) 

Je  démontre  dans  cettenote  :  4*  que  les  lignes  transversales  que  présen- 
tent  parfois  les  gresses  fibres  élastiques  des  mammiféres  ne  peuvent  pas 
étre  comparées  aux  stries  des  faisceaux  musculaires  des  membres ,  etc. ; 
2''  que  ces  lignes  sont  des  fissures  ou  excavations  transversales  étroites; 
3»  qu*on  ne  peut  établir  aucune  analogie  entre  les  elements  musculaires  et 
ceux  du  tissu  élastique. 

23.  —  Mémoire  pour  servir  å  Vhisloire  anatomique  et  ptUhologique  de 
la  membrane  muqueuse  utérine,  de  son  mueus  et  des  æufs,  ou  mieux 
glandes  de  Nabolh  (lu  å  la  Société  pbilomalique,  le  48  mars  4848  ). 

{Arehives  généraiea  de  mfåeeine,  4*  aérie,  4848,  t  XVII.  Paris,  ia-8,  p.  S97.) 
Dans  ce  mémoire,  j*di  le  premier  fait  connaltre  la  structure  intime  de  la 
muqueuse  utérine  d  une  maniére  comparative  pendant  et  hors  de  Télat  de 
grossesse.  Les  différences  qu*å  cet  égard  elle  presente  par  rapport  å  toutes 
les  autres  muqueuses  sont  des  plus  importantes.  Comparant  ensuite  la  tex- 
turede  la  muqueuse  du  col  utérin,  dont  jusqu'alors  on  avait  négligé  Tétude, 
å  celle  du  corps  dont  la  caducité  normale  aprés  cbaque  grossesse  venait 
d*étre  démontrée  par  M.  Coste,  j'ai  confirméen  tous  points  les  observations 
de  ce  savant.  Ayant  démontre  particufiérement  que  ces  deux  parlies  de  la 
muqueuse  de  Tutérus  n*ont  pas  la  méme  structure,  malgré  leur  continuité, 
j'ai  expliqué  consécutivement  comment  il  se  faitque  Tune  d*elles  est  cadu- 
que,  tandisque  Tautre  ne  Test  pas  :  ce  fait  avait  été  nié  souvent,  tant  il 
semblait  anorroal,  et  depuis  lors  il  a  été  vérifié  nombre  de  fois.  La  struclure 
intime  des  glandes  du  col  et  du  corps  de  Tutérus  a  élé  aussi  Tobjet  d'une 
étude  attentive. 

24.  —  De  la  caducité  normale  de  la  muqueuse  utérine,  et  de  sa  caducité 

morbide  comme  conséquence  de  la  premiere. 

(Dans  OEuoret  complétet  d*H%ppoerate,  tradoctlon  iiODTClte  par  £.  UUré,  de  l'108titot.  Paris, 
4851,  in-8,  t.  VII,  p.  463-467.) 

Exposition  des  faits  démontrant  la  réalité  de  ceux  exprimés  par  le  titre 
ci-dessus;  interprétation,  å  leur  aide,  de  la  nature  d*un  corps  expulsé  de 
Tutérus  (sa  muqueuse],  å  la  suite  de  manæuvres  conseilléespar  Tauteur  du 
Liwre  hippocratique  å  une  court isane  fort  estimée,  qui  devait  ne  pas 
devenir  grosse  afin  de  ne  pas  perdre  de  son  prix  {De  la  nature  de  l'en- 
fant,  t.  VII,  p.  494). 
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J5.  —  Note  8ur  la  structure  des  glandes  ulérines  chez  %ine  femme 
morte  dix-huit  jours  aprés  Vaccoucliement. 

{Comptes  rendut  et  Mémoirts  de  la  Société  de  tHologie,  Paris.  1849,  in-8,  p.  9.) 

26.  —  Note  sur  les  cofinexions  anatomiques  et  physiologiques  du  pla- 
centa  avec  Vutérus. 

{Comples  rendui  et  Mémoirts  de  la  Soeiété  de  blologte,  Paris,  I8SS,  \nS,  p.  113.) 

Aprés  avoir  montre  que  la  muqueuse  de  Putérus  des  mammiféres*  qui 
n'est  pas  caduque,  offre  des  analogies  de  texture  avec  les  muqueuses  en 
general,  qu*on  ne  trouve  pas  dans  la  muqueuse  du  corps  utérin  chez  la 
femme «  j*ai  fait  connattre  les  modifications  remarquables  de  forme  et  de 
8tructure  que  subissent  les  cellules  épithéliales  deces  membranes,  comprises 
entre  elles  et  le  placenta  pendant  Tévolution  de  Tæuf  chez  divers  mammi- 
feres.  J'ai  ensuite  étudié  la  struclure  intime  de  la  couche  muqueuse  qui 
reste  interposée  au  placenta  et  aux  sinus  sanguins;  la  maniére  dont  ellesert 
å  unir  le  placenta  et  Tutérus  chez  divers  mammiféres ;  puis  comment  les 
matériaux  fournis  par  le  sangmatemel  n'arrivent  que  médiateraent  au  sang 
fætal. 

S7.  —  Note  sur  Vépithélium  du  corps  de  1'utérus  pendant  la  grossesse. 

(Comptes  rendus  et  Mémoires  de  la  Société  de  btologie,  Paris,  1855,  fn-8,  p.  118.) 

Ce  travail  a  pour  but  de  prouver  que  peu  aprés  Tarrivée  de  Tovule  dans 
Tutérus,  répithélium  prismatique  de  la  muqueuse  du  corps  de  cet  oi^ane 
était  remplacé  par  une  couche  de  cellules  pavimenteuses,  tant  chez  lesani- 
maux  domestiques  que  chez  la  femme. 

28.  —  Mémoire  sur  quelques  points  de  Vaymtomie  et  de  la  physiologie 

de  la  muqueuse  et  de  VépiChélium  ulérim, 

[Journal  de  pfiysiologie.  Paris,  1858,  ia-41,  1. 1,  p.  46.) 

29.  —  Sur  la  struclure  des  cotylédons  de  la  muqueuse  ulérine  des 

ruminanls. 

(Comptes  rendus  et  Mémoirts  de  la  Société  de  biologie.  Paris,  1853,  iil-8,  p.  431.) 

Je  décris  dans  co  travail  la  constilution  anatomique  de  ces  organes ,  qui 
n*avait  pas  encore  été  étudiée.  Je  fais  connattre  les  elements  qui  les  com- 
posent,  et  leur  arrangement  réciproque  comparativement  pendant  Tétat  de 
vacuité  de  Tutérus  et  pendant  la  durée  de  la  gestation. 

30.  —  Sur  la  struclure  du  placenta  et  des  moles  hydatiformes  de 

'      Vulérus. 

(Ces  recherehes  sont  consignées  dans  la  iliése  ii'un  de  meséléves,  F.-A.  Csyla :  De  Vkydropltie 
des  villosités  cKoriales  (meles  bydaiiqoes  des  aaieors).  Tbése,  Paris,  aottt  1849,  ln-4.  p.7  et 
suiv.) 

Description  de  la  substance  propre  du  chorion  et  de  ses  villosités.  Déter- 
mination  donnée,  pour  la  premiere  fois,  de  la  nature  des  vésicules  hydati- 
formes des  mdles  de  Tuténis;  elles  ne  sont  autre  qu*une  dilatation  des 
branches  des  villosités  de  tout  le  chorion  ou  de  celles  seulement  qui  com> 
posent  le  placenta,  selon  les  cas.  Ces  mdles  se  forment  done  aux  dépens  du 
produit  de  la  fécondalion,  et  non  aux  dépens  des  tissus  malerneb,  etc. 
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31.  —  Recherches  sur  les  modifications  graduelles  des  villosilés  du 

chorion  et  du  placenla, 

{Om^pUi  reniui  et  Mimohe»  de  la  SoeUté  de  Mologie,  Ptris,  1854,  ln-8,  p.  ftS.  —  AreMves 
généralet  de  médecine.  Parti.  1854,  iu-8,  t.  III,  p.  705.) 

J'ai  le  premier  fait  conDaltre  la  maniére  dont  8'oblitérent  celles  des  vil- 
losilés choriales  qui  ne  concourent  pas  å  la  formation  du  placenta.  A  un 
moment  donné  du  développement  de  l'æuf,  ces  villosités  se  remplissent  de 
tissu  lamineuz  (tissu  celluiaire)  et  leurs  capillaires  s'atrophient  en  méme 
temps;  ce  tissu  est  en  continuité  avec  la  mince  couche  de  tissu  analogue 
qui  existe  entre  le  chorion  et  Tamnios.  Une  fois  cette  oblitération  achevée , 
les  villosités  cessent  de  grandir,  mais  ne  s'atropbient  pas,  tandis  que  celles 
qui  sont  au  niveau  des  parois  utérines  restant  vasculaires  et  augmentant 
de  volume,  forment  bientdt  le  gåteau  placentaire.  Geite  oblitération,  qui 
est  normale  sur  une  partie  du  chorion,  s'étend  parfois  accidentellement  aux 
villosités  du  placenta  dans  lequel  elle  détermine  diverses  lésions. 

32.  —  Afémoire  sur  la  structure  intime  de  la  vésicule  ombilicale  chez 

les  mammiféres, 

{CompUs  rendttå  det  téances  de  l'Aeadtmie  de$  Meiencet.  Pirls,  1860,  t.  LI.) 

J'ai  démontré  dans  ce  Mémoire  que  les  cellules  du  blastoderroe  considéré 
dans  son  ensemble,  dites  cellules  embryonnaires,  ne  sont  pas  d*une  seule 
et  méme  espéce.  La  tache  embryonnaire ,  qui  bientét  va  former  Tembryon 
proprement  dit,  est  composée  de  cellules  différentes  de  celles  qui  compo- 
sent  le  reste  du  blastoderme,  d'ot!k  vont  deriver  les  organes  transitoires  du 
fætus.  J'ai  montre  ensuite  que  la  vésicule  ombilicale  est  composée  de  deux 
couches  d^épaisseur  difTérente,  constituées  par  des  cellules  dissemblables; 
c*est  entre  ces  deux  couches,  et  non  extérieurement,  que  rampent  lesvais- 
seaux  de  la  vésicule.  Pius  tard  une  mince  couche  de  tissu  lamineux  (cel- 
luiaire) se  développe  autour  de  la  vésicule  et  forme  alors  sa  lunique  la  plus 
extérieure.  J'ai  décrit  ensuite  le  contenu  de  la  vésicule  å  diverses  periodes 
de  son  évolution. 

33.  —  Structure  de  la  mamelle  pendant  la  grossesse. 

{Comptet  rttuhu  et  Mémoires  de  la  SoHété  de  biologie.  Pari«,  1849,  in-8,  p.  60.  Dan$  MOIIer, 
loe.  cit.,  1881, 1. 1,  p.  357.) 

34.  -^  De  la  corrélation  existant  entre  le  développement  de  ViUérus 
et  celui  de  la  mamelle, 

{Comptee  rendu»  et  Mémoires  de  la  Société  de  biologie,  Paris,  1850,  ia-8,  p.  1.) 

Dans  ce  Mémoire,  je  démontré  quMl  existe  une  corrélation  entre  le  déve- 
loppement des  elements  anatomiques  deTutérus  ( fibres  musculaires )  pen- 
dant la  grossesse,  et  ceux  de  la  mamelle  (culs-de-sac  glandulaires).  Ges 
demiers,  atrophiés  hors  de  Tétat  de  grossesse,  deviennent  visibles,  tapissés 
de  leur  épilhélium,  pendant  que  Tutérus  grossit  et  que  les  Gbres  muscu- 
laires augmentent  de  volume ;  quand  la  sécrétion  lactée  est  active,  Tépithé- 
lium  qui  tapissait  auparavant  les  culs^e-sac,  disparalt,  et  il  s'en  reforroe 
d'aulre  lorsque  la  sécrélion  cesse. 
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35.  —  Élude  de  la  structure  du  pancréas  comparée  å  celle  des  glandes 

salivaires, 

(Pubiée  dans  ÉhuU  historique  et  critique  tur  les  fonetion»  et  let  nuUadiet  du  paneréoå,  tliéte 
par  D.  Moyie.  Paris,  io-4»  juin  I85S,  aree  I  plaocbe,  p.  57  ei  soif.) 

J'ai  moDtré  dans  ce  travail  que  les  deux  glandes  dont  il  s'agit  different 
dans  leur  structure  intime,  et  méme  que  la  parotide  différe  un  peu  des 
sous-maxillaires.  Ges  glandes  présen tent  de  plus  quelques  modifications  de 
structure ,  relatives  en  particulier  k  leur  épithélium ,  suivant  qu^on  les 
observe  pendant  létat  de  sécrétion  active,  ou,  dans  les  intervalles  de 
cellc-ci,  i  rélatde  repos. 

36.— Ao^e  surune  espéce  particuliére  deglande  de  la  peau  de  V  homme, 

{Comptea  rendui  des  téances  de  VAcadémie  det  aeienees  de  Paris,  B  décembre  18AS,  t.  XX, 
p.  1382,  in-4.  —  Imprimée  eu  eolier  daus  les  Annales  des  tciences  naturelles,  3*  serie,  Zoologie, 
Paris,  18A5,  t.  IV,  p.  380.) 

Elle  a  la  structure  générale  des  glandes  sudoripares;  son  volume  est 
plus  grand ,  etc.  Elle  sécréte  le  liquide  alcalin  odorant  du  creux  de  Tais- 
selle. 

37.  —  Sur  les  glandes  du  creux  de  Vaisselle. 

(Comptes  rendua  et  Mémoiret  de  la  Société  de  Mohgie,  Paris,  1849,  iii-8^  p.  77.  —  Gaz.  med. 

de  Paris,  1849.) 

Addition  au  Mémoire  précédent,  en  particulier  sur  Vépithélium  pavi- 
menleiix  de  ccs  glandes,  et  sur  la  spécialitc  de  leur  distribution  au  creux 
de  Taisselle  seulemcnt,  dans  Tétendue  de  la  partie  pourvue  de  poils. 

38.  —  Sur  les  glandes  de  la  peau  et  sur  une  nouvelle  maniére  d'envi~ 

sager  la  sueur. 

(Inséré  dans  Hanuel  de  physiologie,  par  J.  MQlIer,  iradaeiioo  francalse,  nouTelle  édition  par 
E.  LiUré,  de  1'InstitDl.  Paris.  1851.  1. 1,  p.  349-350  ) 

La  sueur  est  un  liquide  complexe,  conslitué  :  4''  par  le  liquide  qui  s'é- 
chappe  du  tissu  dermique  par  évaporation  (exhalation  cutanée);  2*  par  le 
produit  des  glandes  sous-cutanées,  dites  sudoripares ;  ^  par  le  liquide  des 
glandes  sébacées,  qui  sont  des  glandes  en  grappe  simple,  annexées  aux  fol- 
licules  pileux ;  elles  existent  par  conséquent  å  touXe  la  surface  du  corps 
cliez  la  plupart  des  mammifcres. 

39.  —  Sur  la  structure  des  arieres  et  sur  leur  altération  senile, 

{Comptes  rendus  et  Mémoires  de  la  Société  de  biolofjie,  Paris,  4849,  lB-8,  p.  33.) 

Ge  travail  a  lixé  les  anatomistes  sur  plusieurs  points  de  la  structure  des 
artéres,  sur  celle  de  leur  membrane  interne  en  particulier,  qu'oD  retrouve 
avec  la  méme  texture  dans  les  vei  nes,  et  que  jusqu^alors  on  comparait  å 
tort  aux  membranes  séreuses.  J'ai  démontré  en  outre  Tabsence  de  vasa  rø- 
sorum  dans  celte  tunique  et  dans  la  tunique  éiastique.  J'ai  fait  ressoriir 
de  plus  les  différences  qui  existent  entre  les  arieres  générales  et  les  ar- 
téres ombilicales,  qui  sont  beaucoup  plus  riches  en  flbres  musculaires.  De- 
puis  lors,  j'ai  suivi  les  modifications  successives  de  structure  que  présen- 
lent  les  artéres  ombilicales  aprés  la  naissance  (voyez  plus  loin,  n*  87). 
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40.  —  Du  microscope  el  des  injections, 
(Paris,  1849,  in-8,  I  Tolame  de  480  pages,  avec  4  planches.) 

Aprés  avoir  fait  connaltre  la  constitution  mécanique  des  principaux 
microscopes  applicables  aux  études  anatomiques,  zoologiques,  physiologi- 
ques  etchimiques,  j'ai  décrit  les  qualités  optiques  des  objectifs. 

Dans  cet  ouvrage  se  trouvent  en  outre  :  4<^  la  description  d'un  moyen 
d*obtenir  le  groisissement  reel  des  microscopes,  et  la  preuve  que  les 
moyens  emptoyés  jusqu'å  present  donnent  des  resultats  trés-exagérés ; 
2"  la  démonstration  de  ce  faitque,contrairementa  ce  qu'indiquent  les  traités 
de  physique  ou  du  microscope,  ce  nest  pas  å  la  distance  de  la  visian 
dUtincte  que  Timage  des  objets  est  reporlée^  avec  les  dimensions  qu"on 
lui  voit  dans  le  microscope  ou  la  loupe,  mais  a  une  di$tanc«  toujours 
moindre,  variable  avec  le  pouvoir  amplifiant,  d'aulant  plus  grande  que  le 
grossissement  est  plus  considérable,  et  vice  versa. 

Un  chapitre  est  destiné  å  Texamen  des  tissus  des  plantes  [Nécessilé  de 
1'étude  préalable  des  tissus  végétaux  avanl  d'aborder  celle  des  tissus 
animaux,  4'«  partie,  p.  208) ;  un  autre  chapitre  tralte  de  la  distinction 
entre  les  corps  bruts  et  les  étres  orgmiisés  (2*  partie,  chap.  I");  et  un 
autre  de  la  distinction  entre  les  végétaux  et  les  animaux  (2*  partie,  chap.  II, 
et  préface,  p.  lviii  ) .  J'établis  que  cette  question  devait  donner  lieu  å  des 
discussions  interminables  tant  que  trois  points  n'élaient  pas  résolus  : 
\^  savoir  ce  que  sont  les  infusoires,  tant  végétaux  qu  animaux,  comparés 
auxautres  étres  plus  complexes;  2*quelle  est  la  nature  des  spermatozoides; 
3°  quel  est  le  mode  de  naissance  et  de  développement  des  elements  anato- 
miques  végétaux  et  animaux.  Aprés  avoir  résolu  ces  différents  points, 
j'examine  Topinion  de  ceux  qui  nient  la  distinction,  et  considérent,  les 
uns,  certains  infusoires  comme  å  la  fois  végétaux  et  animaux,  les  autres, 
comme  étant  alternativement  végétaux,  puis  animaux.  Gela  fait,  j'examine 
les  caractéres  de  ces  étres,  et  je  montre  qu'on  peut arriver  å  dire  rigoureu- 
sement :  Ces  deux  'étres,  les  plus  simples  de  tous,  sont  Tun  et  Tautre  peu 
compliqués  å  un  egal  degré;  mais  tes  caractéres  de  celui-lå  le  distinguent 
du  second,  et  ces  caractéres  sont  de  nature  telle  que  celui-ci  doit  étre 
placé  en  dedans  des  limites  du  regne  animal,  pres  Tun  de  Pautre  a  cause 
de  leur  simplification,  mais  séparément  en  raison  des  caractéres  invoqués 
précédemment. 

Dans  une  autre  partie  de  ce  traité,  j'ai  fait  connaltre  les  principaux 
moyens  de  pratiquer  les  injections  des  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques, 
d'aprés  Texpérience  que  j  avais  acquise  pendant  trois  années  consacrées 
exclusivement  å  cet  ordre  d'études  anatomiques.  J'ai  cherché  å  faire  voir 
particuliérement  quel  est  le  but  que  doivent  se  proposer  les  anatomistes  et 
les  physiologistes  en  pratiquant  les  injections  des  capillaires.  J'ai  montre 
aussi  quelles  sont  les  causes  de  Terreur  des  anatomistes  qui  ont  admis  des 
capillaires  beaucoup  plus  petits  que  les  globules  sanguins,  et  que  ces  pré- 
tendus  capillaires  n'existent  pas. 
41 .  —  Mémoire  sur  la  production  accidentelle  dun  tissu  ayant  la  struc- 

ture  glandulaire  dans  les  par  ties  du  corps  dépourvues  de  g  landes. 

( Mémoire  couronne  par  TAcadémie  des  sciences. ) 

(Comptes  rendus  des  séances  de  1'Académie  des  sciences,  Paris,  1855,  1.  XL,  p.  4365.) 
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41  bis.  —  Mémoire  sur  le  tissu  héléradéniq\ie. 

{Gazette  hebdomadaire  de  medecine  et  de  ebirurgie.  Pari«,  1856,  in-S.  t.  III,  p.  35  el  soiv.) 

Uétude  du  développement  de  chaque  espéce  d'élément  anatomique  et  de 
tissu,  en  me  montrant  les  liroites  entre  lesquelles  ils  varient  normalemenl 
depuis  le  moment  de  leur  apparition  jusqu*å  celui  ou  ils  atteignent  Tétat 
senile,  m'a  conduit  inévitablement  å  Texamen  de  leur  évolution  acciden- 
telle.  J'ai  reconnu  que,  méme  en  se  placant  au  point  de  vue  8cienti6que 
le  plus  abstrait,  il  est  impossible  de  juger  exactement  Tétat  normal  de  ce^ 
parties  élémentaires  qui  sont  en  voie  incessante  de  changeroents,  tant 
qu'on  n*a  pas  étudié  leurs  modifications  tératologiques  et  roorbides.  Cest 
ainsi  que  j'al  été  conduit  å  faire  et  å  publier  des  recherches  d'anatomie 
pathologique  sur  beaucoup  des  tissus  que  j*avais  étudiés  dans  leurs  con- 
ditions  normales. 

Il  résulte  en  outre  des  deux  Mémoires  précédents  :  4°  Que,  dans  la  pro- 
duction  des  tumeurs,  il  est  deux  cas  bien  distincts  å  noter.  Le  cas  le  plus 
fréquent  esl  celui  dans  lequel  les  tumeurs  deri  vent  d'une  hypergénése,  d'une 
multiplication  exagérée  des  elements  anatomiques  des  tissus  normaux,  avec 
dérangement  ou  non  de  la  texture  de  ceux  au  sein  desquels  ils  na issent  ou 
des  parties  voisines.  Dans  cette  circonstance,  on  peut  dire  que  tout  tissu 
normal  peut  devenir  rorigine  de  la  production  d'autant  d*espéces  de  tu- 
meurs qu*il  renferme  d'espéces  d'éléments  anatomiques;  et  cela  par  suite 
méme  du  fait  de  Texistence  de  ceux-ci,  lorsque  les  conditions  de  leur  nu* 
trition,  de  leur  développement,  et  surtout  de  leur  génératton,  viennent  å 
sub! r  quelques  modificalions  dont  la  nature  est  du  reste  å  determiner. 

f*  Mais,  outre  ce  fait,  on  en  peut  observer  un  autre  :  c^est  que  la  pro- 
priété  que  les  tissus  complexes  ont  de  nailre  chez  Tembryon  n*est  pas 
bornée  seulement  aux  premiers  temps  de  la  vie.  On  la  retrouve  encore  chez 
Tadulte  dans  des  conditions  diverses. 

Cette  naissance  ou  génération  de  tissus  chez  Tadulle  peut  porter : 

a.  Sur  un  tissu  normal  qui  a  été  coupé,  a  subi  une  perle  de  substanee 
ou  une  simple  solulion  de  continuité  :  c'est  ce  qui  constilue  la  régéfié-- 
ration  des  tissus,  qui  porte  le  nom  de  cicatrisaUon  å  la  peau,  de  forma- 
tion du  cal  pour  les  os,  etc,  et  dans  laquelle  la  persistance  ou  continua- 
tion  du  phénoméne  au  delå  des  limitesoccupées  par  le  tissu  normal  donne 
lieu  å  la  production  de  ce  qu*on  nomme  chéloxde  cicatricielle,  stalactiles 
des  cals  iiréguliers,  etc. 

b.  Ce  peut  étre  la  naissance  d'organes  ou  de  portions  d*organes  sem- 
blables  ^  ceux  qu'on  trouve  dans  Téconomie,  mais  dans  une  region  oi^  ils 
n'exislent  pas  normalement:  c^est  ce  qui  constitue  Vhétérotopie  plastique 
de  labert.  Telle  esl  la  génération  des  kystes  dermoldes  avec  derme 
pourvu  de  papilles  et  d*épiderme,  avec  follicules  pileux ,  poils  et  glandes 
pileuses  sous-dermiques,  avec  glandes  sudoripares  souA-culanées.  Telle  est 
encore  certainemenl  la  production,  chez  Tadulte,  de  lobes  entiers  de  tissu 
analoguo  å  celui  de  la  mamelle  déjå  malade,  å  celui  de  la  parotide,  k  celui 
des  tubes  épididymaires,  soil  k  coté  ou  au  contact  des  glandes  normales, 
soit  dans  leur  voisinage  et  dans  les  gangliens  lymphatiques  voisins. 

c.  EnGn,  fait  plus  important  au  point  de  vue  chirurgical,  ce  peut  étre, 
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comme  dans  les  cas  rapporlés  dans  ce  mémoire,  la  génération,  au  sein  des 
Ussus  muscukUre,  adipeux  et  aiUres  dépourvus  de  glandes,  d'un  tissu 
offrant  i*aspect  extérieur  et  ia  siructure  ou  disposition  des  elements,  telle 
quoQ  la  trouve  dans  les  glandes  acineuses  en  general;  mais  avec  des  épi- 
théliums  qu'on  ne  peut  identiOer  avec  aucun  de  ceux  des  glandes  connues; 
avec  une  disposition  de  ces  épithéliums  en  filaments  pleins  ou  creux, 
ramifiés  en  forme  de  doigts  de  gant,  ou  avec  d'autres  dispositions  plus  ou 
moins  analogues  k  des  aciniy  sans  qu'on  puisse  pourtant  Jes  idenlifier  avec 
ceux  d'aucune  glande  normale.  Ce  sont  de  véritablescas  tératologiques  par 
génération  d'organes  parenchynaaleux,  qui,  au  lieu  d'avoir  une  origine 
blastodermique,  comme  la  plupart  des  anomalies  des  organes  de  la  vie 
animale  et  des  organes  non  parenchymateux  de  la  vie  vegetative,  se  pro- 
duisent  au  contraire  chez  Tadulte. 

42.  —  Sur  quelques  hypertrophies  glandulaires, 

(Gaietitdes  hopilaux.  Paris,  novembre  1853,  in-folio.) 

Je  démonlre  dans  ce  travail  et  autres  de  méme  ordre  que  je  ne  citerai 
pas  ici,  que  nulle  étude  d^anatomie  générale  n*a  d'utilité  tant  qu'ello  ne 
repose  pas  sur  Texamen  des  tissus  et  des  humeurs  :  4*  de  Tembryon, 
i'*  de  Tadulte  k  Tétat  normal,  3^  de  Tun  et  de  Tautre  å  Tétat  morbide. 
Tant  que  Tun  de  ces  trois  termes  de  comparaison  est  négligé,  on  ne  peut 
faire  aucune  application  de  ces  recherches;  toute  leur  valeur,  tant  scient!- 
fique  que  pratique,  peut  étre  mise  en  doute.  Ce  fait,  que  la  lecture  des 
travaux  modernes  et  Fexpérience  font  reconnaltre,  m'a  conduit  k  perler 
mon  atlention  sur  Tanatomie  pathologique  des  tissus  et  des  humeurs  du 
fætus  et  de  Tadulte,  en  méme  temps  que  sur  leur  etat  normal.  En  suivant 
cetle  voie,  le  champ  des  applications  de  cet  ensemble  d'observations 
s'étend  bientét  au  delå  de  tout  ce  qu'on  pouvait  espérer.  L'étude  de  la 
structure  intime  des  produits  morbides»  faite  å  Taide  du  microscope,  de- 
vient  ainsi  le  plus  précieux  des  compléments  que  Ton  puisse  désirer  de 
toute  description  attentive  de  leurs  caractéres  extérieurs.  Plus  de  précision 
dans  les  rapports  existant  entre  les  troubles  fonctionnels  et  la  lésion,  plus 
de  certitude  sur  la  nature  reelle  de  celle-ci,  tel  est  done  le  resultat  general 
auquel  conduit  Tétude  de  la  structure  intime  des  organes.  £n  suivant  celte 
voie,  on  arrive  å  reconnaltre  que  les  lésions  des  tissus  sont  un  cas  particu- 
lier  de  celte  évolulion,  se  manifestant  par  une  atrophie,  une  hypertrophie 
ou  une  aberration  de  la  structure  de  leurs  elements ;  les  conditions  va- 
riables qui  aménent  ces  cbangements  dans  les  lois  les  plus  constantes  de 
révolution  sonteIle&-mémes  susceptibles  d'étre  déterminées.  Cest  ainsi  que, 
de  toutes  ces  recberches,  je  suis  arrivé  å  former  un  ensemble  dans  lequel 
tout  se  tient  et  se  Ile. 

J'exp05e  dans  ce  travail  comment  les  glandes  sont  le  siége  d^alléralions 
fréquenies  et  graves,  et  quelle  est  la  nature  de  ces  derniéres.  On  sait  que 
ce  sont  des  organes  dont  le  tissu  est  d'une  grande  délicatesse,  d'une  struc- 
ture complexe.  Les  glandes  offrent  de  plus  des  alternatives  de  repos  et 
d  action  trés-prononcées,  å  des  intervalles  de  temps  souvent  trés-rappro- 
chés,  ordinairement  sans  régularité  ni  périodicité  analogue  å  celle  que  pré- 
sentent,  sous  Tinfluence  régulatrice  du  systéme  nerveux,  les  mouvements 
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du  poumon  ou  du  cæur  :  aussi  on  les  voit  devenir  le  siége  de  productions 
trés-variées,  lorsquc,  abusant  de  la  possibilité  indirecte  mais  volontaire 
de  les  faire  agir,  nous  les  mettons  en  action  sans  aucune  régle.  Je  montre 
comment,  å  la  suite  de  certiiines  hypertrophies  des  glandes,  leurs  épithé- 
liums,  partageant  avec  tous  les  elements  qui  oni  forme  de  noyaux  ou  de 
cellules  la  propriété  de  se  développer  et  de  se  mulliplier  avec  rapid  i  té, 
comprimant  les  elements  des  tissus  voisins,  les  envahissent  en  s^inlerpo- 
sant  å  ceux-lå,  déterminent  leur  atrophie  et  se  substituent  k  eux.  Ccs 
tumeurs  formant  des  productions  épilhéliades,  friables  parce  qu*e)Ies  n*ont 
pas  ou  presque  pas  de  trame  fibreuse,  elles  se  dissocient,  s'ulcérent  avec 
rapidité  des  qu^elles  ne  sont  plus  recouvertes  paria  peau.  Gagnantd*autre 
part  en  profondeur,  elles  envahissent  aussi  les  organes  voisins;  d'o(i  leur 
confusion  fréquente  avec  des  productions  d*une  nature  toute  différentei 
qui  étant  aussi  formées  d'éléments  å  forme  de  noyaux  ou  de  cellules,  par- 
tagent  cette  propriélé,  mais  celle-lå  seule,  et  en  different  sous  d'autres 
rapports.  De  plus,  il  arrive  que  des  elements  anatomiques  &espéce8  tres- 
différentes  par  tous  leurs  caractéres,  bien  qu'ayant  tous  la  conslitution  de 
cellules,  peuvent  former  des  productions  d'aspect  extérieur  ou  physique 
analogue  et  méme  presque  identique  (tumeurs  épitfiéliales  du  foie,  etc.); 
mais  rétude  de  la  structure  intime  vient  montrer  les  différences  lå  oii, 
d'aprés  la  couleur  et  la  consistance,  on  croyait  h  Tidentité. 

43.  —  Trailé  d-e  chimie  anatofnique  et  physiologiqtie  normale  et  paihO' 
logique  j  ou  des  Principes  immédiats  normaux  et  morbides  qui 
constituent  le  corps  de  Vhomfne  et  des  mammiféres, 

(Paris,  I8SS,  3  forts  toI.  in-i,  aceompagnés  d'nu  atlas  de  86  plaDcbes  dessinées  d*aprte  Mtare 
par  Ch.  Robin  et  P.  Lackerbaoer,  gravées  et  en  partie  coloriées.) 

Dans  cet  ouvrage,  exécuté  en  commun  avec  M.  Yerdeil,  notre  but  a  élé 
do  remplir  une  lacune  qui  nous  semble  exister  dans  la  science.  Bichat, 
comme  on  sait,  a  démontré  que  les  di  vers  sysiémes  d*organesse  décompoeent 
en  tissus  et  en  humeurs,  Ces  tissus,  appelés  par  lui  lissus  siroples,  ont  été 
reconnus  depuis  comme  composés  eux-mémes  de  particules  ou  corpuscules 
trés-petits,  n*étant  visibles  qu'au  microscope,  et  qu'on  appelle  souvent 
tissus  élémentaires^  mais  mieux  elements  anatomiques  :  ce  sont  les  tubes, 
les  cellules,  les  fibres,  etc.  Les  humeurs  se  décomposent  d*une  maniére 
analogue  d*une  part  en  elements  anatomiques  ayant  forme  de  cellules,  et 
d  autre  part  en  un  serum, 

Bichat,  en  insliluant  Tétude  des  différentes  espéces  de  tissus,  ne  fit  pas 
connattre  les  fibres,  tubes,  cellules,  etc.  Le  microscope  a  permis  de  cocn- 
bier  cette  lacune,  et  c^est  lå  un  des  resultats  principaux  que  j*ai  cherché  å 
obtenir. 

Les  elements  anatomiques  et  les  serums  étant  connus,  il  reste  å  étudier 
la  conslitution  intime  ou  moléculaire  de  la  substance  dont  sont  formées 
ces  parties  du  corps.  C*est  cette  substance-lå  qu'on  appelle  matUre  orga^ 
nisée  ou  substance  organisée.  Le  sujet  de  notre  livre  est  Texamen  de  cha- 
cune  des  espéces  de  corps  ou  principes  immédiats,  qui,  par  leur  union 
molécule  A  molécule,  eonstituent  cette  substance.  Nous  mettons  ainsi  les 
anatomistes  et  les  médeclns  å  portée  de  la  connattre  exactement  dans  sea 
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Iroisélats  fondamentaux,  liquide,  derai-solide  et  solide.  Comme  on  le  voit, 
nous  pou!^sons  Télude  de  Torganisalion  au  delå  de  ce  qu'on  a  pu  faire 
jusqu*aIors  k  Taide  du  microscope  lui-méme.  Pour  atleindre  ce  but,  nous 
avons  mis  les  procédés  ou  morens  d'exploration  en  rapport  avec  la  nature 
moléculaire  des  faits  å  observer;  c'est-å'dire  qu'au  lieu  de  Templci  des 
moyens  physiques  aidés  par  les  morens  chimiqurs  comme  accessoires,  ce 
sont  les  procédés  chimiques  qui  sont  ici  le  moyen  fondamental  d'in\esti- 
gation,  et  les  procédés  physiques,  le  microscope,  etc,  constituent  des 
moyens  plus  accessoires,  bien  quMndispensablos. 

Mais  cos  moyens  chimiques  ne  peuvent  conduire  nos  connaissances  plus 
loin  que  le  microscope  qu'k  la  condition  d*avoir,  å  Taide  de  cet  instru- 
ment, déjå  étudié  les  caractéres  distinctifs  des  fibres,  tubes,  cellules,  etc, 
dont  les  procédés  chimiques  nous  font  conceroir  la  constitution  molécu- 
laire. Il  est  certainement  possible  de  décomposer  des  fragments  de 
matiéro  organisée,  des  portions  de  nos  humeurs,  sans  connattre  les  ele- 
ments anatomiques  des  tissus  ou  ceux  qui  nagent  dans  celte  humeur; 
mais  alors  les  resultats  sont  illusoires,  car  ils  donnent  une  seule  formule 
pour  exprimer  ce  qui  appartient  å  des  corps  facilement  reconnaissables 
comme  différents. 

Le  point  de  vue  que  nous  renons  de  dérelopper  peut  étre  appelé  point 
de  vue  anatomiqueoxxorganiqiie^  car  il  conduit  a  subordonner  Temploi  des 
moyens,  tant  chimiques  que  physiques,  å  la  connaissance  du  jeu  des  or- 
ganes,  de  la  structure  intime  et  des  propriétés  des  tissus.  Or  ce  point  de 
rue  est  capital ;  il  domine  tout  le  reste  des  études;  il  fait  reconnattre  que 
celui  qui  opére  doit  étre  anatomiste  et  zoologiste,  médecin  méme,  pour  les 
cas  oil  il  8'agit  de  produits  morbides.  Cest  ce  point  de  rue  qui  mene  å 
donner  aux  procédés  d'exploration  une  délicatesse  et  une  précision  en  rap- 
port arec  la  délicatesse  de  la  matiére  étudiée.  Cest  ce  qui  a  fait  de  nolre 
lirre  un  ouvrage  different,  quant  aux  resultats,  de  tous  ceux  déjk  publiés 
arec  un  titre  se  rapprochant  du  nåtre.  Cest  lui  qui  a  déjå  fait  dire  de  ce 
Irarail :  qu*avec  des  instruments  employés  de  tous,  opérant  sur  des  maté- 
riaux  plusd'une  fois  remaniés,nous  avons  fait  un  travail  nouveau.  Ce  pointde 
vue  négligé,  les  resultats  dont  nous  parlons  paraltront  nuls ;  et  ils  le  seront 
pour  ceux  qui,  suivant  les  anciens  erremenU,  roudront  envisager  encore 
d'une  maniére  purement  chimique,  c'est-a-dire  inorganique,  la  substance 
organisée.  Dés  que,  nous  placant  au  point  de  vue  organique,  nous  avons 
coDsidéré  la  chimie  comme  un  moren  plus  puissant  que  tous  ceux  eiicore 
employés,  au  lieu  de  la  regarder  comme  un  but  exclusif,  un  raste  champ 
sest  éclairé.  Des  resultats  riphes  par  leur  utililé  se  sont  oflerls  k  nous,  et 
cette  utilité  est  devenue  &  son  tour  un  moyen  d'en  démontrcr  la  réalilé. 

Ainsi  nous  avons  poussé  Télude  de  Torganisaiion  du  corps  jusqu*au  de- 
gré  le  plus  extrémé  qu'il  soit  possible  d'atteindro.  Étudier  Torganisation, 
c'est  faire  de  Tanalomie,  peu  imporle  que  les  moyens  soienl  mécani- 
ques,  physiques  ou  chimiques.  Pour  cela,  nous  avons  ramené  la  matiére 
des  corps  ayant  vécu  aux  Principes  ou  espéces  de  corps  qui  la  composent 
d'une  maniére  immédiate  par  leur  union  molécule  k  moléculc  NousTarons 
fait  de  maniére  qu'il  n*y  eAt  que  désUnion  des  principes  sans  décomposition 
de  ceux->ci;  car  dés  lorf^,  on  le  sont  fiicilcment,  ce  n*est  plus  la  constitution 
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de  la  maliere  vivante  qu'on  étudierait,  mais  la  composition  chimique  des 
principes  eux-mémes  dont  cetle  matiére  est  constituée. 

Nous  avons  pu,  de  la  sorte,  étudier  chaque  principe  immédiat  sous  le 
point  de  vue  de  son  siége,  de  sa  quantité,  de  son  etat  liquide  ou  solide,  de 
son  mode  d'union  avec  les  autres  espéces,  et  de  la  part  qu'il  prend  å 
constituer  ainsi  la  substance  des  elements  anatomiques  ou  des  serums  dans 
lesquels  on  le  trouve,  puis  le  lieu  et  le  mode  d'introduction  ou  de  forma- 
tion de  chaque  principe,  celui  de  son  issue,  et,  selon  les  cas,  de  sa 
destruction  ou  passage  d*un  etat  spécifique  å  un  autre  dans  réconomie 
vivante. 

Nous  avons  exécuté  ce  travail  toujours  au  point  de  vue  normal  et  au  point 
de  vue  pathologique,  c'est'-a-dire  que  nous  avons  étudié  Tétat  d^arrange- 
ment  normal  que  pour  mieux  connattre  le  dérangement. 

Nous  sommes  arrivés  ainsi  å  reconnattre  plusieurs  faits  assez  généraux 
et  assez  évidents  par  eux-mémes  pour  étre  facilement  saisis,  et  pour  qu'il 
soit  possible  d*en  faire  application.  Tel  est  ce  fait  fondamental,  que  toute 
parcolle  de  substance  organisée  est  comppsée  par  des  principes  immédiats 
nombreux,  dont  les  espéces  se  rangent  naturellement  en  trois  ordres  ou 
classes  différentes : 

4*  Des  principes  cristallisables  d'origine  minérale,  venant  du  dehors  par 
conséquent,  et  qui  sortent  de  Forganisme  (au  moins  en  partie  quant  a  la 
masse)  tels  qu'ils  étaient  entres; 

2*  Des  principes  cristallisables,  mais  qui  se  forment  dans  Torganisroe 
méme,  et  qui  en  sortent  généralement  comme  principes  excrémentitiels,  tels 
qu'ils  sont  au  moment  de  leur  formation ; 

3"*  Des  principes  coagulables,  dont  le  propre  est  de  ne  pas  cristalliser, 
dont  les  espéces  se  forment  dans  Torganisme  méme,  å  Taide  de  matériaux 
pour  lesquels  ceux  de  la  premiere  classe  serven t  de  véhicule  etse  décom- 
posent  dans  le  lieu  méme  oii  ils  se  sont  formes,  étant  ainsi  les  matériaux 
de  formation  des  principes  de  la  deuxiéme  classe. 

Dans  le  premier  volume,  ii  est  question  des  principes  en  general,  de 
leur  entrée,  formalion,  issue  et  destruction,  puis  des  procédés  d'extraclion 
et  de  ceux  qui  servent  å  distinguer  les  espéces  extraites.  Le  deuxiéme  et 
lo  troisiéme  volume  contiennent  Tétude  spéciale  de  chaque  espéce  de  prin* 
cipes  immédiats,  faite  å  Taide  de  tous  les  moyens  dont  disposent  la  phy- 
sique  et  la  chimie.  L'atlas  représente  les  formes  que  prennent  les  espéces 
cristallisables  pendant  leur  extraction,  lorsqu*on  les  sépare  de  celles  qui 
leur  étaient  unies  pour  constituer  la  substance  analysée.  On  peut,  en  se 
guidant  sur  ces  formes  caractéristiques  pour  chaque  espéce,  distinguer  de 
Irés-peliles  quantités  de  celles-ci,  et  ainsi  venir  en  aide  å  Temploi  des 
réactifs.  Il  faudrait  entrer  dans  de  trop  longs  détails  pour  faire  connattre 
les  notions  nouvelles  qui  ressortent  de  Texamen  des  caracléres  communs 
aux  espéces  de  chacune  de  ces  classes.  Åussi  nous  ne  pouvons  les  signaler 
ici,  bien  que  plusieurs  soicnt  utiles  k  la  zoologie  autant  qu'k  la  physiologie. 

Nous  terminerons  en  faisant  remarqucr  que  la  plupart  de  ces  faits  géné- 
raux sont  communs  aux  plantes  et  aux  animaux.  EnGn  Thistorique  de  chaque 
espéce  de  principes  monlre  quo  nous  avons  mis  tous  nos  soins  å  indiquer 
cxactement  les  travaux  publics  sur  le  méme  sujet. 
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44.  —  Examen  microscopiqtte  des  principes  immédials  de  Vurine 

de  Vhomme, 

(Conqfteå  rendui  et  MénurirfS  de  la  Soeiété  de  hiologie.  Paris,  1850,  p.  iS.) 

Fait  en  commun  avec  M.  Yerdeil.  Les  resultats  consignés  dans  ce  travail 
sont  reproduils  dans  notre  Trailé  de  chimie  analomique. 

45.  —  Mémoire  sur  la  composition  de  Vhématotdine. 

{Om^aiet  rendiu  de»  séanees  de  VAeadémSe  des  seienees,  1855,  L  XLI,  p.  506.) 

Le  but  de  ce  Mémoire  est  de  faire  entrer  dans  le  domaine  de  la  science 
un  cotnposé  qui  se  forme  dans  Téconomie  animale  aux  dépens  de  la  matiére 
colorante  du  sang  épancbé.  Il  est  connu  depuis  longtemps  des  anato- 
mistes ;  en  raison  de  la  nettete  de  ses  formes  cristallines  et  de  la  beauté  de 
sa  couleur  rouge,  ils  ont  pu  observer  les  conditions  dans  lesquelles  il  se 
produit.  Le  corps  dont  je  parle  est  Vhématoidine,  On  sait  que  la  matiére 
colorante  rouge  des  globules  du  sang  a  roQu,  en  1827,  de  M.  Gbevreul,  le 
nom  å^hématosine.  En  comparant  les  nombres  foumis  par  mes  analyses, 
on  reste  frappé  de  leur  concordance  avec  ceux  obtenus  en  4839  par  MUlder, 
qui  opérait  sur  de  Thématosine  évideAment  pure.  Si  de  Vhématosine  non 
cristallisahle  on  enléve  le  fer  par  digestion  dans  Tacide  sulfurique  con- 
centré,  ou  par  le  chlore,  ainsi  que  Ta  fait  MUlder,  il  reste  un  composé  de 
70,49  de  carbone,  5,76  d'hydrogéne,  14,46  d*azote,  42,59  d*oxygéne,  c*est- 
åniire  un  corps  ayant  la  composition  de  Thématoslne,  moins  le  fer,  soit 
C^^H^AzO*.  Or,  comme  la  formute  qui  résulte  de  mes  analyses  de  Vhémor' 
ioidine  pure  et  cristallisée  est  C"H*AzO»,  soit  C**H»AzO*  +  HO,  on  re- 
connaitra  £aicilement  que  Thématoidine  n'est  point  la  matiére  colorante  du 
sang  ou  hématosine,  mais  une  espéce  chimique  qui  provient  de  sa  décom- 
position,  dans  laquelle  un  équivalent  d*eau  (HO)  a  remplacé  un  équi valent 
de  fer  (Fe).  La  masse  d'hématotdine  que  j'ai  pu  analyser  fut  retirée  d'un 
kyste  hydatique  du  foie;  elle  pesaitS  grammes  et  correspondait  å  4400  gr. 
de  sang  au  moins  qui  ont  åt  s'épancher  successivement  pour  donner  lien 
å  sa  formation. 

46.  —  Mémoire  sur  Vhémaioxdine  et  sur  sa  production  dans  Véconomie 

animale. 

{Comptes  rendus  et  Mémoires  de  la  Soeiété  de  Mologie,  Paris,  1858,  In-S,  p.  115.) 

Recherches  étendues  sur  le  sujet  traité  dans  le  travail  précédent,  tant  att 
point  de  vue  physiologique  que  sous  les  rapports  chimique  et  historique. 

47.  —  Note  surun  des  caractéres  quipeuvent  servir  å  faire  distinguer 

Vhématosine  de  Vhématoidine. 

[Comptei  rendus  et  Mémoires  de  la  Soeiété  de  biologie.  Paris,  1859,  Iih-8,  p.  89.) 

L'acide  sulfurique,  qui  dissout  la  premiere  de  ces  substances,  laisse  in- 
tacte  la  seconde. 

48.  —  Note  sur  Vaction  de  la  glycérine  el  de  Vacide  ehromique  sur 

les  tissus, 

{Gazette  des  !topitaax,  Paris,  1855,  In-follo,  p.  590.) 

Dans  cette  note,  Taction  de  la  glycérine  sur  les  tissas  vivants  est  étudiée 
IV,  —  OOTOBBB  1861.  —  N*  XVI.  39 
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d^aprés  son  action  &ur  les  élémenU  anatom iques  observés  isoléroent.  Lr 
solution  aqueuse  concentrée  d*acide  chroroique  est  un  caustique  rentar- 
quable  par  la  rapidité  de  son  action  et  la  maniére  dont  elle  est  limitéc 
exactement  au  point  ou  a  été  déposé  le  caustique. 

49.  —  Diclionnaire  de  médecine^  de  chirurgie ,  de  phamwcie ,  des 

Sciences  accessoires  et  de  Vart  vétérinaire,  de  P.-H,  Systen. 

(Onziéme  édiiioD  eniiérrment  refondoe,  par  E.  LiUré ,  membre  de  IMnsliiot,  el  Ch.  Robin . 
professeor  agrégé  d'histoire  naiorelle  å  la  Kaculté  de  médedDe  de  Paris.  Paris,  1858,  ln-8  de 
16O0  pages,  avec  pias  de  500  flgnres.) 

Cet  ouvrage  n  est  pas  une  compilation.  Il  renferme  sous  une  forme  con- 
eise  Texposé  de  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  en  anatomie,  en  physio- 
logie,  etc.  Tous  les  articles  relatifs  å  Tanatomie  générale  sont  le  résumé  de 
nos  recherches.  Tels  sont  les  articles  Anatomie,  Appareil,  Diotaxie, 
Cellule,  Théorie  cbllulaire,  Elements  anatomiques,  Fibre,  Fonc- 
TioN,  Glande,  Métamorphose,  Organisme,  Systemes  organiques,Tissu, 
Transformation,  et  un  grand  uombre  d'autres  qu'i}  serait  trop  long  de 
citer  ici.  Les  nombreuses  et  importantes  notions  dont  s*est  enrichie  la 
biologie  depuis  quelques  années  ont  été  soumises  k  une  discussion  judi- 
cieuse;  elle  nous  conduit  å  exposer  plus  rigoureusement  qu*on  ne  Tavuit 
cncore  fait  les  lois  de  Forganisalion,  celles  d'aprés  lesquelles  s'acconQplis- 
sent  los  actes  de  Téconomie  animale,  puis  celles  qui  font  de  la  palhologie 
et  de  la  tératologie  un  casparticulier  de  la  physiologie. 

IL  —  ANATOMIE  COMPARÉE,  EMBRYOGÉNIE  ET  ZOOLOGIE. 

50.  —  Tableaux  d'analomie  contenant  Vexposé  de  toutes  les  parties  å 
éludier  dans  Vorganisme  de  V  homme  et  dans  celui  des  animaux, 

(Paris,  4880, 4  Tol.  io-4.) 

Envisageant  dans  cet  ouvrage  Torganisme  de  Thomme,  des  animaux  et 
des  plantes,  comme  formant  un  tout,  ses  caractéres  sont  étudiés  successive« 
ment  depuis  ceux  de  forme  et  de  volume  jusqu*å  ceux  de  stnicture  ou 
d' ordre  organique.  L' examen  de ces  derniers  montre  que  Torganisme  nest 
pas  simple,  mais  se  subdivise  en  parties  de  divcrs  ordres  qui  sont  les  ap- 
pareils,  formes  d^organes,  lesquels  sont  distribués  en  systemes,  constitués 
par  des  tissus  et  des  humeurs,  se  subdivisant  eux-mémes  en  elements 
anatomiques  et  en  principes  immédiats,  Cet  ordre  peut  étre  repris  en 
sens  inverse ;  et  dans  Tun  et  Faiitre  cas  il  est  facile  de  voir  que  si  ces 
diverses  parties  agissent  simultanément,  elles  doivont  étre  étiidiées  suc- 
cessivement,  sinon  on  tombe  dans  une  confusion  inextricable,  qui  exclut 
loute  notion  générale,  tout  encbatneroent  des  faits,  et,  par  suite,  toute 
application. 

Cest  en  suivant  cet  ordre,  qui  est  celui  de  la  complication  décroissante, 
que  je  suis  arrivé  a  reconnaltre  que  Tétude  des  parties  consliluantes  du 
corps  découvertes  k  Taide  du  microscope  (elements  anatomiques,  6bres, 
cellules,  etc],  a  une  pJaoe  déterminéc  dans  Tanatomie;  elle  forme  une 
subdivision  distincte,  se  pUgant  a  la  suile  de  Télude  des  tissus  (histologie) 
faite  par  Bicbat,  qui  comble  une  laciiAe  kissée  par  ce  celebre  analomiste ; 
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mais  Texampn  des  elements  anatomiqiies  ii'exempte  nuUement  de  faire  le 
travail  qu'il  a  exécuté.  En  outre,  de  roéme  que  les  tissus  se  subdivisenteo 
elements  anatomiques,  les  humeurs  se  séparent  aussi  d'une  maniére  ana- 
logue  en  elements  anatomiques  qui  sont  en  suspension  dans  un  serum  di- 
visible,  en  principes  immédiatSj  dont  Tétudeia  son  coté  anatomique  au 
méme  titre  que  ælle  des  elements. 

Ne  voulant  pas  donner  trop  d^étendue  å  Fezposé  de  ces  recherches , 
je  les  ai  fait  paraltre  sous  forme  de  tableaux  explicatifs.  Daos  chacun  de 
ceux-ci  se  trouvent  énumérées  les  parties  du  corps  k  étudier  dans  tous  les 
étres,  en  suivani  Tordre  trace  plus  haut ;  c^est,  comme  on  voit,  Tordre  de 
la  simplicité,  de  la  généralité  et  de  Tindépendance  décroissante  de  chacune 
par  rapport  aux  autres. 

L'anatomie  générale  se  trouve  de  la  sorte  å  la  fois  nettement  séparée  de 
Tanalomie  descriptivepour  ceux  qui  veulent  scinder  Tanatomie,  et  h  la  fois 
nettement  rattachée  å  Tautre  partie  de  cette  science.  L'anatomle  descrip- 
tive  et  Tanatomie  générale  ont  chacune  leurs  subdivisions  naturelles.  Ces 
tableaux  sont  écrits  en  procédant  du  composé  au  simple;  j'ai  entrepris  de 
faire  la  description  des  parties  énumérées  en  procédant  du  simple  au  com- 
posé. Le  Traité  de  chimie  anatomique  et  physiologique  est  le  commence- 
ment  d'exécution  de  ce  plan,  å  partir  du  dernier  de  ces  tableaux  (x*  tabl.}. 
I<e  travail  esquissé  dans  le  ix*,  le  viii*  et  le  vii*  tableau  est  déjå  en  partie 
exécuté.  Comme  a  Tidée  d'organes  ou  autres  parties  du  corps  se  rattacbe 
d'une  maniére  immédiate  la  notion  d'un  acte  accompli  par  elles,  ce  plan 
danatomie  en  devient  un  pour  la  physiologie,  lequel  est  du  reste  trace 
dans  Tavertissement  de  cet  ouvrage.  Comme  å  chaque  partie  et  å  cbaque 
acte  envisagés  å  Tétat  normal,  se  Hent,  dans  certaines  conditions,  l'idée 
d'altération  et  celle  d'action  morbide,  il  en  résulte  ainsi  la  base  d'un  plan 
d'anatomie  patbologique  et  de  pathologie. , 

Enfin,  parallélement  å  cette  coordination  des  parties  du  corps  que  ren- 
ferment  ces  tableaux,  se  trouvent  scientiGquement  classés  les  caractéres  å 
observer  sur  chacune  de  ces  parlies.  Cela  permet  ainsi  de  rien  omettre  de 
ce  que  Ton  doit  étudier  sur  chacune  d'elles,  depuis  les  faits  de  detail  jus- 
qu  aux  notions  d'en8emble.  Cest  lå,  en  outre,  un  guide  pour  apprécier  la 
vaieur  relative  de  ces  caractéres  et  leur  importance,  qui  va  en  croissant  a 
partir  de  ceux  dits  d'ordre  mathématique  (forme,  voiume,  situation,  etc], 
physique  (coiisistance,  couleur,  etc),  jusqu^å  ceux  d*ordre  organique  ou 
essentiels :  essentiels  en  ce  qu'ils  nous  font  connallre  la  nature  des  parties 
étudiées,  en  ce  qu^ils  concen trent  et  résument  tous  les  précédents. 

Bien  que,  d*aprés  ce  qui  précéde,  ce  travail  semble  ne  renfermer  que  des 
notions  relatives  a  la  méthode  en  ana  tom  ie,  ou  des  faits  bibliographiques 
coordonnés  d'aprés  cette  méthode  nouvelle,  ilcontientcependant  le  résumé 
de  recherches  particuliéres  et  ex périmen tales.  Les  principales  portent  : 
<•  sur  le  phénoméne  de  la  mort  considérée  soit  comme  phénoméne  uni- 
que,  soit  dans  les  divers  tissus;  t*  sur  les  veines  portes  et  Tusage  qu*el]es 
remplissent  dans  les  appareils  qui  en  sont  pourvus;  3»  sur  Vappareil  de 
l^urination,  dont  la  fonction  est  de  rejeter  les  matériaux  liquides  qui  ont 
servi  et  les  matériaux  solides  en  dissolution  dans  les  premiers^  tandis  que 
l'appareil  digeslif  a  pour  fonction  Tintroduction  des  matériaux  deslinés  k 
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remplacer  ceux-ci ;  en  un  mot,  je  démontre  que  Yurinalion  esl  uoe  fonc- 
tion  au  méme  titre  que  la  digestion,  etc. 

51 .  —  Recherches  sur  %m  appareil  particulier  qui  se  trouve  sur  les  poU- 

sons  du  genre  des  Rates  (Raia,  Cuv.). 

Joaroal  ritutitui,  d*  645  do  34  mai  4846,  t  XIV,  p.  464,  Paris,  iiM.  —  Proeh^oerbaux  de  la 
Soeiété  philomatique.  Paris,  iD-8,  4846,  p.  65.  —  Comptn  rendus  des  téances  de  VAeadémiede» 
seienees.  Paris,  iii-4,  4846,  t.  XXII,  p.  8S4.  —  Annales  det  teiencet  nattu-eltet,  avril  et  Biai 
4847,  8«  serie,  toI  VII,  p.  493,  atec  deu  plaaches.) 

52.  —  Recherches  sur  un  appareil  qui  se  trouve  sur  les  poissons  du 
genre  des  Raies  (Raia,  Cuv.)^  et  qui  presente  les  caractéres  analo^ 
miques  des  appareils  éleclriques. 

(Thete  de  zoologie  pour  le  doctorai  es  seiences,  avec  addition  d^ane  table  des  matléres  et  de 
4  pages  de  propositions ;  sontenne  le  49  joillet  4847.  Paris,  grand  in-4  avec  S  plaaches.) 

Ce  travail  renferme  des  recherches  zoologiques  sur  les  poissons  éleclri- 
ques  et  les  Plagioslomes,  et  con  tient  de  plus  la  description  des  organes 
électriques  des  Raies  que  j'ai  décrits  le  premier.  Ils  sont  analogues  å  Tap- 
pareil  électrique  des  Torpilles,  mais  placés  sur  les  cdtés  de  la  queue.  D^^ 
cription  des  vertébres  caudales,  des  muscles,  aponévroses,  nerfs  et  vais- 
seaux  de  la  queue  des  Raies.  Les  racines  des  nerfs  de  la  queue  ne  naisscnl 
pas  au  méme  niveau  sur  la  moelle  épiniére  caudale;  elles  ne  sorlent  pas 
par  la  méme  verlébre,  maisalternativement,  chacune  par  une  vertébre.  Le 
muscle  pubio-caudal,  dans  sa  portion  cloacale,  regoit  des  nerfs  gris  ponrvus 
de  gangliens  venant  des  paires  sacrées  et  formant  un  petit  systéme  syrn- 
pathique;  la  portion  caudale  de  ce  muscle  regoit  du  nerf  longitudinal 
inférieur,  comme  les  autres  muscles.  J*ai  fait  connattre  le  premier  la  strac- 
ture  intime  du  tissu  des  appareils  électriques,  et  montre  qu'il  forme  un 
tissu  spécial  qui  doit  élre  distingué  des  autres  sous  le  nom  de  tissu  élec- 
trique. Tai  appelé  aussi  Tattention  sur  un  mode  particulier  de  distribution 
et  de  terminaison  des  capillaires  dans  les  disques  de  ce  tissu. 

Terminaison  des  nerfs  dont  les  tubes  se  bifurqucnt  et  s'anastomosent.  Tai 
vériGé,  depuis  la  publication  de  ce  travail,  que  la  terminaison  reelle  dos 
tubes  nerveux,  qui  m'avait  échappé ,  a  lieu  chez  les  Raies  de  la  méme  rna- 
niere  que  R.  Wagner  Ta  décrit  dans  Tappareil  électrique  des  Torpille», 
c'est-å-dire  par  des  subdivisions  nombreuses  et  extrémement  fines  qui 
fmissent  en  pointe  effilée.  Détermination  (page  96)  des  nerfs  de  Tappareil 
électrique  des  Raies  et  des  Torpilles  comme  etan t  des  nerfs  spéciaux  venant 
de  la  méme  source  que  les  nerfs  moteurs,  c*est-a-dire  des  racines  dépour- 
vues  de  gangliens,  et  non  des  racines  sensitives  dont  les  tubes  portentdes 
cellules  ganglionnaires.  La  structure  intime,  ladisposition  des  vaisseaux,etc., 
sont  presque  identiques  dans  les  appareils  analogues  des  Torpilles  et  des 
Raies. 

53.  —  Note  sur  un  appareil  particulier  de  vaisseaux  lymphaliques 
chez  les  Poissons. 

(Joomal  nnstUut,  no  890  do  46  avril  48IB,  vol.  XIII.  p.  444.  Paris,  Iih4.  ->  f(evue  ZMlogi^ne, 
0"  6,  join  4845,  t.  VIII,  p.  934.  Paris,  iD-8.  —  Procis-verbaux  de  la  Societe  phUomaU<gue, 
Paris,  4845,  iD-8,  p.  40.) 

Description  du  vaisseau  lateral,  du  vaisseau  nhédian  abdominal  et  des 
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deux  veines  sous-périlonéales,  surla  grande Roussette  [Squalus  canicula, 
L.)-  En  outre,  description  du  canal  muqueux  lateral. 

54.  ^  DeuxiémeNote  sur  1'appareil  particulier  des  vaisseaux  lympha- 
tiques  des  Poissons,  connu  sous  le  nom  de  systéme  du  vaisseau  lateral. 

(Joonial  rinstilta,  oo  600  da  35  join  IMS,  vol.  XIII,  p.  S33.  Parii,  in-4.  —  Btvw  zoologique, 
n*  0,  jaiB  4845»  t  VIII,  p.  938.  Paris,  iih8.  —  Procé^verbavx  de  la  Soeiété  pfUlomaii^ue. 
Paris,  1815.  iii-8,  p.  84.) 

Description  sur  les  Raies  {Raia,  Cuv.)  des  métnes  vaisseaux  que  chez 
les  Squales.  Le  vaisseau  median  abdominal,  indiqué  comme  constant,  n'est 
que  rudimentaire  et  manque  sur  plusieurs  espéces. 

Le  renflement  vasculaire  spongieux  de  Textrémité  des  appendices  geni- 
taux  måles  n'est  pas  celui  décrit  par  J.  Davy ,  comme  Tindique  å  tort  la 
note.  Ce  dernier  enveloppe  la  glande  proslate ,  et  recoit  le  sang  du  précé- 
dent;  en  sortant  de  cettepoche  spongieuse  érectile  enveloppée  d^unmuscle, 
le  sang  se  rend  dans  les  veines  de  la  face  supérieure  du  membre  poste- 
rieur,  et  arrive  ensuite  au  cæur  par  la  veine  sous-péritonéale. 

Description  des  lymphatiques  et  des  chyliféres  des  Raies  et  des  Squales; 
ceux  du  cæur  et  du  péricarde  se  jqignent  å  ceux  de  Tæsophage  en  suivant 
le  conduit  séreux  péritonéo-péricardique.  Cest  récemment  que  j'ai  observé 
ce  fait  sur  les  poissons  précédenls  et  les  Torpilles. 

Description  du  vaisseau  lateral  du  Bars  {Lahrax  lupus,  C),  et  de  ses 
lymphatiques  abdominaux.  Description  du  canal  muqueux  lateral  des  Raies 
et  de  la  communication  sur  les  cétés  du  rostre  de  ses  deux  parties  abdo- 
minale  et  dorsale. 

55.  —  Note  sur  la  dilatation  veineuse  qui  se  trouve  dans  la  cavité 

venlrale  des  Raies. 

(Joornal  1'InstUut,  no  693  dn  10  décemhre  1845,  t.  XIII,  p.  439.  Paris,  in-4.  —  Proeéå^verbaux 
de  la  Sociélé  pfdUmuUUpie.  Paris,  4845,  iu-8,  p.  448.) 

Description  de  cette  dilatation  et  de  Tabouchement  de  la  veine  cave  dans 
le  sinus  de  Cuvier.  Cette  dilatation  est  biiobée,  divisée  en  deux  moitiés 
inégales  par  une  cloison  médiane  criblée  de  trous,  etc. 

56.  —  Note  sur  le  systéme  veineux  des  Poissons  cartilagineux, 

{Compta  rendui  dea  séance»  de  VAeadémie  det  tdeneei,  Paris,  4848,  in-4,  t.  XX,  p.  1383.) 

Le  sinus  de  Monro  est  situé  au  devant  des  veines  ca  ves;  il  en  est  dis- 
tinet,  mais  communique  avec  elles  par  des  orifices  particuliers ;  il  recoft 
d'autres  sinus  non  décrits,  venant  des  testicules,  ovaires  et  oviductes. 

Description  des  sinus  orbitaires  recevant  les  veines  de  la  tete,  etse 
continuant  avec  la  veine  jugulaire  postérieure,  par  un  oriBce  muni  d'une 
valvule. 

Les  vaisseaux  sous-cutanés  décrits  par  Hyrtl,  cbez  les  Poissons  osseux, 
puls  indiqués  par  moi  chez  les  Sélaciens  comme  étant  des  lymphatiques,  ne 
sont  que  des  veines;  mais  les  chyliféres  et  les  lymphatiques  du  cæur  sont 
de  véritables  lymphatiques. 

Chez  les  Squales,  les  veines  ca  ves  sont  ronflées  et  présenlent  nuss!  un 
sinus  baignant  la  bjso  doi  ovairos  ou  des  testicules,  et  d'une  pnrlie  de 
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Toviducte  chez  les  Raies;  mais  il  est  presque  atrophié  complétement,  hors 
du  temps  de  la  gestation. 

57.  —  JVote  relative  aux  systémes  sanguin  et  lymphatique  des  Raies  et 
des  Squales ,  ayant  pour  objet  de  compléter  une  note  sur  le  méme 
sujet. 

(JoDrnal  VlnstUul,  d«  ess  da  94  décembre  1845,  toI.  XIII,  p.  45i.  I>iHt.  iihl.  —  Proeé§^>erbaux 
de  la  Soeiélé  phUomcUique.  Paris,  1845,  iii-8,  p.  118.) 

Descrlption  de  la  veine  cave,  des  sinus  sus-hépatiques,  de  leur  abouche- 
ment  dans  le  sinus  de  Guvier;  ils  communiquent  avec  le  réservoir  veineux 
abdominal  chez  les  Raies  seulement,  et  non  chez  les  Squales.  Veine  jugu^ 
laire  antérieure,  ramenant  le  sang  de  la  glande  thyréoYde  antérieure 
{glande  salivaire,  de  Guvier).  Veine  jugulaire  postérieure,  ramenant  le 
sang  de  Torbite,  de  la  tbyréofde  postérieure,  des  veines  nourriciéres  des 
branchies,  munies  de  valvules  å  leur  aboucbement  dans  cette  veine  princi- 
pale  el  dans  la  jugulaire  antérieure.  Valvules  å  Toriflce  d^abouchement  de 
ces  deux  veines  dans  le  sinus  de  Guvier. 

58.  — -  Note  sur  quelques  particularités  du  systéme  veineux  des  Raies 

(Raia,  GUv.). 
{Reme  zoologique,  b«  !•',  janTier  4848.  Paris,  iii-8,  t.  IX,  p.  5.) 
Description  de  la  veine  caudale.  Ge  n'est  que  par  des  capillaires  et  indi- 
rectement  qu*ellecommunique  avec  les  veines  caves  chez  Tadulte  :  la  com- 
munication  est  facile;  mais  celle  que  j'ai  décrite  dans  cette  Note  Ta  été 
d*aprés  un  jeune  individu  ayant  conservé  accidentellement  des  restes  de 
la  disposition  embryonnaire  de  ces  vaisseauz.  Description  plus  compléle 
des  veines  caves,  de  leurs  sinus,  et  de  celui  des  veines  sus-hépatiques. 

59.  —  Xote  sur  Vorganisation  des  Poissons  carlilagineuXj  faisant  suite 

å  celles  dont  il  a  déjå  été  question. 

(Joanal  rinsiitut,  no  858  da  12  aoftt  1846,  t.  XIV,  p.  87t.  Paris,  tn-4.—  Proeh-wrbattx  iø  la 

Société  pfiOomtUifw.  Paris,  1845,  io-8,  p.  418.) 

Description  des  sinus  testiculaires,  ovariques,  et  des  oviducles  chez  les 
Raies.  Les  veines  caves  chez  les  Squales  sont  trés-renflées,  communiquent 
entre  elles  sur  la  ligne  médiane  par  un  oriQce  non  cloisonné;  elles  man- 
quent  du  réservoir  median  abdominal  des  Raies,  mais  possédent  ceux  des 
organes  génitaux  (Squatina  angeluSj  Galeus  canis,  etc.). 

60.  —  Note  sur  les  cæurs  lymphatiques  de  la  Grenouille  commune 

(Rana  esculenta,  L.)  (en  commun  avec  H.  J.  Regnauld). 

(Joonul  rinstitui,  n*  8S8  da  34  décembre  4845,  toI.  XUI,  p.  483.  ParU,  i&-4.  —  Proeéi^^haux 
de  la  Société  pkHomaUque.  Paris,  4848,  lll-8,  p.  4S8.) 

Déterminalion  de  la  composition  analomique  de  leur  liquide;  il  renferme 
des  globules  sanguins,  de  forme  et  de  caracléres  particuliers,  qui  semblent 
étre  en  voie  de  développement. 

61 .  —  Sur  les  lymphatiques  abdominaux  des  GrenouiUes, 

(Joamal  VInttitut,  n*  633  da  44  février  1846,  toI.  XIV,  p.  54.  Paris,  iii-4.  —  Proch-vtrbmu 
de  la  Soeiélé  pfiihtnatlque.  Paris,  4846.  1ik8.  p.  8.) 
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62.  —  Sur  les  lymphatiques  des  RepUles. 

(JooiDal  1'instUut,  ii«  649  da  10  Jain  4846,  toI.  XIV,  p.  900.  Parts.  ln-4.  —  Proeiå^cerhaux  d§ 
la  Soeiété  pftilomati^ue.  Paris,  4816,  in-»,  p.  75.) 

Additions  aux  descriptions  de  Panizza  :  description  des  réservoirs  lyro- 
phatiques  des  Batraciens,  des  lympbatiques  de  Toviducte,  des  chylif^res 
de  rAnguille  et  de  la  Raie. 

63.  --  Sur  les  tubes  sensitifs  des  Sélacietis  el  sur  leurs  tubes  sécréteurs 

de  la  mucosilé. 

(lovreal  VhuHiut,  n»  658  da  49  aoftt  4846,  toI.  XIV,  p.  978.  Paris,  in*i.  —  Proeiå^vrbawB  tU 
ia  Société  pftilomatiquf.  Paris,  4846,  ifl-8,  p.  445.) 

Description  des  nerfs  et  du  contenu  de  ces  organes,  des  branches  du 
canal  muqueux  lateral  qui  s'en  détachent  au  nombre  de  deux  pour  gagner 
le  bord  des  ailes,  dans  Tépaisseur  de  la  peau  å  la  face  dorsale,  etc. 

64.  —  Mémoire  sur  les  vaisseaux  chyli feres  et  sangmm  des  Torpilles 

(Torpedo  Galvanii). 

(Analjsé  dans  ComfU»  rmdm  et  Mémoires  de  la  Société  de  biologie.  Paris,  4848,  iii-8,  p.  90.) 

Réseaux  lympbatiques  nombreux  et  serres  depuis  Tentrée  de  Tæsophage 
jusqu'au  cloaque;  bourrelets  lympbatiques  recouvrant  les  trones  sanguins 
intestinaux  et  gastriques  (surtout  ces  derniers],  comme  cbez  les  Raies. 
Aprés  avoir  recueilii  les  réseaux  précédents  et  s^élre  joints  aux  trones  volu- 
mineux  et  moniliformes  qui  rocouvrent  le  pancréas,  ils  constituent  un  trone 
trés*large,  ou  mieux  un  réservoir  allongé»  irréguliérement  dilalé  au  niveau 
du  renflement  des  veines  caves  dans  lesquelles  il  s^aboucbe  par  deux,  quel- 
querois  un  seul  orifice  de  chaque  coté.  Cet  onfice  est  oblique  comme  celui 
de  Turetére  dans  la  vessie;  aussi  Tinjection  reflue  difficilement  des  veines 
dans  les  lympbatiques.  Ceux  du  cæur  et  du  péricarde  descendent  å  Tint^ 
rieur  du  canal  de  communicafion  du  péricarde  et  du  péritoine,  et  se  joignenl 
a  ceux  de  Tæsopbage.  La  partie  extérieure  des  trones  bépatiques de  la  veine 
porte  est  couverte  de  fins  capillaires,  recueillis  par  les  trones  volumineux 
qui  enveloppent  et  cachent  les  arieres  bépatiques  (comme  tous  les  autres 
artéres).  Le  foie  est  å  deux  lobes  pairs,  le  droit  seul  a  une  vésicule;  les 
lympbatiques  de  celle-ci  et  des  conduits  cbolédoques  se  jettent  dans  les 
trones  péri-arlériels.  La  rate  est  dénuée  de  lympbatiques.  Geux  du  cloaque 
et  de  sa  glande  sont  volumineux,  moniliformes,  recueillis  par  un  ou  plu- 
sieurs  gros  trones  de  cbaque  cété  qui  longent  et  recouvrent  Taorte,  puis 
remontent  le  long  de  Tartére  mésentérique,  en  recueillant  des  capillaires 
peu  nombreux  du  péritoine  rénal  et  des  veines  caves  pour  se  jeter  dans  le 
réservoir  qui  communique  avec  ces  derniéres.  Celles-ci  sont  en  réalité  les 
veines  azygos  cbez  tous  les  Sélaciens,  comme  le  montre  rembrjogénie. 
Elles  sont  renilées  comme  celles,  des  Squales  et  des  Squatina,  et  manquent 
comme  elles  du  réservoir  median  des  Raies.  Les  sinus  ovariens  et  testicu- 
laires  se  jettent  directement  dans  les  sinus  sus-bépatiques,  sans  communi- 
quer  avec  les  veines  caves  (azygos).  On  peut,  dans  les  Tof pilles  et  les  autres 
Plagiostomes,  injecter  les  lympbatiques  du  cloaque  par  les  veines  de  cet 
organe,  ou  réciproquement,  mais  ce  n*est  qu^aprés  avoir  surdlstendu  Tun 
ou  Tautre,  ce  qui  porte  å  croire  quUl  y  a  nipture,  caf  on  a  ordinaireoient 
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la  sensation  d'une  résistance  vaincue.  Les  vcines  de  TappareiJ  électrique 
se  jettent  dans  les  jugulaires,  elies  ont  des  orificcs  d'abouchement  munis 
de  valvules.  Les  veines  cutanéess^anastomosentavecle  réseau  veineux  dont 
les  inaiiles  circonscrivent  le  sommet  åes  piles  de  disques  de  Tappareil  élec- 
trique. La  disposition  des  veines  superficielles  et  profondes  est  la  méme 
que  cbez  les  Raies,  sauf  les  veines  sous-péritonéales,  qui  manquent  et  sont 
remplacées  par  an  trone  sous-cutané  de  chaque  coté,  qui  vient  des  mein- 
bres  postérieurs,  longe  la  face  antéro-latérale  de  Tabdomeu  et  va  se  jeter 
dans  le  sinus  de  Cuvier.  Cbez  les  Plagiostomes  qui  ont  une  veine  porte 
rénale,  et  de  plus  une  valvule  å  Tabouchement  des  veines  caves  dans  roreil- 
lette,  de  maniére  å  empécher  le  reflut  du  sang  vers  le  rein,  les  cbyliféres 
se  jeltent  dans  la  veine  cave.  Cbez  les  mammiféres  ces  valvules  manquent, 
il  y  a  reflux  du  sang  vers  le  rein  (Bernard);  mais  cbez  ces  animaux  le 
canal  tboracique  se  jette  dans  la  sous-claviére,  de  sorte  que  le  cbyle  n'est 
pas  porté  vers  le  rein  avec  le  sang  de  la  veine  cave  inférieure,  et  se  méle  au 
sang  avant  son  arrivée  au  poumon. 

65.  —  Note  sur  quelques  parCicularités  du  systéme  veineux  de  la  Lam- 

proie  (Petromyzon  marinus,  L.]- 

(Jottrnal  VInstitut,  u*  640  da  8  lYril  4846,  vol.  XIV,  p.  lit.  Paris,  liM.  —  ProeéMmrbaux  de 
la  Sociélé  phUomatiqw.  Paris,  4846,  iii-8,  p.  35  k  44.) 

Additions  å  la  description  des  veines  et  des  sinus  abdominaux  donnée 
par  Duméril.  Les  organes  de  la  tete  et  du  tborax  se  comportent  d'une  ma- 
niére trés-remarquable  par  rapport  aux  veines.  Au  lieu  d'étre  unis  les  uns 
aux  autres  par  du  tissu  cellulaire,  ils  sont  plongés  dans  des  sinus  veineux 
dépendant  des  jugulaires  antérieures  et  postérieures,  et  ne  sont  fixés  que 
par  leurs  extrémités  d'in8ertion ;  il  en  est  de  méme  des  sacs  brancbiaux,  etc. 

66.  —  Mémoire  sur  une  nouvelle  espéce  de  glande  vasculaire  chez  les 

Plagiostomes  et  sur  la  structure  de  leur  glande  thyréolde. 

(Jonrnal  VJfMiivJt,  n«  684  da  10  féYrler  4847,  toI.  XV,  p.  47.  Paria,  iih4.  —  Prøeés-wrtaiix  de 
0  la  Soeiété  phUomatique,  Paris,  4847,  io-«,  p.  40.) 

Cette  espéce  de  glande,  qui  n'avait  pas  été  décrite,  est  paire,  non  symé- 
trique;  elle  est  de  la  classe  de  ces  organes  dépourvus  de  conduit  excréteur; 
son  adbérence  å  cbaque  juguiaire  postérieure,  sa  vascularité,  etc.,  poor- 
raient  la  faire  considérer  comme  une  tbyréoYdienne  postérieure.  Sa  struc- 
ture est  analogue  å  celle  du  tbymus. 

Structure  de  la  tbyréoidienne  antérieure,  considérée  auparavant  comme 
une  glande  salivaire.  Elle  est  remarquable  par  la  distribution  des  vaisseaux 
capillaires  li  la  surface  des  lobules  et  le  contenu  de  leurs  vésicules.  Ce  fait 
et  la  disposition  de  ses  vésicules  doses  la  distinguent  de  la  précédente, 
sans  parter  de  la  forme,  de  son  volume  et  de  son  adbérence  å  deux  brån- 
cbes  principales  des  jugulaires  antérieures.  Elle  est  unique,  placée  sur  la 
ligne  médiane. 

Ginq  plancbes  in-folio  coloriées,  representant  la  disposition  extérieure  et 
la  structure  intime  de  ces  organes,  n'ont  pu  étre  publiées.  Quelques  6gures 
sont  reproduites  dans  la  Ihése  de  M.  C.  Le  Gendre  (De  la  thyréoide,  tbésc 
in-'4,  Paris,  4853,  pl.  II  et  III). 
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67.  —Analomie  d'un  corps  d'apparence  glandulaire  découverl  sur 

VOmbre  (Sciæna  umbra,  Cuv.). 

Proeh-vtrbaux  dt  la  SæiéU  pftUomatiqw.  Paris,  1846,  io-8,  p.UO.  —  Joonul  l'Institut, 
n*  683  da  3  férrier  1847,  vol.  XV.  p.  41.  Paris,  iii-4.) 

68.  —  De  Voviducte  des  Squales  (Acantbias  vulgaris.  Mul.  et  Troesch.). 

{Comptes  rendus  el  Mémoim  de  la  Sociélé  de  biologie^  Paris,  1849,  iii-8,  p.  90.)) 

Description  des  artéres  qui  serpentent  sur  les  pl  is  de  la  face  interne  el 
8'enchevélrent  avec  le  placeota  \itellin  du  fætus  de  ce  poisson  vivipare; 
elles  sont  elles-mémes  recouvertes  d'un  réseau  de  capillaires  trés-fins,  a 
mailles  trés-étroites. 

69.  —  Slructure  de  la  gkmde  vulvo^  vaginale  chez  la  femme  el  les 

animaux. 

Dans  åiémoire  aw  la  glande  vulvo-vaginale,  les  divers  appareUs  aéeréteurs  des  organes  ffénitaux 
externei  de  la  femme,  tur  leun  fonetions  et  leurt  maladies,  par  M.  le  doeieor  Hogier  {Bulletin 
de  VAeadémie  de  Médecine,  31  mars  1846,  t.  XI,  p.  564,  iii-8,  el  Anna/es  des  seiences  naturelles, 
4830,  t.  XIII,  p.  239,  pl.  9). 

Cette  glande  a  la  slructure  des  glandes  en  grappe,  comme  les  glandes  de 
Cowper. 

70.  —  Note  sur  la  disposilion  anaiomique  des  organes  de  la  géiiération 
chez  les  mollusques  du  genre  Patelle  (en  commun  avec  M.  Labert). 

{Comptes  rendus  des  séanees  de  l'Académie  des  sdenees,  1*Tdécembre  4845.  t.  XXI,  p.  191. 
Paris,  iD-4.  —  Joornal  1'Institta,  n»  595  do  91  mai  4845,  yoI.  XIII,  p.  483.  Paris,  in-4.  — 
Præés^verbavx  de  la  SociéU  pltilomatique,  p.  57.  Paris,  4845,  in-8.  —  Eu  entier  dailS  les 
AntuUes  des  seiences  naturelles,  tt«  de  mars  1846,  3«  serie,  t.  V,  p.  194.  Paris,  in-8.) 

Description  des  testicules  et  des  ovaires,  portés  par  des  individus  sépa- 
rés,  chez  les  Patelles,  qu'on  croyait  hermaphrodiles. 

Description  des  spermatozoYdes;  de  nou velles  recherches  nous  ont  montre 
qu'ils  ont  une  trés-longue  queue,  et  non  une  queue  courte,  comme  nous 
Tavions  d'abord  indiqué. 

74 .  »  Note  sur  un  fait  relatif  au  mécanisme  de  la  fécondation  du 
Calmar  commun  (en  commun  avec  M.  Lebert). 

(Joamal  nmtitut,  n»  595  do  31  mai  4845,  et  n»  600  da  95  Julu  1845,  vol.  XIII,  p.  483  et  933. 
Paris,  in-4.  —  Proces-verbava  de  la  Sociélé  pMlomatiquet  p.  57  et  69.  Paris,  4818,  in-8.  — 
hevue  zoologique^  no6,  Jnin  4845,  toI.  VIII,  p.  233.  Paris,  In-^.  —  Archiv  fur  Anat.  und 
Physiol.t  von  J.  Nftller,  d*  9,  p.  135.  Berlin,  4846,  dans  Kurze  Soliz  uber  allgemeine  verglei- 
diende  Anatomie  niederer  Thiere.  —  Pabliée  en  enlier  senlement  dans  les  Annales  des  seiences 
natwelles.  3e  série,  Zoologie,  t.  IV,  p.  95,  avec  nne  plaDclie  gravée.  Paris,  1845,  grand  in-8.) 

Un  faisceau  de  spermatophoresdu  måle  se  trouvaii  Gxé,  par  une  substance 
particuliére,  å  la  face  interne  du  manteau  d'une  femelle,  au  niveau  de  Tovi- 
ducle ;  tous  étaient  mftrs  et  éclataient  facilement.  Description  de  ces  sper- 
matophores.  Remarques  sur  le  mode  de  fécondation  des  Géphalopodes,  qui 
était  encore  inconnu,  el  qui,  bien  que  different  dans  d'autres  genres,  est 
pourtant  analogue  a  celui  indiqué  ici  par  ce  qu'il  offre  d'indirccl  et  compa- 
rativement  aux  espéces  animaies  dans  lesquelles  il  y  a  accouplement. 
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7i.  —  Sur  la  fécondation  d'une  Limnée  des  élangs  (Limneus  stagnalis, 
L.)  sam  copulaiion  réciproque. 

{Comptes  rendus  el  Altntoires  dt  ta  iiociété  de  btologie.  Paris,  4849,  in-8,  p.  89.) 

Exposé  d'expériences  prouvant  que  ces  animauz,  qui  portent  les  deux 
sexes  réunis,  et  qui,  å  Tétat  de  liberté,  exécutcnt  un  coYt  réciproque,  peu- 
vent  pond  re  des  æufs  assez  sou  vent  féconds,  par  suite  de  ce  fait  que  les 
organes  génitaux  des  deux  sexes  s'abouchent  dans  un  méme  condutt  ou 
quelquefois  ovules  et  sperme  se  rencontrent. 

73.  —  Mémoire  sur  les  appendices  génitaux  måles  des  Raies  fRaia,  C). 

(Cowpies  rendus  et  Mémoirea  de  la  Socicté  de  biologie.  Paris,  1849,  in-8,  p.  87.) 

Description  anatomique  de  ces  organes  complexes ;  structure  de  la  glande 
qui  8'y  trouve  annexée.  Expériences  sur  sa  sécrétion,  et  détermination  de 
son  apparition  å  Tépoque  du  rut  seulement. 

74.  —  Observalions  sur  les  organes  buccaux  de  quelques  Gasléropodes 
(en  commun  avec  M.  Labert  pour  ce  qui  est  relatif  aux  Patelles,  Buccins 
et  Turbo,  dans  le  Mémoire  de  cet  auteur  intitulé  :  Beobachtungen  iiber 
die  Mundorgane  einiger  Gasleropoden) . 

{ArcMv  lur  AtuU.  und  Physiol.,  Ton  J.  Mflller.  Berlin.  1846,  Hefi  IV,  and  V,  Sefte  435,  mit.  drei 
Kapferureln.  -  Joornal  VInstUut,  d«  595  du  Sl  mai  1845.  Paris,  t.  XUI,  iD-4,  p.  188.  — 
Procés-verbaux  de  la  Sæiété pMlomatique,  Paris,  4845,  iii-8,  p.  58.) 

75.  —  Mémoire  sur  la  constitution  anatomique  du  cerveau  des  Lam- 

proies  (Petromyzon  marinus,  L.}. 

{Comples  rendw  et  Mémoiret  de  la  Société  de  biologie.  Paris,  4849,  p.  8.) 

Dans  ce  travail,  je  montre  que  la  détermination  exacte  des  différentes 
parties  du  cerveau  des  Poisscns  laisse  encore  beaucoup  a  reprendre.  Ce  fait 
tient  probablement  li  ce  qu'on  n*a  pas  éludié  d'une  maniére  comparative 
assez  suivie  les  diverses  parlies  de  cet  appareil  dans  les  principaux  groupes 
de  ces  animaux.  C*est  dans  ce  but  que  j*ai  presente  uoe  serie  de  pieces  et 
de  dessins  sur  ce  sujct.  Je  nentrerai  pas  ici  dans  des  détails  sur  la  descrip- 
tion des  différentcs  parties  de  Tencéphale  des  Lamproies.  J'iDsiste  seule- 
ment sur  lorigine  de  la  cinquiéme  paire,  dont  la  racine  postcrieure  est 
comme  logée  dans  un  sillon  de  la  moelle  épiniére  et  s*en  détache  facilement 
jusqu'au  faisceau  postérieur,  sur  lequel  a  Heu  Torigine  reelle  å  uo  centi- 
métre  et  demi  en  arriére  du  sillon  transverse  de  separation  de  la  moelle 
allongée  et  de  Tencéphale.  La  racine  antérieure  nalt  du  faisceau  antérieur, 
li  Textrémité  antérieure  de  la  moelle  allongée.  Le  cervelet  est  encore  plus 
petit  que  chez  les  Batraciens;  aussi  le  quatriéme  ventricule  est  oblitéré  en 
haut  par  un  tegmen  vasculosum  d'une  structure  particuliére.  Le  nerf  au- 
di tif  nalt  de  la  moelle  allongée. 

76.  —  Note  sur  le  développement  de  la  verlébre  aasis,  doni  Vapophyse 

odontoide  représente  le  corps  de  Vatlas. 

(iDsérée  dans  la  thése  d'oD  de  mes  éléves,  fotliolée :  Reefterchet  iur  la  nature  det  afMkms  iiie$ 
tubereuleusei  des  vertébrei,  par  G.  EcheYeria.  Paris,  4860,  lii-4,  p.  86.) 

J'ai  dcmontré,  par  Tétude  du  développement  de  la  oolonne  vertébrale, 
que,  chez  tous  les  mammiféres,  Tare  de  rallas  n*est  qu*une  dépendance  de 
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ses  apophyses  transverses  et  articulaires^  qui  n^ont  pas  de  connesions  avec 
le  corps  méme  de  cette  vertébre ;  que,  d^autre  part,  Tapophyse  odontoide 
et  la  base  qui  la  supporte  représentent  le  corps  méme  de  Tatlas,  qui  reste 
indépendant  des  au  tres  parties  de  cette  vertébre,  pour  se  souder  au  bord 
supérieur  du  corps  de  Taxis. 

77.  —  Noie  sur  le  développemeni  des  måchoires  chez  Vhomme  et  quel^ 
ques  mammiféres  avant  1'apparitian  des  follicules  dentaires  (en 
commuD  avec  M.  le  docteur  Magitot). 

(Comptes  rendus  et  Mémoim  de  la  Soeiété  de  bioloffie,  Parif,  1859,  p.  SU.) 

Nous  avons  montre  dans  ce  travail  que  les  bourgeons  maxillaires  des 
ares  viscéraux  de  Fembryon  sont  d'abord  exclusivement  composés  do  tissu 
embryoplastique  forme  particuliércment  de  noyaux  de  ce  nom  et  d'un  peu 
de  matiére  amorpbe  interposée,  et  recouvertd^épiderme  k  cellules  pavimen- 
teuses.  Au  sein  de  ces  bourgeons  apparaissent,  quelque  temps  aprés  leur 
reunion,  dans  le  méme  ordre  que  les  bourgeons  eux-mémes,  savoir  :  les 
deux  maxillaires  inférieure,  sur  les  cétés  du  carlilage  de  Meckel  qui  les 
précede,  puis  les  deux  maxillaires  supérieurs,  et,  un  peu  aprés,  les  deux 
cartilages  incisifs. 

A  ce  moment,  la  portion  du  tissu  embryoplastique  priroitif  comprise 
entre  Tépilhélium  superGciel  et  le  cartilage  central  renferme  déjå  un  cer- 
tain  nombre  de  fibres  lamineuses,  soit  complétes,  soit  encore  å  Tétat  de 
corps  fusiformes.  Ces  fibres  lamineuses  se  développent  alors  et  se  multi- 
plient  pour  former  la  muqueuse,  landis  que  la  couche  épidermique  aug- 
mente  d'épaisseur.  Peu  de  temps  aprés  se  développe  la  couche  plus  trans- 
parente correspondante  au  tissu  sous-muqueux. 

78.  —  Sur  la  constilution  et  le  développement  des  gaultieres  dans 

lesquelles  naissent  les  dents  des  mammiféres. 

{Comptes  rendus  des  séanees  de  VAeadémie  des  sciences.  Paris,  1860,  iii-4,  t.  L,  p.  350.) 

79.  —  Recherches  sur  les  gouttiéres  dentaires  et  sur  la  constitution  des 
måchoires  chez  le  fætus  (en  commun  avec  M.  le  docteur  Magitot). 

{Comptes  rendus  et  Mémoires  de  la  Sociélé  de  tiologie,  -Paris,  1859,  in-8,  p.  9lY.) 

Dans  ces  mémoires  nous  avons  fait  connattre  la  constitution  des  maxil- 
laires aux  diverses  periodes  de  la  vie  intra-utérine  et  les  gouttiéres  dans 
lesquelles  naissent  les  follicules  dentaires.  Ils  contiennent  la  premiere  des- 
criplion  qu'on  ait  donnée  du  mode  de  développement  de  ces  derniéres.  Le 
fond  de  la  gouttiére  inférieure  devient  le  canal  dentaire  inférieur,  et  celui 
du  maxillaire  supérieur  devient  de  tres  bonne  heure  le  canal  sous-orbitaire, 
par  suite  des  phases  du  développement;  la  portion  la  plus  large  de  ces 
gouttiéres  forme  les  alvéoles  aprés  que  les  follicules  y  sont  nés  pres  des 
vaisseaux  et  nerfs  sous-orbitaires.  La  gouttiére  dentaire  est  comme  la  por- 
tion du  maxillaire  supérieur  qui  la  porte,  non  plus  sous-orbitaire,  mais 
anté-orbitaire  chez  les  fætus  des  carnassiers,  des  chéiroptéres,  des  rumi- 
nants,  des  solipédes  et  des  pores.  Chez  les  rongeurs  et  les  pachydermes, 
elle  est  au  contraire  en  dedans  de  Torbite,  qu'elle  dépasse  plus  ou  moins 
en  avant.  Ainsi  chez  tous  les  mammiféres,  il  y  a  un  canal  dentaire  supé- 
rieur qui  est  Tanalogue  du  canai  dentaire  inférieur,  tant  par  ses  usages 
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que  par  son  mode  d'évolution.  Seulemenl  sa  situation  au-dessous  de  Toeil 
est  loin  des  dents  chez  Tbomme  et  chez  les  singes,  et  a  fait  rapporter  sa 
description  et  ses  dénominations  a  celles  de  Torbite,  tandis  que,  comme 
pour  la  gouttiére  dentaire  dont  il  provient,  ses  caractéressontsubordonnés 
au  mode  de  distribution  et  d'évolution  des  denls.  Ce  dernier  fait  entralne 
des  différences  remarquables  dans  les  maxillaires  supérieurs,  d'une  espéce 
h  Tautre,  et  d'un  åge  a  Fautre  dans  chaque  espéce. 

80.  —  Recherches  sur  I' ordre  el  le  mode  d'apparition  des  follicules 
deniaires  dans  la  gouiliére  de  chaque  måchoire  (en  coromun  avec 
M.  le  docteur  Magitot ). 

{Comptet  rendu»  et  Mémoirea  de  la  Société  de  biologie.  Paris.  1859,  in-S,  p.  S45.) 

Nousavons  démontré  dans  ce  travail  que  les  follicules  dentaires  naissent 
vers  le  milleu  de  la  profondeur  d'une  gouttiére  osseuse,  au  sein  du  tissu 
sous-muqueux  gingival,  mou  et  gélatiniforme,  qui  la  remplit,  deméme 
que  les  follicules  pileux  sous-cutanés  et  les  glandes  sous-muqueuses  nais- 
sent dans  les  tissus  lamineux  sous-cutané  et  sous-muqueux.  En  fait,  c'est 
dans  ce  qu'on  nomme  le  canal  dentaire  inférieur  lui-méme  d'une  part,  et 
dans  le  canal  sous-orbitaire  d'autre  part,  mais  alors  sous  forme  de  gout- 
tieres,  que  naissent  les  follicules  placés  å  ieur  niveau,  car  ce  n'est  que  par 
suite  du  développement  de  Tos  maxillaire  que  la  gouttiére  se  trouve  divisée 
en  canal  dentaire  et  alvéoles,  isolée  et  fermée  transversalemenl  au  fond,  de 
mariére  k  constituer  un  conduitdont  s'éloigne  de  plus  en  plus  la  couronne 
des  dents  et  les  alvéoles.  Le  tissu  sous-muqueux  contenu  dans  la  gouttiére 
diminue  graduellement  de  quantité  pendant  que  les  follicules  se  dévelop- 
pent.  Uordre  dans  lequel  apparaissent  les  follicules  des  dents  temporaires 
est  le  méme  que  celui  qui  regle  Ieur  éruption  hors  des  måchoires.  Uappa- 
rition  des  follicules  supérieurs  est  toujours  un  peu  en  retard  sur  la  nåis* 
sance  des  inférieurs,  contrairement  &  Thypothése  généralement  admise. 
Quant  aux  follicules  de  deuxiéme  dentition,  ceux  des  incisives  et  des 
canines  ne  se  mon  trent  qu'au  moment  de  la  naissance,  ou  soit  un  peu 
avant»  soit  un  peu  aprés,  suivant  l^s  différences  individuelles  relatives  au 
développement  general  du  corps.  Goux  des  petiles  molaires  naissent 
plusieurs  mois  aprés  la  naissance,  et  ceux  des  deux  derniéres  molaires 
plus  tard  encore. 

81.  —  Note  sur  quelqxies  parliculariiés  anaiomiques  de  la  muqueuse 
gingivale  chez  le  fætus  et  chez  le  nouveau-né  (en  commun  avec  M.  le 
docteur  Magitot}. 

{Co}nptes  rendw  et  MénwUn  de  la  Société  de  Hologie.  Paris,  1859,  in-8,  p.  889.) 

Dans  ce  travail  nous  avons  fait  connattre  Texistenceet  la  structure  d'une 
saillie  membraneuse  que  presente  le  bord  des  gencives  entre  les  canines, 
pendant  le  dernier  temps  de  la  grossesse  et  avant  Téruption  des  dents.  Elle 
joue  un  r6le  dans  la  succion  et  n'avait  pas  été  décrite. 

8J.  —  Sttr    le    développement   emhryonnaire  des  IJirudin^es, 

{Cinnptet  rendu*  et  Alétnoire»  de  la  Société  de  Molojie.  Paris«  1832,  ill-6,  p.  tS7.) 
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83.  — -  Sur  la  constitulion  de  la  coque  pendant  le  développemenl 
embryonnaire  des  Hirudinées, 

(Comptet  rendus  et  Mémoirt»  de  la  Société  de  biologie.  Paris.  IS53,  lihS,  p.  4.) 

Je  démontre  dans  ce  travail  que  l*æuf  des  Uirudinées  n'est  pas  un  æuf  å 
vilellus  mulliple,  comme  le  pensaient  jusqu'k  present  plusieurs  observa- 
teurs  recommandables.  Les  ovules,  en  nombre  variable,  qui  sont  déposés 
dans  une  enveloppe  protectrice  commune  de  nature  cornée,  au  milieu 
d'une  substance  gélatiniforme,  sont  constitués  par  une  membrane  vitelUne 
et  un  vitellus,  etc.,  comme  tous  les  æufs  en  general. 

84.  —  Mémoire  sur  ln  structure  de  la  peau  des  Céphalopodes. 
(ta  I  la  Soelété  de  biologie,  dans  sa  séaoce  do  S3  septembre  4848.) 
Leur  peau  se  compose  :  V  d'une  couche  molle  visqueuse,  contenant  des 
cellules  épithéliales  et  des  granulat  ions  moléculaires ;  2^  de  la  couche  con- 
tenant les  taches  colorées  :  celles-ci  sont  des  vésicules  å  parois  épaisses , 
élastiques,  entourées  d'une  couche  rayonnante  de  fibrilles  contractiles , 
qui,  en  se  conlractant,  dilatent  la  vésicule ;  celte  derniére  revient  sur  elle- 
roéme  par  élasticité  dés  que  les  fibres  cessent  de  se  contracter ;  3*  une  der- 
niére couche  est  formée  de  petites  plaques  ovales,  soudées  ensemble  par 
Icurs. bords  et  couvertes  de  petites  fibres  ou  bålonnets  régaliérement 
ranges  k  coté  l'un  de  Tautre,  et  sur  tesquels  la  lumiére  se  décompose  comme 
sur  tous  les  corps  Qnement  stries  :  de  lå  Tirisation  de  la  peau  des  Cépha- 
lopodes placés  au  soleil. 

85.  —  Mémoire  sur  la  locomotion  des  Céphalopodes ;  remarques  com- 
paratives  sur  celle  du  Calmar  (Loligo  vulgaris,  Lamk.),  de  la  Seiche 
officifiale  (Sepia  officinalis,  Lin.),  et  du  Poulpe  commun  (Octopus 
vulgaris,  Lamk.)  (en  commun  avec  M.  Segond). 

(Revue  et  Magasin  de  soologie.  Paris,  1849,  iD-8,  p.  333.) 

La  rapidité  et  Ténergie  de  la  locomotion  sont  en  rapport,  sur  chaque 
espéce  de  ces  animaux,  avec  le  degré  de  développement  de  la  sensibilité 
générale  de  la  peau. 

Quant  au  mécanisme  de  la  locomotion,  qui  avait  déjå  occupé  Tesprit  de 
grands  zoologlstes,  de  Blainville,  de  Cuvier,  etc.,  il  avait  été  k  peine  en- 
trevu.  Le  mouvement  general  résulte  de  la  projection  d'une  certaine  quan- 
tite  d'eau  dont  Tanimal  remplit  préalablement  sa  bourse,  et  qu'il  cbasso 
par  une  contraction  vigoureuse  de  celle-ci,  &  travers  Tétroit  orifice  de  son 
entonnoir.  L'eau,  comprimée  de  toutes  parts,  fait  en  quelque  sorte  explo- 
sion  par  Tcntonnoir,  tandis  que,  par  suite  de  sa  pression  sur  tous  les  autres 
points,  elle  détermine  un  mouvement  de  Tanimal  dans  une  direction  oppo- 
sée  a  celle  de  sa  projection.  Quand  le  sommet  de  Tentonnoir  ouvert  en 
avant  correspond  å  Taxe  deTanimal,  la  locomotion  a  lieuå  reculons;  c'est 
le  cas  ordinaire.  Elle  a  lieu  en  avant  lorsque  le  Géphalopode  recourbe  Ten- 
tonnoir,  de  maniére  h  diriger  son  orifice  en  arriére.  Elle  a  lieu  de  plus  en 
baut  ou  en  bas,  å  droite  ou  å  gauche,  quand  il  dirige  Torifice  en  sens 
oppose  å  celui  ou  il  veut  aller;  car  en  rcsumé  cette  locomotion  a  lieu 
d^aprés  le  mécanisme  du  recul  du  fusii.  Description  des  parties  qui  per- 
mcttent  ou  favorisent  cette  locomotion,  etc. 
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86.  —  Recherches  sUr  la  nature  musculaire  du  guhernaculum  lestis,  el 

sur  la  siiuation  du  testicule  dans  Vabdomen. 

(CompUt  rendtu  et  Mémoires  de  la  Société  de  biohgie,  Paris,  1849,  In-S,  p.  <.  —  Cos.  méd.  de 
Pmi»,  1849.  —  Dans  MOller,  Manuel  de  phytiologie,  tradoction  rraocaise,  noavelle  éditioB,  par 
E.  Lfllré.  de  riDStiSot.  Paris,  4854,  l.  II.  p.  76S.) 

Le  gubernaculum  ou  musculus  testis,  et  le  crémaster  qui  en  dérive,  est, 
des  son  origine,  forme  de  faisceaux  stries,  musculaires,  constituant,  avant 
la  descente  du  teslicule,  un  muscle  propre  du  testicule,  arrondi,  étenda  de 
Tépine  du  pubis  et  de  Tarcade  fémorale  au  testicule  et  å  rextrémité  infé- 
rieure  de  Tépididyme.  ConGrmation  cbez  Ihomme  des  recherches  de  Hunter 
et  de  R.  Owen,  prouvant  quechez  les  animaux  cetorgane  est  un  musculus 
testis  proprius, 

87.  —  Existence  d'un  gubernaculum  testis  musculaire  chez  un  chien 

adulte, 

{Compleg  rendui  et  Mémo^et  de  la  Société  de  Hologie,  1850,  p.  88.  —  Gai,  méd.  de  Pwrit,  1859.) 

88.  —  Mémoire  sur  la  rétraction  des  vaisseaux  ombilicaux  ei  sur  le 

systéme  ligamenleux  qui  leur  succéde. 

(Comptex  renduB  et  Mémoires  de  la  Société  de  biologie.  Paris,  4858,  p.  408.  —  Bulletin  de  fAca- 
démie  imperiale  de  médecine.  Paris,  1858,  in-8,  t.  XXIII,  p.  4418.  —  Memoiret  de  VAeadtmie 
imperiale  de  médecine^  U  XXIV,  p.  387,  avec  5  plancbes.) 

89.  —  Mémoire  sur  la  rétraction  des  vaisseaux  ombilicaux  chez  les 

mammiféres  et  sur  le  systéme  ligamenleux  qui  leur  succéde. 

(Cmnptes  rendus  des  téanees  de  )'Académie  des  scieneeSt  Sl  mal  4860,  t.  XLIX.) 

Tous  les  anatomistes  décrivent  les  artéres  et  la  veine  ombilicale  comme 
se  convertissant  aprés  la  naissance  en  autant  de  cordons  6breux  conver- 
geant  vers  rombilic.  J'ai  démontré  que  c'est  h  peine  si  Ton  trouve  une  fois 
sur  quarante-cinq  la  disposition  qui  est  indiquée  comme  babituelie.  Ce  cas 
est  une  anomalie  tenant  a  ce  que  les  actes  physiologiques  que  fai  fait 
connattre  n'ont,  par  exception,  pas  eu  lieu.  II  se  passe  en  eflet,  aprés  la 
chute  du  cordon,  un  pbénoméne  qui  porte  sur  les  artéres,  surla  veine  om- 
bilicale, ainsi  que  sur  Touraque,  et  dont  la  connaissance  domine  Tinterpré- 
tation  des  dispositions  anatoroiques  qui  lui  succédent.  Ce  pbénoméne  est 
la  rétraction  des  conduits  qui  aboutissent  a  Tombilic  aprés  que  la  portion 
extra-abdominale,  ayant  cessé  de  vivre,  s'est  détachée  de  la  ftortion  intra- 
nbdominale,  au  niveau  méme  de  Tanneau  ombilical.  Elle  s^opére  de  baut 
en  bas  pour  les  dcux  artéres  et  le  cordon  de  Fouraque,  de  bas  en  baut 
pour  la  veine.  Cette  rétraction  est  telle  que  le  boul  des  artéres  primitive 
ment  engagé  dans  Tombilic,  et  décrit  comme  y  restant  attaché,  se  voit  plus 
tard  sur  les  cdtés  de  la  vessie,  plus  baut  ou  plus  bas  que  son  sommet,  au- 
de^sous,  au-dessus  ou  au  niveau  de  Tarcade  pubienne,  å  uno  distance  de 
rombilic  qui  varie,  suivant  les  sujets  et  suivant  les  åges,  de  6  é  44  centi- 
métres. 

J'ai  fait  connattre  en  outre  le  systéme  ligamenteux  qui  élablit  une  con- 
nexion  des  vaisseaux  ombilicaux  et  de  Touraque  entre  eux  et  avec  rombi- 
lic. Aux  tuniques  adventices  des  artéres  de  la  veine,  qui  convergeaient 
vens  rombilic,  succédent  autant  de  groupes  de  ligaments  filamenteux,  qui 
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suivent  d*une  maniére  gcnéralela  méme  direction,  inaisqui  sont  bien  plus 
riches  en  fibres  élastiques  que  la  tunique  ex  terne  des  nrléreå  et  que  celle 
des  veinrø  surtout.  Ces  li  ga  ments  sont  d'un  blanc  jaunåtre  mat ,  qui  tranche 
sur  la  couleur  nacrée  des  aponévroses  et  sur  la  couleur  gris  blanc  des  moi* 
gnons  artériels  et  veineux.  Ils  prennent  naissance  h  la  surface  de  ceux-ci , 
sous  forme  de  filaments  aplatis  qui  rampent  sur  ces  moignons  dans  une 
longueur  de  2  I  4  centimétres,  puis  les  dépassent  et  se  dirigent  au  dela 
de  leur  bout  jusqu'å  Tombilic.  Ils  sont  formes  aux  deux  tiers  environ  de 
Gbres  élastiques  fréquemment  anastomosées,  qui  leur  donnent  la  tein  te 
jaunåtre  qui  leur  esl  propre.  Ceux  qui  correspondent  aux  artéres  manquent 
chez  beaucoup  de  mammiféres,  et  ces  vaisseaux  rétraclés  cependant  sont 
en  rapport  avec  le  sommet  de  la  vessie  auquel  ils  adhérent  ainsi  qu'au 
ligament  fibreux  qui  succéde  å  Touraque. 

90.  —  Mémoire  zoologique  et  analomique  sur  diverses  espéces 
d^Acariens  de  la  familie  des  Sarcoplides. 

(Eltnll  dei  Mémoire»  de  la  Soeiéti  imperiale  des  naturalistes  de  Moaeou,  avec  8  planches. 
Moscou,  1860,  in-8,  p.  O  I  lO.) 

i'ai  montre  dans  ce  travaii  que  dans  toutes  les  espéces  de  Sarcoptides 
on  trouve  cinq  parties  conslituantes  pour  chaque  patte,  comme  chez  les 
insectes;  cbacune  d'elles  est  constituée  sur  le  méme  type  de  la  4'*  a  la 
2'  paire  de  pattes,  puis  de  celles-ci  aux  deux  dei nieres  paires,  et  enfin 
d'une  espéce  å  Tautre,  malgré  les  différences  considérables  de  formo, 
d^épaisseur  et  de  longueur  de  ces  organes  dans  chaque  genre.  Ce  sont : 
f^"  la  hanche  ou  rotule;  %"*  Texinguinal  ou  trocbanter;  3*  le  fémoral  ou 
cuisse;  4°  la  jambe;  et  5°  la  piece  solide  du  larse  ou  pied  :  elle  est  tou- 
jours  conique ,  courbe  ou  allongée,  term  i  née  par  deux  pointes  mousses 
dans  les  Sarcoptes,  les  Psoroptes,  etc,  chez  lesquels  elle  est  trés-eourte, 
å  base  large  circulaire.  Le  tarse  se  reconnall  aux  crochels  pectinés  ou  non, 
aux  caroDCules,  aux  ventouses  avec  ou  sans  crochets,  ou  aux  longues  soies 
qu'il  porte  comme  appendices  terminaux ,  et  qui  sont  caduques  chez  queN 
ques  espéces  telles  que  le  Sarcorptes  mulans.  J'ai  fait  voir  ensuite  que  le 
céphalothorax  offre  souvent  quatre  anoeaux  distincts  au  moins  k  un  cer- 
tain  åge,  que  la  vulve  est  toujours  portée  par  le  troisiéme  anneau,  et  n'cst 
pas  å  Textrémité  postérieure  de  Tabdomen;  que  les  organes  génitaux 
måles  dependent  du  quatriéme  anneau ;  que  les  sa  i  Hies  tuberculeuses  du 
tégument  sont  une  modification  de  ses  plis  réguliers,  et  non  analo<^ues 
aux  poils;  que  ces  derniers  offrent  d*une  espéce  a  Tautre  des  différences 
de  distribution  sur  le  corps  et  sur  les  pattes  qu'on  peut  ramener  pourtant 
k  un  méme  type.  II  en  est  encore  ainsi  des  pieces  des  épiméres.  J'ai  pu,  grace 
k  ces  recberches,  donner  une  diagnose  caractéristique  plus  exacte  de  la 
familie  des  Sarcoptides,  de  ses  ^rincipaux  genres  et  d'un  certain  nombre 
d^espéces  dont  j'ai  fait  Thistoire  détaillée. 

94 .  —  Sur  la  composilion  anatomique  de  la  touche  au  roslre  des 
Arachnides  de  la  familie  des  Sarcoptides, 

{Comple»  rendm  des  séances  de  l*Académie  des  Sciences.  Paris,  1889,  ill-4,  t.  XLIX,  p.  SM.) 

J'ai  démonlré  daos  ce  travaii  que  chez  tous  les  Acariens  le  rostre,  å 
tort  appelé  tete,  se  compose  comme  chez  les  autres  Arachnides  H«  de  deux 
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tnåchoires  ou  maxilles,  placées  en  arriere,  soudées  ensemble  par  la  Ugne 
médiane;  2°  de  deux  palpes  maxillaires ,  org:anes  les  plus  volumineux  de 
toas  ceux  du  rostre,  donl  ils  forment  les  c6tés,  et  qui  s^étendent  de  la  base 
å  son  sommet;  3^  d'une  levre  inférieure  membraneuse,  plus  courte  que 
les  palpes,  dont  la  base  est  adhérente  aux  måchoires  et  au  bord  interne 
des  palpes;  elle  porte  en  arriére  le  menlon^  et  au  milieu  de  sa  face  supé- 
rieure  une  languette  ou  ligule;  4^  de  deux  mandibules  dont  Textrémité 
dépasse  le  bord  antérieur  de  la  levre ,  dont  la  base  adhére  au  fond  du  camé- 
rostome ;  elles  reposent  sur  la  face  supérieure  de  la  lévre  comme  sur  un 
plancher,  et  constiluent  la  partie  dorsale  la  plus  épaisse  du  rostre*  dont  les 
colés  sont  bordes  par  les  palpes.  Je  montre  en  outre  dans  ce  travail  que 
Torgane  qui  borde  les  palpes  de  chaque  c6té  sous  forme  do  joue,  et  appelé 
palpe  secondaire^  fa\ix  palpe,  est  un  prolongcment  de  Tépistome  ou  bord 
anlcrieur  dorso-latéral  du  premier  anneau  céphalotboracique;  il  n*a  aucun 
rapport  dMnserlion  ni  de  continuité  avec  les  palpes  ni  avec  les  måchoires, 
et  nVst  pas  articulé. 

92.  —  Recherches  sur  le  Sarcopte  de  la  gale  humaine. 

{CrnnfUes  rendus  et  Mémoiren  de  la  Soeiété  de  biologie.  Paris,  48M,  in-«,  p.  91 ,  avec  k  plaiekes 

gravées.) 

Malgré  les  nombreux  travaux  publiés  sur  cette  espéce  d'Acarien,  il  n*en 
existait  pas  de  description  ni  de  figure  exacte,  parce  qu^elles  ont  été 
publiées  par  des  médecins  ou  des  vétérinaires  et  méme  des  naturalistes 
peu  au  courant  des  lois  d^aprés  lesquelles  se  trouve  établie  chez  les  ani- 
maux  la  corrélation  générale  entre  les  dispositions  anatomiques  profondes, 
et  les  conformations  organiques  extérieures.  Or,  cx)mme  ce  sont  éurtout 
celles-ci  qui ,  d'aprés  cetle  corrélation ,  servent  de  caractéres  pour  la  déter- 
mination  et  le  classement  des  espéces,  ils  ont  souvcnt  méconnu  leur  vaieur 
et  leur  importance  relative  comme  caractéres  zoologiques.  Les  recherches 
que  j*ai  faites  sur  Fordre  des  Acariens  m'ont  permis  de  combler  les  lacunes 
que  je  viens  de  signaler  å  propos  de  cette  espéce,  et  de  rectifier  un  grand 
nombre  d*erreurs  qui  régnaient  sur  elle. 

93.  •—  Mémoire  sur  une  nouvelle  espéce  de  Sarcoples,  parasile  des 
Gallifiacés  (en  coromun  avec  M.  Lanquelin). 

{Comptei  rendus  de$  séances  de  l'Académie  det  seiences.  Paris,  4859,  in-4,  L  XUX,  p.  TD.) 

Ce  travail  est  destiné'^  faire  connaltre  une  espéce  nouvelle  de  Sarcoptes 
(5.  mutans,  Ch.  Robin),  la  seule  espéce  de  Sarcopte  proprement  dit,  qui 
ait  été  observée  ju8qu'k  present  sur  les  oiseaux.  Elle  vit  sur  les  poules, 
et  détermine  chez  elles  une  aflection  psorique  particuliére. 

94.  —  Mémoire  zoologique  et  anatomique  sur  les  Cyslicerques 
de  Vhomme  el  de  Vours. 

(Lo  I  la  Sociéié  phtlonaiiqne,  dans  sa  séanee  da  fS  novnnbre  18M.  Pablié  dans  A.  Ricia». 
ÉlénimU  d'hisMre  fuUurelle  tnédieafe.  Paris,  1849,  4«  edit.,  1. 1,  Zoohgie,  p.  M  et  sniT.) 

Les  cysticrrques  sont  composés  d'une  premiere  vésicule  ovoYde  qui 
remplit  le  kyste  du  tissu  cellulatre  foumi  par  Tanimal  attaqué.  Cette  vési- 
cule est  pleine  de  liquide;  elle  presente  un  oriBce,  au  pourtour  duquel  e?t 
insérée,  k  sa  face  interne,  une  vésicule  pisiforme  qui  flotte  dans  le  liquide. 
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Au  fond  de  cette  derniére,  ranimal  proprement  dit  est  fixé,  en  continuité 
du  tissu,  par  un  pédicule  plissé.  Quand  il  est  réiracté  sur  lui-méme,  il 
remplit  exactement  cette  poche,  et  sa  tete,  placée  en  direction  opposéeau 
pédicule,  est  en  rapport  avec  Torifice  mentionné  plus  haut  sur  la  grande 
vésicule,  lequel  est  commun  å  elle  et  a  la  petite.  Aussi,  des  que  Tanimal 
veut  determiner  Técoulement  du  sang,  it  n'a  qu'å  allonger  la  tete  par  cet 
orifice ;  le  kyste  du  tissu  vasculaire  presente  souvont  une  petite  cicatrice 
blanche,  entourée  de  vaisseaux ,  en  rapport  avec  Touverture  de  sortie  de 
la  tete  du  Cysticerque. 

95.  —  Sur  le  Filaire  de  Médine  (Filaria  medinensis,  Gmelln). 
{Comptearendu»  et  Mémoint  de  la  Soeiété  de  bhlogie.  Paris,  IS5S,  Id-8,  p.  85.) 

Description  zoologique  et  anatomique  des  Glaires  au  moment  oik  ils 
sortent  de  i'æuf  et  vont  étre  pondus. 

96.  —  Rapport  å  la  Soeiété  de  biologie  par  la  commis$ion  chargée 
d*exatniner  les  commtmicalions  de  M,  Souleyet ,  rekUives  å  la  ques- 
Hon  dite  du  phlébentérisme, 

{CompUt  retidu$  H  Kémoim  de  la  Soeiété  de  Mologie.  Paris,  4854,  p.  9,  et  pablié  k  part.  Paris, 

1851.  4  vol.  in-S.) 

Les  conclusions  de  ce  travail  ont  été  adoptées  par  la  Soeiété  sans  aucune 
modification.  Bien  que  par  sa  nature  il  ne  puisso  étre  comparé  å  ceux 
contenant  des  recherches  originales,  il  exigeait  et  renferme  la  discussion 
de  questions  importantes  d'histoire  naturelle  des  animaux,  qui  semblaient, 
depuis  quelques  années,  devoir  étre  ébranlées  par  une  argumentation  peu 
fondée  en  fait.  Ce  travail  renferme  de  plus  (pages  420  et  suivantes)  quel- 
ques recherches,  faites  dans  mon  laboratoire,  en  commun  avec  H.  Mou- 
linié,  sur  les  vaisseaux  des  Anodontes  (Anodonta  cygneay  L.). 

97.  —  Anatomie  d*un  monstre  du  genre  Rhinocéphale,  el  observations 
pour  servir  å  Vhisiaire  de  quelques  monslruosités  de  la  face  (en 
commun  avec  M.  Davaine). 

{Camptei  rendu»  et  Mémokm  de  la  Soeiété  de  biologu.  Paris,  1849,  t.  VIII,  p.  49  et  408,  pl.  III.) 

Deux  yeux  dans  un  seul  orbite;  un  seul  nerf  optique;  un  lobe  cérébraj 
unique  au  lieu  de  deux  hémisphéres;  pas  de  måchoire  inférieure  ni  de 
langue. 

98.  ~-  Note  sur  quelques  phénoménes  de  la  digestion  se  continuanl 
aprés  la  mort, 

{Corm)te9  rendut  et  Mémotm  de  la  Soeiété  de  biologie.  Paris,  4854,  io-8,  p.  484.) 

99.  —  Sur  la  direction  que  se  sont  proposée,en  se  réunissanl,  les  mem^ 
bres  fondateurs  de  la  Soeiété  de  biologie  pour  répondre  au  titr^ 
quHls  ont  choisi. 

{Con^e$  rendut  el  Mémoiret  de  la  Soeiété  de  biologie,  Paris,  1849,  bl-S.  p.  1.) 

Discours  prononcé  dans  la  premiere  séance  de  la  Soeiété  de  biologie,  le 
7  juin  4848.  Cesl  par  erreur  qu  il  a  été  imprimé  avec  la  date  de  4849. 

J'expose  dans  ce  tnivail  qu'en  nous  réunissant,  nous  a  vons  eu  pour  but, 
en  étudiant  Tanatomie  et  la  zoologie,  d'élucider  le  mécanisme  des  fonctions; 
IV. .—  OOTOBBS  1861.  —  N«  XVI.  40 
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en  étudiant  (a  physiologie,  d'arriver  å  determiner  oomment  les  organ<« 
peuvent  spalierer,  et  dans  quelles  limites  les  actes  peuvent  deriver  de  Tétat 
normal.  Mais  pour atteindre  ce  but,  c'est  dabord  la  disposition  natnrelie 
des  choses  qu'il  faut  connattre;  et  si  nous  appelons  a  notre  aide  les  cas 
anormaux,  ce  n*est  que  parce  quMls  peuvent  directement  ou  indirectement 
nous  édairer  sur  Tétat  normal,  en  nous  servant  d^expérienoes  toutes  faites. 

rn.  -  BOTANIQUE. 

100.  —  Histoire  naturelle  des  végétaux  qui  croissenl  sur  Vhomme  el 
les  animaux  vivants;  t*  édition,  corrigée  et  augmentée.  Paris,  4853, 
4  fort  volume  in-8;  accompagnée  de  45  planclies  gravées  (ouvrage  cou- 
ronne par  TAcadémie  des  sciences). 

La  premiere  édiUon,  intitolée :  Des  végélaux  qui  crvissent  tur  les  anittuatr  vivants  (Uiésc  de 
botaaiqM  pour  le  doctont  és  sciences  natarelles»  loatenne  le  i9  juillet  4847.  Paris,  iii-4),  a  para 
lOOS  le  titre  snivant :  Des  végétaxue  qm  croissent  sur  fhomrne  et  les  anhnaiux  vimnts,  avec  trois 
planebes  gravées.  Paris,  4847,  grand  io-S. 

4  04 .  —  Végétaux  parasites  sur  un  insecte  du  genre  Brachyntu. 

(Comptes  remlus  et  Mémoires  de  la  Soeiéléde  biUogie.  I*ari8,  485i,  in-8,  p.  II .) 

402.  —  De  1'utricule  primitive  azotée  des  cellules  végé tales. 

(Comptes  rendwt  et  Mémoires  de  la  Société  de  biologie.  Paris,  4849,  id-8.  p.  19.] 

403.  —  Mémoire  sur  les  anomalies  de  composilioti  de  la  fleur  et  les 

prolificalions  floripares  du  mais  (Zea  mais,  L.). 
{CompUs  rendus  et  Mémoirts  de  la  Société  de  biologie.  Paris,  1853,  iD-8.  p.  437.) 

404.  —  Mémoire  sur  deux  plantes  nouvelles  de  la  familie  des  Rosacées 

(Rubus  cachemiriensis,  Gb.  R.,  et  Spiræa  puicbella,  Cb.  R.). 

(ftiileflncfe  l*Académie  in^térialede  médecine.  Paris,  48&3,  In-8,  t  XVUI,  p.  4053.) 

405.  —  Mémoire  sur  la  nature  botanique  des  différentes  parties  du  seigle 

ergoté  et  sur  leur  développement, 

{BuXlain  de  1'Académie  impériaie  de  médecine.  Paris,  1853,  |in-8,  t.  XVIII.  p.  8S3.) 

406.  —  Note  sur  la  nature  des  différentes  parties  de  Verget  de  seigle, 

{Onnptes  rendus  et  Mémoires  de  la  Société  de  biologie.  Paris,  4856,  in-8,  p.  15.) 

407.  —  Mémoire  sur  les  objets  qui  peuvent  eire  conservés  en  prépa- 

rations  microscopiques,  transparentes  et  opaques. 
Paris,  4856,  in  8.  Cliez  J.-B.  Ballliére. 

408.  —  Du  mode  de  péné tral  ion  des  germes  des  végétaux  observét 

sur  les  animaux  vivants. 

(Comptes  rendus  et  Mémoires  de  la  Société  de  biologie.  Paris,  4852  (in-8,  p.  180.) 

On  observe  que  toutes  Irs  feis  qu'un  corps  solide,  visible  ou  invisible  å 
Tæil  nu,  plus  dur  que  la  substance  organisée,  se  trouve  placé  å  la  surface 
d'une  muqueuse  ou  sous  Tépiderme  cutané,  it  pénotre  dans  celte  substance 
du  coté  ou  il  exerce  une  pression  prolongere  resultant  de  son  propre  poids 
ou  de  celle  qui  est  opérée  sur  lui  par  le  jeu  d'un  organe.  La  matiére  vivante 
se  résorbe,  disparatt  roolécule  li  molécule  devant  le  corps  solide,  pendant 
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qa*en  sens  oppose  il  se  reforme,  molécule  k  molécule,  de  la  substance  or- 
ganisée,  laquelle  prend  successivement  la  place  occupée  auparavant  par  le 
corps  étranger.  C*est  lå  le  mécanisme  de  la  pénétration  des  spores  de  divers 
végétaux  cryptogames  dans  la  cavité  de  quelques  organes,  dans  Tépaisseur 
des  tissus,  ou  i  une  certaine  profondeur.  Cest  aussi  celui  de  la  pénétration 
et  du  transport  des  æufs  d*helmin(hes  qui,  chez  la  plupart,  'ont  une  enve- 
loppe  dure  et  coriace.  Ainsi,  dans  la  pénétration,  c'est  le  corps  traversé 
qui  disparalt  molécule  å  molécule  devant  celui  qui  pénétre,  tandis  que 
celui-ci  ne  change  que  de  place  et  non  d'^lal.  Dans  le  cas  de  XabsorpiUin, 
confondu  quelquefois  avec  la  pénétration  dei  iolides,  cjest  le  corps  arri- 
vant  du  dehors  au  dedans  qui  traversé,  molécule  å  molécule,  la  substance 
organisée;  mais  celle-ci  ne  change  pas  ou  presque  pas,  et  de  plus  elle  s'unit 
souvent  en  partie,  moléculairement,  å  la  matiére  traversée  ou  aux  liquides 
de  la  cavité  des  organes  qu'elle  forme. 

Ces  faits  appliqués  å  Thistoire  naturelle  des  parasites  végétaux  et  ani- 
maux,  et  constatés  sur  diverses  espéces,  ont  donné  la  solution  de  plusieurs 
problémes  restés  jusqu'alors  trés-obscurs,  et  dont  plusieurs  méme  avaient 
été  abandonnés  aprés  avoir  élé  poses. 

J*ai  souvent  cherché  h  montrer  par  des  exemples  analogues  h  liaison 
étroite  qui  existe  entre  fanatomie  générale  comparée  et  la  zoologie;  car 
Tétude  des  elements  anatomiques  et  celle  des  tissus  ont  depuis  quelques 
années  enrichi  cetle  demiére  science  de  notions  nombreuses  et  d'une  utilité 
qui  n'est  pas  contestée.  En  raison  de  leur  nouveauté,  ces  notions  sont  ei>- 
core  peu  répandues,  mais  la  fécondité  de  leurs  applications  leur  a  déjk  fait 
dans  la  science  une  place  dont  Timportance  va  toujours  grandissant. 


III. 

MÉLANGES. 


Expoié  iommaire  des  travaux  danatomie  ei  de  phyniologie 
publiés  en  1859  et  1860  (4'  article)  (1). 

JOURNAUX   FRANgAIS. 

1.  Archivbs  génbrales  db  médecine^  etc.  —  N<»  de  mars  4859.  De 
Vhypertrophie  normale  du  cæur  pendant  la  grossesse,  par  M.  Larcher 
(p.  291-306).  L'auteur  pose  comme  loi  que  :  Le  cæur  dans  Vespere 
humaifie  est  normalement  hypertrophié  pendant  le  cours  de  la  ges- 
tation.  Il  attribue  avec  raison  laccroissement  de  volume  du  ventricule 
gauche  pendant  la  grossesse  a  Texcés  d'action  de  cetle  partie  du  cæur.  On 
sait  que  M.  Rayer  a  trouvé  que  le  coft  fréquemment  répété  chez  les  coqs 
laissés  en  compagnic  d'un  grand  nombre  de  poules,  produit  aussi  une 
hypertrophié  du  cæur.  Ces  faits  sont  des  confirmations  de  la  loi  générale 
que  les  contractions  musculaires  fréquemment  répétéos  activent  la  nutri- 
tion  des  muscles.  —  N°  de  juillet  4859.  Du  rafnollissement  cerebral 
airophique,  envisagé  comme  lésion  conséculive  å  d'aulres  affections 
encéphaliques  j  par  M.  Gubler  (p.  31-40).  L'auleur  ayant  trouvé  un 
ramollissement  inflammatoire  d'une  grande  partie  de  la  subslance  médul- 
laire  de  Thémisphére  cerebral  gauche  et  un  ramollissemrnt  non  inflamma- 
toire du  pédoncule  cerebral  du  méme  c6té,  émet  riiypothése  quo  ce  dernier 
est  le  resultat  de  Tinaction  du  pédoncule.  11  estfåcheux  qu'il  ait  négligé  de 
diro  si  les  vaisseaux  sanguins  du  pédoncule  étaiont  ou  non  a  Tétat  normal. 
II  est  probable  qu'ils  étaient  atteints  de  la  transip  r  mation  graisseuse  qui 
d'ordinaire  est  la  cause  du  ramollisscment  cerebral  non  inflammatoire.  Si 
rinaction  des  pédoncules  cérébraux  étaitcapable  de  causer  leur  ramollissc- 
ment, on  les  tfouverait  souvent  ramoUis  dans  les  cas  d'hémiplcgie  d'an- 
cienne  date  dépendant  d*affections  diverses  des  hémisphéres  cérébraux. 
Or,  ce  ramoUissement  n'a  pas  été  signalé  dans  un  nombre  immense  de  cas 
que  nous  avons  rassemblés.  —  N*>  de  septeinbre  1859.  Des  caractéres  de 
Vhérédité  dans  les  maladies  nerveuses,  par  M.  Morel  [ p.  257-282 ).  Lau- 
teur  montre  que  Tévolulion  de  tous  les  phonoménes  palhologiques  propres 
auxaflections  nerveuses  héréditaires  comprend  un  cercle  immense  et  que 
Ton  peut  ne  rencontrer  k  Tun  des  poinLs  de  ia  circonrérence  de  ce  corcle 
que  la  simple  exacerbation  du  temperament  nerveux ,  Texcentricilé,  U 
bizarrerie  dans  les  actes,  des  nuances  morbides  k  peine  perceptibles^  tan- 

(1)  Les  trois  articles  qui  ont  précédé  celui-ci  ont  paru  dan»  les  n^  IX,  p.  226; 
XII,  p.  724  (1860);  et  XIV,  p.  282  (1861). 
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dis  qa*å  un  autre  point  on  trouvera  chez  les  descendants  des  folies  systé- 
matiques  incurables,  labolition  compléle  de  rinlelligence,  etc.,  ou  les 
diverses  affeclions  convulsives,  ou  enfin  des  désordres  considérables  de  la 
nutrition  des  viscéresou  des  membres.  — N®»  d'octobre  et  de  novembre  1859. 
Éttides  sur  Vaclion  physiologique  des  gaz  injectés  dans  les  tissus  des 
animaux  vivants,  par  MM.  Leconle  et  Demarquay  (p.  424-46  et  545-69). 
Les  principales  conclusions  sont :  4°  que  Tair,  i^azote,  Tacide  carbonique 
et  rhydrogéne  ne  produiseutaucun  effet  nuisibic  iorsqu^ils  sont  introduits 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  ou  dans  le  péritoine;  t""  qu'un  gaz 
quelconque  injecté  dans  le  lissu  cellulaire  ou  dans  le  péritoine  déterroine 
conslamment  une  exbalation  des  gaz  que  renferment  le  sang  et  les  tissus; 
3®  que  la  rapidité  d'absorption  est  dans  Fordre  suivant;  acide  carbonique, 
oxygéne,  hydrogene,  azote.  —  N°  de  janvier  4860.  Note  sur  le  sommeil 
nerveux  ou  hypnotisme,  par  M.  Azam  ( p.  5-25).  L'auteur  confirme  les 
principaux  resultat-*  des  recherches  de  Braid  qui  démontrent  que  le  som- 
meil de  Panesthésie,  de  la  catalepsie  et  une  excessive  augmentation  de  la 
sensibilité  et  du  sens  musculaire  peuventétre  produits  a  volonté  chez  cer- 
taines  personnes  comme  conséquence  de  la  fixalion  du  regard  sur  un  objet 
brillant,  les  yeux  étant  dans  un  etat  de  strabisme  convergent.  —  N'*  de 
juillet  et  aodt  1860.  De  Vosmose  pulmonaire,  ou  recherches  sur  VaJbsorp^ 
tion  et  Vexhalation  pulmonaires ,  par  M.  Mandl  (p.  49-64  et  461-87). 
Le  principiil  resultat  des  recherches  de  Tauteur  est  que  la  présence  du 
sucre  rend  Tendosmose  et  Texosmose  difficiles.  Recherches  expérimen- 
tales  sur  la  mort  par  submersioHy  par  M.  Beau  (p.  64-77).  Ce  Iravail  ne 
contient  rien  qui  ne  soitdéjå  connu. 

II.  GaZETTE  HEBDOMADAIRE  nEMÉDECINE  ET  DE  CHIRURGIB.  AnNÉE  1859. 

—  ^^  De  Vinfluence  curative  du  changement  d'air  et  des  voyages  en 
général,Y^T  J.-B.  Fonssagrives  fp.  36/67,  100,  116).  —  f  Thrombose  et 
embolie,  par  M.  Morel  (p.  216).  —  3'  Sur  la  maladie  de  Basedow,  par 
Bf.  Charcot  (p.  216-218),  revue  faisant  ressortir  plusieurs  particularités  in- 
téressantes  de  cette  maladie,  sur  laquelle  Tauteur  a  deja  publié  un  excel- 
lent  mémoire.  —  4*>  Nouvelles  expériences  sur  la  fonction  des  cordons 
postérieurs  de  la  moelle  épiniére,  par  M.  SchifT  (p.  246).  L^auteur  pra- 
tique  sur  la  portion  cervicaic  de  la  moelle  épiniére  du  lapin  une  section 
transversale  comprenant  les  cordons  antéro-latéraux  et  tout  Taxe  gris,  de 
telle  sorte  qu'entre  le  segment  céphalique  et  le  segment  caudal  il  n'existe 
plus  que  les  cordons  blånes  postérieurs.  L'animal,  auquel  on  retire  ensuite 
une  certaine  quantité  de  sang,  s'assoupit  bientåt  et  ferme  les  yeux.  Si  alors. 
on  touche  légérement  son  train  postérieur  en  un  point  quelconque,  il  reléve 
la  tete  el  respire  plus  vivement.  El  pourtant  on  peut  pincer  la  méme 
parlie,  broyer  méme  le  nerf  sciatique  sans  provoquer  le  moindre  signe  de 
douleur.  M.  Schiff  conclut  de  cette  expérience  que  la  substance  blanche 
postérieure  conduit  les  impressions  sensilives  de  contact,  et  la  substance 
grise  \^  impressions  sensitives  de  douleur.  Les  resultats  des  expériences 
de  M.  Brown-Séquard  et  les  faits  pathologiques  qu*il  a  rapportés  sont  en 
opposition  formelle  avec  les  conclusions  de  M.  Schiff.  —  5*  De  Finflam- 
mation  du  canal  thoracique,  par  M.  Jules  Worms  (p.  279).  En  envisa- 
geant  la  marche  de  la  maladie,  dans  Tobservation  publiée  par  M.  Worms, 
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on  y  découvre  quelques  traits  principaux,  qui  sont :  a  Tinvasion  subite, 
caractérisée  par  une  violente  douleur  dans  Fabdomen,  et  suivie  d'accidents 
fébriles;  b  les  désordres  graves  de  la  circulation  veineuse,  et  dont  la  turné- 
faclion  du  bras  gauche  est  la  principale  expression  ;  c  la  coloration  icté- 
riquo  si  prononcée  de  tout  le  corps;  d  les  accidents  d'into:(ication  géné- 
raje,  la  fiévre,  ramaigrissement  rapide,  Télat  de  la  langue,  du  ventre,  le 
délire  final,  en6n  la  mort,  survenue  brusquement.  Le  canal  thoracique 
renfermait  une  grande  quanlilé  de  pus  et  sa  tuniq^e  interne  était  altéroe. 
—  6»  Du  diabéie  dans  ses  rapports  avec  les  maladies  cérébraleSj  par 
M.  E.  Fritz  (p.  264,  294,  344,  374).  Les  principales  conclusions  dece  tra- 
yail  sont:  a  le  diabéte  peut  étre  Teffet  ou  le  symptome  de  certaines  lésions 
materielles,  traumatiques  ou  autres,  de  Tencéphale.  Gelles-ci  peuvent  éga- 
lement  produire  une  glycosurie  plus  ou  moins  prononcée,  sans  que  Turine 
presente  d^ailleurs  aucun  des  autres  caractéres  propres  au  diabéte  classique, 
ou  bien  encore  une  polyurie  simple.  EnGn  le  diabéte  insipide  peut  remplaær 
un  diabéie  sucré  d'origine  cerebrale;  —  6  nous  ne  conoaissons  ni  le  siége 
précis  ni  la  nature  des  lésions  qui,  affeclant  les  centres  nerveux,  donnent 
lieu  k  un  veritable  diabéte,  et  nous  ne  savons  pas  comment  elles  le  produi- 
sent;  —  c  le  diabéte  et  la  glycosurie  peuvent  étre  aussi  la  conséquence  d'uiie 
altération  simplement  fonctionnelle  des  centres  nerveux,  et  il  est  trés-pro- 
bable  que  celle-ci  peut  étre  produite  dans  certaines  circonstances  par 
rirradiation  d'un  etat  patbologique  des  ramiQcations  nerveus^s  périphé- 
riques.  —  7°  Atrophie  des  nerfs  hypoglosses,  faciaux  et  spinaux;  para- 
lysie  compléte  du  mouvement  dans  la  langue,  incompléte  å  la  face; 
intégrité  des  muscles  de  la  langue  et  de  la  face ;  atrophie  des  racines 
ofUérieures  des  Tier  f s  rachidiens;  paralysie  incompléte  des  membres, 
commencement  d'atrophie  musculaire,  par  le  docteur  Duménil  [p.  390). 
Observation  remarquable  d'abord  par  Textension  do  Tatrophie  des  racines 
rachidiennes  aux  nerfs  cråniens  moteurs,  ensuite  par  Tabsence  d*atrophi6 
des  muscles  currespondants  å  la  distribution  des  nerfs  cråniens  qui  sont  le 
siége  de  Taltéralion,  tandis  que  cette  atrophie  musculaire  est  trés-sensible 
pour  les  muscles  animés  par  les  nerfs  rachidiens.  M.  Duménil  pense  que 
crtte  derniére  particularilé  tient  å  ce  que  les  nerfs  moteurs  cråniens  n*ont 
pas  sur  la  nutrition  des  muscles  la  méme  influence  que  les  racines  ante- 
rieures  des  nerfs  rachidiens.  ~  8»  Observation  d'un  enfant  strabique  de 
Væil  drott,  blessé  d'un  coup  de  fléche  qui  lui  fait  perdre  Væil  gauche: 
guérison  du  straJbisme,  par  M.  Colson  (p.  456).  —  ^  Sur  kt  digestion 
pancréatique  intestinale,  par  M.  L.  Corvisart  (p.  456).  —  40»  Recherches 
sur  les  tumeurs  sanguines  du  pavillon  de  Voreille  chez  les  eUiénéSj  par 
M.  A.  Foville  (p.  450,  459] .  L'auteur  résume  dans  les  conclusions  suivantes 
les  idées  émises  dans  son  mémoire  :  a  les  tumeurs  sanguines  du  pavillon 
de  Toreille  que  Ton  observe  chez  les  aliénés  sont  constituées  par  du  sang 
épanché,  non  pas  sous  la  peau,  mais  sous  le  périchondre  détaché  du  carti- 
lage;  b  le  périchondre  ainsi  détaché  revient  sur  lui-mémc  å  mesure  que  le 
saQg  épanché  se  résorbe,  et  il  entralne  dans  son  retrait  les  autres  portioos 
du  pavillon,  ce  qui  explique  la  déformation  consécutive  å  ce  genre  de  tu- 
meurs; c  le  périchondre  exbale  å  sa  face  interne  un  cartilage  de  nouvelle 
formation,  qui  forme  tantot  une  couche  unie  k  toute  sa  surface.  tantet  des 
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llots  indépeadaats  plus  ou  moins  éloigaés  les  uns  des  autres.  Ges  produita 
sont  la  cause  de  Tépaississement  des  oreilles  qui  ont  élé  le  siége  de  tumeure 
sanguines ;  d  la  formation  des  turaeurs  sanguines  du  paviiloo  de  Toreille  eat 
le  plus  souvent  précédée  et  accompagnée  d'uo  trouble  general  dans  la  cii^ 
culation  céphalique,  et  il  est  digne  de  remarque  que  Taugmentation  de  rou- 
geur,  de  cbaleur  et  de  scnsibililé  que  Ton  constate  dans  ces  cas  ressetnble 
dune  maniére  frappante  å  ce  (luelon  observechez  les  animaux  auxquels  oo 
a  coupé  le  grand  syinpathique  au  cou  uu  enlevé  le  ganglion  cervical  supé- 
rieur.  —  M*  De  laparalysie  ascendanle  aigué,  parM.  0.  Landry  (p.47S 
et  486).  —  W  Recherches  physiologiques  sur  1'urée,  par  M.  Poiseuille  et 
Gobley  (p.  488}.  De  ce  travail,  il  résulte  que  toute  Turée  apportée  aux  reins 
par  le  sang  artériel  n'est  pas  rc^etée  au  dehors»  la  majeure  partie  rentrant 
dans  le  torrent  circulatoire;  que  ce  principe  immédiat  prend  naissance  et  se 
transforme  en  des  points  dlvers  de  Torganisme,  et  qu'il  n  est  pas  simplement 
ane  substance  excrémenlitielle.  —  43°  Tumeurs  ionguines  dea  oreiUe$ 
chez  les  aliénés,  par  M.  A.  Motet  (p.  502] .  M.  Motet,  qui  n'avait  pas  eu 
connaissance  des  i^echcrcbes  de  M.  Fovilie,  arrive  å  la  méme  interprétation. 
—  44°  Observatian  de  Cétanos  traumalique;  emploi  du  curare;  mort,  par 
M.  G.  Deaumetz  (p.  600).  —  \S*  De  la  chromhydrose  ou  chromocrinie, 
lettre  de  M.  A.  Leroy  de  Mirecourt  (p.  615).  Les  resultats  des  recherches 
de  Tauteur  sont  résumées  dans  les  propositions  su  i  vantes :  a  la  chroroo* 
crinie  est  une  maladie  caractérisée  d'une  maniére  apparente  par  la  sécré 
tion  de  pigment  accidentel,  noir  ou  bleu,  qui  forme  h  la  surface  de  la 
peau  des  taches  susceptibles  d*étre  enlevées  par  le  frottement  avec  un  Unge, 
mais  mieux  å  1  aide  dun  corps  gras.  Ces  taches  ont  leur  siége  d'électioD 
aux  paupiéres  ou  au  visage.  £lles  reparaissent  plus  ou  moins  promptement 
aprés  avoir  été  enlevées;  la  peau  nettoyée  reprend  son  aspect  normal.  La 
maliere  sébacée,  comme  la  sueur,  peut  servir  de  véhicule  au  pigment 
amorphe.  qui  a  élé  sécré té  égalemerU  par  les  muqueuses;  b  cette  maladie 
est  spéciale  aux  femmes,  depuis  la  puberté  jusqu  a  la  menopause.  L'appa- 
ri  tion  des  taches  saccompague  de  iroubles  généraux  variés,  pias  ou  moins 
sérieux,  qui  sembleut  en  relation  avec  Tétat  de  la.  menstrualion ;  c  la  chro- 
mocrinie doit  étre  classéo  parmi  les  maladies  paraltération  de  sécrétion.  11 
serdit  important  de  recberciier  les  rapports  qui  pourraient  exister  entre 
cette  affection  et  la  mélanémie  récemment  étudiée  par  Frerichs.  — 
h^^^Quelques  expériences  surles  Roliféres,  les  Tardigrades  el  les  An- 
guillules  des  mousses  des  toUs,  par  M.  Gavarret  (p.  710).  Ges  expériences 
furent  instiluées  dans  le  but  de  résoudre  deux  questions:  Tinfluence  de  la 
dessiccation  å  froid  sur  les  roliféres,  les  tardigrades  et  les  anguillules  des 
mousses  des  toits,  el  Tinfluence  des  haules  lempératures  sur  les  animal- 
cules  préalablemenl  desséchés.  La  premiere  quostion  semble  å  Tauteur 
coroplétement  résolue :  «  Les  roliféres,  les  lardigrades  et  les  anguillules 
des  mousses  des  loits,  dont  la  dessiccation  å  froid  a  élé  poussée  aussi  loin 
qae  le  permet  Tétat  actuel  des  sciences  physico-chimiques,  reprrønent 
toute  leur  aclivité  sous  Tinfluence  de  la  simple  hydratation.  » 

Quant  å  Tinfluence  des  bautes  lempératures,  M.  Gavarret  ne  saurait  rien 
dirc  des  anguillules,  les  mousses  mises  en  expérience  n'en  contenant  que 
trés-peu,  il  n'en  a  rencontré  ni  de  morles  ni  de  mvanles  dans  les  échantillons 


632  mélajnges. 

chauffés.  En  ce  qui  concerne  les  rotiféres  et  les  tardi grades,  il  lui  semble 
démontré  que  :  «  Les  rotiféres  et  les  lardi grades  {emydium,  macrobiotui) 
des  mousses  des  toits,  aprés  avoir  été  desséchés  å  froid,  peuvent  étre  sou- 
mis  å  la  température  de  10  et  méme  de  400  degrés  sans  perdre  la  propriété 
de  reprendre  Icur  activité  sous  Tinfluence  de  la  simple  hydratation.  »  Ce 
fait  que  des  rotiféros  el  des  tardigrades  préalablemenl  desséchés  ont  sup- 
porté  impunément  Taction  de  tempéralures  supérieures  å  100  degrés, 
conduit  Tauteur  å  unc  conclusion  importante  sur  le  mode  d*aclion  de  la 
chaleur.  o  En  mettant  de  cété  les  cas  dans  lesquels  Télévation  de  tempéra- 
ture détermine  des  lésions  mécaniques,  c'est  seulementen  alléranl  la  com- 
position  des  malieres  organiques  de  leurs  tissus  que  la  chaleur  enléve  aux 
rotiféres  et  aux  tardigrades  préalablement  desséchés  å  froid  la  propriété 
de  reprendre  leur  activité  sous  Pinfluenco  de  la  simple  hydratation.  » 
—  47*  Éludes  sur  la  sueur  de  sang  et  les  hémorrhagies  névropathiques, 
par  M.  J.  Parrot  (p.  633,  641,  678  et  713).  Ayant  eu  occasion  d*observer 
un  cas  de  sueur  de  sang,  réuni  k  plusieurs  autres  hémorrhagies  cbez  unc 
femme  hysléro-épileptique,  Fauteurétiiblit  une  relalion  entre  lessymplomes 
de  la  nevrose  et  les  phénoménes  hémorrhagiques.  «  Ceux-ci,  dit-il,  ont, 
avec  les  troubles  nerveux,  la  similitude  la  plus  grande  lorsqu'on  les  com- 
pare  au  point  de  vue  des  caur^s  qui  les  produisent,  du  siége  qu'ils  afléc- 
tent,  de  la  soudaineté  de  leur  invasion  et  de  leur  disparition.  Semblables 
les  uns  aux  autres  par  les  traits  memos  qui  les  assimilent  aux  symptdmes 
nerveux,  ces  hémorrhagies,  qu*on  pourrait  appeler  névropathiques,  m'ont 
encore  pani  devoir  6(re  idenlifiées  sous  le  rapport  des  organes  par  les- 
quels elles  s'effectuent  et  qui  sont  les  glandes  des  téguments  externes  et 
intemes.  »  —  h^^^ Ohserrmlion  de  tétanos  traumatique  traité  sans  sttcces 
par  le  curare,  par  M.  E.  Gintrac  (p.  722). 

Année  1860.  —  1'  Des  poll/pes  veinefw  on  de  ln  coagtdation  du  sang 
dans  les  veifies  el  des  ohlitdrations  spontanées  de  ces  vaisseaux,  par 
M.  Legroux  (p.  806,  822  de  Tannée  1859,  et  23,  56,  83  de  cette  année).  — 
V  De  l'influence  du  systévie  nerveux  dans  la  producHon  du  diabéte ; 
applications  thérapeutiques  qui  en  découlent,  par  M.  Fauconneau-Du- 
fresno  (p.  133).  —  3*  Mémoire  sur  Viodisme  constitulionnel,  par  M  Ril- 
liet  (p.  213,  231,  251).  L'iode  agit  sur  le  systéme  nerveux  cérébro-spinal 
et  trisplanchnique  comme  le  prouvent  les  troubles  cérébraux  qu*il  sus- 
cite;  rn  outre,  il  régularise  ou  dérange  Tacte  le  plus  ^ssentiellement  vital 
de  réconomie,  la  nutrition  ,  tantot  en  faisant  prédominer  Tassimilation  sur 
la  désassimilation  (embonpoint) ,  tantot  en  produisant  Tétat  inverse.  — 
4*  Lettre  sur  la  chromhydrose ,  par  M.  Fonssagrives  (p.  323).  —  o*"  De  la 
rétention  d*urine  chez  Venfant  pendant  la  vie  fcetale,  étudiée  surtoui 
comme  cause  de  dyslocie,  par  M.  Depaul  (p.  324,  342,  371).  Ce  travail 
montre  que  la  sécrétion  urinaire  8'établit  å  une  époque  peu  avancée  de  la 
vie  fætale.  —  6»  Sur  la  rage  spontanée,  par  M.  Putégnat  (p.  377).  D*aprés 
le  fait  qu*il  a  observé.  Tauteur  pense  qu*un  chien  peut,  dans  un  violent 
transport  de  cotére  et  de  furour  vénérienne,  et  sans  donner  plus  tard  aucun 
signe  de  maladie,  causer  la  rage  chez  Fhomme  qu*il  mord.  —  7*  Fonctum 
digestive  énergique  du  pancréas  sur  les  aliments  azotés.  —  Demonstrå- 
tion  nouvelle  par  la  fistule.  —  Paralléle  entre  le  procédé  expérimental 
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de  la  fistide  et  celui  de  Vinfusion,  par  M.  L.  Corvisart  (p.  483,  514, 
550,  583).  Ges  expériences  nou velles  ne  font  que  confirmer  les  idées 
émises  par  Pauteur  dans  un  Mémoire  publié  en  4  857.  Quoique  les  deux 
procédés  lui  aienl  donné  des  resultats  identiques,  il  préfere  ropendant 
celui  de  Vinfusion,  qui,  dit-il,  saisit  la  glande  au  milieu  de  Vétai  phy- 
siologique  le  plus  absolu,  et  permet  de  prendre  en  elle  le  ferment  pan- 
créatique  tel  que  la  vie  Ta  élaboré.  —  8*  l^ote  sur  des  cristaux  particuliers 
(rauvés  dans  le  sang  el  dans  certains  viscéres  d*un  sujeC  leucémique 
et  sur  dautres  faits  microscopiques  observés  sur  le  mérne  sujet,  par 
MM.  Charcot  et  Vulpian  (p.  755).  «  La  nocroscopie,  dont  nous  venens  d*ex- 
poser  les  resultats,  préson*o  deux  particularités  principales  :  Tune,  relative 
å  rétat  des>  globules  rouges,  et  Tautre  k  la  présence  dans  le  sang  de  cris- 
taux nombreux  et  formes  selon  toute  apparence  d*une  matiére  particuliére 
et  non  encore  déterminée.  Les  globules  rouges  étaient  loin  d'avoir  tous  les 
dimensions  normales.  Un  grand  nombre  (un  bon  tiers)  d'entre  eux  étaient 
trés-pplits.  Geite  circonstance  doit  étre  prise  en  considération.  Bien  que 
dans  rétat  physiologique  on  observe  des  variétés  fréquentes  dans  la  lar- 
geur  des  globules,  cependant  le  nombre  des  globules  d'un  diametre  infé- 
rieur  au  diametre  normal  est  assez  restreint.  Quelle  conséquence  pourrait 
avoir  cetté  réduction  du  volume  des  globules  rouges?  11  n'est  guére  pos- 
sible  de  s'en  faire  une  idée  exacte,  car  Tétat  du  sang  dans  la  leucémie, 
Tabondance  des  globules  blånes,  la  diminution  du  nombre  et  de  la  dimen- 
sion  des  globules  rouges,  les  modiRcations  chimiques  qu*a  dd  subir  le 
liquide  nutritif,  constituent  une  viciation  complexe  dont  les  effets  sont  né- 
cessairement  complexes  aussi,  et  au  milieu  desquels  il  est  difficile  de  fixer 
le  role  qu*a  pu  jouer  chaque  altération  particuliére.  Nous  nous  conlente- 
rons  done  de  faire  remarcpier  que  la  réduction  du  volume  dos  globules 
rouges,  aiors  que  les  dimensions  des  globules  blånes  sont  généralement 
accrues,  s'accorde  peu  avec  rhypolhése  qui  voudrait  faire  provenir  les 
premiers  des  seconds.  Les  cristaux  que  nous  avons  trouvés  dans  le  sang 
nous  paraissent  formes  par  une  substance  organique.  Les  réactions  que 
nous  avons  indiquées  n*appartiennent  pas  aux  substances  minérales  incris- 
taliisables  qu*on  pourrnit  rencontrer  dans  le  sang.  Nous  avons  consulté  un 
assez  grand  nombre  de  figures  publiées  par  divers  auteurs,  et  relatives 
aux  cristaux  du  sang,  et  nous  nV  avons  pas  rencontré  des  formes  sembla- 
bles  h  celles  des  cristaux  que  nous  avons  observés.  Un  seul  cristal  au  milieu 
d'une  des  fignres  de  Funke  {Atlas  der  physiolog,  Chimie,  t.  IX,  fig.  5, 
Leipsick,  4858)  presente  une  certaine  analogie  avec  les  ndtres,  el  encore 
ce  n*est  qu'une  analogie  assez  vague.  La  matiére  organique  qui  constilue 
ces  cristaux  semble  done  n*avoir  pas  encore  été  signalée  dans  le  sang,  du 
moins  en  dehors  des  conditions  dans  lesquelles  nous  les  avons  constalés. 
Cetle  restriction  est  tout  a  fait  nécessaire,  car  nous  n'hésitons  pas  k  rap- 
porter å  celte  méme  substance  et  k  rapprocher  par  conséquent  des  cristaux 
du  sang  de  notre  leucémique,  ceux  qui  ont  été  vus  dans  le  sang  d*un  autre 
sujet  mort  de  la  méme  maladie,  par  Tun  de  nous  et  par  M.  Gh.  Robin 
(SociBTÉ  DE  Biologis,  Comptes  rendus,  4  853,  observation  de  leucocy- 
thémie  par  MM.  Gharcot  et  Robin,  p.  45).  «  On  rencontrait  dans  lo  sang 
du  ventricule  droit,  mélés  aux  globules  blånes,  une  grande  quantité  de 
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crislaux  losangiques  forl  réguliers,  légérement  colorés  en  rougø  jaunétre. 
Ges  mémes  cristaux  étaient  extrémenient  abondants  dans  le  tissa  de  la 
rate,  oil  ils  formaient  des  arnas  considérables,  bien  que  visibles  seulemeni 
au  microscope.  »  (Loe,  cit.j  p.  49.)  11  n'est  pas  douteux  que  ccs  cristaux 
losangiques  soient  les  mémes  que  les  cristaux  octoédriques  que  nous 
avons  décrits.  Nous  avons,  en  effet,  cru  aussi  que  oes  derniers  cristaux 
étaient  losangiques,  illusion  bientot  dissipée  par  un  examen  plus  altentif. 
Åinsi  ces  «ristaux  ont  été  trouvés  dans  deux  cas  de  leucocythémie,  et 
cetle  circonslance  leur  donne  une  importance  plus  grande  que  s'il  s'agissait 
d*une  observation  isolée,  exceptionnelle.  On  peut  supposer  qu  on  les  aurait 
rencontrés  dans  un  plus  grand  nombre  de  cas  si  Texamen  microscopique 
du  sang  et  des  viscéres  avait  été  fait  plusieurs  beures  aprés  la  nécropsie, 
et  å  plus  Torte  niison  au  bout  de  vingt-qualre  beures.  La  substance  qui 
forme  ces  cristaux  est  en  effet  en  dissolulion  dans  le  sang,  et  elle  parait  de- 
mander  un  temps  assez  long  pour  passer  å  Télat  de  cristaux.  Ilestclair 
que  si  ces  cristaux  sont  rencontrés  dorénavant  dans  tous  les  cas  de  leuco- 
cythémie,  ils  devronl  prendre  place  au  premier  rang  parmi  les  altérations 
caractéristiques  do  cctte  maladie,  car  ils  seront  Tindice  inconnu  jusqu^ici 
et  le  pluscertain  de  laltération  cbimique  des  humeurs.  Dans  Tobservation 
citée  plus  haut  (Charcot  et  Robin),  les  cristaux  étaient  surtout*en  grande 
abondance  dans  la  rate ;  dans  Tobservation  actuelle,  c'est  le  foie  qui  en  a 
ofTert  le  plus  grand  nombre;  on  ne  peut  done  pas  dés  å  present  indiquer 
un  de  ces  v  i  seeres  comme  le  foyer  de  formation  de  la  substance  organ  ique 
qui  constitue  ces  cristaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nombre  de  ces  cristaux 
dans  le  sang  et  dans  les  viscéres  indiquo  que  cctte  substance  était  en  Irés- 
notable  quantité  dans  Téconomie  entiére  des  sujets  chez  lesquels  on  en  a 
constaté  la  présence.  Mais  ces  cristaux  devront-ils  étre  considérés  comoM 
propres  exclusivement  au  sang  des  sujels  leuccmiques?  L'un  de  nous  a  eu 
occasion  d' observer  en  4856  des  cristaux. probablement  semblables  dans 
des  concrélions  fibrineuses  cxpectorées  dans  un  cas  de  catarrbe  sec,  avec 
emphysome,  par  un  sujet  de  vin  gt  ans.  La  solubilité  de  ces  cristaux  dans 
Tacide  acétique,  sans  dégagement  de  bulles  de  gaz  (on  n'a  pas  essayé 
d'autres  réactions)  et  surtout  leurs  formes,  permettent  de  croire  qu*ils 
étaient  trés-analogues,  si  non  semblables  a  ceux  que  nous  venens  de  dé- 
crire.  » 

lU.  Gazettb  MibicALE.  ÅNNKfc;  1 859.—  4*  Note  sur  le  traitemenl  méctk- 
niqiie  de  la  myopie,  par  M.  Poltz,  p.  87.  L'auteur  conseille  de  tirer  tres- 
légérement  les  paupiéres  en  dehors  avec  le  doigt  placé  pres  de  la  commis- 
sure  exlerne,  de  maniére  å  les  tendre,  pour  aplatir  un  peu  la  cornée  et 
raccourcir  ainsi  Taxe  du  globe  oculaire.  —  2°  Théorie  de  rophlhalmo- 
scope  atwc  les  déductions  praiiques  qui  en  dérivent,  par  M.  Giraud- 
Teulon,  p.  99  et  4  20.  —  '6"  De  Vhypertrophie  gUmdtUaire  du  corps 
Ihyroide  {goUre  kyslique)^  par  le  docteur  A.  Binel,  p.  800.  —  4«  De  faus- 
cultalion  appliqiuie  au  diagnostic  des  maladies  de  l'oreille,  par  Mé- 
niere,  p.  333.  L'auteur  établit  en  fait  que  Tinspiralion  et  Texpiration  méme 
exagérées  n'exercent  aucune  influence  appréciable  sur  Pair  contenu  dans 
la  cavité  de  Toreille  moyenne.  L'air  qui  circule  dans  le  haut  du  pharyox 
ne  peut  penetrer  dans  la  trompe  qu'å  Taide  d'un  mouvement  de  dégluU- 
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tion.  En  outre,  pour  lui ,  rauscuUation  des  parties  latérales  de  la  tete  ii'a 
pas  de  valeur  comme  signe  d'une  affection  quelconque  de  Toreille.  ~ 
o*  De  Vexcés  de  mortalUé  du  å  laprofession  miliiaire;  nature  ei  cause 
de  la  phthisie  endémique  de  Varmée ;  moyen  de  diminuer  la  mortalUé 
en  temps  de  p aix  et  en  temp$  de  gtkerre,  par  M.  Tholozan,  p.  346,  360, 
410.  L'auteur  donne  des  arguments  décisifs  pour  démontrer  quo  la  propor- 
tion  si  considérable  de  déces  qui  pese  sur  l'armée  en  temps  de  paix  et  en 
temps  de  guerre  est  surtout  occasionnée  par  des  lésions  pulmonaires  d*un 
caractére  particulier,  et  quo  ces  lésions  sont  TefTet  d'un  vice  spécial,  d'une 
diathése  particuliére  de  l'économie  qui  se  développo  dans  des  condilions 
d*encombrement,  d'aggIo;iATation,  de  vieencommun,  dans  des  lieux  con- 
fines  (casernes,  tentes,  etc.).  ~  6^  Du  cancer  buccal  chez  les  fumeurs, 
par  M.  F.  Bouisson,  p.  493,  505,  520 ,  557,  573.  Il  n*esl  p.is  douteux  pour 
M.  Bouisson  que  le  cancer  des  levres  et  des  autres  parties  de  la  boucbe  ne 
soit  devenu  plus  fréquent  depuis  que  Tbabilude  de  furner  s'est  répandue 
d'une  maniere  générale.  —  7''  Note  sur  un  cas  de  maladie  d'Addison  ou 
de  peau  hronzée,  par  M.  A.  Dumas,  p.  575.  L'auteur  termine  par  les 
deux  propositions  suivantes  :  a  cbez  quelques  phtbisiques  on  trouve  uoe 
sorte  de  coloration  bronzée;  ce  n^est  alors  qu'un  symptéme  sans  impor- 
tance;  b  dans  d*autres  cas,  cette  coloration  caractérise  une  veritable 
afTection  morbide,  qui  peut  étre  considérée  comme  une  cachexie  spéciale, 
dans  laquelle  des  altérations  de  nature  diverse,  tubercule,  cancer,  etc,  se 
produisent  ordinairement  dans  les  capsules  surrénales.  ^  8*  Sote  sur  le 
iraitement  du  tétanos,  par  M.  Forget,  p.  670. 

Année  4860.  —  1*  Études  sur  la  physiologie  pathologique  de  la  con^ 
gestion  sanguine  considérée  principalement  dans  les  fiévres,  par  M.  Buc- 
quoy,  p.  17,  37,  49,  63.  Résumé  bien  fait  des  travaux  anciens;  Tauteur  ne 
ei  te  ni  les  importantes  recberches  de  Lister,  ni  les  travaux  récents  de 
Técole  allemande.  —  2°  Application  de  la  dynamoscopie  å  la  physio^ 
logie,  par  M.  Collongues,  p.  81,  95,  137.  L'auleur  persisle  å  croire  que 
les  bruits  que  Ton  entend  quand  on  se  met  dans  Toreiile  le  doigt  d'un 
homme  vivant  ou  récemment  mort  ne  sont  pas  dus  å  des  contractions  mus- 
culaires.  —  3°  De  Vinfluence  de  la  vision  binoculaire  des  verres  de 
lunettes  convexes  ou  concaves,  et  en  particulier  de  leurs  regions  pris- 
matiques  extemes  ou  intemes,  par  M.  Giraud-Teulon,  p.  109,  1:23.  Les 
recberches  de  Tauteur  n'ayant  guére  qu*un  inlérét  pratique,  nous  nous 
bornerons  a  donner  sa  principale  conclusion  :  ~  «  L'usage  rationnel  des 
verres  convexes  dans  la  presbytie,  des  verres  concaves  dans  la  myopie, 
exige  qu'on  n^emploie  efficacement  que  les  moitics  faisant  prisme  k  sommet 
externe  dans  la  presbytie,  ou  dans  les  verres  convexes;  duns  la  myopie, 
que  les  moitiés  des  verres  concaves  faisant  prisme  a  sommet  interne.  En 
d'autres  termes,  toute  paire  de  bésicles  doit  étre  composée  de  deux  moi- 
tiés d'une  méme  lentille,  mises  en  regard  par  leur  diametre  commun  ou 
par  leur  centre. »  —  4'  />w  gaz  acide  carbonique  comme  analgésique  et 
cicalrisant  des  plates,  par  M.  Salva,  p.  515,  5i9.  Rien  de  nouveau. 

IV.  Gazette  des  HOPiTAUx.  Annee  1859.—  1«  Observation  de  ckrom- 
hydrose,  par  M.  Maker,  p.  23.  —  i""  Observation  de  double  tumeur  sann 
guine  du  pavillon  de  l'oreille  chez  un  aliéné  mélancoliquej  ^  tumeur 
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de  meme  nature  å  la  paupiére  supérieure,  par  M.  L.-V.  Marcé,  p.  59. 
L^auteur  supposc  ici,  d'un  cdté,  une  altération  du  sang  consécutive  a  une 
alimentation  insufBsante  et  prédisposant  aux  hémorrhagies;  de  l*autre,  un 
mouvement  congostif  vers  la  lete,  mouvement  congestif  å  Taide  duquel  on  a 
expliqué,  surlout  choz  les  paralytiques,  la  production  des  tumeurs  sanguines 
du  pavillon  de  roreille.  —  3*  Etat  cirsoide  des  artéres  å  1'avanl'bras 
compliqué  de  phlehectasie  artérielle,  par  M.  Letenneur,  p.  182.  Malgré 
Tabsence  de  communicalion  entre  les  vei  nes  etlcsartéres,  il  existait  an  bruit 
de  soufle  å  double  courant.  Ce  ftiit  lend  done  ^  infirmer  la  Ihéorie  qui 
altribue  ce  bruit  aux  vibrations  des  bords  de  rorifice  par  suite  du  pas- 
sage conlinuel  et  anormal  du  sang.  —  4«  Observation  de  lumeur  hy  per- 
trophique  des  glandules  du  sac  lacrymal,  par  M.  Richet,  p.  455.  — 
6°  Blessure  du  lobe  antérieur  du  cerveau  sans  lésion  d£  la  parole,  par 
M.  Marlenot,  p.  162.  —  6°  Des  modifications  de  la  semibiliié  généraU 
et  spéciale  enmsagées  comme  elements  de  diagnostic  différentiel  de 
Vhystérie  et  de  Vépilepsie,  et  de  la  contre-indication  de  Vhydrothérapie 
et  de  Vélectrisation  dans  le  traitement  de  cette  demiére  maladie,  par 
M.  Michea,  p.  437,  441.  En  résumé,  dit  Tauteur.  dans  rhystérie,  pendant 
Fintervalle  des  crisos,  tant  que  dure  la  maladie.  il  y  a  presque  toujours, 
soit  å  la  peau,  soit  dans  los  muscles,  soit  dans  les  membranes  muqueuses, 
soit  dans  les  os,  une  anosthésie  plus  ou  moins  compléte,  et  il  y  a  tres- 
souvent  exagération  de  la  sonsibilité  spéciale,  principalement  hypersthésie 
du  tact,  de  roufe,  de  rodorat.  Dans  Tépilepsie,  au  contraire,  toujours  durani 
Tiutervalle  des  crises,  il  y  a  plutot  surexcitaHon  de  la  sensibililé  générale, 
ou  du  moins  celle-ci  est  toujours  inlacte,  et  an  ne  constate  jamais  d*exagé- 
ration  de  la  sensibilité  spéciale. 

Année  1860. —  1°  Des  tumeurs  sanguines  du  pavillon  de  Voreille,  par 
M.  Joire,  p.  6.  Pour  Tauteur,  ce  genre  d'affection  choz  les  aliénés  est  tou- 
jours le  resultat  d*un  traumatisme  quelconque.^  V  Des  tumeurs  san^tines 
du  pavillon  de  roreille  chez  les  aliénés,  par  M.  Dumesnil,  p.  250.  Voici 
les  conclusions  de  ce  travail :  a  Les  tumeurs  sanguines  doivent  se  former 
réellement  sous  Tinfluence  de  causes  générales  internes,  el  apparattre  entre 
le  cartilage  et  la  membrane  vasculaire  qui  le  nourrit;  b  elles  sont  d'un  pro- 
nostic  fåcheux;  c  los  aitérations  de  Toreillo  dans  Tépilepsie  sont  le  resultat 
de  lésions  extérieures;  elles  sont  insignifiantes  k  tous  les  égards,  et  siégent 
dans  le  tissu  cellulaire ;  d  il  n'est  nullement  prouvé  que  les  épanchements 
snnguins  que  Von  dit  avoir  été  constatés  chez  les  boxourset  chez  les  en- 
fants  soient  de  méme  nature  que  c«ix  observés  chez  les  déments  paraly- 
tiques.  —  3'  Observation  d'accidents  convulsifs  epilepti formes:  hémi- 
plégie  causée  par  la  présence  d'un  insecte  {iule  mille-pattes)  dans  le 
tuyau  auditif  exteme ,  par  M.  de  Saint-Laurent ,  p.  489.  Exemple  de 
phénoménes  convulsifs  produits  par  action  réflexe. 

V.  Union  mkdicale.  Année  1859.  1^  Xote  sur  un  bruit  mtisical  mm 
encore  décrit,  ayant  son  siége  A  la  partie  moyenne  et  inféHeure  du 
stemum,  chez  un  homme  affectéde  cirrhose  du  f  oie,  par  M.  Lemaire  ( 1. 1, 
p.  68).  L'autopsie  nefournit  aucune  explication  de  ce  bruit  qui  avait  de  la 
ressemblance  avec  le  råle  si  bi  lånt.  —  !•  Sur  la  paralysie  syphilitique  du 
nerf  moteur  oculaire  commun,  par  M.  Edmojid  Beaudot  ( 1. 1,  p.  115), 
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L*auteur  cherche  å  montrer  que  la  superposition  et  l'inclinaison  des  images 
peuvent  dépendre  de  la  paralysie  du  nerf  moteur  oculaire  commun  aussi 
bien  que  du  palhétique,  et  qu'il  est  toujours  possible  de  reconnattre,  par 
le  sens  de  rinclinaison,  quelle  est  la  paire  paralysée  (en  dehors  pour  la 
3\  en  dedans  pour  la  4«).  —  3'  Compositian  d'un  calcul puljtumaire,  par 
M.  Vée  (t.  I,  p.  445).  -  4«  /)c  Vapoplexie  de  la  moelle  épiniére,  par 
M.  Duriau  (t.  I,  p.  307,  340,  373,  389).  —  5»  De  Videre  grave,  par 
M.  Hérard  (t.  I,  p.  419).  Uauteur  esl  convaincu  que  Valrophie  jaune , 
aigué,  du  foie  est  bien  la  méme  affection  que  Tictére  grave,  et  il  attribue 
la  production  des  principaux  phénoménes  de  cclui-ci  å  une  altéralion  pro- 
fonde  dans  la  crase  du  sang  qui  paralt  le  resultat  d'une  sorte  dempoison- 
nement  miasmatique.  —  6*"  Deux  observations  d'augmenlation  subite  des 
globules  bUmcs  du  sang  dans  la  periode  ulUme  des  cachexies,  par 
M.  Gubler  (t.  III,  p.  9).  —  7'  Du  ramollissemenl  du  cal  dans  les  frac- 
tures.  —  De  Vemploi  avantageux  du  phosphate  acide  de  chaux  dans 
les  cas  de  ce  genre,  par  M.  Faoo  ( t.  III,  p.  24 ).  —  8»  De  Vanévrysme  du 
eceur  gauche  consécutif  å  Vanévrisme  du  cæur  droity  par  M.  Forget 
(t.  Ill,  p.  374).  L'auteur  établit  la  loi  palhogénique  suivante  :  De  méme 
que  la  dilatalion  du  cæur  gauche  amene  la  dilatation  du  cæur  droit  par  Tin- 
termcdiaire  des  poumons,  de  méroe  la  dilatation  du  cæur  droit  peut  ame- 
ner la  dilatation  du  cæur  gauche  par  Tinlermédiuire  du  systéme  capillaire. 

—  9'  Tumeur  kystique  volumineuse  du  cervelet  comprimani  une  por- 
tion du  bulbe  rachidien  et  le  nerf  pneumogastrique  droit  å  son  origine ; 
paraplégie  incompléte  et  de  faut  de  coordinationdcs  mouvements  ambu- 
latoires ;  symp.umcs  remarquables  du  coté  des  fonctions  respiratoire, 
circulatoire  et  gastrique;  autre  tumeur  liquide  enkystée  dans  le  troi- 
siéme  ventricule,  refoulant  et  compnimant  les  bandelettes  opliques  et 
le  chiasma;  ramollissement  et  dégénérescence  graisseuse  de  ces  der- 
nieres;  amaurose,  par  M.  Laborde  ( t.  V,  p.  356 ). 

Année1860.  —  4«  Observation  de  polydipsie  consécutive  å  une  com- 
motion  cerebrale,  par  M.  Moutard-Martin  (t.  V,  p.  145).  —  i°  De  la 
polyurie  et  de  la  glycosuHe  traumatiques,  par  M.  Fish(  r  ( t.  V,  p.  306). 

—  3"»  Ob^rvation  de  chromhydrose,  par  M.  Hanly  ^t.  V,  p.  437).  — 
4*  De  Vhémiplégie  et  de  la  pneumonie  rhumatismales,  par  M.  fiourdon 
( t.  VI,  p.  450,  469).  —  5<»  De  la  paralysie  syphilitique  du  nerf  moteur 
externe  de  Væil,  par  M.  Beyran,  ( t.  VII,  p.  38,  435).  Les  phénoménes 
observés  furent  :  déviation  permanente  du  globe  oculaire  en  dedans; 
troubles  de  la  vision,  diplopie  et  amblyopie.  —  ^"^  ObservaXion  de  kyste 
séreux  aywit  détruii  la  presque  totalité  du  lobe  droit  du  cervelet;  dé- 
faut  de  coordination  des  mouvements  des  membres.  Absence  de  paret- 
lyste  de  la  myotilité  et  de  la  sensibilitet  par  M.  Hérard  (t.  VII,  p.  230). 

—  "i®  Observation  de  paralysie  syphilitique  du  nerf  moteur  oculaire 
externe,  par  M.  Luton  (t.  VU,  p.  597 ) .  Indépendamment  du strabisme interne 
et  de  la  diplopie,  il  existait  une  dilatation  de  la  pupille  correspondanle.  Pour 
expliquer  ce  fait,  M.  Luton  invoque  une  circonstance  analogue  å  celle 
qu'a  constatée  M.  Grant,  de  New- York,  å  savoir,  que  la  racine  motrice  du 
ganglion  ophthalmique  était  fournie,  dans  ce  cas,  par  le  nerf  de  la  sixiéme 
paire. 
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VI.  MoNiTEUR  DRs  HOPiTAUX.  Annéb  4859.  —  De  Vhéméralopie  symp- 
tamaiique,  par  M.  E.  Vallin  (p.  581-3).  D*aprés  Tauteur,  qui  a  eu  occasion 
d*observer,  chez  quelques  malades,  la  coYncidence  de  Théméralopie  et  du 
scorbut,  pendant  une  épidémie  de  cette  derniére  affection,  le  vice  scorbu- 
tiqae  sera  it  une  cause  assez  fréquente  de  la  cécité  nocturne. 

VII.  MONITEUR  DES   SCIENCES   MÉDICALES   ET    PHARMACEUTIQVES.  4nNBB 

1860.  —  \**  Recherches  sur  la  composition  des  os  alleints  de  carie^ 
par  M.  Commaille  (p.  473-5).  Nous  savons  que  MM.  Pelouzeet  Frémy  dé- 
Gnissent,  chimiquement,  la  carie  comme  une  maladie  dans  laquelle  la  por^ 
tion  calcairedes  os  se  détruit  sans  que  Tosséine  paraisse  subir  de  décompo- 
sition,  tandis  que  M.  Ch.  Robin,  au  contraire,  lui  denne  pour  caractére  la 
transformalion  de  la  matiére  animale  du  tissu  osseux  en  matiére  grasse. 
M.  Commaille  a  soumis  å  Tanalyse  les  os  de  deux  hommes,  Tun  ågé  de 
25  ans,  ampulé  pour  une  carie  des  os  du  tarse,  Tautre,  ågé  de  S3  ans, 
mort  d'une  carie  du  sacrum  et  des  os  iliaques.  Les  resultats  obtenus  furent 
les  suivants  :  L*eau ,  qui  n'est  que  de  7,30  0/0  dans  la  partle  spongieuse 
d'un  os  sain,  s'est  élevée  jusqu^å  74  0/0  dans  la  méme  partie  atteinte 
do  carie.  —  La  graisse,  dont  le  chiffre  est  de  64,87  0/0  å  Tétat  normal, 
diminue  au  point  de  n*étre  plus  que  de  ^5  0/0  en  passant  par  une  suite 
de  points  intermédiaires.  Enfin  la  quantité  d'osséine  a  oscillé  autour  du 
nombre  representant  celte  substance  dans  un  os  sain  (43,68),  en  descen- 
dant  quelquefois  .a  7  0/0.  Ni  la  quantité,  ni  la  composition  des  sels  ne 
parurent  subir  de  modifications  bien  appréciables.  En  terminant,  Tauteur 
propose  la  déSnition  suivante  :  La  carie  est  une  maladie  des  os,  dans  la- 
quelle le  tissu  spongieux  renferme  plus  d'eau  que  dans  Tétat  normal,  avec 
diminulion  de  la  graisse,  et  quelquefois  de  Tosséine.  —  2^  Note  sur  la 
présence  de  Valbuminose  dans  les  urines,  par  M.  Baylon  (p.  642-50).  Sui- 
vant  Tauteur,  Talbuminose  existe  dans  Turine  normale,  et  on  la  retrouve 
dans  la  plupartdes  maladies.  Il  est  probable,  d^aprés  une  seule  expérience, 
il  est  vrai,  que  ralburainose  n'existe  pas  dans  Talbuminurie,  od  elle  serait 
remplacée  par  Talbumine. 

VIII.  Revue  méoicale.  Annbe  4859.  —  Mémoire  sur  l^anatomie  et  la 
physiologie  des  osselets  de  Voreille  et  de  la  membrane  du  tympan,  par 
M.  Bonnafond  (p.  652  et  708).  Les  cohclusions  de  ce  mémoire  sont  : 
4*  La  membrane  du  tympan,  au  lieu  de  simples  mouvements  de  lension 
et  de  relåchement  généraux,  éprouve  des  tensions  et  des  relåchements  par- 
tiels,  sous  Finfluence  des  muscles  pétro-malléal  (interne  du  marteau)  et 
pyramido-stapéal  ( de  Tétrier ) ;  —  2*  Ces  deux  muscles  constituent  les  sealee 
puissances  actives  des  mouvements  du  tympan  et  de  la  chatne  des  osselets, 
et  ils  sont  antagonistes  quant  å  la  partie  de  la  membrane  qu*il8  tendent 
séparément;  —  3*^  Cette  membrane  peut  bien  vibrer  sous  Tinfluence  des  sons 
qui  viennent  la  frapper,  mais  elle  ne  peut  les  transmettre  aux  parties  plus 
profondes  de  Toreille  sans  subir  des  degrés  de  tension  et  de  relAcbemeut 
parPaction  de  ces  muscles;  —  4*  Bien  que  Tintégrité  du  tympan  ne  soit  pas 
absolument  nécessaire  å  Taudition  simple,  sa  lésion  entratne  toi^oursune 
altération  dans  la  perception  des  sons;  —  5<>  Dans  les  perforations  de  sa  par- 
tie antérieure,  Toreille  est  meins  accessible  aux  notes  graves,  tandis  que 
le  contraire  s'observe  pour  les  tons  aigus»  dans  les  mémes  lésions  de  la  partup 
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postérieure;  —  6*  Les  osseleLs  de  Toreille  rooyenne  ne  sont  pas  abso- 
liimentindispensablesau  mécanismc  de  TouTe,  pourvu  toutefois  que  Tétrier 
seul  soil  reste  en  place;  —  7<*  La  chule  de  i'étrier,  en  livrant  passage  aux 
liquides  contenus  dans  le  vestibule  et  !e  labyrinthe,  entratne  toujours  la 
surdité  avec  une  rapidilé  qui  est  en  rapport  avec  celle  que  le  liquide  a 
mise  a  s'écouler  (cette  conclusion  est  conforme  a  celle  que  M.  Flourens  a 
déduite  de  ses  expériences  sur  les  oiseaux) ;  —  8"  Dans  ce  cas,  si  Toreille 
conserve  un  peu  d'audition,  elle  sera  bien  sensible  au  moindre  bruit,  mais 
elle  aura  perdu  toate  aptitude  a  recevoir  Timpression  simultanée  de  plu- 
sieurssons;  —  9®  Les  conditions  nécessaires  å  une  bonne  oreille  musicale 
doivent  resider  (abstraction  faite  do  rintelligence)  dans  un  accord  parfait 
entro  Varticulation  malléo-tympanale  d'une  part,  la  raembranc  du  tympan 
et  ses  muscles  moteursde  Tautre;  —  10*  Les  examens  falts  sur  plusieurs 
chanteurs  émérites  m'ont  démontré  que  le  tympan  est  disposé  chez  eux 
de  maniére  å  recevoir  également  et  direclement  les  sons  sur  toute  sa  sur- 
face;  —  14«  La  direction  oblique  et  trés-inclinée  de  cette  membrane,  par 
rapport  å  l'axe  du  conduit  auditif,  constltue  une  disposition  vicieuse  qui, 
en  afTaiblis^nt  Vouie,  rend  Toreille  trés-rebelle  å  certains  sons. 

Annéb  1860.  —  V  Observation  de  cysticerques  muUiples  développés 
dam  le  cerveau;  eonservalion  de  la  vue,  malgré  la  destruction  des  tUr 
bercules  quadrijufneaux ,  par  M.  Joire  (p.  155-61  ].  Fait  qui  vient  infir- 
mer  le  role  physiologique  assigné  aux  tubercules  quadrijumeaux  par 
M.  Flourens  et  (1'autres  auteurs,  car  la  vision,  chez  ce  sujet,  e^t  demeurée 
intacte,  les  yeux  étaient  vifs,  briilants,  sans  phénoménes  remarquables  du 
r6té  des  pupi Iles;  —  2"  Mémoire  mr  le  laryngoscope,  par  M.  Moura- 
Bourouillon  (p.  655-715). 

IX.  Bulletin  general  de  thérapeutiqub  médicalb  et  cHiRimci- 
CALB.  Année  1859.  Tome  LVL  De  la  tramfiision  du  sang  dans  les  cos 
d'kémorrhagies  utérines  graves  å  propos  d'un  nouveau  cas  traité  avec 
succes j  par  M.  Dutems  (p.  77-84).  La  quantité  de  sang  injoctce  ne  fut  que 
de  120  grammes.  «  Ce  fait  témoigne  done,  »  dit  Tauteur,  «  que  la  transfu- 
sion  exerce  moins  une  action  réparatrice  qu  un  acte  de  stimulation  du 
systéme  circulatoire ;  qu'clle  a  prise  sur  Télément  syncope  plutét  que  sur 
Télément  nerveux.  Pour  s'en  convaincre,  il  sufOt  de  consulter  toutes  les 
observations  des  accoucbées  qu'on  a  ramenées  å  la  vie  par  Temploi  de  ce 
moyen.  •  —  T.  LVIl.  De  Vinfiuence  des  lésions  choroidiennes  sur  les 
opadtés  séniles  du  cristalUn.  —  Déductions  thérapeutiques  qui  en 
découlentj  par  M.  Dubarry  (p.  14,  13).  Guide  par  les  rechercbes  de 
MM.  Follin  et  Cusco,  Tauteur  étudie  la  relation  qui  existe  entre  lachorofde 
et  le  cristallin.  Il  montre  que  la  nutrilion  de  cc  dernier  est  sous  linflueace 
de  la  membrane  choroYdienne,  spécialement,  sinon  uniquement  sous  celle 
de  sa  partie  antérieure,  landis  que  la  parlie  postérieure  semble  exercer 
ane  action  analogue  sur  le  corps  vitre.  Dans  son  opinion ,  la  cataracte  se 
produit  dans  les  cas  d'alrophie  de  la  parlie  anlérieure  de  la  membrane, 
et  le  corps  vitre,  au  contra ire^  ostaltéré  si  la  lésion  porte  sur  la  partie  pos- 
térieure de  la  choroYde.  Ces  resultats  seraient  on  ne  peut  plus  évidents 
lorsque  Tatrophie  est  nettement  localisée ;  an  premier  cas,  correspondrait 
la  cataracte  spontunée,  simple;  au  second,  ce  qu'on  a  décrit  sous  le  nom 
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de  sciéro-choroidite,  maladies  trés-souvent  isolées  Tune  de  Tautre.  Parfois, 
ajoute  Tauteur,  quand  Tallération  des  vaisseaux  choroidiens  est  arrivée 
au  poiat  de  délermiaer  une  cataracte  et  qu'on  pratique  Topération,  la 
portion  postérieure  de  la  membrane  se  prend  å  son  tour.  «  Dés  lers,  il  se 
produit  un  ramollissement  avec  augmentation  de  volume  du  corps  vitre. 
C'est  dans  ce  cas  que  Ton  constate  souvent  une  portée  de  vision  normale, 
ou  méme  la  myopie,  bien  que  le  cristallin  ne  soit  pl  us  sur  le  trajet  des 
rayons  lumineux.  Les  faits  de  celte  nature  sont  loin  d'étre  rares,  ils  ont  été 
renconlrés  par  tous  les  chirurgiens.  On  a  pendant  longtemps  cbercbé 
Texplication  du  pbénoméne  dans  la  reproduction  probiématique  du  cris- 
tallin admise  par  Textor.  Je  présume,  d'aprés  ce  que  j'ai  déjå  pu  constater 
un  grand  noinbre  de  fois,  que  les  observations  postérieures  donneront  a  la 
sciéro-choroidile  le  principai  råle  dans  Tinterprétation  de  ce  fait.  » 

Année  1860.  T.  LVIII.  —  Note  sur  le  spasme  fonclimmel  et  la  para- 
lysie  musculaire  fonciionnelle,  par  M.  Duchenne  (de  Boulogne)  (p.  445, 
496, 245.)  —  T.  LIX.  Recherches  sur  Vemploi  de  la  digitale  dans  le  trai- 
lement  de  Vépilepsie.  ^  Considéralions  sur  la  nature  de  celte  nuUadie, 
par  M.  Duclos.  L'auteur  établil  comme  regle  trés-générale  qu»  Tépilepsie 
est  une  maniére  d'étre  de  la  scrofule.  Il  croit  que  la  digitale  ainsi  que  la 
belladone,  la  valériane,  agissent  en  vertu  de  Tintoxication  spéciale  qui  se 
produit  å  la  suite  de  leur  absorption.  —  T.  LX.  Observation  de  poly- 
dipsie  datanl  de  quatre  ans  et  guérie  par  utie  grossesse^  par  M.  Girard 
(p.  461-4}.  Nouveau  fait  en  faveur  d'une  espéce  de  polydipsio  purement 
nerveuse. 

X.  Montpellier  médical.  Année  4859.  — T.II.4*>/>«  V influence  reelle 
ou  propre  de  la  cfuUeur,  du  froid  et  de  thumidité  sur  Véconomie  ani* 
male,  par  M.  Berlolus  (p.  223-51}.  — 2°  Observation  de  ramollissement 
aigu  des  parties  centrales  du  cerveau,  par  M.  Gastan  (p.  320-33).  — 
3°  Du  dragonneau  ou  filaire  de  Me  dine,  å  1'occasion  d'une  observa^ 
tion  nouvelle  de  cet  lielminthe  chez  1'fiomme^  par  M.  J.  Benoit  (p.  548-39). 
—  T.  IV.  Observation  d'un  cas  d'ectopie  des  deux  trones  veineux 
pulmonaires  supérieur  et  moyen  du  coté  droit  eUlanl  s*insérer  isolé- 
ment  dans  la  veine  cave  supérieure  et  la  grande  veine  azygos.  Per- 
sislance  du  trou  ovale;  etat  physiologique  normal-  par  M.  Guillabert 
(p.  241-3). 

Année  1860.  T.  IV.  —  Recherches  physiologiques  sur  Vappareil 
lacrymal,  par  M.  Sabatier  (p.  533-45).  —  T.  V.  4»  De  la  circtdation  hépa- 
tique  et  de  laprétendue  circulation  hépatico-rénale ,  par  M.  Jacquemet 
(p.  40-57) .  Les  deux  principales  conclusions  de  ce  Iravail  sont :  a  chez 
r  homme,  le  sang  qui  arrive  par  la  veine  porte  ne  sort  du  foie  que  par  les 
vaisseaux  capillaires  de  la  glande,  et  nuUement  par  des  anastomoses  ou 
des  inosculations  qui  feraient  communiquer  directement  la  veine  porte  avec 
les  veines  sus-hépatiques  ou  avec  la  veine  cave  ;  b  la  circulation  hépatico- 
rénale  est  une  hypothése  gratuite  qui  ne  tient  plus  devant  les  demonstrå* 
tions  expérimentales  de  Tanatomie  et  de  la  physiologie ;  le  sang  de  la  veine 
rénale  ne  foumit  pas  les  matériaux  de  Texcrélion  urinaire ;  --  2<'  Observa- 
tion d'hémiplégie  consécutive  au  cathétérisme,  par  M.  Gasquet  (p.  79-80); 
-^y  Recherches  physiologiques  sur  Vappareil  lacrymal,^v  M.  Sabatier 
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(p.  4S6-40)  (suite  et  fin).  Uauteur  examine  toutes  les  théories  proposées 
pour  rexplication  du  passage  des  larmes  de  la  surface  de  Yæil  dans  les 
fosses  nasalos.  11  discute  avec  soin  la  valeur  de  chacune  d^eiles  et  adopte  la 
tbéorie  de  la  compression  des  larmes  dans  le  sac  lacrymal;  —  4°  Mémoire 
sur  le  mécanisme  habituel  de  Vavortement  dans  les  premiers  mots  de 
la  grossesse  et  sur  les  tnaladies  de  loeuf  pendant  la  méme  époque,  par 
M.  Gourty  (p.  21 5  et  407); — 6'  Démence  et  cécité  guéries  par  1'opération 
de  la  cataracte ,  \i!kT  M.  Bouisson  (p.  4S'^44).  Fait  trés-iutéressant  qui 
démontre  péremptoi remen t  Tinfluence  des  sensalions  sur  rinteliigence. 

XI.    AnNALES  des  SCIENCES  NATURELLES.   AnnÉE    4859.    ToME    XI.    — 

i"  Histoire  ancUamique  et  physiologigue  du  pleuro-branche  orange,  par 
H.  Lacaze-Duthiers,  p.  499-302.  Étude  qui  accroU  encore  les  progrés  quo 
ranatomie  des  moUusques  a  faits  depuis  quelques  années.  —  2°  Expé- 
riences  sur  le  toumis  de  la  chévre  et  du  bæuf,  par  M.  Baillet,  p.  303-14. 
L'auteur  pense  que  les  æufs  du  tcenia  cænurus,  qui  produisent  le  cénure 
da  mouton,  peuvont  aussi  fiiire  nattre  les  cénures  de  la  chévre  et  du  bæuf, 
et  que,  par  conséquent,  ces  trois  vers  hydatiques,  bien  quils  resident  chez 
trois  mammiféres  d'espéces  différentes,  doivent  étre  considérés  comme  ap- 
partenant  å  une  méme  espéce  zoologique.— 3°  Recherches  sur  Vofiatomie 
comparée  des  or  ganes  de  la  génération  chez  les  animaux  vertébrés, 
par  MM.  Vogt  et  Pappenheim,  p.  334-69.  —  4»  Note  sur  la  dure-mére  ou 
périoste  interne  des  os  du  cråne,  par  M.  Fioureus,  p.  370-2.  —  5°  Note 
sur  le  périoste  diploique  et  sur  le  råle  qu*il  joue  dans  Uocclusion  des 
traus  ducråne,  par  le  méme,  p.  372-5.  «  Je  n'ai  jusqu'ici,  dit  M.  Fiourens, 
appelé  la  dure-mére  périoste  interne  que  pour  me  conformer  au  langage 
reQu  des  anatomistes.  Au  fond,  la  dure-^nére  n'est  pas  tnoins périoste 
exteme  que  le  périoste  exteme  proprement  dit;  seulement  c'est  un  périoste 
exteme  introrcrånien^  au  lieu  d'étre  un  périoste  externe  extra-crå- 
nien.  Le  vrai  périoste  interne  des  os  du  cråne,  et,  pour  parler  d'une  ma- 
niere  plus  générale,  le  vrai  périoste  interne  des  os  plats,  des  os  larges, 
est  celui  qui  se  trouve  dans  les  cellules  de  leur  diploé,  comme  le  vrai 
périoste  interne  des  os  longs  est  celui  qui  se  trouve  dans  leur  canal  mé- 
dullaire.  Hya  done,  par  rapport  aux  os  du  cråne ,  trois  périostes  :  deux 
externes,  Vextra^rånien  et  Xintror-crånien;  et  un  interne,  le  diploique. 
Or  ces  trois  périostes  concourent  également  å  Tocclusion  des  trous  du 
cråne,  cest-å-dire  å  la  formation,  å  la  reproduclion  des  portions  d'os  enle- 
vées.  »  —  6*  Recherches  sur  les  poissons  électriqueSj  par  M.  Schultze , 
p.  376-84.  —  Tome  XII.  ^°  Mémoire  sur  la  pourpre,  par  M.  Lacaze-Du- 
thiers,  p.  4-84.  Le  but  principal  de  ce  travail  est  la  détermination  anato- 
mique  exacte  de  la  partie  du  corps  des  gastéropodes  fournissant  la  matiére 
colorante.  Getto  matiére  n'est  pas  fournie  par  le  rein;  elle  n*est  pas  et  ne 
peut  étre  Turine  de  Tanimal.  —  2**  Recherches  sur  Vanatomie  comparée 
des  organes  de  la  génération  chez  les  animaux  vertébrés  (suite),  par 
MM.  H.  Vogt  et  Pappenheim,  p.  400-29.— 3**  Études  sur  la  structure  inr- 
time  du  cerveau  et  de  la  moelle  épiniére,  par  M.  Jacubowitsch,  p.  488- 
245.  L'auteur,  soutenant  ses  premieres  opinions,  admet  trois  groupes 
essentiels  d*éléments,  tant  dans  le  systéme  nerveux  cérébro-spinal  que 
dans  le  systéme  nerveux  ganglionnaire  :  les  cellules  de  mouvement,  les 
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cellules  de  sensibilité  el  les  cellules  ganglionnairea ,  celIe9H;i  comprenant 
deux  espéces.  II  se  con  ten  te  d'apparences  anatomiques  pour  avanoer  cette 
opinion,  qui  est  contraire  aux  falts  expérimenlaux  el  pathologiques.  — 
4*  Éludes  et  co?isidéralions  générales  sur  la  parthénogériésie ,  par 
M.  Barthélemy,  p.  307-20.  D'aprés  Tauteur,  la  parthénogénésie  existe  chez 
les  insectes,  les  crustacés,  les  moUusques,  peut-étre  aussi  chez  les  zoo- 
phytes.  L*ensemble  des  faits  de  oe  genre  lui  semble  devoir  s'expliquer  fa- 
cilement  en  admeltant  Texistence  d'æufs  pl  us  complets  que  les  æufs  ordi> 
naires,  réunissant  en  eux-mémes  le  principe  måle  et  le  principe  femelle, 
le  germe  fécondé  et  1  element  fécondant,  en  un  mot  des  æufs  hennaphro- 
diles,  —  S»  Recherches  sur  la  veine  porte  rénale^  par  M.  S.  Jourdain, 
p.  434  et  321.  Dans  cet  important  travail  d'ensembie,  Tauteur  trace  aussi 
exactement  que  possible  Tétat  de  nos  connaissances  8ur  le  systéme  porte 
rénal.  Il  l'étudie  avec  soin  chez  les  oiseaux^  les  reptiles,  les  batraciens  et 
les  poissons,  en  élucidant  ceriaines  questions  jusque-lå  négligées  on  con- 
troversées.  A  propos  de  Tabsence  anatomique  de  veine  porte  rénale  chez 
les  mammiféres,  il  8'exprime  ainsi :  «  Nous  nous  sommes  demandé  si  celle 
absence  était  un  fait  conslant  et  indépendant  de  toutes  les  variations  de 
type  et  d'åge.  Ne  serait-il  point  possible  qu'un  examen  plus  attentif  en  fli 
reconnaltre  les  rudiments  chez  les  monotrémes,  et,  d'autre  part,  les  corps 
de  Wolff,  qui  paraissent  jouer  dans  le  principe  le  råle  de  glande  urinaire, 
ne  naissent-ils  point  pourvus  de  veines  afférentes?  A  Tégard  des  corps  de 
Wolff,  nous  avons  déjå  tente  quelques  recherches,  et  bien  que  leur  insuf- 
fisance  ne  nous  permette  point  de  conclure  dés  å  present,  nous  penchons 
cependant  vers  Taffirmative.  A  priori  on  serait  porté  å  soupconner  dans 
ces  corps  Texisteuce  d'un  semblable  appareil,  puisque  .dans  les  poissons 
osseux,  oik  ils  persistent  et  fonctionnent  comme  reins  déånitifs,  on  ren- 
contre  constamment  des  veines  portes  plus  ou  moins  développées.  »  M.  Joui^ 
dain  résume  son  travail,  au  point  de  vuc  physiologique,  de  la  roaniére  sai- 
vanle  :  «  On  peut  reconnaltre  dans  le  type  vertébré  (excepté  les  mammi- 
feres)  deux  groupes  principaux  d'appareil3  éliminateurs  :  4*  un  groupe 
postérieur,  Tappareil  rénal  hépatique,  destiné  å  agir  sur  le  sang  veineux 
des  parties  post-cardiaques  du  corps  et  å  separer  du  fluide  nourricier  dei* 
matériaux  sous  forme  liquide et  solide;  V  un  groupe  antérieur  compre- 
nant Tappareil  pulmonaire,  qui  a  pour  mission  de  modifier  le  sang  veineux 
de  la  lete  et  des  membres  antérieurs,  et  celui  qui  a  déjk  subi  Taction  du 
groupe  poslerieur,  c'e8t-å-dire  du  rein  et  du  fole ;  ses  produits  onl  plus 
spécialement  la  forme  gazeuse.  Quel  role  Tappareil  éliminateur  rénal  hé|)a- 
tique  esl-il  appelé  å  remplir  dans  Téconomie  générale  des  animaux?  Ne 
pourrons-nous  pas,  å  dcfaut  d*expériencesdirectes,  hasardor  quelques  con- 
joctures  sur  les  motifs  de  son  apparition  dans  les  vertébrés  ovipares?  En 
nous  occupant  desoiseaux  nous  avons  monlré  comraent  Tactivité  si  enorme 
de  la  combustion  vitale  devait  encombrer  leur  sang  veineux  d'une  quan- 
tité  considérable  de  produits  de  désassimilation.  Le  poumon  est  chez  eux 
relativement  peu  développé,  car  il  ne  faut  point  comprcndre  comme  instru- 
ment d'hématose  les  sacs  pulmonaires,  qui  jouent  surtout  un  rdle  méca- 
nique  dans  Facte  respiratoire.  Ne  peut-on  point  alors  supposer  que  Toxi- 
guité  de  cet  organe  le  rend  insufBsant  pour  une  dépuration  compléte  du 
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fluide  nourricier  chez  des  étres  oik  ce  fluide  doit  éprouver  le  maxlmum 
d^artérialisation  ?  Qael  serait  alors  le  rdle  du  rein  et  du  fote?  Ils  viendraient 
en  eide  au  poumon  dans  une  mesure  variable  pour  chacun  d'eux,  et  feraient 
subir  å  une  portion  du  sang  des  modifications  qni  le  rendenl  apte  å  rece* 
YOir  dans  les  limites  nécessaires  1'influence  de  Toxygéne.  Dans  les  reptiics 
et  les  batraciens,  le  pouman  a  perdu  de  son  imporlance ;  aussi,  une  portion 
du  fluide  nourricier  évite-'t-elle  la  voie  pulmonaire,  et  å  chaque  ondée 
sanguinø,  une  fractton  de  celle^i  est^elie  mise  en  rapport  avec  Toicygéne. 
Cest  å  cette  dégradation  de  Tappareil  pulmonaire  que  Jacobsen  rattachait 
rezistence  de  la  yeine  porte  rénale,  qu'il  considérait  comme  concourant  & 
Pacte  respiratoire.  Une  grande  partie  de  la  masse  du  sang  veineux  61tre  å 
travers  le  rein  et  le  foie,  avant  de  retourner  au  coeur;  alors  le  sang  noir, 
mélangé  en  proportion  variable  avec  le  sang  hématos^  que  les  artéres  dis- 
triboent  dans  toutes  les  regions  du  corps,  est-il  moins  chargé  de  produits 
de  désassimilation  que  le  sang  veineui  proprement  dit  et  propre  k  entre* 
tenir  la  vie.  Cest  aussi  peat-dtre  aux  modifications  éprouvées  par  le  sang 
noir  dans  son  trajet  rénal  bépatique  que  les  reptiler  sont  redevables,  en 
partie  au  moins,  de  cette  résistance  å  Pasphyxie  qu^ils  poesédcnt  i  un  degré 
si  remarquable.  Le  rdle  secondaire  du  poumon  est  surtont  frappant  chez 
certains  reptiles  tels  que  les  grenouiiles,  oili  la  peau  respire  trés-active-' 
ment,  comme  Tont  prouvé  les  beiles  expériences  de  W.  Edwards.   Ges 
ampliibies  vivent  enoore  longtemps  aprés  qu'on  leura  enlevé  ou  comprimé 
lee  poumons,  etleur  quantlté  de  respiration  est  rodme  peu  diminuée  par 
cette  opération.  Ne  peut-on  pas  admettre  que  dans  ce  cas  le  sang  déjk 
oxygéné  dans  les  réseaux  capillaires  de  la  peau^  nnélangé  avec  ceUii  qui  a 
traversé  le  rein  et  le  foie  en  8'y-épurant^  sufflt,  dans  certaines  limites,  k 
Fentretien  de  la  vie?  Dans  les  poissons  qui  habiient  un  milieu  i^auvre  en 
oxygéne  et  dont  Tappareil  brancbial  paratt  conformé  en  voe  d'une  res- 
piration peu  active,  la  veine  porte  rénale  ne  serait-elle  polnt  encore  né- 
cessaire  par  une  insufflsance  de  ta  dépnration  branchiale  ?  Il  serait  inte- 
ressant de  remonter  aux  causes  de  Fextension  si  variable  de  Vappareil 
porte  rénal  dans  cette  classe,  et  rBchercher  pourquoi  des  espéces  trés-voi- 
sines  different  cependant  sous  le  rapport  du  développement  de  cette  partie 
du  systéme  vasculaire.  Peut>étre  la  résistance  h  Tasphyxie  est-elle  liée 
jusqu*å  un  certain  degré  k  Textension  des  veines  portes,  comme  elle  est 
en  corrélation  evidente  avec  la  conformation  de  Tappareil  branchial.  » 

Année  4860  (1.  XIII ).  —  1*  Études  chimiques  et  pkysiologiqnes  snr 
les  o«,  parM.  Alphonse  MHne-Edwards  (p.  413-92).  Les  faits  observés  par 
Fauteur  Tont  conduit  aux  conclu^ions  sui vantes :  4»  la  substance  osseuse  est 
le  resultat  de  la  combinaison  de  Fosséine  avec  les  sels  calcaires  de  Fos; 
V  la  gélatine  peut  former  unf»  combinaison  ohimique  particuliére  avec  1© 
pbosphate  de  chaux  basique;  3''c'ést  essentiellement  cecomposé  chimique 
qui  parall  constituer  le  tissu  osseux  ;  le  carbonate  de  chaux  des  os  paralt 
n'étre,  en  majeure  partie,  qu'un  produil  de  la  décomposltion  du  phosphate, 
décomposition  eHéctuée  par  les  liquides  de  Forganisme;  4'>  les  variations 
que  Fon  reneontre  dans  le  rapport  des  proportions  de  pbosphate  et  de 
carbonate  de  ehaux  contenues  dans  les  os,  dependent ,  d'une  part,  de  la 
periode  plus  ou  nftoins  avancée  de  la  décomposition  nutritive  de  Fos, 
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cl'autre  part,  de  Téquilibre  entre  la  rapidité  de  cette  décomposition  et  la 
résorptioQ  des  produits  décomposés;  5*  cbez  Tenfant,  la  proporlioD  de 
carbonate  de  chaux  est  moins  considérable  (pinchez  Tadulte  et  le  vieillard  ; 
6^  les  os  quc  Ton  peut  considérer  comme  de  formation  récente,  tels  que 
le  tissu  adventif  développé  a  la  suite  de  blessures  du  périoste  ou  de  la 
section  des  nerfs  de  Tos,  le  cal ,  etc.,  sont  moins  riches  en  carbonate  que 
les  os  arrivés  k  leur  etat  de  développement  parfait;  7*"  le  tissu  spongieux, 
tissu  qui  est  en  voie  de  résorption,  contient  plus  de  carbonate  de  chaux 
que  le  tissu  compacte;  8<*  chez  Tenfant,  la  proportion  des  matiéres  ter- 
reuses  est  moins  forte  que  chez  Tadulte;  mais  cette  variation  no  paralt 
pas  dépendre  d'une  différence  dans  la  nature  de  la  substance  osseuse,  et 
semble  tenir  simplement  au  rapport  qui  existe  dans  Tos  entre  la  propor- 
tion de  cette  substailce  comparée  h  celle  des  vaisseaux;  9°  Tinfluence  du 
regime  peut  se  faire  sentir  sur  la  composition  des  os.  Des  chiens  sonmis 
^  un  regime  féculent  et  sucré  ont  presente  moins  de  matiéres  terreuses  et 
particuliérement  moins  de  carbonate  de  chaux  que  des  chiens  nourris 
exclusivement  de  viande  et  de  matiéres  grasses,  tous  ces  animaux  recevcint 
du  phospbate  de  chaux  k  discrétion ;  40^1'arrét  du  conrs  du  sang  ne  paratt 
pas  agir  surla  composition  chimique  des  os;  44<»  les  variations  que  Ton 
rencontre  entre  la  composition  des  os  d'individus  différents  d'une  méme 
espcce,  sont  souvent  plus  considérables  que  celles  que  Ton  voit  exister 
entre  les  os  des  animaux  de  divers  groupeszoologiques;  42'  contrairement 
aux  asserlions  de  M.  Friedleben,  la  chondrine  et  la  gélatine,  ainsi  qu'on 
Tadmettait  avant  lui,  sont  bien  des  substances  différentes.  —  t**  Mémoire 
sur  Vanatomie  el  Vembryogénie  des  vermels,  par  M.  Lacaze-Dulhiers 
(p.  409-308).  —  3<»  Nouvelles  expérienoss  sur  les  e  ff  ets  de  la  garance 
melée  aux  aliments  des  mammiféres  el  des  oiseaux  granivores,  par 
M.  Jolly  (p.  314-8).  —  4°  De  1'influence  du  sysléme  nerveux  sur  la  res^ 
piraliondes  dyliques,  par  M.  E.  Faivre  (p.  321-33).  —  5*  Note  sur  le 
foUicule  pileux  du  cuir  chevelu  de  Vhomme,  par  M.  Moleschott  (p.  349-52) . 
Daprés  Tauteur,  les  musclcs  des  follicules  pileux,  qui  ont  été  envisagés 
jusqu'ici  comme  étant  seulcment  des  muscles  de  Thorripilation ,  embras- 
sent  si  étroilement  les  vésicules  de  la  glande  sébacée,  que,  sans  conlester 
leur  action  dans  Térection  du  follicule,  il  est  nécessaire  d^admettre  que 
le  role  qu'ils  jouent  le  plus  souvent,  et  cela  lors  méme  qu*ils  ne  se  con- 
tractent  quassez  faiblcment,  doit  consisler  dans  Texercice  d'une  pressioo 
sur  la  glande  sébacée,  pre>sion  qui  chasse  la  graisse  sécrétée  par  celle-ci 
dans  le  follicule  ou  elle  enduit  le  poil.  —  6°  Recherches  sur  la  struclure 
des  poils  el  des  follicules  pileux ,  par  M.  Chapuis  (p.  353-76).  —  7*  Re- 
cherches  analomigues  et  physiologiques  sur  les  nerfs  de  sentiment  el  de 
mouvemerU  chez  les  poissons,  par  M.  Armand  Moreau  (p.  380-2J. 

XII.    COMPTES    RENDUS     HEBDOMAD AIRES    DES    SBANCES   DE   L'ACADBlfIE 

DES  SCIENCES.  ^  A.  Do  janvier  å  juin  4860.  —  4'»  M.  Tigri  pre- 
sente une  note  sur  lafiesthésie  hypnolique  el  le  magnetisme  anifnai. 
Il  se  range  k  Topinion  qui  rapporte  1  hypnotisme  å  une  hypérémie  du 
cerveau  déterminée  par  la  fatigue  des  muscles  moteurs  des  yeux  (2  jan  v., 
p.  65).  —  2«  Exjiériences  relatives  aux  générations  spontanées,  par 
M.  Pasteur.  En  résumo,  dit  Tauteur  en  termioant,  nous  voyons  d'uoe 
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part  qu*il  y  a  toujours  parmi  les  poassiéres  en  suspensjon  dans  Tair 
commun  des  corpuscules  organisés,  et  d'autre  part  que  les  poussiéres  de 
Fair  mises  en  présence  d'une  liqueur  appropriée  dans  une  atmosphére  par 
elle-méme  (out  k  falt  inaclive,  donnent  lieu  å  des  productions  diverses,  le 
bacierium  termo  et  plusieurs  mucédinées,  celles-lå  méme  que  Tournirait  la 
liqueur  aprés  le  méme  temps,  si  elle  était  librement  exposée  k  Tair  ordi- 
naire  (6  fév.,  p.  303).  —  3*»  Note  de  M.  Matteucci  sur  le  pouvoir  électro- 
moteur  secondaire  des  nerfs  et  d*autres  tissus  organiques.  Suivant  Tau- 
teur,  le  pouvoir  électro-moteur  secondaire  découvert  dans  les  nerfs  est  un 
pbénoméne  indépendant  des  propriétcs  vi  tales  de  ce  tissu  et  n'est  qu'un  cas 
particuiierdes  polarités  secondaires  (C.  R.,  ti  fév.,  p.  442).— 4<>  Sur  Viode 
de  Vatmosphére ,  par  M.  Chatin.  Réponse  aux  diverses  objoctions  qui  ont 
été  faites  å  ses  expériences  anlérieures  {ibid.,  p.  410).  —  5*  Recherches 
microscopiques  surles  lobes  olfactifs  des  mammiféreSj  parM.  Owsjan- 
nikow  {ibid.,  p.  420).  —  6^  M.  Tigri  appelie  Tattention  sur  les  resultats  aux- 
quels  il  est  arrivé  dans  ses  rechercbes  surles  globules  caducs  deThumeur 
du  thymus,  du  mucus  et  de  la  lymphe,  nom  quMl  leur  a  donné  pour  expri- 
mer  la  propriété  quMls  ont  de  se  dissoudre  dans  certaines  circonstances 
déterminéea.  11  résulte  de  ses  recherches:  4**  que  le  liquide  sécrété  par  les 
glandes  muqueuses  est  primitivement  lactescent,  et,  comme  celui  du  thy- 
mus,  se  compose  de  globules  qui,  se  trouvant  sur  les  membranes  muqueuses 
en  contact  avec  un  liquide  aqueux  et  légérement  alcalin  (oifrant  eux-  mémes 
une  réaction  tant  soit  peu  acide),  s'y  transforment  en  roucus  veritable; 
t*  que  les  globules  lymphatiques  (globules  incolores  du  sang)  proviennent 
des  ganglions  lymphatiques ,  et  ont  la  méme  composition  que  les  précé- 
dents.  De  sorte  que  les  ganglions  lymphatiques,  que  Ton  considératt  comme 
des  sources  de  sérosité  ou  comme  des  organas  d'hématose,  sans  rien 
determiner  relativement  k  Tinfluence  qu'ils  exerceraient  sur  la  lymphe  et 
le  chyle  qui  traversent  leur  parencbyme,  se  trouvent  étre  des  organes  pré- 
parateurs  de  substances  albuminoides  configurées  en  globules  microsco- 
piques dits  incolores.  Leur  destination  jusqu'å  present  éf ai t  restée  inconnue, 
sartout  par  rapport  au  sang,  et  personne  ne  soupQonnait  celle  quMIs  ont,  en 
effet,  de  fournir,  par  leur  décomposition  méme,  Talbumine  et  la  fibrine 
qu'on  ob^^rvait  dans  les  liquides  circulants.  De  ces  resultats  pbysiologiques 
découlent  encore  des  connaissances  imporUintes  pour  la  pathologie,  entre 
autres  celle  de  la  genése  de  la  leucocythémie  {ibid.,  p.  446).  — 7®  Now- 
velles  expériences  sur  la  formation  du  cal,  par  M.  Flourens.  Dans  ses 
communications  antérieures,  M.  Flourens  ava  it  élabli  que  le  cal  ne  se 
forme  que  dans  le  périoste.  Les  fractures  artificielles  sur  lesquelles  avaient 
porté  ses  premieres  observations,  étaient  des  fractures  simples  uinteressant 
que  Tos  et  le  périoste.  D'aprés  quelques  indications  fournies  par  M.  Cru- 
VHilhier,  M.  Flourens  rechercha  comment  les  choses  se  passent  dans  le  cas 
de  fractures  comminutives  avec  chevauchement  des  fragments.  Pour  lui, 
la  distinction  admise  par  les  ancicns  chirurgiens  entre  le  vrai  et  le  faux  cal 
est  exacte;  le  vrai  cal,  c'est  le  cal  permanent  ou  périostique.  Le  faux  Ciil, 
le  cal  extérieur  est  forme  par  les  parties  molles  qui  entourent  la  fraclure, 
mais  principalement  par  les  muscles;  il  devraitélre  nommé  cal  musculaire 
(5  mars,  p.  452).  —  8»  Note  de  M.  Pouchet  sur  les  corps  organisés 
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recueillis  dam  Vairpar  la  neige.  Le  peu  de  germee  disséminés  dans  Tair, 
dit  Tauteur,  ne  peut  nullement  expliquer  les  phénoménes  de  genésa  que  1  qd 
voit  se  manifester  daos  la  plupart  des  cas  avec  une  si  prodigieuse  pit^usion 
( I  %  mars,  p.  534).  —  Q''  Application  de  la  santanine  aux  afecUons  de  la 
vuBj  par  M.  A.  de  Martini.  Deja  M,  de  Martini  avait  constaté  qu*å  Tusage 
de  la  santonine  succédent  deux  effets,  la  coloralion  de  la  vue  et  celle  de 
Turine.  L'autour  rapporte  lobservation  de  trois  malades  afleclés  d'amau- 
rose,  soit  unique ,  soit  double,  dont  Tétat  a  été  sensiblement  amélioré  sous 
rinfluence  de  la  santonine  admini^trée  aux  doses  successivement  croissantes 
de  20  a  50  centigrammes  (ibid.^  p.  544).  -^400  Note  sur  finfluence  que 
peut  exercer  la  polarisation  dans  laclion  de  l'électricilé  sur  le  sys^ 
terne  nerveux,  par  MM.  Martin-^Magron  et  Fernet  (49  mars,  p.  580).  ^ 
4 4 <*  Recherciies  sur  les  modificatiom  quéprouvent  aprés  la  mort,  ckez 
les  grenouilles,  les  propriélés  des  nerfs  et  des  muscles,  par  M.  Fa  ivre 
(2  avril,  p.  672).  —  42°  Terminaison  des  nerfs  å  la  péripliérie  et  dafu 
les  différents  organes^  par  M.  Jacubowitsch.  Lauteur  résume  son  travail 
dans  les  conclusions  suivantes :  I.  Ghaque  nerf,  do  quelque  nature  qu'il 
soit,  prend  son  origine  d'une  cellule  nerveuse  dans  les  organes  centraux  du 
systéme  nerveux  et  se  termine  k  la  périphérie  ou  å  rintérieur  d'un  organe, 
soit  dans  une  cellule  nerveuse  et  pour  les  nertk  des  sens  dans  le  noyau  lui- 
méme ;  soit  dans  la  masse  d'une  cellule  å  Tintérieur  des  organes  pour  les 
nerfs  ganglionnaires,  ou  enQn,  en  formant  un  réseau  nerveux  capiUaire^  o\k 
les  diSerences  anatomiques  disparaissent,  los  cylindres  d'axe  passant  les 
uns  dans  les  autres  et  se  confondant  ensemble ;  II.  Le  systéme  nerveux,  le 
central  comme  le  péripbérique,  forme  un  tout  qui,  pareil  au  systéme  san- 
guin,  se  retrouve  dana  tout  Torganisme,  pénétrant  avec  ses  trames  a  tra- 
vers les  diverses  parties  etarrivant  ainsi  jusqu'aux  derniers  elements,  sans 
pour  cela  se  perdre  d*une  maniére  vague  et  confuse ;  III.  Les  élémenls  ner- 
veux, les  cellules  nerveuses  aussi  bien  que  les  cylindres  d'axe,  sont  loujours 
en  voie  de  développement  dans  les  organes  centraux  comme  k  la  péripbérie; 
IV.  Le  role  que  joucnt  les  cellules  nerveuses  qui  se  trouvent  a  la  périphérie 
ou  a  rintérieur  des  organes  varie :  ou  elles  president  å  des  fonctions  spé- 
cialos  comme  celles  de  tous  les  organes  des  sens,  ou  elles  serv  ent  å  la  coo* 
servation  propre  des  organes  eux-mémes,  comme  les  cellules  nerveuses  des 
organes  glandulaires  et  de  la  muqueuse ;  tandis  que  la  fonction  pbysiolo- 
gique  proprement  dite  des  organes  est  donnée  dans  la  connexion  de  oes 
cellules  nerveuses  avec  les  parties  centrales  du  systéme  nerveux;  V.  Si  la 
dilférence  anatomiquo  disparait  dans  le  réseau  nerveux  capillaire  péripbé- 
rique par  le  fait  que  les  cylindres  daxe se confondeat  ensemble,  il  n*en  est 
pas  de  méme  de  la  dilTérence  physiologique  qui  existe  toujours,  ce  que 
nous  voyons  pareillement  dans  les  vaisseaux  capiilaires  sanguins,  et  il  est 
possibleque  son  activité  se  traduise  par  des  directions  délerminées  du  cou* 
rant  de  la  force  nerveuse  avec  la  matiére  (7  mai,  p,  759).  —  43*  Des  pro- 
priétés  de  Ihématosine  des  globules  et  de  celles  du  pigment  de  la  bile 
sous  le  rapport  de  la  diffunon,  par  M.  Serge  ik)tkine.  L'auteur  a  con* 
stalé  que  Ibématosine  des  globules  rouges  du  sang  ainsi  que  le  pigment 
de  la  bile  ne  prennent  pas  part  au  courant  exosmotique  avec  des  Solutions 
concentrées  de  plusieurs  substances  indifférenles,  comme  sels  neutres, 
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sucre,  mais  qu'il8  sont  suaceptibles  de  diffasioa  avec  les  solutions  concen- 
trees  de  chiorure  ou  de  sulfate  de  soude.  Ges  phéDoménes  physiques,  dil-il 
en  terminant,  pourraient  peut-étre  jeter  une  certaine  lumiére  sur  le  fait  si 
cuneux  de  la  distribution  des  principes  de  la  bile  dans  le  foie.  En  eifet, 
pourquoi  la  bile  formée  dans  les  cellules  du  foie  est-elle  versée  dans  les  ca- 
naux  excréteurs  sans  jamais  entrer  en  diffusion  avec  le  sang  des  vaisseaux^ 
excepté  dans  les  cas  pathologiques  ?  Le  sucre  du  sang  des  veines  hépa- 
tiques  joue  probablement  un  certain  role  dans  ce  phénoméne.  Quelques  cas 
d^ictére  dans  lesquels  il  est  impossible  de  découvrir  une  cause  mécanique  å 
la  rétention  et  å  la  résorption  de  la  bile,  trouveront  peut-étre  leur  explica- 
tion  d'aprés  ces  expériences  daa»  un  changeroent  quelconque  des  conditions 
de  diffusion  (24  mai,  p.  948).  --  44<>  M.  Flourens  presente  k  TAcadémie 
un  fætus  dont  tous  les  os  et  les  dents  sont  devenus  rouges,  par  cette  seule 
circonstance  que  la  mere  a  été  soumise  k  un  regime  mélé  de  garance  pen- 
dant les  quarante-cinq  derniers  jours  de  la  gestation.  D'aprés  lui ,  ce  fait 
résoudraitaffirroativement  la  question  de  savoir  si  le  sang  de  la  mere  com- 
munique  avec  celul  du  fælus  ( 4  juin,  p.  4040).  ^  45<*  M.  Coste  signale  ce 
fait  que  dans  les  poissons  de  la  familie  des  salmonidés,  lorsque  la  chair  des 
femelles  est  imprégnée  de  la  matiére  particuliére  qui  lui  donne  la  teinte 
oonnue  sous  le  nom  de  couleur  saumonnée ,  le  contenu  des  æufs  est  lui- 
méme  imprégné  de  cette  matiére  colorante.  Si  au  contraire  les  femelles  sont 
placées  dans  des  conditions  ou  leur  chair  perd  cette  teinte,  les  æufsqu'elle8 
pondent  alors  n'en  portent  plus  de  trace.  On  voit  done,  diuil,  comment, 
quand  11  s'agitd'une  diatbése,  ce  mal  devient  nécessairement  un  héritage, 
et  cet  heri  tåge  ne  se  borne  pas  å  rintroduclion  de  Télément  morbide  dans 
un  point  quelconque,  mais  a  son  infusion  dans  Torganisme  tout  entier 
(ibid»,  p.  4044 ).  —  46<>  M.  Poucbet  presente  une  nou velle  note  sur  la  genése 
des  pro to-organ ismes  dans  Tair  calciné  et  a  Taide  de  corps  putrescibles 
portéså  la  température  de  450°  (ibid.j  p.  4044).— 47<>  I^  méme  auteurfait 
part  de  ses  rechercbes  sur  les  corps  introduits  par  Tair  dans  les  ergenes 
respiratoires.  Étant  parvenu  k  retrouver  une  quantilé  notable  de  fécule,  il 
lui  semble  impossible  que  les  æufs  et  les  spores  aient  pu  seuls  échapper  å 
son  invesligation  (18  juin,  p.  4121). 

B.  —  De  juillet  å  décembre  1860.  —  4"  Note  sur  le  irichina  spiralis, 
par  M.  Virchow.  Des  faits  contenus  dans  cette  note,  il  ressort  qu'il  est  des 
cas  mortels  d'infection  par  les  trichines  qui  ne  peuvent  étre  reconnus 
qu'avec  le  microscope.  Jusqu'å  present  on  n'avait  observé  les  trichines  qu'å 
rétat  de  kystes  (2  juill.,  p.  i^},^t*  De  Vuiiité  de  jugemefU  ou  de  sensa^ 
Hon  dans  Vade  de  la  vision  binoculaire,  ou  du  mécanistne  de  la  vision 
simple  et  en  relief  avec  deux  yeux,  par  M.  Giraud^Teulon.  Uauteur  éta- 
blit  par  une  serie  de  faits  et  de  démonstrations  que  Tunité  de  la  vision 
binoculaire  est  due  k  ce  que  deux  directions,  deux  axes  secondaires 
quelconques  jouissent  relalivement  au  point  sur  lequel  ils  se  rencontrent 
de  la  méme  propriélé  que  les  axes  optiques  principaux,  eu  égard  au  point 
de  vue.  Ils  Qxent  pour  Tobservateur  la  position  relative  des  points  auxquels 
ils  correspondent  avec  la  méme  précision  dont  sont  investis  les  axes  prin- 
cipaux  pour  determiner  le  poinl  de  vue.  En  un  mot,  tous  les  axes  secon- 
daires du  cristallin  sont  des  axes  optiques  qui  se  comportent  entre  eux 


6(|8  liÉLANGES. 

comme  les  axes  polaires  eux-mémes  {ibid,,  p.  H).  —  Z^Mesure  du  volume 
des  poumons  de  V  homme,  par  M.  Grehant  (ibid.^  P-  *^)«  —  4'  Sur  les 
ganglions  périphériques  des  nerfs,  parM.  Remak  (tWrf. ,  p.  48).— 5»  De 
Vabsorplion  de  la  chaleur  rayonnante  obscure  dans  les  milieux  de 
Væilj  par  M.  Janssen.  Les  principales  conclusions  sont :  chez  les  animaux 
supériours,  les  milieux  de  Toeil,  qui  sont  d*une  transparence  si  parraile 
pour  la  lumiére,  possédcnt  au  contraire  la  propriété  d'absorber  d*une 
maniére  compléte  les  rayons  de  chaleur  obscure,  opérant  ainsi  une  separa- 
tion des  plus  net(es  entre  ces  deux  espéces  de  radiations.  —  Au  point  de 
vue  physiologique,  cette  propriété  des  milieux  paraltra  importanto  si  I'on 
considére  que,  dans  nos  meilleurcs  sources  artificielles  de  lumiére  ( lampe 
Garcel),  Tintensité  calorifique  de  ces  radiations  obscures  est  décuple  de 
celle  des  radiations  lumineuses.  —  Ces  radiations  obscures  s'éteignent  en 
general  avec  une  rapidité  extréme  dans  les  premiers  milieux  de  Fæil ;  pour 
la  source  citée,  la  cornée  en  absorbe  les  deux  tiers ;  ]'humeur  aqueuse,  les 
deux  tiers  du  reste,  de  sorte  qu'une  fraction  extrémement  faible  se  pre- 
sente aux  autres  milieux. — Quant  å  ia  cause  de  cette  propriété  des  milieux 
de  Tæil,  elle  réside  tout  entiére  dans  leur  nature  aqueuse ;  leur  thermocrose 
est  identique  avec  celle  de  Teau  (23  juill.,  p.  528).  —  6**  Mémoire  sur  les 
régénérations  osseuses,  par  M.  Bourguet.  L'auteur  étudie  le  r6le  du 
périoste  dans  la  régénération  des  os  longs  k  la  suite  de  leur  résection  et  de 
leur  extirpation  dans  une  grnnde  étendue  de  la  diaphyse  (f>  ao(it,  p.  208). 
—  7»  De  la  pressian  du  sang  dans  le  systéme  artériel,  par  M.  Poiseuille. 
Réponse  aux  objections  de  M.  Volkmann  contre  Tégalité  de  presf^ion  dans 
les  vaisseaux  artériels  (13  aoAt,  p.  238).  —  %^  M.  Jobert  (deLamballe) 
rapporte  une  observation  d'autoplastie  double.  Le  lambeau,  dont  le  pédi- 
cule  fut  coupé,  resfa  quelque  temps  insensible,  puis  la  sensibilité  revint 
peu  k  peu  k  me^^ure  que  de  nouveaux  vaisseaux  se  développérent,  fait 
curieux,  mais  déj?l  signalé,  en  faveur  de  la  régénération  des  nerfs  (20  ao(it, 
p.  273).  —  9«  Action  centripéte  du  courant  galvanique  constant  sur  les 
nerfs  de  Vhomme,  par  M.  Remak.  L'auteur  cite  de  nouveaux  faits  pour 
montrer  que  les  effets  centripéles  sont  bien  de  nature  réflexe  et  ne  depen- 
dent nullement  de  courants  dérivés  (27  aoåt,  p.  327).  —  10«  Note  sur  le 
développement  des  premiers  rudiments  de  Vembryon,  plis  primitifs, 
ligne  secondaire,  par  M.  Serres.  Jusqu'å  la  moitié  du  premier  jour  de 
rincubiition,  aucune  partie  de  Tembryon  ne  commence  å  se  former;  ce  n*est 
que  vers  la  quinziéme  heure  qu*on  en  apercoit  les  premiers  rudiments,  et 
ces  premiers  rudiments  sont,  en  premier  lieu,  les  deux  plis  primitifs  con- 
formément  å  la  loi  de  symétrie,  et,  en  second  lieu,  la  ligne  secondaire  qui 
vicnt  s'interposer  entre  oux,  conformément  aussi  k  la  loi  d*homæozygie. 
Voici  dans  quel  ordre  M.  Serres  a  vu  se  succéder  ces  phénoménes  chez 
le  poulet  :  Les  deux  plis  primitifs  qui  se  manifestent  sur  la  surface  du 
disque  prolifére  sont  les  premiers  rudiments  de  Tembryon  naissant,  c«  qui 
justifie  pleinement  le  nom  de  plis  primitifs  que  leur  a  donné  M.  Pander; 
la  bandelette  axile  qui  les  sépare  est  le  resultat  du  soulévement  de  la  mem- 
brane  du  disque  prolifére  dans  les  points  oti  ces  plis  se  manifestent;  cette 
bandelette  axile  est  lisse,  plane,  transparente  et  sans  nulle  trace  de  ligne 
le  long  de  son  axe ;  par  suite  des  développements ,  les  bourrelets  que  for- 
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ment  les  deux  lignes  primitives  se  rapprochent  Tun  de  Tautre  en  attirant  h 
eux  la  bandelette  axile ;  par  ce  rapprochemenl,  les  bourrelets  des  plis  pri- 
mitifs  étant  arnenes  au  contact,  il  se  manifeste  entre  eux  une  ombre  linéaire, 
ane  rainure,  une  ligne  enfin  qui  n'est  que  de  seconde  formation,  et,  qu'en 
raison  de  cette formation,  nous  nommons  ligne  secondaire  (3  sept.,  p.  337). 

—  H«  Nouvelles  expériences  relatives  aux  génératiotis  dites  sponta- 
nees,  par  M.  Pasleur  {ibid.,  p.  348).  —  42**  Z)e  Vantagojiisme  qui  existe 
entre  ta  strycknine  et  le  curare,  ou  de  la  neutralisation  des  effets  tétor 
niques  de  la  strychnine  par  le  curare,  par  M.  Vella.  Nouvelles  expériences 
en  faveurde  Tanlagonisme  (tWrf.,p.  353).  — 43»  De  Vaction  comparée  de 
l^alcool,  des  anesthésiques  et  des  gaz  carbonés  sur  le  systéme  nerveux 
cérébro-spinal ,  par  MM.  Lallemand,  Perrin  et  Duroy.  Les  conclusions  de 
ce  travail  sont:  Talcool,  le  chioroforme,  féther  et  Famyléne  agissent  pri- 
mitivement  et  directement  sur  les  centres  nerveux  dans  la  substance  des- 
quels  ils  viennent  s'accumuler,  sans  subiraucune  transformation  préalable. 

—  L'acide  carbonique  et  Toxyde  de  carbone  exercent  primitivement  une 
inflnence  spéciale  surle  liquide  sanguin ;  par  le  moyen  de  cette  modi6cation 
du  sang  ils  déterminent  secondairement  les  phénoménes  d'insensibilité. 
Ces  corps  ne  sont  done  que  ('es  pseudo-anestkésiques  (40  sept. ,  p.  400). 

—  4  4<»  Deuxiéme  note  sur  le  développement  des  premiers  rudiments  de 
l'embryon ;  absence  des  rudiments  de  la  corde  dorsale  dans  les  pre- 
miers jours  de  sa  formation,  —  Viduité  primitive  de  la  ligne  secon- 
daire,  par  M.  Serres.  Des  recherchcs  exposées  dans  ce  travail,  Tauteur 
conclut :  la  corde  dorsale  n'existe  pas  dans  le  premier  jour  et  la  moitié 
du  second  de  la  formation  de  Tembryon  des  oiseaux ;  la  ligne  secondaire 
que  Fon  a  personnifiée  sous  ce  nom  offre  un  intervalle  libre,  existant  entre 
les  bords  internesdes  plis  primitifs,  ligne  qui  s'infléchitavcc  eux  au  moment 
de  la  formation  du  capuchon  céphalique;  cette  ligne  secondaire,  ou  cet  in- 
tervalle des  plis  primitifs,  ne  saurait  étre  prise  pour  le  rudiment  d*un  corps 
quelconque,  puisque  la  lumiére  le  traverse  librement  ]orsqu'on  observe  la 
préparation  au  microscope;  il  suit  en6n  que,  si  la  corde  dorsale  n*exis te  pas 
dans  les  premiers  jours  de  la  formation  de  Tembryon,  elle  n'est  pas,  elle  ne 
saurait  Vétre,  l'axe  autour  duquel  viennent  se  former  les  premieres  par- 
ties  du  fætus  (24  sept.,  p.  476).  —  4  5<>  Recherches  sur  le  systéme  vascu- 
laire  sanguin  de  Vhippopotame,  par  M.  Gratiolet.  Gonfirmation  de  celte  idée 
instinctivement  acceptoe  dés  Tenfance  de  la  physiologie,  que  les  mammiféres 
plongeurs  acquiérenl  cette  fciculté  en  détournant  de  leurs  poumons  la  plus 
grande  partie  de  leur  sang,  se  faisant  ainsi  par  instants  et  par  une  suite  d'ar- 
tifices  trés-simples,  semblables,  a  certains  égards,  aux  reptiles,  chczlesquels 
la  circulation  pulmonaire  n'est  qu'une  dérivation  partielle  de  la  circulalion 
générale  (4"  octob.,  p.  524).  —  46*»  M.  Demeaux  annonce  que  sur  trenle- 
six  épileptiques  soumis  å  son  obser>ation,  il  s^est  assuré  que  cinq  d'entre 
eux  avaient  élé  con^us  le  pére  étant  dans  un  etat  d'ivresse.  II  retrouve  la 
méme  cause  chez  deux  enfants  ayant  une  paraplégie  congénitale  et  chez  un 

jeune  homme  atteint  d'aliénation  mentale  (8  oet.,  p.  576).  — 47*  Troisiéme 
note  sur  le  développement  des  premiers  rudiments  de  Vetnbryon ;  for- 
mation primitive  de  l'axe  cérébro-spinal  du  systéme  nerveux ;  dévelop- 
pement de  la  corde  dorsale  et  du  canal  vertebral,  par  M.  Serres.  L'au- 
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teur  résume  son  travail  de  la  maoiéra  suivanle :  L'a&e  oérébro-spinal  du 
systéme  nerveux  est  le  premier  des  orgaoes  qui  se  détache  de  la  subslance 
plastique  qui  constitue  Tetnbryon ;  par  suite  de  cette  primogéniture ,  son 
mode  de  forma  tioD  de  v  lent  le  type  de  la  formation  des  autres  organismes ; 
les  noyaux  vertébraux  par  lesqucls  débute  le  canal  osseux  qui  doit  enca is- 
ser Taxe  cérébro-spinal  sont  constamment  doubles;  les  partiesde  ces  demi- 
noyaux  qui  doivent  constituer  le  corps  de  la  vertébre  sont  réuoies  en  avant 
par  une  lame  fibreuse  dont  la  transformation  osseuse  compléte  le  corps  de 
chaque  vertébre;  —  sur  Taxe  de  reunion  des  demi-noyaux  des  corps  ver- 
tébraux apparatt  un  filament  cartilagineux  renfermé  dans  une  galne 
fibreuse ;  —  ce  filament  cartilagineux  qui  constitue  la  corde  dorsale  est 
conlinu,  et  ne  presente  pas  les  intersections  qui  caractérisent  la  coionne 
verlébrale  des  animaux  vertébrés ;  —  enfin  on  peut  en  déduire  la  probabi- 
liié  que,  dans  Thystogénie  microscopique,  Torganisation  parait  suivre, 
dans  l'arrangement  de  ses  elements,  les  regles  qui  lui  sont  propres  pour  les 
organes  eux-mémes  {16  oet.,  p.  oSI).  —  48*  Nouvelles  expériences  sur 
Vhétérogénie  au  moyen  de  V  air  cmitenu  dans  les  cavités  doses  des  végé- 
taux,  par  MM.  Joly  et  G.  Musset  (  22  oet. ,  p.  627).  —  49»  Suite  å  une 
précédente  communicatian ,  relative  aux  géiiérations  dites  sponlanées, 
par  M.  Pasteur  (5  nov.,  p.  675).  —  20°  Théorie  de  l'æil,  par  M.  Vallée 
(ibid,^  p.  678).  —  24*»  7>«  laproduclion  du  sucre  dans  ses  rapports  avec 
la  rdsorplion  de  la  graisse  et  la  chaleur  animale  pendant  l*abslinence 
et  Vhihernation,  par  M.  Colin.  L'auteur  résume  dans  les  propositions  sui- 
vantes  les  conclusions  auxquelles  Tont  conduit  les  recherches  exposées  dans 
son  mémoire  :  £n  résume,  on  voit,  d'aprés  ce  qui  a  lieu  cbez  les  herbivores, 
les  carnassiers  et  les  oiseaux  soumis  å  Tabstinence,  comme  cbez  le  bérisson 
pendant  la  torpeur  hibernale,  que  :  la  résorption  ou  la  combustion  de  la 
graisse,  la  production  du  sucre,  lentrelien  de  la  cbaleur  animale  å  son 
degré  ordinaire  sont  des  pbénoménes  intimement  lies  entre  eux  et  dépen*- 
dants  les  uns  des  autres ;  —  Tabstinonce  chez  les  animaux  roaigres  ne  peut 
étre  supportée  longtemps ;  elle  y  délermine  trés-vite  un  abaissement  de  tem- 
pérature  coincidant  avec  la  dispariiion  presque  compléte  du  sucre  dans  le 
fole,  le  sang,  la  lymphe  et  les  autres  liquides  normalement  sucrés;  —  cbez 
les  individus  gras  ou  d'un  embonpoint  moyen,  la  durée  de  Tabstinence, 
toutes  les  autres  conditions  restant  d'ailleurssemblables,  parall  exactement 
proportionnellc  a  la  quantilé  de  maticre  grasse  mise  en  reserve  dans  les 
tissus  :  tant  que  Tanimal  a  de  la  graisse  la  vie  s'entretient,  le  sucre  se 
renouvelle  dans  le  foie  ainsi  que  dans  les  fluides  nutritifs,  et  la  températuro 
du  corps  ne  baisse  pas  notablement;  —  pendant  Thibernation,  la  produc- 
tion du  sucre  conserve  une  activité  qui  est  paralléle  å  la  résorption  de  la 
graisse ;  —  enfin,  cbez  tous  les  animaux  privés  d'aliments,  le  foie  éprouve 
des  changements  trés-remarquables  :  il  marcbe  vers  Tatrophie  et  ses  cel- 
lules  perdent  leu r  graisse  a  laquelle  se  substitue  le  sucre  (ibicL^  p.  684). 
—  22''  \ole  sur  I  emploi  du  curare  dans  le  Iraitement  des  fuivroses  con- 
vulsives  et  en  particuUor  dans  celui  de  Vépilepsie,  par  M.  Thiercehn 
(12  nov.,  p.  74  6).  —  23*»  yote  sur  le  diagnostic  des  apoplexies,  par 
M.  Flourens.  Daprés  ses  expériences  sur  Tencépbale,  Tauteur  afiirme  que  la 
perte  de  rinlelligence  indiquo  une  hémorrbagie  du  cerveau  proprement 


PROGRES  DE   L*ANATOMIE  ET  DE   LA   PHTSIOLOGIE  EN    1859   ET   1860.    651 

dil  (lobes  ou  hémispbéres  cérébraux),  la  perte  de  réquilibration  des 
mouvements  de  locomotioo ,  une  bémorrhagie  du  cervelet,  el  enfin  que  la 
mort  soudaJDO  roarque  le  siége  de  Tapoplexie  {apoplexie  foudroyante) 
dans  le  næud  vital.  Ges  asaertions  sont  démenties  par  des  miiliers  de  faits 
(<9  nov.,  p.  747).  —  24"  De  Vemploi  du  sphygmographe  dans  le  diag^ 
nostic  des  affectiom  valviUaires  du  cæur  et  des  anévrismes  des  arieres, 
par  M.  Marey  ( 26  nov. ,  p.  843).  —  25°  Sur  les  mouvements  de  rotation 
sur  Vaxe  que  déterminent  les  lésions  du  cervelet,  par  MM.  Gratiolet  et 
Leven  (40  déc,  p.  947).—  26»  Mémoire  sur  les  modi/icatians  imprimées 
å  la  tempéralure  animale  par  la  ligature  d'une  anse  intestinale,  par 
M.  Demarquay.  Les  pbéDoméDes  de  refroidissement,  dil  Tauteur,  que  Ton 
observe  souvent  chez  rbomme  sous  riQfluence  de  la  hemie  ou  de  Tétran* 
glement  interne  et  qui  peuvent  simuler  quelquefois  ie  cboléra  dans  sa 
periode  algide,  sont  dus  å  une  constriction  plus  ou  moins  forte  d'une  anse 
intestinale  (»W6.,  p.  944).  —  27°  Nouvelles  expériences  sur  la  colort^ 
Hon  des  os  du  fætus,  par  M.  Fiourens.  Les  resultats  expérimentaux  sont 
identiques  å  ceux  obtenus  par  d'autres  physiologistes;  mais  Tauteur  en 
tire  la  fausse  conclusion  que  le  sang  de  la  mere  communique  directement 
avec  le  sang  du  fætus  (31  déc,  p.  4064 ). 

XIIL    COHPTES    BENDUS    ET    HBU01RBS    DB    LA    SOGIETJÉ  DE    BlOLOGIB. 

Année  4859.  —  A.  CoMPTES  bendus.  —  4°  Observalion  de  sueur  paro- 
tidienne,  par  M.  Bergoubnioux  (C.  R.,  janv.,  p.  4 ).  £xemple  d'augmen* 
tation  morbide  de  sueur,  analogue  å  ceux  déjå  pubiiés  dans  ce  journal 
(t.  II,  p,  447-50).  —  2*  NoHvelles  recherches  sur  VaruUomie  du  cceur  des 
ophidienSj  par  M.  Jacquart  (fév.,  p.  47).  — 3«  Développemenl  des  dents 
incisives  de  la  rnåchoire  inférieure  chez  un  enfant  de  trois  semaines, 
par  M.  Sappey  (avril,  p.  44).—  4'  De  Vacii&ndesnerfs  sur  la  cirotUa" 
tion  el  la  sécrétion  des  gkmdes,  par  M.  Cl.  fiemard  (mai,  p.  49).  L'au* 
teur  a  déjå  montre  (t.  li  du  Journ.,  p.  649)  qu'il  existe  deux  nerfs  antago* 
nistes  dont  Tun  (le  tympanico-lingual )  rend  plus  active  la  circulation  et 
couséquemmenl  la  sécrétion  dans  la  glande  sous-maxiilaire^  et  dont  Tautre 
(le  grand  sympatbique)  agit  en  sens  inverse.  —  Pour  expliquer  la  suracti* 
vite  de  la  circulation ,  Télargissement  des  vaisseaux  sous  Tinfluence  da 
tympanico-lingual,  M.  Bernard  pense  quil  y  a  ici  action  d'un  nerf  sur  un 
autre  nerf,  et  que  la  corde  du  lympan  agit  non  pas  sur  la  glande,  mais  sur 
le  nerf  grand  sympatbique.  Uexcitation  de  la  corde  du  tympan  aurait  pour 
effct  d'amener  Tanéantissement  momentane  de  Faction  du  grand  sympa- 
tbique et  de  produire  une  sorte  de  paralysie  semblable  a  celle  qa'on  obtient 
par  la  section  du  sympatbique  ou  par  Taction  du  curare,  paralysie  qui  a 
pour  conséquence  Télargissement  des  vaisseaux  sanguins,  en  méme  temps 
que  Técoulement  de  sal  i  ve.  —  5°  Sur  la  cause  de  la  mørt  chez  les  am* 
maux  soumis  å  une  haute  tempéralure,  par  M.  Cl.  Bernard  (ibid.,  p.  54 ). 
Dans  ces  cas,  dit-il,  la  mort  sexplique  par  le  fait  purement  pbysique  de 
Taugmentation  de  la  tempéralure  du  sang,  augmentation  de  température 
telle  qu'elle  est  incompatible  avec  Texercice  de  la  contractilité  musculaire 
et,  par  conséquent,  avec  Texercice  des  fonctions  du  cæur,  dont  les  fibres 
deviennent  alors  rigides.  M.  Kiibne  a  montre  que  celle  rigidilé  élait  due  å 
la  coagulation  d'une  matiére  spéciale  contenue  dans  le  muscle.  Un  autra 
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fait,  non  moins  interessant,  est  que  le  point  d*é1évation  de  la  température 
est  fixe  et  précis,  et  qu'il  se  trouve  entre  45  et  46  degrés  chez  les  mammi- 
feres,  entre  54  et  52  chez  les  oiseaux.  —  6«  De  la  maliere  glycogéne  chez 
les  animaux  dépourviis  de  foiejfOiT  M.  Cl.  Bernard  (tfttrf.^p.53).L*auteur 
veut  établir  que  chez  ces  animaux  la  matiére  glycogéne  se  trouve  répan- 
due  dans  les  tissus,  comme  chez  les  embryons  dos  animaux  supérieurs.  — 
7"  Ramollissement  cerebral ;  foyers  multiples  et  trés-élendm  ;  fu^mor^ 
rhagie  cerebrale  consécutive  au  ramollissement  et  superposée  å  celux- 
ei;  cicatrice  linéaire  dans  Vune  des  cavités  ventriculaires ;  hémorrhagie 
toute  r&cenle  dans  la  come  aniérieure  du  lobe  cerebral  gauche  ayant 
coincidé  avec  une  impossibililé  compléte  de  la  parole,  sans  perle  des 
mouvemenls  de  la  langue,  par  M.  Laborde  (ibid.,  p.  66).  —  8«  Conlri- 
butions  å  Vélude  des  conlractures  liees  å  une  altération  du  systeme 
nerveux  périphérique ,  par  M.  Luys  (tWrf.^p.  70).  L*auteur  montre  que 
certaines  contractures  des  membres  paraissent  dépendre  d'une  altération 
des  filets  nerveux  qui  se  distribuont  å  un  groupe  de  faisceaux  musculaires. 
Cetle  dégénérescence  des  nerfs  amene  une  dégénérescence  corrélative  dans 
les  fibrilles  musculaires  dans  Icsquelles  ils  se  rami6ent ;  les  mu^cles  anta- 
gonistesdont  les  nerfs  n'ont  pas  subi  la  méme  altération  enlratnent  alors,  en 
vortu  deleur  tonicité  qui  persiste  dans  la  partie  mobile  du  membre,  et  il  ré- 
sulte  de  ce  défaut  d'équilibre  entre  ces  deux  sysiémes  de  forcos  devenues 
inégales,  des  contractures  en  quelque  sorte  passives,  dépendant,  non  d'unc 
contraction  exagérée  dans  un  systéme  de  muscles ,  mais  bien  d*un  défaut 
d'action  par  cause  locale,  par  dégénérescence  nerveuse  dans  les  muscles  an- 
lagonistes;  —  9'  Recherches  expérimenlales  sur  VexcHabilité  des  muscles 
des  nerfs,  par  M.  W.  Kiihne  (juin ,  p.  84 ).  —  10»  Annlogie  d'action  de 
Valide  niirique  sur  la  bile  el  sur  Vhénmtoidine,  par  M.  Gubler  [ibid., 
p.  87).  —  ir  /)e  la  sensibililé  récurrente  envisagée  comme  phénoméne 
de  la  sensation  réflexe,  par  M.  Gubler  (aot^t,  p.  4:25).  Dans  1  opinion  de 
Tauteur,  un  courant  cenlrifuge,  arrivé  h  Textrémité  d'un  mmeau  moteur, 
s'y  métamorphose  en  courant  centrlpéle  revenanl  par  le  nerf  de  sentiment. 
Il  n'est  pas  nécessaire  d'admettre  les  anses  norvouses  terminales;  doux 
filets,  Tun  de  sentiment,  Tauti  e  de  mouvemont,  accolés  pendant  une  grande 
parlie  de  leur  trajet,  peuvent  étre  le  siége  de  la  comraunication  fonction- 
nelle,  sans  inosculatoire  å  leur  partie  poriphérique.  Une  disposition  anato- 
mique  de  découvorte  récenle,  ajoute  M.  Gubler^  pourrait  appuycr  cctta 
nouvelle  théorie ;  c'cst  Texistence   de  cellules  multipolairos  k  la    péri- 
phcrie  du  corps  tant  dans  la  peau  ellc-méme  que  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-cutané;  ces  cellules  sont  en  tout  semblables  k  celles  de  la  substance 
grise  de  la  moelle.  Cctle  analogle  de  structure  doit  entratner  une  auiilo- 
gio  de  fonctions  :  ces  cellules  seraient  une  espéce  de  moelle  dissoci^e  ou 
diffuse,  oik  le  courant  arrivé  par  le  nerf  moteur  se  transforme  pour  re- 
venir  au  centre.  —  4  r  Recherches  des  racines  de  sentiment  et  de  mou- 
vement  chez  les  oiseaux,  pnr  M.  Morrau  {ibid.,  p.  434 ).  —  43"  Recher- 
ches  sur  le  sucre  forme  par  la  maliere  glycogéne  hépatiqne ,  par 
MM.  Borlhelot  K  de  Luca  [ibid.,  p.  439).  —  4  i'  Recherches  sur  les  pro- 
priéles  éleclriques  des  nerfs  vivanls,  par  M.  Schiff  (ibid.,  p.  475).  — 
45*  Expérience  servant  å  établir  les  lois  fondamentales  de  la  contrac- 
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tion  mmculairej  par  M.  Moilin  {ibid,^  p.  482).  —  46®  De  la  transmission 
par  hérédilé  chez  les  mammi feres,  ei  particuliérement  chez  les  cochons 
dlnde,  d'une  affeclian  épileptiforme,  produile  chez  les  parents  par  des 
lésions  traumaliques  de  la  moelle  épiniére,  par  M.  Brown-Séquard  [ibid,, 
p.  194).— 47°  Vaisseaux  lymphatiques  de  la  pituHaire  chez  Vhomme^ 
par  M.  Edmond  Simoo.  —  48°  Note  sur  la  slruciure  de  la  glande  lacry- 
male  chez  I' homme  et  chez  quelques  vertébrés,  par  M.  Tillaux  [ibid,, 
p.  J74).  •—  49"  Note  sur  la  cicalrisatian  des  plaies  sous  Hnfluence  de 
Vacide  carbonique,  par  MM.  Demarquay  et  Leconte  (p.  274).  —  20°  Noie 
sur  la  physiologie  dupouls,  par  M.  Moilin  [ibid,,  p.  275). 

B.  MÉMOiHES.  —  4°  Recherches  sur  quelques  veines  portes  accessoires, 
sur  la  part  que  prend  Vune  de  ces  veines  å  la  dérivation  du  sang  de  la 
veine  porle  lorsquHl  ne  trouve  plus  dans  le  f  oie  un  libre  passage,  el 
sur  le  råle  que  joue  ce  courant  dérivé  dans  la  produktion  des  varices 
el  des  tumeurs  variqueuses,  par  M.  Sappey  (p.  3).  Uauleur  conclut  de 
ce  travail  qu'il  n^existe  aucun  fait  bien  autbentique  de  persistance  de  la 
veine  ombilicale  chez  Tadulte  et  que  tous  les  faits  qui  ont  été  considérés 
comme  attestant  cette  persistance  doivent  élre  considérés,  au  contraire, 
comme  autant  d'ezemples  de  dilatation  avec  hypertrophie  de  Tune  des  vei- 
nules  comprises  dans  le  ligament  suspenseur  du  foie;  —  que  cette  veinule, 
en  se  dilatant  et  s'hypcrlrophiant,  amene  la  dilatation  et  Thypertrophie  des 
veines  avec  lesquelles  elle  s'anastomose  et  devient  ainsi  le  point  de  départ 
d'une  grande  voie  derivative  qui  s'étend  du  sinus  de  la  veine  porte  vers  la 
veine  principale  du  membre  inférieur;  —  que  cette  voie  derivative  est 
parcourue  par  le  sang  de  baut  en  bas,  et  non  de  bas  en  haut,  ainsi  que 
Tavaient  pense  et  le  pensent  encore  tous  les  auteurs;  —  qu*elle  peut  suivre 
tantet  les  veines  sous-aponévrotiques  et  tantot  les  veines  sous-cutanées  de 
Tabdomen ;  —  que  dans  le  premier  cas,  il  ne  se  développo  sur  son  trajet  ni 
varices  ni  tumeurs  variqueuses;  que  dans  lo  second,  au  contraire,  on  voit 
presque  toujours  une  ou  plusieurs  de  ces  tumeurs  se  produire;  —  que  le 
courant  veineux  dirigé  du  foie  vers  la  veine  crurale  accuse  sa  présence  par 
un  frémissement  perceplible  å  la  main  et  par  un  murmure  con  ti  nu  percep- 
tible  au  stéthoscope;  —  enfin  que  Texistence  de  ce  courant  peut  étre  con- 
sidérée,  dans  la  trés-grande  majorité  des  cas,  comme  un  symptåme  de  la 
cirrhose  du  foie,  et  que  ce  symptome,  bien  qu'il  accuse  toujours  une  cirrhose 
ancienne  et  incurable,  doit  étre  accueilli  cependant  comme  un  signe  favo- 
rable, puisqu'il  écarte  la  crainte  d'une  hydropisie  abdominale.  —  2°  Note 
sur  tapparilionprématurée  des  dents,  par  M. Thore  (p.  55).  —3°  Mémoire 
sur  Voxalate  de  chaux  dans  des  sediments  de  Vurine,  dans  la  gravelle 
et  les  calculs,  par  M.  Gallois  (p.  64 ).  — 4®  Des  principes  rationnels  de  la 
mimique  et  de  la  physiognotnonique,  par  M.  Piderit  (p.  465).  —  5°  Note 
sur  les  g landes  lacrymales,  par  M.  Béraud  (p.  204 ).  —  6*  Mémoire  sur 
le  råle  des  sensatiojis  sur  les  mouvements,  par  M.  Liégeois  (p.  209). 
Voici  le  résumé  de  ce  travail  :  les  expérienccs  faites  sur  les  animaux 
démontrent  que  les  influences  de  la  section  des  racines  postérieures  sur 
Tacte  de  la  musculation  sont  doubles.  Cette  section  ou  bien  entratne  Tabo- 
lition  des  mouvements,  ou  bien  devient  la  cause  de  mouvements  exagérés 
ou  désordonnés.  —  On  ne  peut  se  refuser  d'assimiier  ces  troubles  aux  deux 
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variétcs  que  présentent  les  malades  hyslériques  aiteinls  de  paralysie  mus- 
culaire.  ^  La  cause  de  ces  deux  variétés  paratt  dépendre  de  la  puissance 
cerebrale  considérée  au  point  de  vue  de  la  quantité  de  force  nerveuse 
qu'elle  cede  au  muscle.  —  On  a  exagéré  le  réle  de  la  sensibtlité  musculaire 
en  la  regardant  comme  une  sorte  de  dynamométre  destiné  a  regier  tous  les 
mouvcments  des  muscies.  —  Les  mouvements  de  nature  réflexe  sont  subor^ 
donnés  a  une  impression  tactile,  el  se  font  indépendamment  de  la  sensibilité 
musculaire.  --  Les  organes  des  sens,  et  la  vue  en  parliculier,  jouent  ie  plus 
grand  råle  dans  Texécution  de  nos  mouvements  habituels,  en  ce  qu'ils 
fournissent  å  Tencéphalo  des  notions  que  celui-ci  met  a  profil  pour  regler 
ses  mouvements.  —  Le  sens  musculaire  intervient  surtout  dans  les  appré- 
cialions  du  poids  des  corps  et  de  leur  consistance.  —  T  Élude  physiolo-- 
gique  des  phénoménes  ohservés  chez  \me  femme  alteinte  de  paralysie 
hystérique,  par  M.  Liégeois  (p.  264).  —  8*  Becherches  expcrimen- 
tales  sur  la  régénération  des  nerfs  séparés  des  cenlres  nerveux,  par 
MM.  Philipeaux  et  Vulpian  (p.  343).  Bien  qu'un  extrait  de  cet  important 
travail  ail  déjå  paru  dans  ce  journal  (t.  III,  p.  844),  nous  croyons  cepen- 
dånt  devoir  encore  citer  les  conclusions  auxquelles  sont  arrivés  les  deux 
habiles  physiologistes.  a  Les  faits  qui  sont  rapportés  dans  ce  mémoire  nons 
aménent  å  celle  conclusion  déGnilive :  les  nerfs  séparés  des  centres  ner^- 
veux,  peuvent,  tout  en  demeurant  isolés  de  ces  centres,  recouvrer  leur 
siructure  normale  et  leurs  propriéiés  physiologiqnes.  —  La  motricité  est 
une  propriété  du  tissu  liée  å  rinlégrité  de  la  nulrition  et  de  la  stracture  des 
tubes  nerveux ;  et  ce  n'est  pas  une  force  d'emprunt  puisée  par  les  nerfs 
dans  le  systéme  nerveux  central.  Bien  des  expériencos  établissaient  déjå  la 
vérilé  de  celle  proposition  ( V.  Journal  de  la  Physiologie,  t.  III,  p.  4  60, 
sur  rindépendaoce  des  propriéiés  vitaleø  des  nerfs  moteurs,  par  ie  docteur 
Brown-Séquard ) ;  noua  pensons  que  nos  expériences  ta  rendent  plus  evi- 
dente encore.  -^  La  siructure  des  nerfs  n'est  soumise  qu'incomplétement  å 
rinfluence  du  systéme  nerveux  central ;  peut-étre  méme  ne  doit-^n  consi* 
dérer  Topinion  qui  admet  ætte  dépendance  que  oomme  une  inlerprétation 
provisoire  de  phénoménes  qui  altendent  encore Jeur  veritable  explication. 
Les  nerfs  alteres  ont  en  eux-mémes  le  pouvoir  de  se  regenerer  ou  de  se  res- 
taurer spontanément  sans  inlervention  d'une  influence  émanée  des  centres 
nerveux.-^ Le  tissu  nerveux  posséde  done,  comme  d*auires tissus,  une  an^ 
tonomie  qui  se  manifeste  par  la  régénéralion^  des  nerfs  isolés  des  centres 
nerveux  el  la  réapparition  concomi tante  des  propriéiés  de  ces  nerfs.  » 

Annéb  4860.  —  A.  CoMPTBs  rendus.  —  4*  i>tf  la  rotatioti  spontante 
des  grenouilles,  par  M.  Moilin  (janv.,  p.  4  ).  —  J°  Ohsefvatiom  de  ra- 
mollissemenl  hémorrhagiqm  de  la  moitié  postéro-inferieure  de  la  facp 
snpérieure  (ou  poslérieure)  de  la  protubérance  annulaire;  paralysie 
faciale  directe;  hémiplégie  croisée,  par  M.  Hiltairel  [ibid.,  p.  6).  — 
3°  Sur  le  role  des  ?ierfs  des  glandes^  par  M.  Gl.  Bernard  (mars,  p.  43 ). 
L'auleur  démonlre  que  le  nerf  actif  de  la  parotide  est,  comme  colui  de  la 
glande  sou»«maxillaire,  un  Alet  né  du  facial  et  s'accolant  k  une  branche  do 
trijumeau.Cenerf  de  la  parotide  est  oonstitué  par  des  rameaux  qui  viennent 
de  rauriculo-lemporai  et  accompagnent  Tartére  maxillaire  interne  se  diri- 
geaDlsurceUeartéreensensinverseducoursdusang.— En  comparant  Tex- 
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citabiliié  des  nerfsactifs  des  glandes  sous-maxillaire  et  parolide,on  recon- 
natt  qu'il  faut  une  quantité  d'électricité  molndre  pour  faire  sécréter  la  pre- 
miere que  pour  faire  sécréter  la  seconde.  Suivant  M.  Bernard,  ces  différences 
d'action  dependent  de  la  scnsibilité  des  glandes  elles-mémes,  plutét  que 
d*une  excitabilité  différente  des  nerfs  qui  8'y  rendent.  —  Zi*  De  quelques 
caiises  de  variations  dans  la  iempércUure  animale,  par  M.  Marey  (avril, 
p.  27).  —  ^^  Observations  de  diahéte  spontafié;  lésion  du  qtiatriéme 
veniricule,  par  M.  Luys  {ibid,,  p.  29).  —  6^  Note  sur  le  mécanisme  de 
la  rétraction  des  ongles  des  félis  et  d^s  crochets  des  Unguaiules  tron-- 
vées  dans  les  poumons  des  serpents,  par  M.  Jacquart  (juin,  p.  53).  — 
T  Conclusions  d^tm  rapport  fait  par  une  commission  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Naples,  sur  les  effets  toxiques  et  physiologiques  da  cj/cla~ 
men  et  de  la  cyclamine,  suivies  de  remarques,  de  M.  Vulpian,  sttr  Vac- 
tion  de  la  cyclamine  [ibid.,  p.  57).  Voici  ies  conclusions  générales  de 
cette  commission  institaée  pour  examiner  si  Tusage  de  la  péche  å  Taidedu 
cyclamen  offre  des  dangers  au  point  de  vue  de  l'alimenlation  publique.  — 
Les  poissons  ressentent  d'autant  plus  facilement  l'action  du  cyclamen,  qu*i1s 
sont  plus  petits  et  plus  délicats.  •—  L^efTet  immédiat  et  le  plus  sensible  de 
Tempoisonnement  par  ta  cyclamine,  est  Tabolition  de  toute  faculté  des 
nerfs moteurs,  suivie  de  Taltération  du  sang,  de  ]'aspbyxie  el  de  la  mort.— 
Les  poissons  récoltés  par  ce  moyen  ne  sont  pas  vénéncux  pour  Thomme 
qui  les  mange;  mais  ils  peuvent  devenir  insalubres  quand  ils  ne  sont  pas 
manges  aussitot  apres  avoir  été  récoUés,  å  cause  de  leur  corruption  facile 
et  rapide.-^  L'eaa  de  la  mer  et  des  fleuves  qui  tient  en  solution  une  petite 
quantité  de  suc  de  cyclamen  ou  de  cyclamine,  devient  vénéneuse  pour 
des  générations  entiéres  de  poissons,  fait  mourir  plus  facilement  les  petits 
poissons  éclos  depuis  peu,  et  rend  alnsi  plus  rare  et  plus  coAteuse  une 
nourriture  si  utile  å  Téconomie  animale  et  si  importante  pour  Tindustrie. 
—  On  doit  done  éviter  la  péche  k  Taide  du  cyclamen,  parce  que  c'est  un 
moyen  qui  empoisonne  les  poissons  et  qui  livre  au  commerce  un  allment 
peu  salubre,  et  parce  qu^il  faut  ménager  un  aliment  précieux  et  sain  (aoAt 
4 859). M.  Vulpian  résume  ses  remarques  ainsi  qu'il  suit :  Il  n'e3t  pas  prouvé 
qwe  la  cyclamine  introduite  avec  précaution  et  par  Torifice  buccal  dans  le 
tube  digestif  des  oiseaux  détermine  la  mort.  —  La  cyclamine  en  solution 
aqueuseassez  étendue  amene  la  mort  des  grenouilles,  dos  tétards  de  ba- 
traciens,  des  poissons  et  d*autre8  aniraaux  qui  y  sont  plongés;  mais  ce 
n*est  pas  par  suite  d'une  veritable  inloxication.  —  La  mort  des  larves 
de  batraciens  est  déterminée  par  Taction  énergiqne  que  la  cyclamine  exerce 
sur  elles,  action  par  suite  de  laquelle  les  tissus  sont  rapidement  alteres  des 
parties  superficielles  aux  parties  profondes.  —  La  mort  des  grenouilles 
semble  due  aussi  å  une  pénélration  plus  ou  moins  lente  et  progressive  de 
la  cyclamine  dans  les  liquides  et  les  tissus,  et  å  I'altération  directe  qu'elle 
y  produit.  La  circulation  ne  joue  probablement  qu*un  råle  secondaire  dans  le 
transport  de  la  cyclamine.  —  Chez  les  poissons,  la  mort  ou  les  phénoménes 
morbides  sont  lies  en  grande  partia,  selon  toute  probabilité,  aux  troubles 
des  fonctions  respiratoires  et  cutanées  par  suite  de  l'altération  de  Tépi- 
derme  du  tégument  el  de  Tépithélium  des  branchies.  —  Aucun  fait  ne 
démontre  que  la  cyclamine  ait  une  action  primitive  ou  spéciale,  soit  sur  le 
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systémo  ncrveux  central,  soit  sur  les  nerfs  moteurs.  —  La  putréfaction  ra- 
pide qui  s*empare  des  animaux  morts  sous  Tinfluence  de  la  cyclamine  tient 
å  i'acLion  altér<)nte  direclo  que  cette  substance  exerce  sur  les  liquides  et  les 
elements  de  tissu  avec  lesquels  elle  entre  en  contact.  —  8°  Observation 
de  myélite  aigue  envahissanl  la  plus  grande  partie  du  renflemenl  cer^ 
vical;  ramollissement  presijue  diffluenl  el  rose  de  celle  portion  de  la 
moelle;  paralysie  seulemenl  des  membres  inférieurs,  conservalion  com- 
pléte  des  mouvements  el  de  la  sensibililé  dans  les  membres  supérieurs  et 
les  muscles  du  thoraæ,  par  M.  Hillairet  {ibid.,  p.  73).  —  9^  Observa" 
tion  dhémorrhagie  de  la  prolubérance ;  paralysie  alterne  {hémiplégie 
gauche,  paralysie  faciale  droile ,  par  M.  Hillairet  (ibid»,  p.  416).  — 
10'  Action  du  curare  sur  la  torpille,  par  M.  Moreau  (ibid,,  p.  137).  — 
41°  Expériences  expliquanl  le  phénoméne  électrique  de  la  torpillCj  par 
M.  Moreau  (oet.,  p.  437).  —  42'  ExpMences  sur  les  e/fets  de  la  galvor- 
nisation  du  ner  f  oculo-moteur  com/nun  chez  les  mammi feres ,  par 
M.  Vulpian  (nov.,  p.  439).  L'auteura  conslamment  vu  la  pupille  se  rélrécir 
sous  1  influence  de  rexcitation  galvanique  portée  soit  pres  de  rorigine  du 
nerf,  soit  sur  son  segment  qui  est  compris  dans  la  pnroi  ex^erne  du  sinus 
caverneux.  —  43»  Influence  de  Ve  ff  ort  sur  la  fréquence  el  la  forme  du 
pouls,  par  M.  Marey  (déc,  p.  487). 

B.  MÉMOiRES.  —  4®  Éttide  sur  IHctére  dé  ter  mine  par  Vabus  des  bois- 
sons  alcooligues,  par  M.  Leudet  (p.  4).  Dans  Topinion  de  M.  Leudet,  Tin- 
gestion  immodérée  d'alcooliques  et  surtout  de  boissons  alcooliques  concen- 
trees  détermine  la  congestion  du  foie  et  peu  å  peu  Fictére  —  4°  Rapport  sur 
une  larve  d'æstride  extraile  de  la  peau  d^un  homme  å  Cayenne,  par 
M.  Laboulbéne.  — 3"  Mémoire  sur  les  anomalies  de  Væuf,  par  M.  Davaine. 
Voici  les  conclusions  de  cet  interessant  travail :  —  Il  résulte  des  faits  rap- 
portés  dans  ce  mémoire  que  certaines  anomalies  de  Toeuf  ont  leur  origine 
k  Tovaire  el  d*autres  å  Toviducte.  —  Les  premieres  sont  rares,  les  secondes 
sont  fréquentes  et  trés-variées.  —  Une  seule  anomalie  de  Tæuf  ovarien  est 
aujourd*hui  bien  connue;  sa  cause  paratt  se  trouver  dans  la  constitution  de 
la  vésicule  ovarienne.  —  Le  développemont  de  Tæuf  atteint  de  cette  ano- 
malie détermine  la  formation  d'un  monstre  double.  —  Les  anomalies  qui  se 
forment  dans  Toviducte  doivent  leur  origine  tantot  k  la  présence  d'un  corps 
étranger  dånt  ce  conduit,  tantet  å  une  lésion  pathologique,  tantot  li  un 
désordre  fonolionnel  des  organes.— Plusieurs  de  ces  anomalies  sont  incom- 
patiblos  avec  le  développcment  de  Tembryon;  d*autres  le  font  périr  pré- 
maturément;  aucune  ne  parait  devoirentralnor  nécessairementla  produclion 
d'une  anomalie  ou  d'une  monstruosité  du  fætus.  —  L'élude  des  anomalies 
qui  atteignont  Tæuf  avnnt  le  développement  embryonnaire  nou^  conduit 
done  å  ce  resultat  quo  la  monstruosité  composée  est  la  conséqucnce  de  la 
constitution  primitivement  anormale  de  Tovule;  que  la  monstruosité  simple 
doit  provenir  non  d'unc  anomalie  de  Tæuf,  mais  dun  trouble  dans  le  déve- 
loppement de  Fembryon. 
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Cysticerques.  Anat.  des  —  de  rhomme  et  de  Tours.  XVI,  624-5. 
Datura.  Antagonisme  du  —  et  de  Topium.  —  XIV ,  287.  —  Empoisonnement 

par  le  — ,  traité  par  Topium.  Ibid, 
Déglutition.  Sur  la  —  des  liquides.  XIV,  284. 

Démence.  Démence  et  cécité  guéries  par  TopéraUon  de  la  cataracte.  XVI,  641 . 
Dentaires  {goiUtiéres).  Constitut  et  dévelop.  des  — .  XVI,  619.  —  Voy.  Follicules 

denkUres. 
Dents,  Développement  premature  des  — .  XVI,  651.  ->  Note  sur  Tapparition  pré- 

maturée  des  — .  XVI,  653. 
Dessiccation,  Infl.  de  la  —  å  froid  sur  les  rotiféres,  les  tardigrades  et  les  angniU 

lules.  XVI,  631. 
Diabéte,  Le^ons  sur  quelques  points  relatifs  å  Tbistoire  du  — .  XIV,  28S-86. 

—  Gas  de  piarrbémie  accompagnant  le  —.  XIV,  286.  ^  Remarques  cllniques 
sur  le  — .  XIV,  286.  —  Analyse  de  Tut  ine  dans  un  cas  de  —  insipide.  XIV,  286. 

—  Contributions  å  la  pathologie  du  -*  sucré.  XIV ,  292.  ^  Du  —  artiflciel. 
XIV,  297.  ~  Du  —  dans  ses  rapports  avec  les  maladies  centrales.  XVI,  630. 

—  Infl.  du  sysléme  nerv.  dans  les  productions  du  — .  XVI,  682.  —  Observations 
de  —  spontane.  XVI,  655,  —  Voy.  Polyurie. 

Diabétique,  Sur  la  proportion  relative  d'urée  et  de  sucre  dans  Tunne.  — .  XIV,  285. 
Diaphragme,  Voy.  Estomac, 

Digestif  (tube).  Sur  Tépitbélium  vibratile  dans  le  —  des  oiseauz.  XIV,  802. 
Digestion,  Gas  d'anus  contre  nature  et  recb.  sur  la  — .  XIV,  294.  —  Sur  la  théor. 

de  la  —  stomacale.  XIV ,  298.  —  De  quelques  pbén.  de  la  —  se  continuant 

aprés  la  mort.  XVI,  625.  —  De  la  —  pancréatique  intestinale.  XVI.  630.  — 

Voy.  AlimetUs,  Albuminwæ  (composés),  Estomac. 
Digitale.  Voy.  ÉpHepsie, 
Diplosma  crenata.  Sur  le  — .  XIV,  286. 
Dragonneau.  Du  -'.  XVI,  640. 
Dure-nUre.  Sur  la  ^.  XVI,  641. 
Dynamoscopie.  Applic.  de  la  —  å  la  physiol.  XVI.  635. 
Dytiques.  De  Tinfl.  du  syst.  nerv.  sur  la  respir.  des  — .  XVI,  644. 
Éiastiques  {fibres).  Etat  strie  des  — .  XVI,  599. 
Électricité.  Infl.  de  la  polarisation  dans  Taction  de  T—  sor  le  syst.  nerv.  XVI, 

646. 
Électrique  (soveur).  Surla  — .  XIV,  297. 
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ÉUctriqués  (orffonss).  Voy.  Musclet. 

Électro^moteur.  Sur  le  pouToir  —  secondaiie  des  nerfs  et  d^autres  tissas  inorga- 

niques.  XVI,  645. 
Elements.  Voy.  AruUomiques,  Musculaires. 
Émail.  Stnictnre  du  germe  de  1*—-.  XIII,  608.  »  Epithéliiim  de  Torgane  de 

1'—.  XIII,  68-76.  —  Naissance  et  développ.  de  1*-.  XIII,  77-86. 
Emboliø.  Voy.  Thromhose. 

Embryogénie.  Contribation  å  V^  du  cochon  d'Inde.  XIV,  S98« 
Embryon»  Note  sur  le  déyeloppemeDt  des  premien  rudiments  de  F—.  XVI,  6A8 

et  649. 
Embryonnain  {tachå).  Différ.  qui  séparent  les  celloles  de  la  Tésicale  ombilic.  de 

celles  qui  compos.  la  ».  XV,  81ft-l). 
Encéphale.  Voy.  Corp*. 
Épiderme,  Sur  ane  particularité  du  déveloi^.  des  celloles  épid.  snperflo.  chez 

le  fætus.  XIV,  SS8-84. 
Épilepsiø,  Lésions  cadav.  dans  un  cas  d'—.  XIV,  S88.  -^  Obs.  d'—  améliorée 

å  la  suite  de  la  castration.  XIV,  )85.  -^  Lecons  sur  la  théor.  et  le  trait.  des 

maladies  canyuls.  et  particnl.  de  1'—.  XIV,  M6.  Modiflcations  de  la  sensibi- 

lite  génér.  et  spéc.  au  point  de  Toe  du  diag.  entre  Thyst  et  l'^.  XVI ,  636. 

—  Rech.  SUT  Temploi  de  la  digitale  dans  le  traitement  de  1'—.  XXI,  640.  — 
De  r—  produite  par  rirresse  du  pére  au  moment  de  la  conception.  XVI,  649. 

—  Emploi  du  curare  dans  le  traitement  de  1'—.  XVI,  650. 

Estomac.  Gas  de  digestion  post- mortem  de  T—  et  du  diaphragme.  XIV,  185. 

—  Absorption  de  Taconitine  par  1'—.  XVI,  546-9, 

Eaxitabilité.  De  la  moelle  épiniére.  XIII,  29-60,  XV,  838-70.  —  Sar  le  degré  dif- 
ferent d'—  d*an  méme  nerf.  XIV,  392-3. 

Excrétions.  Influence  de  la  yitalité  sur  les  — .  XIV,  282. 

FécondcUion.  Ifécanisme  de  la  —  du  calmar  commun.  XVI,  617.  —  De  la  — 
d'une  limnée  des  étangs.  XVI,  618. 

Piévre.  Le^ns  sur  rinflammation  et  la  — .  XTV,  282.  —  Rapports  entre  la  tem- 
per, du  corps  et  rexcrétion  de  Turée,  du  chlorure  de  sodium  et  de  Teau  dans 
rnrine  pend.  les  accés  de  —  intermittente.  XIV,  283.  —  Gonsidérations  pa- 
thol.  et  tbérap.  sur  rinflammation  et  la  — .  XIV,  283. 

PUvres,  Physiol.  pathol.  de  la  congestion  sang.  dans  les  — .  XVI,  635. 

Ftiatr».  Du^  de  Médine.  XVI,  625. 

Fætus.  Sur  une  particularité  du  développ.  des  cellules  épiderm.  soperfic  chez 
le  — .  XIV,  228-34.  —  Goloration  des  os  da  —  par  la  garance.  XVI,  647, 
651. 

PoU.  Sur  les  fonct.  glycog.  du  — .  XIV,  288.  —  Discussion  etpérimentale  de 
qnelques  recherches  récentes  relatives  au  sucre  du  — .  XIV,  283.  —  Sur  le  ^ 
gras.  XIV,  286. 

Pollicules  dos.  Sur  Tanat.  des  —  et  des  gangliens  lymphatiques.  XIV,  801. 

FoUicules  defUaires.  Genése  et  développement  des  —  jusqu'å  Tépoque  de  Témp- 
tion  des  dents.  XIII,  60-86;  XIV,  145-92;  XVI,  620.  ^  Mode  d^examen  et  d'é- 
tude  de  révolution  des  — .  XIV,  174-86. 

Follicfdes  pileux,  —  Voy.  Cuir  chevelu,  PoUs. 

Forwmniuøukure.  Sur  le  —chez  Thomme.  XIV,  300. 

Foudre.  Infl.  de  la  —  sar  le  corps  homain.  XIV,  294. 

Foveæglandidares.  Voy.  Arachnotdå, 

Proid,  Voy.  CheUwr. 

Putguratum.  Influence  de  la  mort  par  la  -*  sor  la  rigid,  cadav.  et  la  putréf . 
XIV,  271-3. 

Galvanique,  Action  centripéte  du  courant  —  sor  les  aerfii.  -^  Voy.  Nerfs. 

IV.  —  OOTOBRK  1861.  —  N*  XVI.  43 
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GcUvanisme.  Infl.  du  —  sar  Tirrit.,  la  rigid. cadav.  et  la  patréf.  des  muscles.  XIV, 
371-8. 

Gonglionnaires  (globules).  Voy.  Nerveux  {tubes). 

Garanc9.  Nonv.  ezpér.  sur  les  effets  de  la  — .  XVI,  644. 

Gax.  Act.  physiol.  des  —  injectés  dans  les  anioi.  yIy.  XVI,  629. 

Gaz  carbanés.  Action  comparée  des  —  snr  les  nerfs.  —  Voy.  Ålcool, 

Générateurs  (organss).  Des  infosoires.  XIII,  117-38;  XIV,  164-aaO;  XVI,  466- 
508.  —  Disposit.  des  —  chez  les  moUosqaes  du  genre  Patelle.  XVI,  617.  —  Des- 
cript.  des  —  de  quelques  ennuqnes  noirs.  XIV,  80S.  —  Sur  les  —  du  tnchoct- 
pfuUus  dispar.  Ibid,  —  Anat.  comparée  des  —  chez  les  vertébrés.  XVI,  641. 

Générations  spontanées,  Expér.  sur  les  — .  XVI,  644,  649, 650. 

Germes.  Du  mode  de  pénétraU  des  —  des  yégét  obsenrés  sui  les  anim*  ▼!▼.  XVI, 
636. 

Gingival  {tiisu  —  tout^^nuqueux).  Sur  le  —  dufætos.  XVI,  598. 

Glande  lacrymale.  Note  sur  la  structure  de  la  — .  XVI,  658. 

dandes.  De  Taction  des  nerfs  sur  la  drcuiation  et  la  sécrétioa  des  — .  XVI,  651. 
—  R61e  des  nerfo  des  — .  XVI,  654. 

—  de  Peyer,  Contribution  å  Tanat.  des  —,  XIV,  t96. 

—  Salwaires.  Voy.  Pancréas, 

—  UUrines.  Struct.  des  — .  XVI,  600.  Voy.  Aissdle. 
Glandtdaires  (hypertrophies).  De  quelques  — .  XVI,  605. 
Globules.  Voy.  Hématosine. 

Glycogénø,  De  la  matiére  —  chez  les  animaoz  dépourvus  da  fole.  XVI,  65t.  — 

Voy.  Sucre. 
Glycogéniø.  Voy.  Foie, 
Glycoiwrie,  Voy.  Polytårie. 
Graissø.  Voy.  Sucre. 

GravelU.  Sur  Tozalate  de  chaux  dans  la  — .  XVI,  658. 
Greffes  osseuses.  Sur  la  production  artiflcielle  des  os  et  snr  les  — .  XIV.  184. 
GrenouUle,  Des  cænrs  lymphatiques  de  la  —  XVI,  614.  —  Lymphatiques  abdo- 

minaux  de  la  — .  Ibid. 
GrenauUUs,  Propriétés  des  nerfs  et  des  muscles  chez  les  —  aprés  la  mort.  XVI, 

646.  —  De  la  rotation  spontanée  des  —.  XVI,  654. 
Grossessø.  Voy.  AvorUment, 
Gubemaculum  testis.  De  la  nature  muscul.  du  —  et  de  la  sitnat.  du  testicnle  dans 

Tabdom.  XVI,  612.  —  Exist.  d'un  —  chez  un  chien  adulte.  ibid. 
HallucifMtion.  D'une  —  du  toucher  particuliére  å  certains  amputés.  XV,  416-80 . 
Hømatine.  Préparation  des  cristaux  d'— .  XIV,  188. 
Bémattiidine.  Gomposit.  de  1'—.  XVI,  609.  —  De  T—  et  de  sa  prodnction  dans 

Téconomie  animale.  Ibid.  — >  Action  de  Tacide  nitrique  sur  la  bile  et  1'—.  XVI, 

661.  —  Voy.  Hématosine. 
Hématosine.  Gåraet,  qui  peuT.  serrir  k  faire  disting.  1'—  de  lliématotdine.  XVI, 

609.  —  Des  propriétés  de  1'—  des  globules  et  de  celle  du  pigment  de  la  bile  sous 

le  rapport  de  la  diifusion.  XVI,  646. 
Héméralopie.  De  i'—  symptomatique.  XVI,  688. 
Hémicranie.  Voy.  Migraine. 
Hémiplégie.  Gas  d'—  transverse  double,  XIV,  186.  -  De  1'—  et  de  lapnemnonie 

rhnmatismale.  XVI,  687.  —  Obs.  d'—  consécutiTe  au  cathétérisme.  XVI,  640. 
Bimodynamique.  Contribution  å  1'—.  XIV,  197. 
Hépatic<yrénale  {circtUatum),  De  la  prétendue  — .  XVI,  640. 
Hérédité.  Gåraet,  de  V—  dans  les  maladies  nerv.  XVI,  618-9.  —  De  la  tmttmis- 

sion  par  —  chez  les  mammiféres  d*une  affectlon  épileptiforme.  XVI,  658. 
Hétéradéniquø  (tissu).  Du  — .  XVI,  604. 
HéUrogéniå  NouT.  expér.  sur  1'—.  XVI,  650. 
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Bibemaiwn.  Voy.  Suere. 

Hippuriqtie  {acid9).'Voj.  Urine. 

Hirudmées,  Dévelop.  embryon.  des  — .  XVI^  620.  —  Gonstitnt.  de  la  coqne  pen- 
dant le  déT.  des  — .  XVI,  631. 

HistologU,  Yoy.  Cettules,  Cément^  Cervelet,  Étnail,  Follicules  dentaires,  Moelle 
épiniére,  Nasale  (muqueuse),  Poumon,  Bétine, 

HoropUre.  Gontribntion  å  la  connais.  de  1'—.  XIV,  296. 

Hottentots.  Les  —  forment  on  des  quatre  principaox  types  hnmains.  XIII^  21-3. 

BumidUé.  Yoy.  ChaUur. 

Bydrophobie.  Gas  d'—  traité  aree  succes  par  la  trachéot.  XIV,  285. 

Bypnotisme,  Del'—.  XVI,  629.  —  Voy.  Anesthésie. 

IcUre,  Étade  sur  T—  déterminé  par  Tabns  des  boissons  alcooliqnes.  XVI^  656. 

Imbibitwn,  Sur  1*—  des  membranes  animales.  XIV^  299. 

/fi/lammoltofi.  Legon  sur  1'—  et  la  fléyre.  XIV,  282.  —  Considérations  patholog. 
et  thérap.  sur  1'—  et  la  flévre.  XIV,  283.  —  Remarques  sur  la  théorie  de  1'—. 
XIV,  283.  —  Rech.  prouYant  que  I*—  a  pour  point  de  départ  exclusif  le  syst. 
arter.  XIV,  298. 

Infusoires.  Les  —  ne  font  pas  exceptlon  å  la  loi  générale  qui  régit  la  reproduc- 
iion  dans  la  serie  des  étres  orgaulsés.  Leur  appareil  reprod.  XIII,  117-30 ;  XIV, 
194-220.  —  Division  des  —  d'aprés  la  forme  de  leur  ovaire.  XIV,  200-20.  — 
Quoique  hermaptarodites,  les  —  ne  se  propagent  que  par  accouplement,  XV, 
431-48.  »  DéTeloppement  de  Tappar.  reprod.  des  —  et  de  ses  produits.  XVI, 
466-508. 

Inhibitum,  Sur  la  tbéorie  de  T—  cardiaque.  XIV,  284. 

Inhibitoire.  Sur  Tinfl.  —  dans  le  syst.  nerv.  XIV,  282. 

!nMbitoire9  (nørfs),  Gontributions  expérim.  å  la  théor.  des  —  XFV,  295. 

InnervaUon,  Sur  le  rétablissem.  de  1'—  dans  les  lambeaux  rhinoplastiques.  XIV, 
289. 

IfmofMné  {corps).  Son  siége  consUnt  å  la  part.  infér.  du  cord.  sperm.  XIII,  4 
5.  —  Moyen  de  trouver  le  — .  XIII,  8.  --  Stnicture  du  — .  XIII,  4  et  5.     - 
Développ.  et  significat.  anat.  du  — .  XIII,  6.  —  Slgnif.  patholog.  du  --. 

XIII,  7. 

Insectes.  Sur  Tanat.  des—.  XIV,  295.  —  Voy.  Auditifs  (Organes). 

bUéUigømse,  Sur  les  rapports  que  Ton  a  cru  trouver  entre  V—  humai&e  et  le 

poidB  et  le  dérebppement  des  circonT.  du  cenreau.  XVI,  554-62. 
Intercoskiua:  {mwcles].  Sur  Taction  des  — .  XIV,  299.  — Action  des  muscles  res- 

piratoires  et  principal.  des  — .  XIV,  299. 
lode.  Sur  T—  de  Tatmosphére.  XVI,  645. 
lodisme.  De  T—  constitutionnel.  XVI,  632. 
Iris.  Dans  la  dilatation  de  1'—,  la  region  cilio-spinale  agit  comme  centre  réflexe  el 

non  pas  comme  exercant  directement  son  inflaence  sur  ræil.  XV,  370-83. 
IrritabilUé  (musculairB).  Relations  entre  I'—,  la  rigidité  cadav.  et  la  putréf. 

XIV,  266-78. 

LacrymaU  (sac).  Obs.  de  turn.  hypertroph.  des  glandules  du  — .  XVI,  686. 

—  {Appareil),  Rech.  physiol.  sur  I'—.  XVI,  640. 

fjiU.  Gas  de  sécrétion  du  —  par  Taisselle.  XIV,  286.  —  Recherches  sur  les 

élém.  chim.  et  la  déoomp.  du  — .  XIV,  290.  —  Composit.  du  —  de  femme. 

XIV,  301. 
Langue.  Sur  les  follicules  clos  de  la  base  de  la  — .  XIV,  292.  —  Sur  Tanat.  des 

follicules  clos  de  la  —  et  des  amygdales.  XIV,  296.  Rech.  microscop.  sur  la 

—  de  la  grenouille.  Ibid. 
Laryngoscope.  Valeur  du  —  å  Tétat  de  santé  et  de  malad.  XIV,  286.  —  Du  -^ 

XVI,  639. 
Leucémique.  Gristauz  particuliers  truuvés  dans  le  sang  d'un  — .  XVI,  633. 
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Leucine,  Sar  la  pres.  de  la  — ,  de  la  tyrosine  et  d'autres  prodaits  de  déoompos. 
dans  Torganisme  malaile.  XIV,  «97. 

LimoQon.  Nouv.  rech.  sur  ranat.  du  — .  XIV,  289,  —  Rech.  sur  le  —  des  oi- 
seaux.  XIV,  298.  —  Rech.  nouv.  sur  la  struct.  de  la  lame  spirale  du  ^.  XI V, 
302. 

Læomotion.  De  la  —  des  céphalopodes.  XVI,  621. 

Lombaire  (renflement).  Anat.  microscop.  du  —  de  la  moelle  épiniére.XV,  449-61. 
565-77. 

LymphcUique  (systéme).  Sur  le  — .  XIV,  302.  —  Glandes  qui  se  rattachent  au  — . 
XIV,  302.  —  Voy.  Reptiles. 

—  (Cæur).  Voy.  GrenouUles, 

LymphcUiques  {ganglions).  Sur  la  mélanémie  et  la  structure  de  la  rate  et  des  — >. 
XIV,  294.  —  Sur  l'aaat.  des  follic.  clos  et  des  — .  XIV,  301. 

LymphcUiques  {vaisseaux).  Appareil  particulier  des  —  chez  les  poissons.  XVI, 
612-3.  —  De  la  pituitaire  chez  rhomme.  XV  I,  653. 

Måchoires.  Dévelop.  des  — .  XVI,  619.  —  Voy.  Follicules  dentaires. 

Magnetisme  animcU.  Voy.  Anesthésie. 

Mamelle,  Struct.  de  la  —  pendant  la  grossesse.  XVI,  601.  —  Voy.  Uterus, 

Mammiféres.  Voy.  Olfactifs  [lobes), 

Manie.  Voy.  Sang. 

Mélatiémie.  Sur  la  —  et  la  structure  de  la  rate  et  des  glandes  lymph&tiques. 
XIV,  294. 

Métaphysiques  (qtiestions).  Sur  les  —  que  soul6ve  la  physiologie.  XIV,  287. 

Migraine.  La  —  peut  étre  due  å  un  tétanos  de  la  membrane  masculaire  des  ar* 
téres.  XIII,  130-7.  —  Objections  åcette  opinion.  Xlll^  137-9. 

Mimique.  Des  principes  rationnels  de  la  — .  XVI,  653. 

Moelle  épiniére,  Excitabilité  de  la—.  XIII,  29-60;  XV,  338-70.  —  Des  différeutes 
parties  de  la  — ,  les  cordons  postérieurs  seuls  sont  excitables  et  encore  oe  u'est 
qu*å  leur  surface.  XIII,  33-60.  —  Les  seuls  pbonoménes  que  Ton  développe  par 
Texcitat.  de  la  —  sont  des  convulsions  réflexes.  XV,  369.  —  Observations  de 
losions  traumatiques  de  la  — .  XIV,  288.  —  Exposé  des  trav.  réc.  sur  la  phy- 
siol.  de  la  — .  XIV,  283.  —  Infl.  de  la  chal.  et  de  Télect.  sur  la  ~.  XIV,  292.  — 
Rech.  sur  la  struct.  de  la  —  du  petromyzon  fluviatilis.  XIV,  298.  —  AcUoo  de 
la  moelle  épiniéro  surriris.  XV,  370-83.  —  Anat.  microscop.  du  renflement  lom- 
baire de  la  — .  XV,  449-61 ;  XVI,  565-77.  —  Nouv.  expér.  sur  la  fonct.  des 
cord.  post.  de  la  — .  XVI,  629.  —  De  Tapoplexie  de  la  — .  XVI,  637.  —  Re- 
marques  sur  la  struct.  de  la  —  considérée  comme  conducteur.  XVI,  584-9. 

Moléculaire.  Théorie  —de  Torganisation.  XIV,  279. 

Mort.  Sur  la  cause  de  la  —  chez  les  auimauz  soumis  å  une  baute  température. 
XVI,  651. 

Mortalité.  DeTexcés  de  —du  å  la  profession  milit.  XVI,  685. 

Moteur  oculairø  commun  {nerf).  De  rinclinaison  et  de  la  snperpositioD  des 
images  dans  la  par.ilysie  du  — .  XVI,  637. 

Moteur  octUaire  externe  {nerf).  De  la  paralys.  syphilit.  du—.  XVI,  637.  —  Obs. 
de  paral.syph.  du  — .  Ibid. 

Motorium  commune.  Du  *-.  XVI,  531-2. 

Mouvements.  Sur  les  —  du  corps.  XIV,  300.  —  Mouvemeot  de  la  tete  et  des  ar- 
ticulalions  des  vcrtobres  ccrvicales.  XVI,  300.  —  Nouv.  expér.  sur  les  —  de» 
yeux.  XIV,  301.  —  Sur  les  —  des  articulat.  munies  de  cartilages  iiiler-articii- 
laires.  XIV.  Ibid.  —  Sur  les  —  musculaires  chez  Thomme.  XIV.  Ibid.  —  Action 
deTaconitine  sur  les  — .  XVI,  537-45.  —  R61e  des  sensations  sur  les  — .  XVI, 
653.  —  Voy.  Oiseaux,  Sentiment. 

Mucosité.  \ oy.  Sensitifs  (tubes). 

Muqueuse  buccale.  Sensations  percues  par  la  — .  XIV,  289. 
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Mwiueusø  gmøwale.  Particnlarités  anaU  de  la  —  chez  le  fætus  et  le  nonveaa-ué. 
XVI,  6S0. 

—  Nasale.  Stract.  de  la  —  chez  lliomme  et  les  animanx.  XIV,  S97. 

—  IntésHnaie.  Voy.  Nerveuses  {anastomoses). 

—  Pulmonairø.  Absorption  de  raconitine  par  la  — .  XVI,  529. 

—  Utérine,  Anat.  et  path.  de  la  — .  XVI,  599.  —  De  la  cadncité  normale  de  la  — 
et  de  sa  cadncité  morbide.  Ihid.  —  Struct.  des  cotylédons  de  la  —  des  m- 
minants.  XVI.  600. 

Muscles,  Il  existe  nn  grand  nombre  de  —  lisses  dans  la  pean  des  mammif^s. 
XrV^  279.  —  Termin,  des  nerfs  dans  les  —  stries.  XIV,  284.  —  Stractnre  intime 
des  —  stries.  XIV,  29S.  —  Sur  rexcitation  directe  et  indirecte  des  —  å  Taide 
d'agentB  chim.  XIV,  296.  —  Sur  la  marche  de  la  contraction  prodnite  par  rirri- 
tation  directe  des  ^.  Ibid.  —  Remarq.  snr  la  réaction  des  org.  électriqnes  et 
des  — .  XIV,  297.  —  Sur  Tirritation  cbimique  des  —  et  des  nerfs.  XIV,  297-8. 
—  Contr61e  de  Tinfl.  de  la  fatigue  dans  les  expér.  faites  sur  les  — .  XIV,  298.  — 
Sur  la  tonicité  des  —  Tolontaires.  XIV,  299.  —  Sur  les  muscles  de  Tayant-bras 
et  de  la  main  chez  les  mammiféres  et  chez  lliomme.  XIV,  802.  ^  Sur  Texci- 
tabilité  des  — .  XVI,  652.  —  Voy.  Galvanisme,  Grmouilles,  Nmrfs,  Nutrition. 

Musculaires  {contractions).  Les  —  au  point  de  Tue  de  Télectricité.  XIV,  284.  — 
Sur  les  —  sans  intervention  des  nerfs-  XIV.  296.  —  Sur  la  rapidité  de  trans- 
mission  des  — .  XIV,  297. 

Miisculaires  (elements).  Naiss.  et  développ.  des  —  de  la  rie.  XVI,  596. 

Musculaire  {exereice).  Infl.  de  I'  —  prolongé  sur  la  rigidité  cadav.  et  la  putréf. 
XIV,  278-4. 

Musctdaires  (fibres),  Élém.  nucléolaires  des  —  primitiYes.  XIV,  302.  —  Mode  de 
croissance  des  —  striées.  Ibid. 

MusctUaires  [mouvements).  Sur  les  —  chez  Vhomme.  XIV,  801. 

MyHite.  Observations  de  ^  aigué  du  renflement  cenrical  arec  paralysie  seulement 
des  membres  inférienrs.  XVI,  666. 

Myopie.  Traitem.  mécanique  de  la  — .  XVI,  684. 

Nasales  (fosses).  Gas  d'alrésie  congénitale  de  roriflce postérieur  des—.  XIV,  292. 

Nerfmoteur  octUaire  commun.  Sur  les  effets  de  la  galvanisation  du  — .  XVI,  650. 

Nerfs.  Sur  la  terminaison  des  ~  dans  les  muscles  stries.  XIV,  284.  —  Sur  la 
régénérat. des  —.XIV,  298.  —  Sur  les modiflc.  secondaires des  — . XIV, 296.  — 
Rech.  relat.  å  Tinfl.  du  curare  sur  les  —  moteurs.  XIV,  297.  —  Rech.  sur  la 
transmission  de  Texcitation  dans  les  — .  XIV,  298.  —  Termin,  des  —  å  la  pé- 
riph.  et  dans  les  diff.  org.  XVI,  646.  —  Gangl.  périph.  des  — .  XVI,  646.  — 
Act.  centripéte  du  courant  galT.  const.  sur  les  —  de  Thomme.  XVI,  648.  —  Sur 
Texcitabilité  des  — .  XVI,  652.  —  Rech.  sur  les  propriétés  élect.  des  —  vivants. 
XIV,  652.  —  Voy.  Alcool,  Électricité^  Électro-moteur,  Glandes,  GrenouUles,  /«- 
hibitoires,  Muscles,  Régénérationf  Temperatur». 

Nerveuse  (force).  Sur  la  génération  de  la  —.  XIV,  284. 

Nerveuse  (substance).  Gas  de  formation  aocident.  de  —  grise.  —  XIV,  288.  —  Sur 
la  réaction  de  la  — .  XIV,  297. 

Nerveuses  (anastomoses).  Sar  les  prétendues  —  dans  la  couche  nerrense  ou  vas- 
cul.  de  la  muq.  intest.  XIV,  296. 

Nerveux  (ganglions).  Struct.  des  -^  des  TOrtébrés.  XVI,  598. 

Nerveux  (systéme).  Lecons  sur  la  physiol.  et  la  pathol.  du  — .  XIII,  143.  —  Sur  la 
struct.  et  les  rapports  du  —  périphérique.  XIV,  285.  —  Sur  Taction  du  curare 
sur  le  —  cérébro-spinal.  XIV,  296.  —  Struct.  des  ganglions  du  —  périphérique. 
XVI,  594.  Voy.  DMéte. 

Nerveux  (tubes).  Rech.  sur  les  deux  ordres  de  —  élémentaires  et  des  deux  ordres 
de  globules  ganglionn.  qni  leur  correspondent.  XVI,  593. 

Névralgies.  Sur  la  nature  des  — .  XIV,  285. 
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Nutritwn,  Infl.  de  la  —  des  mnscles  sar  la  rigid,  cadav.  et  sur  la  patréf.  XIV^ 
274-6.  —  Id.  des  nerfs  mot.  crån.  sar  la  —  des  mnscles  comparée  å  celle  des 

rac.  antér.  des  nerfs  rachid.  XVI»  680. 
OEil.  Rech.  sar  Panat.  norm.  et  pathoi.  de  T— .  XIV»  )98.  —  Sur  1'  —  et  les 

nerfe  des  astéries.  XIV»  302.  —  Morphologie  de  Tæil  oomposé  des  arthropodes. 

~  Sur  r—.  Ibid.  —  De  l'al)sorption  de  la  chalenr  rayonnante  obscnre  dans  les  mi- 

lieux  de  1'—.  XVI»  648.  —  Théorle  de  1'—.  XVI,  650.  —  Voy.  MotwemenU,  IrU. 
QEstride,  Rapport  sar  une  larve  d*—  extraite  de  la  pean  d'an  homme  å  Gayenne. 

XVI»  656. 
OEuf,  Des  infnsoires.  XVI»  469-98.  —  Anomalies  de  1'^.  XVI,  656.  — Voy.  Avor- 

tement,  Cellules. 
Oiseauæ.  Rech.  des  radnes  de  sentiment  et  de  mouv.  chez  les  — .  XVI,  652. 
Olfactifs  {lobøs).  Sur  la  struct.  interne  des  — .  XIV,  298.  —  Rech.  microsc.  sur  les 

—  des  mammiféres.  XVI»  645. 
Olfactifs  (prganes).  Voy.  Auditifs  {organes), 
OmbUical  (cordon).  Sur  les  causes  de  la  diiect.  spirale  des  yaiss.  dans  le  — . 

XIV,  287. 
Ombilicalø  {vésicule).  Strnct.  intime  de  la  —  et  de  Tallantolde  chex  Tembryon 

homain.  XV,  805-37. 
Ombilicaux  {vais$eaua>).  De  la  rétraction  des  —  XVI»  622. 
Ombre,  Anat.  d'un  corps  d'apparence  gland,  chez  1'  — .  XVI,  617. 
Ongles.  Mécanisme  de  la  rétraction  des  —  chez  les  félis.  XVI»  655. 
Ophidiens,  Anatomie  du  cæur  des  — .  XVI,  651. 
C^hthalmoscope.  Théor.  de  1'  ^.  XVI,  684. 
O^tum.  Empoisonnement  par  le  datura  tralte  par  V  — .  XTV,  287. 
Optiques  {spectres).  Sur  les  dimensions  variables  des  —  oomplémentaiies.  XIV, 

284. 
OreUU,  Sur  nn  appareil  propre  å  éclairer  Y  —  malade  et  d'aatres  cavités  dn  corps 

humain.  XIV»  290.  —  De  Tanscoltat.  appliqude  anx  malodies  de  V  — .  XVI» 

634-5.  —  Anat.  et  phys.  des  osselets  de  1'  —  et  de  la  membrane  du  tympan. 

XVI»  688.  —  Voy.  LimoQon. 
Os.  Les  —  des  membres  ne  croissent  pas  également  vers  lenrs  denx  eitrémités. 

XIII»  92-8.  —  Développ.  de  la  snbstance  et  da  tissa  des  — •  XVI,  597.  —  Des  ca- 
vités caractéristiqnes  des  *.  XVI»  598.  —  Strået,  des  —  du  cæur  du  bæuf  <3t 

du  veau.  Ibid.  —  Études  chim.  et  phys.  sur  les  — .  XVI,  648.  ^  Voy.  Fcatm, 

Greffes,  RégénératUm. 
Osmose  ptdmonaire.  De  1'  — .  XVI,  629. 
Osseux.  Sur  un  moyen  d'isoler  les  corpuscules  des  tissus  — »  oartilagineux  oi 

connectifs.  XIV»  292. 
Ossificaticm.  Sur  r  — .  XIV,  298. 
Ostéoplastes.  Étude  des  — .  XVI,  598. 
OttKø.  Sur  la  physiol.  de  1'  — .  XIV,  285.  —  Rech.  anat.  et  anat.  pathoi.  sur  Tor- 

ganeder— .  XIV»290. 
Ovaires.  Des  infnsoires.  XIII,  121-6;  XVI»  469-98.  •—  Sur  les  mouTem.  des  — . 

XIV,  295. 
OoiducU.  De  r  —  des  squales.  XVI,  617. 
OvuU,  Existence  d'un  —  ches  les  måles  comme  chez  les  femelles  des  anim.  et  des 

végét.  XVI,  594. 
Oxydation,  Sur  les  phénom.  d'  —  dans  Téconom.  anim.  XIV,  284. 
PancréM.  Sur  la  digestion  des  alim.  azot.  par  le  — .  XIV,  285;  XVI»  682.  — 

Struct.  du  —  comparée  å  celle  des  glandes  salivaires.  XVI,  602. 
Pancréatique  {suc).  Sur  les  propriétés  chimiques  du  — .  XIV»  221-8.  —  Sur  les 

fonctions  du  — .  XIV,  200. 
Paralysi»  ascendante.  De  la  —  aigu6.  XVI»  681. 
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Paralysie,  Gas  de  paralysis  agitans  guérie  par  le  coonnt  galv.  ooDtina.  XIV, 

386.  —  Gontributions  å  lliiat.  natar.  de  la  —  générale.  XIV,  «87.  -  Modiflca- 

tion  de  rexpérience  de  Stenson  snr  la  —  des  eztrémités  par  la  ligat.  de  Taorte 

abdom.  XIV,  «98.  —  Élude  phys.  des  phén.  observés  chez  iine  femme  atteinte 

de  —  hystérique.  XVI,  654.  —  Voy.  Spasmø  fonctionnel. 
Paralysies.  Diag.  et  trait.  des  princip.  fonnes  de  —  des  membres  inf.  XIII,  143 ; 

XIV,  286.  —  Imtabilité  museal.;  rigidité  cadav.  et  pntréf.  dans  les  — .  XIV, 

268-9. 
Paraplégie.  Gas  de  —  réflexe  guérie  par  la  strychnine.  XIV,  «86. 
Patihénogénésiø.  Études  snr  la  — .  XVI,  642. 
P$au.  Gontributions  relat.  å  la  sensibilité  de  la  —  å  la  pression.  XIV,  802.  ^  Ab- 

sorption  de  Taconitine  par  la  — .  XVI,  5«6-5.  ^  Espéce  partieuliéro  de  glande 

de  la  — .  XVI,  60S.  —  Struct.  de  la  —  des  céphalopodes.  XVI,  621. 
Pérmévn.  Descript.  dn  — .  XVI,  597. 
Pénoste.  Snr  le  —  diplolqne.  XVI,  641. 
PhUimUrwme.  De  la  qnestlon  dite  dn  — .  XVI,  625. 
Phosphor»,  Recb.  toxicolog.  dn  — .  XIV,  299. 
Phosphareicence.  La  —  des  poissons  est  probablement  due  å  de  iliydrogéne  pho6- 

pboré  inflammable  spontanément.  XIX,  287-9. 
Phosphorique,  Snr  le  dosage  rolnmétriqne  de  l'acide  — .  XIV,  288. 
Physiognomonie,  Des  priucipes  rationnels  de  la  — .  XVI,  658. 
Pigment.  Hématosine  dn  —  de  la  bile.  —  Voy.  Bématosine. 
Pituitaire.  Lympbatlqnes  de  la  — .  Voy.  Lymphatiques. 
PlacerUa.  Gonnezions  anat  et  pbys.  dn  —  aTec  Tntéms.  Ibid*  —  Uecb.  snr  les 

modiflc.  gradnelles  du  cborion  et  du  — .  XVI,  601 . 
Pletmhbranchø,  Anat.  et  physiol.  dn  —  orange.  XVI,  641. 
PnewnaMogiques  {NoHces).  XIV,  802. 
PoUs,  Snr  le  renonyellenient  des  — .  XIV,  999.  —  Snr  la  structnre  des  —  et  des 

follicnles  pilenx.  XVI,  644. 
Poisons.  Infl.  de  certains  —  snr  la  rigidité  cadav.  et  snr  la  pntréf.  XIV, 

«76-7. 
Poissons,  Recb.  anat.  et  pbysiol.  snr  les  nerfs  cbez  les  — .  XVI,  644. 
Poissons  cartUagineux.  De  Torganisation  des  — .  XVI,  614.  —  Voy.  Rases,  Veineiix 

[sysUme), 
Poissons  électriques,  Recb.  snr  les  — .  XVI,  641. 
PoUtrisation.  Voy.  Électricité. 
Polydipsie.  Obs.  de  —  consécutiye  å  nne  commotion  oérébr.  XVI ,  687.  —  Obs. 

de  —  guérie  par  nne  grossesse.  XVI,  640. 
Polywrie.  De  la  —  et  de  la  glycosnrie  traumat.  XVI,  687. 
Pouls.  Snr  Tinfl.  de  Texercice  sur  la  respir.  et  le  — .  XIV,  287.  —  Note  sur  la  phy- 

siologie  dn  — .  XVI,  658.  —  Influence  de  Teffort  sur  la  fréqnence  et  la  forme  du 

— .  XVI,  656. 
Pownons.  Snr  la  stmctnre  des  —  cbez  les  oiseanx.  XIV,  «98-9.  —  Mesnre  dn  yo- 

Inme  des  —  cbez  Tbomme.  XVI,  648. 
Pourpre.  Mémoire  snr  la  — .  XVI,  641. 

Proto-organismes.  Note  snr  la  genése  des  —  dans  Tair  calciné.  XVI,  647. 
Protubéranee  annidaire.  Ramoll.  bémorrbagique  de  la  — •  XVI,  654.  —  Hémor- 

rbagie  de  la  — .  XVI,  656. 
Pulmonaire  (caicul),  Gomposition  d'un  — .  XVI,  687. 
Pulmonaires  (vésictdes).  Les  —  sont-elles  munies  d'nn  épitbélinm?  XIV,  301. 
Pus.  Recb.  sur  le  dévelop.  dn  — .  XIV,  290. 
PiUréfaction.  Voy.  Irritabilité. 
Races  humaifiss.  La  classification  des  -  basée  senl^nent  snr  des  différences  dans 

la  coloration  de  la  peau  est  inexacte.  XIII ,  12.  —  Garactéres  qui  doivent  gnider 
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dans  la  claseific.  det  — .  XIII,  15-17.  ^  Principanx  types  des  — .  XIII,  17-24.  — 

Raees  secondaires.  XIII,  25-7.  —  Tableaa  syooptiqne  des  ~.  XIII,  27-5. 
Boernes  nervetues,  Dn  trajet  parconra  par  les  — .  XV,  565-76. 
Baoe,  De  la  —  spontanée.  XVI^  632. 
Raies,  Rech.  sur  on  appar.  partic.  qni  se  troaye  sar  les  poissons  da  geore  des  — . 

XVI,  612.  —  Sut  la  dilatation  veineuse  de  la  cavité  vcntrale  des  — .  XVI,  613. 

^  Du  systéme  sanguin  et  lymphaiiqne  des  —  et  des  sqnales.  XVI,  61 4.  —  Qnel- 

ques  particularités  du  systéme  veineui  des  — .  !bid,  —   Des  appendices  génit. 

måles  des—.  XVI.  618. 
Ramollissement  cerebral.  Observation  de—.  XVI,  652. 
Rate.  Sur  les  follicules  de  la  — .  XIV,  294.  —  Sur  la  mélanémie  et  la  struct.  de 

la  —  et  des  glandes  lympbatiques.  Ibid.  —  Sur  le  mécan.  de  la  circulation  dans 

la— .XIV,  295. 
Réfiexe  {actism),  Explic.  des  phén.  convulsifs  produitspar — .  XVI,  636. 
Ré^eoDée.  Paialysies  réflexes.  XIII,  148. 
RégénércUion,  Sur  la  —  des  nerfs.  XIV,  298.  —  Sur  la  —  des  os  longs.  XVI , 

648.  —  Rech.  expériment.  sur  la  —  des  nerfs  séparés  des  centres  nerreux.  XVI , 

654. 
Reins,  Sur  les  vasa  recta  des  —  humains.  XIV,  286.  —  Rech.  sur  réliminat.  de 

Teau  par  les—.  XIV,  293. 
Reprodttction.  Les  phfo.  primitifs  de  la  fonction  de  —  sont  analogues  chez  les 

anim.  et  les  végét.  XVI,  596. 
ReptUes.  Des  lymphatiques  des  — .  XVI,  615. 
Résection,  Chez  les  enfants,  la  résection  du  coude  n'a  pas  les  inconvénients  de 

celle  du  genou.  XIII,  lOl. 
Respiration.  Sur  rinfluence  de  Texercice  sur  la  —  et  le  pouls.  XIV,  287.  —  Sur 

la  —  dans  on  espace  dos.  XIV,  301.  —  Action  de  Taconitine  surla  —.  XVI, 

529-32. 
Respiratoires  {mouoements).  Sur  Tarrét  des  —  prodnit  par  Tirrltat.  de  Textrém. 

centr.  du  nerf  yague.  XIV,  293. 
Rétine.  Struct.  de  la  —  chez  les  grenouilles.  XIV,  302. 
Rhinocéphale,  Anat.  d'un  monstre  du  genre  — .  XVI,  625. 
Rigidité  (cadaoénque).  Voy.  irritabilité. 
Scdmonidés.  Sur  la  couleur  des  — .  XVI,  647. 
Sang.  Etat  du  sang  dans  la  manie.  XIV,  288.  —  Sur  les  cbangements  de  forme 

que  certains  liquides  prodniseot  dans  les  globules  du  — .  XIV,  286.  —  Sur  lln- 

digo  dans  le  —  et  dans  rurine.  XIV,  287.  —  Nouvelles  rech.  sur  la  coagulation 

du  — .  XIV,  287.  —  Infl.  de  la  dilution  du  —  sur  la  sécrétion  de  l*nrine.XIV,  290. 

—  Inll.  des  nerfs  sur  la  couleur  du  —  veineux.  XIV,  296.  —  Critique  de  ITiypoth. 

de  M.  Richardson  sur  la  cause  de  la  coagulation  du  — .  XVI,  301.  —  Sur  la 

pneumatologie  du  — .  XIV,  801.  —  De  la  sueur  de  — .  XVI,  632.  —  De  la  pre9- 

sion  du  —  dans  le  systéme  artériel.  XVI,  648.  —  Voy.  Veines. 
Sanguin,  Recherches  sur  le  systéme  —  de  lliippopotame.  XVI,  649. 
Sanguins  (globules).  Développ.  des  — .  XIV,  292.  -  Les  —  du  cheval  contiennent 

å  peine  des  traces  de  sodium.  Ibid,  —  Sur  les  propriétés  endosmotiques  des  — , 

du  pigment  biliaire  et  de  Talbumine.  XIV,  294. 
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